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PRÉFACE 


L'an  dernier»  à  pareille  époque,  en  faisant 
paraître  le  cinquième  volume  de  Notre-Dame  de 
France,  nous  disions  avec  une  assurance  que 
quelques-nns  peutpétre  trouvèrent  téméraire  :  A 
janvier  1866,  le  volume  sixième  et  avant-dernier.- 
Nous  sommes  heureux  aujourd'hui  de  tenir  la 
parole  donnée.  Il  nous  en  a  coûté  sans  doute 
plus  d'une  tribulation  pour  suivre  tous  ces  longs 
chemins  de  Test  de  la  France  que  nous  venons  de, 
parcourir  ;  car  ils  ne  sont  pas  toujours  semés  de 
roses.  Mais  nous  avons  été  encouragé  et  consolé 
dans  ces  ^cursions,  en  voyant  partout  Marie 


n  PRÉFACE. 

aimée  et  honorée.  Les  mœurs,  les  climats»  les 

manières  de  rendre  ses  sentiments  et  ses  pensées 
diflferent;  mais,  quand  il  s'agit  de  Marie,  il  y  a 
unanimité  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs*  Ici 
Test  et  Touest  de  la  France  se  font  écho,  et  le 
nord  vibre  des  mêmes  sentiments  que  le  midi. 
De  tous  les  points  de  1  i^mpire,  un  seul  cri  s  élève 
vers  elle,  pour  lui  due  ;  Vous  êtes  notre  espé- 
rance» notre  consolation,  notre  douceur,  notre 
vie,  notre  Alère.  Le  cri  est  monotone,  diront 
peut^tre  les  cœurs  qui  n'aiment  pas  la  Mère  de 
Dieu;  mais  pour  les  cœurs  qui  l'aiment,  cette 
mouotuiiie  lorme  une  harmonie  délicieuse.  Un 
enfant  ne  se  lasse  point  d'entendre  louer  sa  mère, 
ni  de  la  voir  toujours  et  partout  entourée  de 
respect  et  d'amour. 
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PROVINCE  ËGGLÉSIilSTIQlË  DË  BËSMÇON. 


Cette  province  comprend  la  Lorraine,  TAIsace,  le 

Bugey  et  la  partie  de  la  Franche-Comté  (|Ui  furme  les 
départements  du  Donbs  et  de  la  Haute-Saône.  Dans  l'é- 
tude de  cette  proviuce,  nous  suivrons  Tordre  que  nous 
venons  d'indiquer,  parce  qu'au  point  de  vue  topogra- 
phique  il  relie  mieux  les  diocèses  entre  eux  et  le  com- 
mencement de  ce  volume  avec  la  fin  du  volume  précé- 
dent-, et  en  conséquence  nous  étudierons  successivement 
les  diocèses  de  Nancy,  de  Sainl-Dié,  de  Verdun,  de  Metz, 
de  Strasbourg,  de  Belle^,  et  nous  terminerons  par  Be- 
sançon. 


I 


DIOCÈSE  DE  NANCY 


Le  diocèse  de  Nancy  étant  de  création  récente,  pu  s 
qu'il  ne  fat  formé  qu'en  1775  d'un  démcmbrcmeul  de 
l'ancien  diocèse  de  Toul,  nous  ne  pouvons  remonter  a 
i'origiiie  du  culte  de  la  sainte  Vierge  dans  la  contrée 
quVn  suivant  la  trace  des  ëvéques  de  Toul,  cliai^gés  de 
diriger  le  culte  catholique  dans  tout  ce  grand  diocèse 
qu'on  appelait  autrefois  le  pays  des  Leukes.  Or, .  nous 

lisons  dans  V Histoire  des  évèiiucs  de  Tom/,  par  Tabbé  Adso; 
1"  que  saint  Mansuet,  l  aputio  et  le  pronfîior  évoque  du 
pays,  bâtit  a  Toul,  en  i'houueur  do  la  Vierge  mère,  la 
première  cathédrale  de  la  contrée.  jEtU/icavU  imra  mcenia 
àviuui»  templum  Domino  in  honore  Gemtriàs  Dei  ae  perpetuœ 
virginis  Mariœ.;  ^  qu'on  établit  des  statues  de  la  Vierge  a 
la  |»lace  des  idoles  que  le  paganisme  a\ait  dressées  de 
toutes  paris,  tantôt  sur  un  massif  de  pierre,  tantôt  dans 
le  creux  d'un  chêne  sécidaire  ^  3"  que  des  oratoires  s'éle- 
vèrent peu  II  peu  pour  protéger  ces  saintes  images,  et 
que  ces  oratoires  eux-mêmes  se  convertirent,  les  uns  en 
prieurés  de  Notre-Dame,  les  autres  en  églises  paroissiales 
ou  lieux  de  pèlerinage  (2),  jusque -Ta  qu'on  put,  dans  la 
suite  des  âges,  compter  cent  soixanto-dix  chapelles  et  un 
nombre  beaucoup  plus  considérable  d'églises  paroissiales, 
abbatiales  on  conventuelles,  sous  le  vocable  de  Marie; 
éclatante  manifestation  de  la  piété  des  peuples,  dont  au- 


(i)  Nous  devons  les  ()i  incipaux  renseignements  sur  ce  diocèse  à 
M.  Tabbé  Guillaume,  aumônier  de  la  chapelle  ducale  à  Nancy,  qui 
les  a  fait  paraître  en  trois  volumes. 

(S)  In  Yita  B.  Mamueti ,  c.  iv. 
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joind  hui  encore  le  diocèse  de  iSancy  conserve  des  restes 
glorieux  ,  puisque  sans  comprendre  les  maisons  reK- 
gieuses  ou  oratoires  j^rticatien,  pmqie  tons  ééàié»  k 
la  «aime  Vierge ,  il  compte  quatue-viagHrois  églises  sons 
son  patronage. 

Presque  tons  les  monastères  qui  s'établirent  d;ii»s  le 
pays,  an  moins  les  plus  célèbres,  tels  que  Beaupré, 
Belchamp,  Beh-al .  Ronnevai,  thaumousey,  Saint-Dié) 
Moyeiimoutier,  prirent  et  cemervèrent  pour  patronne  iitB- 
laire  la  Mère  de  Dieu.  Senoues,  sons  le  rapport  de  Ta- 
mour  de  Marie,  se  distingva  entre  tevs  les  antres,  et  en 
vînt,  en  1224,  jusqu*a  s'imposer  la  récitaiion  quotidienne 
de  Toftice  de  la  sainte  Vierge,  avec  le  chant  solennel 
d'une  messe  hmtà,  tous  les  jours  de  l'année,  le  ven- 
dredi saint  seul  excepté (1).  Héritières  d«  même  esprit, 
presque  toutes  les  maisons  religienses  da  diocèse  portent 
encore  aujourd'hui  le  titre  de  Marie.  Telles  sont,  \  Nancy, 
les  religieuses  de  TAssomptioii ,  la  maison  de  Sainte-Marie 
des  Allemands,  les  Oblals  de  Marie  et  l*  s  relii»ieuses 
(lu  Saint-Cœur  de  Marie  ;  k  Bossenillc,  près  de  Nancy, 
les  Chartreux  -,  à  Lunéville ,  les  rieuses  de  Notre-Dame^ 
à  PoQi-à-Mousson ,  les  religieuses  de  la  Nativité  ;  k  Vie , 
rhospioe  Sainte-Marie-,  et  k  Saint-Firmin ,  les  sceure  de 
ia  Compassion. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale,  non  moins  zélé  que  les 
monastères,  fit  souvent  des  fondations  en  1  honneur  de  la 
sainte  Vier^r^.  En  45-2:i^  un  chanoine  fonde  le  chant  de 
Vlnviolaia  pour  tous  les  dimanches  au  retour  de  la  pro- 
ces^on.  En  I53«,  un  autre  donne  quatre  cents  francs  li  la 
caAédrale,  pour  y  faire  céléiNier  avec  plus  de  pompe  la 
Visitation  de  la  Mère  de  Dieu-,  d'autres  plus  lard  cèdent 
diverses  propriétés ,  soit  pour  rehausser  par  plus  de  solen- 

(4)  Chr&nique  de  Kicher,  liv.  iV,  c.  xkiv. 
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nité  la  célébration  des  fêtes  de  sa  Naiiviié  et  de  sa  Présen- 
tation au  Temple,  soit  pour  tenir,  dans  la  lampe  d'argent 
suspendue  à  son  autel,  un  cierge  allumé  pendant  toutes 
les  messes  solennelles  qu'on  célébrerait  en  son  honneur. 
En  1668,  le  chapitre  fonde  dans  Téglise  de  Saint-Jean  du 
Cloître  pour  chaque  dimanche  après  vêpres,  le  chant  des 
litanies  de  la  Vierge.  En  IGÙU,  un  chanoine  fonde,  au  jinx 
de  quatre  mille  francs,  le  chant  des  mêmes  litanies  et  du 
Salve,  Regim,  ou  autre  antienne,  selon  le  temps,  pour  tous 
les  samedis  après  compUes  ^  un  autre  fonde  la  récitation 
de  VAve,  Maria,  au  chapitre,  avant  chaque  heure  canoniale. 

Les  ducs  de  Lorraine  ne  donnèrent  pas  moins  que  le 
clergé  l'exemple  de  la  dévotion  k  Marie.  En  10G9,  l'épouse 
de  Gérard  I",  duc  héréditaire  de  Lorraine,  construit  en 
l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  le  prieuré  de  Chatenois^ 
en  liiO,  le  successeur  de  Gérard  élève  à  la  gloire  de 
Notre-Dame  un  prieuré  avec  une  église  qui  fut,  plus  tard, 
la  pi^emière  église  paroissiale  de  Nancy.  En  1159,  Mat- 
thieu I",  quatrième  duc  héréditaire,  fonde  en  l'honneur 
de  Marie  l'abbaye  de  Clairlieu,  et,  en  1344,  le  duc  Raoul 
fonde  a  Neufchâteau  une  chapelle  de  la  Vierge.  En  1346, 
Jean  se  reconnaissant  redevable  à  Marie  d'une  victoire 
insigne  remportée  sur  les  routiers,  beaucoup  plus  nom- 
breux que  ses  propres  troupes,  fajt  instituer  la  fête  de 
iSotie-Dame  de  la  Victoire,  dont  il  lixe  la  solennité  au 

5  juin  de  chaque  année.  René  1"  d'Anjou  témoigne,  en 
toute  circonstance,  pour  la  gloire  de  Marie  un  zèle  in- 
comparable, et  pour  ses  images  un  respect  profond. 
René  II,  dit  le  Yicloriettx,  en  guerre  contre  Charles  le 
Téméraire  qui  s'était  emparé  de  ses  Étals,  va  en  pèleri- 
nage a  Benoîte-Vaux,  recommande  sa  cause  a  Marie, 
revient  plein  de  confîance,  place  sur  son  étendard  l'image 
du  mystère  de  l'Annonciation,  marche  contre  son  ennemi, 
le  défait,  le  chasse  de  Nancy,  y  rentre  lui-même  iriom- 
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phant;  et  reportant  à  la  Aeioe  do  ciel  le  hrillant  succès  de 
ses  armes,  î!  dote  d*iin  tableau  de  l'AnDonctation  Féglise 

*les  (lordt'liers;  il  aijpelle  du  nom  de  Notre-Dame  une 
des  put  trs  (Je  la  ville  ;  il  l'ail  sculpter  le  mystère  de  l'Auuoii- 
ciatiou  tant  sur  ia  laçadc  extérieure  qu'au  fronton  de 
cette  porte ,  avec  une  inscription  où  Marie  est  appelée  la 
sauvegarde  de  Nancy,  et  jette  les  fondements  de  la  belle 
église  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  £n  Claude 
de  Lorraine  fonde,  près  de  son  château  de  Joinville,  un 
monastère  de  Beaédifdiu  >,  avec  uïie  église  de  ^dIio- 
Dame  de  Pitié,  où  bientôt  tous  les  environs  viennent  en 
pèlerinage,  surtout  le  vendredi  de  chaque  semaine,  pour 
y  entendre  le  Siabat  Mater,  merveilleusement  chanté  par  les 
religieuses,  et  pour  implorer  le  secours  de  Marie  alDîgée,  li 
travers  toutes  les  peines  de  la  vie.  Leduc  Henri  II  jeûne  la 
veille  de  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge,  et  ne  mange,  ces 
jours-ià ,  rien  qui  ait  eu  vie  *,  il  fait  graver  le  nom  de  Marie 
sur  son  bouclier;  deux  fois  le  jour,  il  lui  consacre  sa  per-> 
sonne  et  ses  Etats,  et  détermine  par  ses  instances  Févéque 
de  Dardanie,  suffragant  de  Mets,  k  composer  le  livre  de  l'in- 
nocence et  des  grâces  de  Marie (t).  Charles  III  consacre, 
a  Notre-Dame  de  Lorette,  la  chapelle  funèbre  destinée 
au  tombeau  de  sa  famille.  François  II  se  fait  inscrire  un 
des  premiers  dans  la  congrégation  de  la  sainte  Vierge, 
érigée  par  les  jésuites ,  à  Nancy  ;  il  en  suit  les  exercices 
autant  que  ses  occupations  le  lui  permettent;  et,  chaque 
jour,  quelque  temps  qu'il  fasse,  il  va  visiter  Notre-Dame 
de  Bon-Secours,  hors  des  murs.  Il  n'est  pas  jus*ni'à 
Charles  iV  qui,  au  milieu  de  ses  écarts,  ne  se  montre 
singulièrement  dévoué  à  Marie  ^  il  lui  fait  donation  irrévo- 
cable de  ses  États  en  l'honneur  de  Tlmmacnlée  Con* 
ception  ^  il  oblige  ses  sujets  k  se  reconnaître  les  vassaux 


(4)  Dom  Calmel,  Hi$t,  du  Loname,  liv.  XXXV. 
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de  la  Mère  de  IHeu,  en  lui  payant^  chaque  année,  nn 
tribut  destiné  a  la  décofation  de  ses  autels  on  \k  quel({ue 
œuvre  spéeiale  en  sen  booneur,  an  chois  des  populations. 

En  1644,11  réili^c  même  une  supplique  k  la  Reine  de 
Beiioilc-Vaiix,  dans  laquelle  il  la  conjure  d  oublier  ses 
faiblesses ,  de  réparer  ses  fautes  et  de  bénir  ses  sujets  (i). 
Cbarlea  V  lui  fait  bommage  d*un  drapean  pris  sur  un  Turc 
b  la  bataiHe  de  Saint-Gothard;  et  rinseription  placée  b 
e6té  dn  drapeau,  dans  Téglise  mère,  appelle  Marie  la 
souveraine  maîtresse  des  armées  chrétiennes  et  la  giaude 

arbitre  des  batailles,  suprema  diristiauorum  extrvLlmim  im- 

perairix,  magna  prœliorum  arbitra.  Nous  terminons  cette 
nomenclature  par  le  duc  Léopold ,  qui,  k  peine  monté  sur 
te  trône,  alla  en  personne  b  Notre-Dame  de  Benolte-Yanx, 
lut  donner,  avec  loiite  sa  noblesse,  nn  témoignage  éclatant 

de  son  dévouement. 

Tant  de  beaux  exemples  de  piéle  eiivei  s  Marie  produisi- 
rent leur  fruit  parmi  les  babitantade  laLorraine  ^  et,  eu  toute 
occasion»  ceux-ci  se  plurent  b  le  manifester.  Lorsqu'en  lliû3 
Gntenberg  invenla  rimprimerie ,  Ui  Lorraine  ût  bonnenr  b 
Marie  des  prémices  de  cet  art  mervdllenx ,  en  imprimant 
aussitôt,  a  Nancy,  les  heures  de  la  Vierge,  Ilonv  Virginit 
Mariœ;  h  Saint-Dié,  1  ullice  de  la  l^réseu talion  au  Temple  \  et 
la  bibliotbèque  publique  de  Nancy  conserve  encore  religieur 
sèment  ces  premiers  produits  de  Timprinierieen  Lorraine. 

Lorsqu'on  bbtissait  une  maiscm,  on  ménageait,  b  l'im- 
poste principale,  une  nicbe  pour  y  placer  nne  statue  de 
Marie,  qu'on  estimait  en  êlrc  la  sauve^aKio  la  plus  as- 
surée. Dans  la  jiluiiart  des  paroisses,  il  existait  [H>ur  les 
jeunes  personnes  une  congrégation  de  la  Vierge,  dont 
tous  les  membres  portaient  au  cou  une  médaille  ob  se 
lisait  l'inscription  :  iforie  a  été  conçue  «itit  péebé,  et  s'atta- 
chaient b  imiter  ses  vertus,  b  décorer  ses  autels,  et  b  y 

(I)  Dom  Calmet,  HisUdfe  dê  Lorrain»,  t.  iV. 
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eiUrelenir  des  cierges ,  ornés  aussi  de  Técusson  :  Marie  a 
été  conçue  sam  péché.  Ces  congrégations,  si  fécondes  en 
traits  de  piété,  suivaient  exactement  Torganisation  donnée 
par  rëvéque  et  étaient  enrichies  d*indalgences  par  le 
Saint- Siège.  Ce  fut  par  la  Lorraine  que  le  mois  de  Marie 
cnniinciiça  a  s'introduire  en  Franco.  A  cette  éput|iic,  les 
jésuites,  chassés  du  royaume,  sciant  réfugiés  en  Lor- 
raine comme  dans  une  terre  hospitalière»  un  d'eux,  le 
Père  Doré ,  tradoiait  en  français  le  Jf^tt  ée  Mam  én  Pèfe 
Lalomia,  en  célébra  k  Nancy  les  pienx  exeicîees,  qni 
de  la  se  répandirent  par  tonte  la  France.  Aussi  toute  la 
Lorraine  célèbie-t-elle  avec  Ijottlieur  ce  nio»s  béni.  Elle 
dresse  a  Marie,  dans  se^  églises,  uu  iiône  magnifique; 
elle  Torne  de  fleurs,  le  décore  le  mieux  possible,  et  Ton 
y  vient  ehanter  h  la  Mère  ée  Dien  de  pieu  canii^faea, 
nééîter  sea  myatères,  étudier  ses  verUia. 

Enfin,  telle  était,  en  Lorraine,  la  dévotion  générale 
pour  la  Vierge  mère,  qu'avant  la  révoliuiùn  de  93  Ton 
comptait,  dans  la  partie  du  diocèse  de  Toui  qui  iorme 
aujourd'hui  le  diocèse  de  Naney,  vingt-huit  confréries  de 
rimnacnlée  CoaceptioD,  lieme  dn  Roaaire,  cinq  du  Sea* 
pttlaîre,  hmi  de  Noue-Dame,  tiaq  de  Notre-Dame  des 
Agonisants  ou  de  la  Compaseion ,  quatre  de  Notre-Dame 
<lu  Surtrag*'  ou  des  âmes  du  l^iigaluire -,  et  aujoiinl  liiii 
presque  toutes  les  paroisses  ont  des  cons^réga lions  de  la 
Vierge^  presque  toute»  sont  affiliées  à  Notre-Dame  des 
Victoires  ei  en  font  ebaqne  dimaneke  les  exercices.  Ënfin 
le  Rosaire  elle  Scapidaîrecompteftl,  sur  tonales  points,  de 
nombreax  associés  ;  et  pour  preuve  qne  nnlle  part  la  piété 
des  anciens  âp:es  n'a  déijénéré,  il  nous  suffira  de  parcotirir 
dans  un  premier  chapitre  l'anoadisscment  de  Nancy; 
dans  un  second  rarrondissement  de  Toul,  et  dans  un 
troisième  les  arrondissements  réunis  de  Lunévilie,  de 
Château-Salins  et  de  Sarrebonrg. 
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UlSTOlhË  DU  CULTE  DK  LA  SAIISTE  VIERGE  DANS  L  ARRON- 

DISSEMENT  DE  NANCY. 


La  ville  de  Nancy  portait  si  profondément  gravé  an 
denr  le  sentiment  de  la  confiance  en  Marie,  comme  dans 
une  patronne  et  une  mère,  que,  toutes  les  fois  qu'elle  était 

visitée  par  quelque  grande  calamité,  elle  recourait  a  elle  avec 
cnjfiressemeni  et  amour.  L'histoire  a  raconté  les  misères 
cûroyables  auxquelles  fut  en  proie  la  Lorraine,  pendant  la 
première  moitié  du  dix*septième  siècle.  La  guerre,  la 
peste  et  la  famine  y  dépassèrent ,  dit  le  Père  Gaussin,  toutes 
les  horreurs  du  dernier  siège  de  Jérusalem,  »ola  LoUuarm^ 
gia  Jeroiolymam  calamitate  vincit.  Dans  de  telles  extrémités, 
tous  les  regards  se  portèrent  vers  Marie.  Eu  1620,  un 
grand  nombre  d'habitants,  sur  le  conseil  du  bienheureux 
Pierre  Fourrier,  suspendirent  à  leur  cou  l'inscription, 
Marie  a  éfé  conçw  »ans  péché;  et  les  fléaux  qui  sévissaient 
sur  tous  les  autres  les  épargnèrent.  En  1631 ,  la  peste 
redoublant  d'intensité,  le  conseil  de  ville  de  Nancy  lit  vœu 
de  fiiire  célébrer  h  perpétuité,  le  samedi  de  chaque 
semaine,  une  messe  de  Beatà  dans  la  chapelle  de  lion- 
Secours,  et  chaque  année,  le  lendemain,  de  l'Assomption, 
un  service  solennel  pour  ceux  qui  seraient  morts  victimes 
de  la  contagion  (i).  Voici  ce  vœu,  tel  qu'on  le  lisait  dans 
l'église  de  Bon-Secours,  sur  une  table  de  marbre  uuir, 
au-dessous  d  une  statue  de  la  Vierge  : 

VIRGINI  maiNUM  YOTUM. 
Tibij  magna  Dei  mater,  ego  voti  raa,  Nanceiana  civitas,  hoc  pe- 


(1)  Archives  de  Thôlel  de  ville,  carton  V,  n"  4. 
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renne  posui  tum  in  me  monumentum  beneficentin?,  mepe  in  le  grali- 
ludinis.  Jam  oliin  emm  libi  obslricla,  (uis  snffuita  pra'sidiis;  noviter 
ïamen  volui  et  debui  voli  solemnilale  aiLtius  devinciri,  ut  dura 
saevaluBs,  noxarum  ultrix,  juste  e  cœlo  iiuiiiissa  impeuse  diilundi- 
tur^  tu  réprimas,  et  placito  FiUo  qa»  soia  roatenie  soles  eiorare 
flagella  de  vindice  manu  extorqueas.  Ideo  tuis  sislam  aris  mystam 
qui,  quoi hebdomadis,  meorum  ad  te  supplex  vota  deportet,  quique, 
altero  post  luum  in  cœlis  triumpbum  die,  expiabili  canlu  pro  eis 
oporetur  quosex  alboineo  mali  roiitagium  expunxerit.Audi,  opotens 
malorum  depullrix,  sponsiuiiem  uiearo,  et  annue. 

G'est<-k-dire  : 

VOEI)  A  LA  VIERGE  DES  VIERGES. 

«  À  VOUS,  ô  puissante  Mère  de  Dieu,  Dioi,  ville  de 
»  Nancy 9  j'ai  élevé,  en  exécution  de  mon  vœu,  ce  monu- 
»  ment  éternel  de  vos  bienfaits  pour  moi,  et  de  ma  recon* 

»  naissance  envers  vous.  Ne  vi\anL  que  par  votre  secours, 
»  je  vous  buis  déjh  depuis  longtemps  toute  dévouée  :  mais 
>}  c'est  tout  à  la  lois  ma  volonté  et  mon  devoir  de  m  alla- 
))  cher  à  vous  plus  étroitement  encore  par  la  solennité 
«  d'un  vœu,  afin  que  vous  arrêtiez  le  fléau  envoyé  du 
»  ciel  comme  un  juste  châtiment  de  nos  fautes,  et  qu'usant 
»  de  votre  pouvoir  de  Mère,  vous  désarmiez  le  bras  ven- 
»  geur  de  voire  Fils.  Pour  cela,  je  ferai  monter  chaque 
»  semaine  un  prêtre  à  votre  autel,  pour  vous  porter  les 
»  vœux  suppliants  de  mes  enfants^  et  le  lendemain  de 
»  voire  Assomption,  je  vous  implorerai  dans  un  service 
i>  funèbre  pour  ceux  d'entre  eux  que  la  contagion  aura 
»  efËicés  de  la  liste  de  mes  habitants.  Ëcoutex  ma  prière, 
M  Ô  Vierge  capable  d'éloigner  tout  mal,  et  accueillez- la 
»  favorablement.  » 

Le  monument  votif,  destiné  à  l'église  de  Bon-Secours, 
n'était  pas  encore  complètement  installé,  que  le  fléau  de  la 
guerre  étant  venu  se  joindre  k  la  peste,  le  conseil  de  ville 
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fit  partir,  en  1633,  pour  la  célèbre  chapelle  de  Lorette,  en 
Italie,  un  prêtre,  porteur  d'un  vœu  ainsi  cooçu  :  <(  La  ville 
n  de  Nancy,  suivant  sa  spéciale  dévotion  envers  la  très* 
»  sainte  et  très^augnste  vierge  Marie,  Mère  de  IHea,  de 
»  qui  elle  a  toujours  reçu  assistance  en  tons  ses  besoins, 
)»  a  recours  en  toute  humilité  à  l'inviolable  asile  de  sa 
»  sainte  protection ,  et  lui  voue  une  représentation  en  argent  ^ 
»  de  la  ville  de  Nancy,  pour  être  l'image  visible  de  Téter- 
9  nelie  dévotion  qu'elle  nourrira  dans  le  cœur  de  ses 
V  citoyens  envers  Tincomparable  grandeur  et  bonté  de  la 
»  Reine  du  ciel,  n  Pendant  que  Tenvoyé  de  Nancy  était  m 
route  pour  se  rendre  a  Lorette,  ou  fit  marché  avec  un  artiste 
pour  exécuter  le  vœu.  Cet  artiste  y  travailla  plusieurs 
années ,  et  mourut  sans  avoir  rien  achevé.  La  ville  alors 
négocia  l'entreprise  avec  un  antre,  qui,  après  un  long  délai, 
lennina  enfin  son  oeuvre.  C'était  une  lable  d'argent  fin, 
snr  laquelle  était  sculptée  Notre-Dame  entourée  de  chéru- 
bins, et,  sur  un  plan  inférieur,  la  ville  de  Nancy.  Ce  beau 
travail  ne  put  être  remis  b  la  sainte  chapelle  de  Lorette 
que  le  0  novembre  1658,  c'est-à-dire  vingt-cinq  ans  après 
rémission  du  vœu  :  mais,  pendant  ces  vingt-cinq  ans,  le 
conseil  de  ville  ne  perdit  point  de  vne  sa  protectrice.  Il 
concerta  avec  le  clergé  divers  exercices  pieux  en  Thon- 
neur  de  la  sainte  Viciée:  !•  tous  les  fidèles  lurent  invi- 
tés a  se  préparer  par  la  confession  et  les  bonnes  (Buvres, 
par  les  réconciliations  entre  ennemis»  par  le  pardon  des 
injures,  la  restitution  des  torts  et  la  cessation  des  scan- 
dales, k  solenniser  saintement  le  8  septembre,  féte  princi- 
pale de  la  chapelle  de  Lorette,  et  à  communier,  ce  jout^lb, 
chacun  dans  son  église  paroissiale  ^  2*  il  fut  arrêté  que,  ce 
jour-la  aussi,  le  Saint-Sacrement  serait  exposé,  avec  la 
permission  de  l'évéque,  que  Messieurs  du  conseil  de  ville, 
après  avoir  communié  chacun  k  sa  paroisse,  assisteraient, 
au  nom  de  toute  la  cité,  aux  offices  divins,  et  qu'en  outre 
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ils  distribueniieRt  des  amnfoes  aux  pauvres  malades  et 
nécessiteux,  égalemenl  au  mm  de  tonte  la  ville,  doot  ils 

se  regardaient  comme  les  représentants.  A  ce  titre ,  dans 
toules  les  calamit<^s  publiques,  ils  demandaient  au  c!erj»é 
des  neuvaines  solennelles  de  prières  ;  ils  y  assisïnient  en 
corps  el  en  habits  de  eérémonie,  le  premier  et  le  dernier 
jo«r,  et,  par  députation,  les  autres  jours.  Hs  occupaient  un 
boue  qui  leur  était  destiDédanslesanctuaire  ;  et  la  population 
était  ainsi  ostensiblement  représentée  par  ses  magistrats  ; 
3"  il  fut  statué  que,  pendant  le  temps  qui  nieltraient  les  en- 
voyés de  la  ville  a  porter  a  Notre-Dame  de  Lorettc  la  table 
d'argent  qu'on  loi  avait  vouée ,  le  peuple  serait  invité  à  la 
pénitence,  à  la  prière  et  aux  bonnes  ceuvres,  les  cabarets 
femés  durant  les  ofiioes  des  jours  de  fète«t  de  dimanche, 
les  jeux  et  les  bols  de  soir  et  de  nuit  interdits,  cl  qu'en 
cluKjue  paroisse  il  se  dirait  une  messe  quotidienne  où  le 
peuple  serait  convié,  et  où  un  paroissien  communierait  au 
nom  de  tous. 

€e  ne  fui  point  encore  assez  pour  la  piété  de  la  ville. 
Affligés  du  retard  que  mettaient  les  artistes  li  exécuter 
leur  travail,  les  habitants  résolurent  d'aller  processionnel-^ 

lementen  pèlerinn^o  a  Notre-Dame  de  Benoîte  V;uix,  au 
diocèse  de  Verdun.  |)c»ur  appeler  sur  la  Lorraine  si  mal- 
heureuse la  toute-puissante  protection  de  Marie.  Déjà  au 
quinzième  siècle,  une  députation  nombreuse  des  bourgeois 
de  Nancy  avait  foit  k  pied  ce  pieux  pèlerinage,  el  avait 
reçu  k  son  passage  à  Tout  le  plus  cordial  accueil.  Le  suc- 
cès de  ce  premier  pèlerinage  encouragea  a  en  laire  un 
.second.  Le  6  mai  1642,  le  gouverneur  de  Nancy,  le  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes,  les  échevins.  les  con- 
seillers, les  députés  des  divers  corps  de  la  ville,  et  les 
principaux  bourgeois,  k  la  tète  de  près  de  deux  mille  per- 
sonnes, partirent  en  procession  pour  le  même  sanctuaire. 
Ces  pieux  pèlerins,  partagés  en  neuf  chœurs,  en  i'hoiiiieur 
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des  ueufchœurs  des  anges,  marchaient  sous  la  bannière  de 
Notre-Dame  de  Benoîte-Vaux,  dans  un  si  bel  ordre  et 
avec  tant  de  piété  et  de  modestie,  qu'ils  édifiaient  tous  les 

lieux  par  où  ils  passaient.  Chaque  matin,  ils  assistaient  k 
la  prière  et  à  la  messe,  où  plusieurs  commuDiaienl ;  puis 
entendaient  uuc  exhortation  chaleureuse,  après  laquelle 
on  se  remettait  en  marclie.  Pendant  le  chemin,  on  chan- 
tait les  litanies  de  la  Vierge,  des  psaumes,  des  hymnes» 
des  cantiques  -,  on  récitait  le  chapelet  avec  le  petit  office, 
et  dans  les  intervalles  des  chants  ou  de  la  prière  publique, 
tous  gardaient  un  religieux  silence.  De  toutes  les  paroisses, 
on  venait  au-devant  d'eux  ;  ou  les  recevait  au  son  des 
cloches  et  de  la  musique,  et  on  les  escortait  ensuite  jus- 
qu'à la  frontière  de  la  paroisse  voisine,  où  une  autre 
escorte  les  attendait.  Arrivés  ainsi  au  lieu  du  pèlerinage, 
ils  y  demeurèrent  depuis  le  vendredi  jusqu'au  dimanclie, 
occupés  jour  et  nuità  chanter  des  hymnes  ou  despsciimies, 
.  à  se  conlesser,  k  communier,  k  entendre  des  exhortations, 
à  assister  aux  messes  qui  se  célébraient ,  a  prier  chacun 
selon  son  attrait.  Le  samedi,  en  particulier,  offrit  une 
scène  mémorable.  Pendant  que  le  prêtre  tourné  vers  le 
peuple,  l'iiostie  sainte  en  main,  se  préparait  a  distribuer 
la  communion,  le  président  de  la  chambre  des  comptes 
s'avance  vers  l'autel,  un  gros  cierge  a  la  main,  et  là,  pro- 
sterné à  deux  genoux,  il  prononce  une  amende  honorable 
pour  les  péchés  de  tous,  puis  un  acte  de  consécration  de 
la  ville  de  Nancy  et  de  tout  le  duché  de  Lorraine  k  la 
sainte  Vierge,  que  tous  les  assistants  confirment  en  répé- 
tant a  haute  voix  Amen,  amen.  Le  lendemain  dimanche, 
il  y  eut  communion  générale  ^  et  après  que  tous  eurent 
satisfait  leur  piété,  ils  repartirent  dans  le  même  ordre  et 
le  même  silence  qu  ils  étaient  venus.  Partout  sur  la  route 
ils  furent  accueillis  avec  les  mêmes  sympathies  qu'an  pre- 
mier passage-,  et  le  neuvième  jour  depuis  leur  départ,  ils 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DE  NANCY.  13 

rentrèreiU  h  Nancy,  salués  de  toutes  [mis  par  rallégresse 
de  leurs  cojij{>atiiotes. 

Cependant  on  ne  voyait  ni  terme  ui  adoucisseinetjis  au^L 
calamités.  Persévérant  dans  leur  confiance ,  les  habitants 
firent,  le  samedi  suivant,  une  nouvelle  procession  k  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours  ;  huit  jours  après ,  ils  se  remirent 
en  route  pour  aller  a  Saint-!Nicolas  du  Port.  Les  calamités 
ne  cédant  point  t  ncore  k  tant  de  prières,  le  12  juin  de  la 
même  année  1642,  les  bourgeois  de  la  ville  organisèrent 
entre  eui  une  procession  générale  k  Notre-Dame  de  Sion, 
église  de  pèlerinage  prèsdeVandemont,  dont  nous  dirons 
ailleurs  les  gloires,  et  lui  portèrent  une  statue  de  bois  doré 
tenant  k  la  main  un  sceptre  d'argent,  avec  des  reliques  in- 
si«:nes  disposées  dans  le  socle,  et  un  riche  voile  a  franges 
dorées  qui  la  recouvrait. 

Quatre  ans  se  passèrent  après  ce  pèlerinage  ^  et  se  voyant 
toujours  désolés  par  la  guerre,  la  peste  et  les  mille  an- 
goisses qu'entraînent  ces  deux  fléaux ,  les  membres  du 
conseil  municipal,  après  avoir  pris  Tavis  des  habitanis, 
lircnl  vœu,  le  4  janvier  1646,  de  retourner  eu  procession 
solennelle  à  Notre-Dame  de  Sion,  dès  que  cette  Vierge 
puissante  aurait  obtenu  une  paix  durable  à  la  Lorraine,  et 
là,  en  témoignage  d'actions  de  grâces,  de  lui  faire  hom- 
mage d*une  lampe,  du  prix  de  six  cents  livres,  qu'on  lui 
dédierait  sous  le  titre  de  Reine  de  la  paix. 

Dix-sept  ans  après  l'émission  de  ce  vœu,  la  paix  tant 
désirée  arriva  enfin  ^  et  le  (;onseil  de  ville,  lidèle  a  l'enga- 
gement contracté,  exécuta,  le  2  octobre  1663,  la  proces- 
sion vouée.  Tout  le  peuple,  avec  le  prévôt  de  la  ville  en 
tête,  s'empressa  de  se  rendre,  sous  la  conduite  de  l'évéque, 
^  Notre-Dame  de  Sion  pour  lui  dire  sa  reconnaissance.  On 
ne  prit  pas  le  temps  de  faire  exécuter  la  lampe  promise  ; 
mais  au  retour  on  ne  manqua  pas  de  s'en  occuper;  et  les 
six  cents  livres  votées  ne  suliisant  pas  à  la  magnilicence  du 
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travail  qu'où  demandait  à  Tartiste,  on  éleira  la  dépense 
d*abord  jusqu'à  mille  livres,  puis  jusqu'il  doose  cents;  et 

quand  la  lampe  fut  achevée,  on  y  gi  ava  une  iiiscription,  où  ou 
lit,  entre  autres  choses,ces  belles  paroles  :  To(a  pairia  œtuvi- 
nk  oppressa,  almw  Virgmi  clamantes  Uia-ymas  anxii  populi 
çbaudienii,  corda  voventHvmMrapwntmimi  œdxles  Nanceiauip 

c'est4i-dire,  «  An  moment  où  toule  la  iMttrie  était  accablée  de 
mille  maux,  les  édiles  dévoués  de  la  ville  de  Naney  offrent 

leurs  cœurs  et  leurs  présents  à  la  Vierj^e,  qui  a  entendu  le 
cri  des  larmes  d'un  peuple  désulL* .  «  Un  I  ()0  j,  la  ville  offrit  ce 
beau  travail  k  ^otre-Dame  de  Sion,  et  conçut  |K)ur  elle  une 
affection  toujours  plus  tendre,  comme  elle  le  prouva  six  ans 
après,  lorsque  les  jésuites  du  noviciat  de  Nancy  lui  apprirent 
que  leurs  confrères  du  Canada  iaisaient  bâtir  une  chapelle 
sur  le  plan  de  Notre-Dame  de  Lorette.  Alors  elle  voulut 
«  iivoyer  en  offrande  au  nouveau  sanctuaire  une  statue  pré- 
cieuse de  la  Mère  de  Dieu,  faite  du  vrai  bois  de  Notre- 
Dame  de  Foi,  dont  nous  avons  souvent  parlé  dans  cette 
histoire,  en  y  ajoutant  une  parcelle  de  la  ceinture  de  saint 
Joseph  enfermée  dans  un  beau  reliquaire.  La  lettre  que 
les  magistrats  joignirent  a  cet  envoi  est  des  plus  remar- 
quables. En  voici  quelques  extraits:  u  A  Notre-Dame, 
»  glorieuse  princesse,  eropérière  du  ciel  et  de  la  terre. 
»  Incomparable  Marie,  Mère  de  Dieu,  prosternés  aux  pieds 
»  de  votre  majesté,  le  oceur  humiliéd'une  part,  et  de  l'antre 
»  remplis  de  confiance  d'être  exaucés,  tenant  en  main 
M  pour  olirande  et  marque  de  nos  très-liumbles  respects 
»  une  de  vos  statues  faites  du  bois  que  vous  ave/-  consacré 
»  k  votre  culte,  nous,  les  villes  de  Nancy  et  d(^  Uar,  et 
«  toutes  les  peraonnes  et  tous  les  peuples  des  duchés  de 
»  Lorraine  et  Barrois,  vous  supplions,  par  les  entrailles  de 
»  votre  miséricorde,  de  nous  prendre  sous  votre  maternelle 
))  et  loute-puissante  protection;  et  comnie  le  coeur  des 
»  grands  est  toujours  entre  vos  mains,  et  qu'ils  ne  régnent 


Digitized  by  Googte 


DIOCÈSE  DE  NANCY.  45 

»  que  par  vous,  fiiites  que  la  piété  et  la  justice  les  accom- 
»  pagnent  en  tons  leurs  conseils.  0  très-digne  Reine  de 

)i  la  paix...)  ayez  pitié  de  nos  soupirs,  ayez  pitié  de  nos 
»  gémissements^  souvenez-vous  du  moment  heureux  où 
»  tout  ce  pays  vous  n  (lonné  pour  que  vous  en  soyez  la 
»  souveraine...  Détouruez-eu  les  orages^  que  d'un  Jjout 
»  du  monde  k  l'autre  on  tous  reconnaisse  pour  la  source 
»  de  notre  bonheur,  et  qu'aux  noms  de  Jésus  et  de  Marie 
»  tous  fléchissent  les  genoux,  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 
M  dans  enrers.  Ce  sont  les  vœux,  0  trt's-bonnc  et  très- 
»  aimable  Mère,  (pu*  ne  cessent  de  pousser  vers  vdus  vos 
M  pauvres  eniants,  vos  légitimes  sujets,  vos  très-humbles 
M  et  très-obéissants  serviteurs.  Les  magistrats  de  Kaney  et 
»  de  Bar,  et  toutes  les  personnes  et  peuples  des  duchés 
»  de  Lorraine  et  de  Bar.  » 

L'envoi  de  cette  prière,  de  la  statue  de  Marie  et  de  la 
reiiijuc  de  saint  Joseph,  lui  ac(  u*  illi  au  Canada  avec  les 
plus  vives  sympatbies.  Les  sauvages  tirent  plusieurs  com- 
munions et  neuvaines  pour  la  Lorraine.  Les  jésuites 
offrirent  plusieurs  fois  le  saint  sacrifice  k  ia  même  inten- 
tion, et  la  foi  des  habitants  de  Nancy  en  fut  grandement 

consolée. 

Les  pieux  seiilinients  <le  cette  ville  se  soutiineut  aux 
âges  suivants  ^  et  lorsqu'en  1742  Stanislas,  roi  de  Pologne 
et  dernier  duc  de  Lorraine,  remplaça  la  YieiUe  église  de 
Notre-Dame  de  Bon-Secours  par  l'église  actuelle],  il  n*eut 
garde  de  froisser  l'esprit  public,  en  laissant  dans  Tonbli 
le  marbre  (pii  portait  gravé  le  vœu  de  1631.  Il  le  replaça 
dans  la  nouvelle  église,  où  mi  pt  ut  le  voir  encore  aujour- 
d'hui, en  y  ajoutant  que  la  ville  de  Nancy  renouvelait  en 
1742  envers  la  Vierge  de  Bon-Secours  rengagement  con- 
tracté en  1631.  Hoc  cuUia  sut  pignut  er^  Virginem  auxi- 


(4)  Archives  de  rholel  de  ville  de  Nancy,  carton  V,  5. 
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Ikurkan  jam  anno  1631  datum  renotfttint  urh  Natêcmna^ 
1742.  Lorsqtt'en  1790  il  s'éleva  entre  la  garnison  révoltée 

et  Tarmée  du  général  Bouille  une  querelle  qui  ût  craindre 
un  instant  quelque  grand  malheur,  les  édileseurent  recours 
à  Marie,  comme  autrefois  dans  les  temps  de  crise*,  et  la 
querelle  se  calma  aussitôt  ^  ce  qui  leur  parut  un  effet  si 
visible  de  l'intervention  de  la  Mère  de  Dieu,  qu'ils  prièrent 
révéque  et  son  clergé  d'aller  processionnellement  remer- 
cier Notre-Dame  de  Bon-Secours  -,  et  la  chose  s'exécuta 
comme  ils  l'avaient  demandé.  Lorsqu'on  183!2  le  cho- 
léra envahit  Nancy,  on  se  souvint  des  anciennes  tra- 
ditions; et  pendant  neuf  jours  consécutifs,  les  diverses 
paroisses  de  la  ville  se  rendirent  en  procession  k  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours  *,  la  foule  se  pressait  dans  son 
enceinte,  sous  le  portique  et  jusque  sur  le  parvis. 

Cet  esprit  de  dévouement  a  la  Mère  de  Dieu  s'alinientait 
sans  cesse  à  iSancy  par  les  divers  monuments  que  renfer- 
mait la  ville.  L'église  prieurale  seule  comptait  cinq  autels 
de  Notre-Dame ,  savoir  :  l'autel  principal  dédié  à  Marie, 
comme  patronne  du  prieuré  et  de  la  paroisse,  la  chapelle 
de  FAnnonciation ,  la  chapelle  de  Notre-Dame,  celles  de 
Notre-Dame-la-Ronde  et  de  la  Nativité,  L'église  Saint- 
Epvre  en  avait  deux  :  Notre-Dame  de  Pitié  et  la  chapelle 
de  la  Conception,  que  desservaient  sept  chapelains,  et  dont 
la  direction  était  confiée  aux  notables  marchands  de 
Nancy  (1).  Cette  chapelle,  aussi  ancienne  que  Téglise  même 
de  Saint-Epvre,  fui,  k  toutes  les  époques,  le  rendez-vous 
chéri  des  fidèles.  Non-seulement  ils  y  demandaient  souvent 
des  messes  ou  des  services,  mais  ils  y  faisaient  des  fonda- 
Lions.  De  Ik  venait  que  tous  les  jonrs  de  l'année ,  à  six 
heures  du  matin,  depuis  Pâques  jusqu'au  l**  octobre,  et  k 


(i)  Dissertation  historique  sur  la  ville  de  ^ancy,  par  le  président 
Itenuei. 
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sept  heures  du  1"  octobre  jusqu  à  Pâques,  une  messe 
haute  à  Tinteiition  des  bienfaiteurs,  était  célébrée  par  Tud 
des  chapelains,  chantée  par  les  autres  en  surplis ,  précé- 
dée de  VAvê,  Reghm  ecehrum*  avec  verset  et  oraison,  suivie 

ihi  Sub  tuum  et  (les lilaiiies  de  la  Vierge,  aussi  avec  verset 
et  oraison.  Le  8  septonil)! c,  il  y  avait  ex[>osiiioii  du  saint 
Sac  rem  ont  avec  messe  soleniulle,  vêpres  et  sermon  suivi 
du  Te  Deum^  qui  terminait  i'oilice.  Chaqueannée,  il  y  avait 
quinze  messes  basses,  avec  une  distribution  de  six  livres 
aux  pauvres  nécessileui.  Chaque  dimanche  de  l'année, 
ainsi  qu'à  trente  fêles  ênumêrées  dans  l'acte  de  fondation, 
une  messe  s'y  disait  a  onze  lienres  précises.  Eutiu  six  autres 
fondations  s'ajoutaient  encore  k  toutes  les  précédentes. 

Dans  réglise  du  Noviciat  des  Jésuites  était  une  magnî- 
6que  chapelle  de  Notre-Dame  de  Foi,  bâtie  par  Antoinette 
de  Lorraine,  en  souvenir  de  la  guérison  miraculeuse  du 
cardinal  sou  frère,  qu'un  pèlei  inni^e  a  iNotre-Danic  de  Foi, 
en  Brabant,  avait  ramené  des  [)uiU  s  de  la  mort  à  une 
santé  parfaite.  Heureuse  du  i  établissement  d'une  santé  si 
précieuse,  Isabelle,  infante  d'£spagne,  ayant  envoyé  alors 
k  la  princesse  Antoinette  une  vierge  faite  du  bois  du  chêne 
miraculeux  de  Moniaigu,  la  princesse  éleva  cette  chapelle 
pour  recevoir  la  sainte  image;  le  cardinal  y  lit  percer  une 
superbe  niche,  orna  la  tète  de  la  Vierge  et  celle  de  l'En- 
fant de  couronnes  d'or  très-fin,  et  voulut  qu'après  sa  mort 
son  cceur  y  reposât  sous  Tautel.  Le  duc  Charles  lU,  son 
père,  s'y  fit  représenter  dans  un  beau  tableau  avec  toute 
sa  famille  aux  pieds  de  la  Vierge  ;  et  h  son  exemple ,  toute 
la  ville  de  Nancy  prit  celte  chapelle  en  grande  vénéraiion. 
Les  princes  de  Lorraine  voulurent,  comme  le  cardinal,  qn  a- 
près  leur  mort  leur  cœur  y  reposât  aux  pieds  de  Marie,  en 
témoignage  de  confiance  et  d'amour.  C'est  là,  en  effet,  que 
ces  cœurs  sont  restés  jusqu'à  la  suppression  des  Jésuites, 
qu'on  les  transporta  dans  le  caveau  du  château  ducal.  Dans  ce 
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nouvel  asilo,  lewfîi cendres  reh  oovèrentencfïfrp  fa  protection 
ée Marie.  Car  le  château  possédait,  ùès  le  treizième  siède, 
WÊt  chapdie  ée  la  sainte Vieiige,  où,  pendant  plus  de  qyatFe 
cenê»  an,  fcs  pvînees  de  Lomtoe  aâmèreiu  à  venir  prier,  et 
fe  due  Raed' fonda,  m  quatorzième  sièele,  le  diaiit  d^une 
auiituiHc  U  Mari-e  p©«p  sen  angvsle  fsmiîHe.  Mais- cette  cha- 
pelle étant  liop  jw^liUî  [)oor  recevoir  iîn  chafHtre,  on  éieva 
aeèléb  cftttégiale  tle  Saint-rieorges;  et  l'on  i^lossa  îi  un 
des  piliers,  près  de  la  grande  porte,  une  ststne  de  la 
Yiefge,  qm^%n  it ensuite poecer  ée)kh  me  «iebe  inéRagée 
d.aoS'Ia  nuraîUe  et  femée  par  «n  grîlHige.  Es  <375)  le 
duc  Jean,  estimant  qu'il  fattatt  foire  davantage  po«r  Yhm- 
nom  de  Marie,  fonda,  entre  le  giainl  ;Hitel  et  le  eliœor, 
du  côté  du  palais,  nne  chapelle  de  Noh  e  Daine  avec  oMi- 
^ioftd'ycéybref ,  cbaqae  jour,  une  messe  qa  ou  appelle- 
fait  la  messe  du  ém.  En  1421,  le  due  Charles  Tl  fit  réta- 
blir à.  neuf  et  onm*  avec  inagMfieeBee  Vanlel  de  Notre- 
Dame,  y  fonda  «ne  dMipellenie  char^  d'y  chanter,  tm  tes 
ioiirs,  une  messe  en  riionneiir  de  la  sainte  Vierj^e,  et  s'y  ftt 
•  représenter  à  genoux,  ayant  derrière  lui  Charles  de  1»Ums, 
diie  de  Bretagne ,  qui  l  olïrait  a  la  Mère  die  Dieu.  Outre 
celte  ebapdle,  l'église  Sainl-Gcor^  avait  encore  Notre- 
Hane  de  Pîtië,  Notre-Bane  és  Liesse  ,  l»saiine  Yierge, 
l»  saime  Anoonciade .  et  iHie  èhapelle  de  Notre-Dane 
iinidee  dans  les  première*  années  du»  sennèMe  siècle.  En 
1601,  Henri,  duc  de  Bar.  depuis  duc  de  Lorraine  ?ons  h 
ne»  de  Ueuri  U ,  assigna  îi  Téglise  Saint-Georges  nne 
rente  perfétaeUe  de  denit  mille  cinq  cents  Kvres^  pmr  ane 
yMsse  ebaatée  en  mni^pw  lois  les  samedis  el  k  tontes  les 
fêles  de  Notre-Dame,  avee  orgves,  Glmia  et  Creife',  Slnévi 
el  liiaiiies  de  la  Vierge,  sen ite-tootes  les  clochesideréglise, 
et  4Îenx  torches  allumées  pendant  l'élévation,  ^hïehînes 
amiéesaprès,  il  lit  coiistruire,  aux  jneds  de  la  statue  pla- 
cé&  tNi  h»  de  l'église,  une  chaule  ik  la  Vteii^,  qu'il 
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désigna  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ce  fut  là  qu'il  fit 
transférer  les  offices  qu'il  avait  fondés,  et  qu1l  établit  la 

confrérie  de  l'Annonciation,  comme  nous  l'apprennent  les 
lettres  d'approbation  données  a  celle  confrérie,  en  4604, 
par  son  frère  le  cardinal  Charles  de  LoiTaine. 

«  Nous  ayant  été  exposé,  disent  ces  lettres,  de  la  part 
»  de  séfénissime  prince  Henri  de  Lorraine,  notre  très-* 
»  cher  frère,  qu'icelui,  mû  de  dévotion,  auroit  commeDcé 
;>  bâtir  somplueusement  et  d'une  riche  structure,  a  l'hon- 
»  nenr  de  Dieu  el  de  la  sainte  Vierge  Marie,  une  chapelle 
a  et  autel  sous  rinvocation  de  ladite  irès-sacrée  Vierge, 
)>  laquelle  il  auroit  fondée  et  dotée  de  son  propre,  à  Tin- 
»  tention  que  dès  naiiitenant  en  ladite  église  de  Saint- 
N  Georges,  et  dorénavant  en  ladHe  chapelle,  quand  elle 
M  seni  a(  hcYce.  se  diront  les  messes  solennelles...,  les- 
»  quelles  ont  été  depuis  deux  ans  chantées  au  tîrand  autel 
»  de  ladite  église  de  Saint  -  Georges,  que  même  ledit  duc 
»  a  fondé  et  institué  en  ladite  chapelle,  eu  laquelle  il  a 
»  choisi  le  lieu  de  sa  sépulture»  non^seuleroent  un  chœur 
»  de  musique  accompli  en  toutes  ses  parties,  mais  encore  _ 
»  une  cuutVaternité,  nous  avons  donné  à  cette  association 
w  les  stalula  suivuuts  : 

»  1°  LessuriniendanLsde  ladite  confraternité  choisiront, 
»  d'entre  les  confrères,  vingt  hommes,  tous  prêtres,  si  faire 
I)  se  peut,  sinon  autres  gens  de  letires  recommandables 
»  (lar  leur  piété,  lesquels  se  nonmieront  confrères  de  No- 
»  tre-Dame  de  Charité,  deux  desquels,  on  plus,  seront,  par 
»  tour,  nommes  et  députés  "a  mesure  qu'il  y  aura  des  cri- 
»  niinels  aux  prisoiis  de  Nancy,  condamnes  à  mort,  pour 
»  iceui  visiter  et  chrétiennement  consoler,  par  tous 
»  moyens  qu'ils  jugeront  convenables,  pour  les  encourager 
n  a  endurer  patiemment  le  supplice,  et  ne  les  abandonner 
»  qu  ilsn'aientrendu  Pâme.  Lesdits  confrères  seront  obligés 
»  de  faire  célébrer  une  messe  eu  ladite  chapelle,  pour  le 

5. 


Digitizecl  by  Google 


90         CULTE  DK  LA  SAINTE  VIERGE  EN  FRANCE. 

»  repos  de  l'àme  des  criiniuels  qui  aurout  patiemment 
»  souffert  le  supplice  de  la  mon,  et  seront  trépassés  avec 
»  repeutanee  de  leurs  péchés. 
0  2*  Les  surintendants  de  ladite  confraternité  seront 

»  Icims  (le  dc[)ntcr  el  envoyer  autres  deux  confrèivs  de 
»  laCliarilé,  uu  chacun  jour  de  feste  de  Notre-Dame,  pour 
»  visiter  Thospital  de  Nancy,  recognoistre  les  malades  qui 
s  y  seront,  s'informer  diligemment  de  leurs  nécessités, 
»  afin  qu'ils  soient  charitablement  soulagés  des  bienfaits 
»  et  aumônes  communes  de  ladite  confraternité. 

»  Et  parce  qu  audit  hospital  se  trouvent  des  pauvres  de 
»  Tuii  et  de  l'autre  sexe,  se  choisiront,  par  lesdus  inten- 
»  daiits  et  frères  de  la  Chanté,  douze  matrones  pieuses  et 
»  charitables^  deux  desquelles^  aux  jours  de  Testes  susdites, 
»  visiteront  k  leur  tour  les  pauvres  de  leur  sexe,  qui  se 
i>  trouveront  audit  hospital,  pour  être  à  leur  endroit  exer- 
»  cées  les  œuvres  de  charité  et  de  miséricorde  susmeu- 
>»  tionnees. 

»  3*  Ladite  confraternité  sera  obligée,  dès  a  présent, 
«  comme  k  toujours ,  de  donner  la  dot  de  mariage , 
»  selon  les  moyens  qui  se  trouveront  aux  coffires  d'icelle, 
»  k  deux  pauvres  filles  qui .  pour  cause  de  pauvreté,  ne 
»  pourroient  trouver  mari,  et  qui  ayant  vécu  honnestement, 
»»  seront  cliuisies  par  les  madones  susiuentionnées,  et  j»ar 
>)  icelles  présentées  auxdits  surintendants ,  k  chaque  fêle 
))  de  rÂnnonciation  de  Notre-Dame.  » 

Le  pape  Paul  V  s'empressa,  de  son  cèté,  d'approuver 
une  si  louable  association^  et,  le  âO  septembre  Î605,  il 
lui  accorda  des  indulgences. 

L'épouse  de  Henri  H.  Marguerite  de  Gonzague,  non 
moins  dévouée  a  Marie  que  son  époux,  lunda.  dans  la 
même  chapelle,  le  chant  eu  musique  des  litanies  de  la 
sainte  Vierge  pour  tous  les  jours  de  l'année.  Les  duchesses 
de  Lorraine  y  firent  célébrer  habituellement,  le8  décembre, 
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le  mariage  de  jcinies  filles  doiées  par  elles;  et  une 
personne  doui  le  nom  est  inconnu  y  fonda,  pour  le  pre- 
mier samedi  <le  chaque  mois,  le  chant  en  musique  de  Tan- 
tienne  :  Gaudep  Maria  Virgo,  cuncta»  kœre$e$  9ola  itUerem$ti  in 
universo  mundo, 

La  célébrité  de  la  statue  honorée  dans  cette  chapelle  . 
date  de  1525.  Alors  le  duc  Aiiioiiie  était  en  guerre  avec 
les  protestants,  qui  ravageaient  tout  le  pays,  line  jeune 
fille,  muette  de  naissance,  qui  priait  au  pied  de  cette  statue, 
entendit  celle-ci  lui  dire  très-distinctement  d'aller  infor- 
mer la  duchesse  qu'elle  eût  à  faire  ordonner  des  prières,  et 
qu'k  celle  condition  le  duc  obtiendrait  la  victoire.  La  muette 
remplit  sa  mission,  et  conserva  lonjours  ensuite  l'usage 
pariait  de  la  parole.  Le  duc  remporta  la  victoire,  et  depuis 
cette  époque  la  statue  miraculeuse  porta  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle.  Go  la  para  de  couronnes  de 
fleurs,  de  robes  blanches  et  autres  ornements  ;  on  la  recou- 
vrit d*un  treillis  en  fer,  fermé  avec  cadenas;  cinq  chan- 
deliers furent  plar^'s  ii  la  muraille  pour  j)orlor  les  eierges 
qu'on  tenail  allumés  autour  de  1  image  (i),  el  leschanomes 
de  Saint- Georges,  y  entretenaient  jour  et  nuit  plusieurs 
flambeaux  et  lampes  d'argent,  laissant  la  sainte  image 
découverte,  afin  que  tons  pussent  la  contempler.  Les  pèle- 
rins y  affluèrent  de  toutes  parts,  tant  des  autres  pays  que 
de  la  Lorraine.  «  11  n'y  a  heure  du  jour,  écriva  i  Didier 
))  Jullet  en  lGi4,  où  il  ne  s'y  trouve  plusieurs  personnes 
M  en  prière^  et  trois  autels  établis  devant  la  statue  ne 
»  snfllsent  pas  aux  prêtres  qui,  soit  par  dévotion  person- 
»  nelle,  soit  aux  instances  des  fidèles,  demandent  k  y 
»  eélâirer  le  saint  sacrifice.  »  Les  choses  en  vinrent  même 


(4)  Recuêil  des  grâces  et  famurs  extraordinaires  faitês  par  V inter- 
cession de  la  très-digne  Mère  de  Dieu,  devatit  son  image  en  Véglise  de 
momeigneur  Saint-Georges^  par  Didier  Jullet,  en  4614. 
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à  ce  point  que,  daDS  une  réunion  capitulaire  du  22  août 
1616,  il  fui  slatné  qu'aocan  prêtre  ne  pourrait  dire  la 
messe  en  la  chapelle  de  Notre-Dame  Miraculeuse,  à  moins 

qu'il  ne  fût  chanoine  de  Saint-Georges,  prélat  ou  aumô- 
nier lies  princes  et  princesses  de  I^orraine.  Dans  ces  nom- 
breuses visites,  les  lidcles  ne  venaient  pas  les  mains  vides, 
et  les  offrandes  étaient  considérables  *,  c'étaient  des  sommes 
d'argent,  des  ornements,  de  riches  étoiles,  des  pierres 
précieuses,  des  tableaux  et  autres  objets  de  prix.  En  1617, 
le  duc  Henri,  qui  déjà,  denx  ans,  auparavant  avait  fait  pré- 
sent d'une  lampe  en  argent,  du  poids  de  dix  marcs,  assigna 
une  rente  de  quarante  francs,  pour  achat  de  l'huile  néces- 
saire à  son  entretien,  afin  quelle  fût  toujours  allumée. 
Cet  acte  de  donation  est  remarquable  de  piété  :  «  L'incli- 
»  nation,  y  est-il  dît,  que  Dieu  nous  a  toujours  inspirée  a 
1)  la  déYOtîon  particulière  de  sa  Irès^lorieuse  Mère,  nous 
))  a  porté  au  zèle  d'accroître  la  piété,  qui  paroît  journelle- 
»  ment  plus  grande  h  révérer  sa  sainte  image,  célèbre 
»  depuis  peu  d'années  par  de  beaux  et  notables  miracles, 
»  où  Notre-Seigneur  a  voulu  manifester  sa  puissance  pour 
D  rendre  ladite  image  d'autant  plus  honorée  que  Textré- 
»  mité  de  l'église  où  elle  se  trouve  la  rendoit  moins 
»  exposée  a  la  vue  et  au  cœur  de  ses  adorateurs.  » 

Enfin  les  dons  h  la  chapelle  étaient  si  considérables,  que 
le  chapitre  nomma  un  des  siens  pour  les  percevoir  et  en 
tenir  un  registre  exact ,  et  affeima  les  émoluments  prove- 
nant  des  images  de  Notre-Dame,  des  diapelets  et  des 
bougies  qu'on  lui  offrait. 

A  ces  témoignages  de  dévotion,  Marie  répondait  par  un 
grand  nombre  de  miracles,  comme  nous  Tappi  eniu  nt  ces 
vers,  inscrits  sur  une  gravure  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle,  où  René  11,  Philippe  de  Gueldre  et  leurs  enfants 
sont  représentés  li  genoux  aux  pieds  de  la  Vierge. 
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Nancy,  ^lue  tu  dois  bien  resf)ecter  celte  image! 
Elle  est  uM  sûr  secours  pour  le  pays  lorrain; 
Et  des  que  tu  lui  rends  un  humble  et  juste  hommage, 
Tu  ressens  ilm  les  naossen  fwovvir  souverain. 

Ces  jnicacies  furent  6Î  oombreux,  que  Tevéque  de  Toul 
crut  devoir,  le  1'"  juîii  1615,  déléguer  un  de  ses  grands 

vicaires  U  Nancy  pour  y  procéder  à  une  enquête.  «  Il  est 
M  venu  à  uulre  coiiuoissaiicé,  porte  rordunnaiiri»  é|)isco- 
»  |)ak  adressée  au  grand  vicaire,  qu'il  piail  k  la  puis- 
»  sauce  et  à  la  bouté  divines  d'accorder  niiraculeusemeol 
»  chaque  jour,  fNur  Tiiitercession  de  la  trè&«ainie  Vierge, 
»  plusieurs  grâces  de  guérisou  h  diverses  personnes,  aux 
»  pieds  de  rimap^e  placée  dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
»  Georges,  f)e  \uulaiu  avoir  une  connoissaiice  p(Ksi- 
»)  Il ve  if)Our  la  gloire  de  Dieu,  la  louange  de  la  sainte  Vierge, 
»  le  développement  de  son  culte  et  la  cousoiation  des 
»  fidèles,  comme  aussi  ^our  éloigner  les  erreurs  et  les  abus, 
»  s'il  y  en  avoit,  nous  vous  mandons  par  les  présentes  de 
»  vous  transporter  11  Nancy  pour  y  entendre,  sous  4a -foi 
M  4lu  seniient,  toutes  les  persunnes  qui  ont  obtenu  It  allies 
»  grâces,  et  ceux  qui  on  onl  été  les  témoins,  vous  iiilornier 
»  avec  diligence  de  la -qualité  des  l'ails  préteudus  jniracu- 
»  leux,  du  lieu,  du  temps,  de  la  manière  et  de  toutes  les 
N  circonstances  dans  lesqueJies  ils  ont  eu  lieu,  faire  rédiger 
»  par  écrit  ces  dépositions  et  nous  les  transmettre ,  afin 
»  qu'après  les  avoir  soumises  au  jugement  et  a  rexaineii 
»  d'houuiK  s  t'Kiix  et  savants,  nous  puissions  statuer  ce 
»  qul^ra  expédient...  » 

Le  vicaire  général  exécuta  ces  ordres,  coi)sta<ia  beaucoup 
dé  miracles,  et  en  envoya  les  procès-verbaux  2i  l'évéque,  qui 
reconnut  la  vérité  des  fails.  Depuis  celte  enquête  ofïicielle^ 
les  chanoines  de  Saint-Ceorges,  conformément  aux  inten- 
tions du  piélal,  eonstatèreiit  juridiqut  aji  iji ,  pai'  audition 
de  témoins  et  rédaction  de  procès- verbaux,  les  merveilles 
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diverses  qu'opérait  î<iolre-Dame  de  Bonuc-Nouvellc  ;  et 
dans  ces  procès -Yerbaux  (1)  on  lit  la  guérison  d'une 
goutte  cruelle  par  ra[)plîcatioD  d*un  linge  qu'on  avait  fait 

toucher  k  la  sainte  image,  de  plusieurs  fièvres  violentes  et 
continues  que  les  médecins  désespéraient  de  calmer,  de 
pustules  nombreuses  d'où  découlait  un  sang  noir  et  cor- 
rompu ;  de  plusieurs  cas  de  mutisme,  de  surdité,  de  cécité 
complète,  de  paralysies,  de  hernies,  d'un  cancer  qui  comr 
mençait  k  ronger  la  bouche,  de  diverses  i>laies  et  infirmi- 
tés, d'une  frénésie  furieuse,  de  céphalalgie,  de  memhres 
les  uns  perclus,  les  autres  conloutuc^.  difformes  ou  impo- 
tents^ on  y  voit  des  femmes  en  couche  heureusement 
délivrées,  des  enfants  mort-nés  rappelés  à  la  vie  pour 
recevoir  le  baptême,  un  luthérien  converti ,  des  pécheurs 
guéris  d'habitudes  invétérées,  d'autres  ramenés  k  la  pra- 
tique des  Sacrements. 

Tels  étaient  les  miracles  que  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle  opérait  dans  Téglise  Saint-Georges,  lorsque  le 
roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  réunit,  en  1742,  le  cha- 
pitre de  cette  église,  destinée  k  être  démolie ,  au  chapitre 
de  la  cathédrale,  et  ordonna  la  translation  de  la  statue 
dans  cette  dernière  église.  La  piété  des  fidèles  l'y  suivit, 
ainsi  qu'une  partie  du  mobilier  et  surtout  le  candélabre 
destiné  aux.  ex-voto.  Cepeudaut  elle  y  perdit  beaucoup, 
d*autant  plus  qu'k  la  même  époque  s'ouvrait  l'église  actuelle 
de  Bon-Secours,  célèbre  aussi  par  de  nombreux  miracles, 
et  qui  s'offirait  naturellement  comme  Théritière  de  la  col- 
légiale Saint-Georges  anéantie.  Les  choses  se  soutinrent 
ainsi  jusqu'en  93,  où  la  statue  fut  dérobée  par  des  mains 
pieuses  à  la  profanation.  Âu  rétablissement  du  culte,  on 
la  replaça  sur  son  piédestal,  et  elle  y  reçut  de  nouveau  les 


(4)  Histoire  de  Notre-Dame  de  Bojmt-Nouvelle ,  par  Didier  Jullet, 
imprimée,  en  1620,  par  Jacob  Garnier. 
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hommages  d'un  certain  nombre  de  visiteurs.  En  1856,  le 
curé  de  la  cathédrale,  trouvant  qu'on  n*en  faisait  point  assez 
pour  une  Vierge  si  célèbre,  s'efforça  de  raviver  pour  elle 

1  antique  dévotion  des  liahitants  de  Nancy,  et  sa  voix  fut 
entendue.  Depuis  cette  époque,  des  lltnrs  sans  cesse 
renouvelées  ornent  l'autel  de  ^otre-Danie  de  Bonne- 
Nouvelle;  des  bougies  nombreuses  y  brûlent  constam- 
ment, et  les  enfants  viennent  en  foule  s'y  mettre  sous  la 
protection  de  la  Mère  de  Dieu. 

A  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Pierre,  au  dePa  de 
remplacement  où  est  l'église  actuelle  de  Noire-Danie  de 
Bon -Secours,  s'élevait  autrefois  une  modeste  chapelle  que 
René,  11,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  avait  fait  bâtir 
sous  le  vocable  de  Bon-Secours,  d'abord  pour  remercier 
Dieu  et  la  sainte  Vierge  de  la  célèbre  victoire  remportée 
par  lui  sous  les  murs  de  Nancy  contre  Charles  le  TcMué- 
rairc,  duc  de  lîouïL^ogne ,  puis  pour  appeler  par  la  prière 
.les  miséricordes  divines  sur  ses  soldats  qui  périrent  et 
forent  ensevelis  en  ce  lieu-là  même  (i).  Les  fidèles  con- 
çurent, dès  le  principe,  une  grande  dévotion  pour  cette  cha- 
pelle, qu'ils  appelaient  aussi  la  chapelle  des  Bourguignons, 
en  mémoire  de  ceux  qui  y  étaient  inhumés.  Ils  y  venaient 
en  foule,  dans  leurs  besoins,  et  y  obtenaient  des  grâces 
signalées.  Ils  étaient  reçus  par  un  ermite  qui  en  avait  la 
garde  -,  mais*  en  1609,  le  duc  Henri  confia  cette  chapelle 
aux  Minimes,  espérant  que  ces  religieux  y  développeraient 
encore  le  culte  de  la  sainte  Vierge.  En  effet,  ^  dater  de 
cette  époque,  la  chapelle  de  Bon-Seconrs  fut  beaucoup 
plus  fréquentée;  les  miracles  s  y  niulliplièrenl .  et  elle 
devint  bienlùl,  pour  toute  la  province,  uu  rendez-vous  de 
pèlerinage  si  général ,  qu'il  fallut  non-seulement  construire 


(Ij  Notice  de  M.  lliiiiri  le  Page,  archiviste  de  la  Meurthe,  savani 
auSBi  laborieux  que  modeste. 
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autour  de  la  chapelle  des  cellules  où  l'on  pût  loger  un 
nombi^  de  religieux,  proportionné  a  ceiiû  des  pèlerins, 
mais  encore  agrandir  lachapelieelle^iênie.  On  en  demanda 
l'autorisation  an  duc  Charles  IV,  qui,  le  29  juin  idS9, 
répondît  en  ces  ternies  : 

«  Les  jijrands,  fréquents  et  admirables  miracles  qui  se 
»  fontpres(|uejouruellementen  lacha|)elle  de  Notre-Dame 
»  de  Bon-Secours,  par  Tintercession  de  la  très-sainte 
»  Vierge,  dont  nous  lui  devons  reconnaissance,  ont  excité 
»  non-seulement  nos  sujets,  mais  les  étrangers  ^  y  aceou- 
»  rîr  chaque  jour,  pour  y  faire  leurs  prières  en  ferveur-^ 
»  dévotion  et  zèle  a  qui  mieux  mieux  ,  et  en  telle  multi- 
»  lude  que  ladite  chapelle  est  trop  petite;  la  plupart 
»  d'iceux  ne  pouvant  y  entrer,  demeurent  hors  a  la  porte. 
»  Ce  qui  nous  ayant  été  raconté  par  les  Pères  Minimes,  et 
»  outre  cei  qu'il  n'y  a  lieu  où  mettre  les  confessionnaux, 
»  nous  avons  été  supplié  d'avoir  pour  agréable  que  ladite 
)  chapelle  soit  agraiidie  par  un  bâtiment  neuf  de  soixante 
»)  pieds  d*un  côté  et  trente  de  l'autre.  En  suite  de  quoi 
»  nous,  par  la  dévotion  fervente  qu'avons  à  la  très-sainte 
»  Mère  de  Dieu,  avons  approuvé  ledit  agrandissement.  » 

Munis  de  cette  autorisation,  à  laquelle  le  doc  ajouta  une 
somme  de  mille  livres,  les  Minimes  se  hâtèrent  de  mettre 
la  main  a  l'œuvre,  e(  la  chapelle  s'éleva  selon  le  plan  (qu'ils 
avaient  proj>osé.  La  statue  miraculeuse  y  eut  sa  place 
d'honneur,  entourée  d'un  grand  nombre  de  tableaux  repré- 
sentant le3  guérisons  obtenues ,  d'un  nombre  non  moins 
grand  de  bras  y  de  jambes  et  de  cœurs  en  argent  et  en 
veitneil,  et  de  six  étendards  pris  sur  les  Turcs  par  les  dues 
de  Lonaine,  avec  des  tableaux,  où  ces  princes  étaient 
représentés  faisant  h  la  sainte  Vierge  liuiuma^e  de  ces  tro- 
phées. Les  magistrats  de  la  cité  s'empressèrent  aussi  tôt  d  'y 
faire  une  fondation,  qui  obligeait  les  Minimes  à  y  célébrer, 
tous  les  samedis,  une  messe  basse,  précédée  ou  suivie  de  la 
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leelure  de  la  Passion,  et  le  16  août,  un  service  fanèbre  pour 
ceux  qui  étaient  morts  pendant  la  peste.  Quelque  éclatants 
que  fussent  les  miracles  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours, 
aucun  recneil  n*en  ayait  été  publié,  lorsqn'en  4638  Nicolas 

Jiillct,  provincial  des  Minimes  de  Lorraine,  lit  paraître, 
sous  le  titio  (!e  Miituies  et  grâces  de  ^'otre-Dame  dr,  Bon-Se- 
coursy  un  volume  contenant  le  récit  de  ces  prodiges,  qui 
fut  réimprimé,  en  1734,  avec  imc  neuvaine  de  prières  en 
l'honneur  delà  sainte  Vierge  (1).  L'auteur  n*y  avance  rien 
qui  n'ait  été  canoniquement  constaté.  Car  avant  que  son 
ouvrage  fût  livré  au  public,  l'évêque  fit  procéder  a  une 
enquête  sévère  sous  la  loi  du  serment,  soumit  les  procès- 
verbaux  de  cette  enquête  à  une  assemblée  de  docteurs  -,  et 
ainsi  furent  constatés  les  mir,acles  racontés  dans  l'ouvrage 
du  Père  JuUet,  parmi  lesquels  nous  remarquons  la  guérison 
de  plusieurs  paralysies,  de  divers  membres  perclus,  de 
douleurs  atroces,  de  diverses  maladies  internes,  de  plu- 
sieurs hy<lio|  isies,  di;  la  cécité,  de  la  surdité, de scialiques, 
de  fièvres,  de  j;astrites  et  d'hyslenes. 

Profondément  dévoué  k  Notre-Dame  de  Bon-Secours, 
le  roi  Stanislas,  dès  son  arrivée  en  Lorraine,  voulut  lui 
élever  une  chapelle  plus  magnifique  que  celle  qui  Tabri- 
tait.  Le  j4  août  1738,  il  en  posa  la  première  pierre;  et,  le 
7  septembre  17  il ,  fut  achevée  la  charmante  église  actuelle, 
dont  on  admire  la  flèche  élancée,  la  voûte  cnricbie  de 
magnifiques  peintures,  et  les  murailles  revêtues  du  plus 
beau  stuc.  Stanislas  y  lit  transporter  la  statue  miraculeuse, 
et  donna  à  l'église  un  ostensoir  enrichi  de  diamants,  la 
couronne  et  le  sceptre  d'or  qui  avaient  servi  k  son  sacre, 
des  croix,  des  lampes  et  des  statuettes  d'arj^eiit,  du  poids 
de  trois  cent  soixante-dix-buit  marcs  sept  onces  -,  quatre 


(I)  Yoyez  le  premier  volume  de  VHi9toirê  du  cuUe  de  la  faittie 
Vimg»  m  Lartûiim,  par  i'abbë  Chtilisume,  p.  4S9. 
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chasubles,  autant  do  dalmatiqiies  et  trois  chapes,  le  tout 
coûtant  vingt-deux  mille  cent  qiiaranle-huit  livres.  A  ces 
dons,  il  ajouta  treute  et  une  mille  livres  pour  l'oflice  de 
la  Vierge  tous  les  samedis,  et  une  messe  tous  les  jours  avee 
ses  litanies  récitées  par  un  religieux  en  surplis  ;  puis  trois 
mille  livres  pour  deux  messes  chaque  semaine,  et  une 
rente  perpétuelle  de  sept  cents  livres  |)oui  uih*  aumune 
de  trente  six  sous  a  distribuer  chaque  jour  aux  pauvres. 
Après  ces  royales  fondations,  Stanislas,  choisissant  cette 
église  pour  le  lieu  de  sa  sépulture,  lit  construire  dans  le 
sanctuaire  son  tombeau  et  celui  de  son  épouse,  Tun  et 
Tautre  vrais  chefs-d'œuvre  de  sculpture.  C'est  là  que 
l'angélique  fille  de  Stanislas,  Marie  Leckzinska .  qui  avait 
consacré  le  Dauphin  dès  sa  naissance  sur  l'autel  de  jNotre- 
Dame  de  Chartres,  demanda  par  son  testament  que  son. 
cœur  fût  placé  près  des  tombeaux  de  son  père  et  de  sa 
mère. 

Ces  beaux  exemples  rendirent  plus  vive  que  jamais  la 
dévuLiun  du  peuple  pour  Notre-Dame  de  Uuu- Secours. 
Aussi  lorsqu'à  la  révolution  de  93  on  voulut  vendre  et 
piller  la  sainte  chapelle,  un  soulèvement  populaire  obligea 
le  gouvernement  k  se  désister.  On  se  contenta  de  fermer 
ce  pieux  sanctuaire;  et  dès  qu'on  le  rouvrit  au  rétablisse- 
ment du  culte,  les  flots  du  peuple  s'y  pressèrent  avec 
amour,  et  vinrent  demander  jjardon  et  j)aix  à  Dieu  par 
Marie.  En  1821,  le  saint-siége  y  attacha  une  indulgence 
plénière  pour  les  cinq  principales  fêtes  de  la  Vierge;  et,  en 
i841,  on  établit  près  de  là  une  maison  de  retraite  pour 
les  prêtres  âgés  et  infirmes,  qui  aimeraient  k  finir  leurs 
jours  k  l'ombre  d'un  sanctuaire  si  vénéré.  En  1844,  la 
chapelle  fut  érif^ée  en  éjrlise  paroissiale,  et  l'ut  décorée 
dans  le  style  de  mui  ornementation  primitive.  Depuis  cette 
époque,  elle  est  redevenue  un  lieu  de  pèlerinage  très- 
fréquenté,  et  a  reçu  du  saint-siége  Tbonneur  réservé  aux 
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vierges  célèbres.  En  septembre  1863,  le  cardinal  Mathieu, 
délégué  par  Pie  IX,  l'a  couronnée  au  milieu  trun  immense 
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concours  de  HdMes^  gloire  insigne  qui  ne  peut  qu'ac- 
croître de  plus  en  plus  la  dévoliou  pour  ^pire-Dame  de 
Bon-Secours. 
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A  peu  de  distance  de  là,  se  troiivail  autrefois  la  clKipelle 
de  Notre-Dame  de  Moulajgu ,  doul  la  garde  avait  été  con- 
fiée, Tai)  1608,  a  un  ermite,  et  en  1629,  aqx  religieux 
Augi]stin8(i),  qui  s'engagèrent  k  y  être  toujours  au  nombre 
de  quatre  pour  la  desservir,  y  confesser  et  y  prêcher,  selon 
la  permission  que  leur  en  donna  le  cardinal  iW  I  orraine. 
Mais,  en  i()37,  la  guerre  qui  d(^solait  le  paysi  obligea  k 
se  retirer.  Revenus,  en  1641,  à  leur  posic  bien-aimé, 
ils  continuèrent  jusqu'en  93  le, service  de  la  chapelle,  en 
ayant  soin  de  dresser  un  recueil  des  miracles  que  la 
Vierge  y  opéralt(2).  Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  d'antres 
traces  de  ce  saint  lieu  que  rextcrieur  de  la  chapelle, 
et  la  gravure  de  la  Vierge  que  nous  sommes  heureux  de 
reproduire  ici. 

Nancy  nous  offre  encore  dans  son  enceinte  la  congré- 
gation du  Saint-Cœur  de  Marie,  qui  compte  à  Paris  et 
ailleurs  des  établissements  précieux  pour  l'éducation  des 
jeunes  filles  pauvres,  et  hors  de  ses  murs  deux  paroisses 
sons  le  patronage  de  la  Mère  de  Dieu,  Agincourt  et  ia 
NeuveioUe. 

Le  canton  de  Saint- Nicolas- dn-Port  non^ seulement 
compte  jusqu'à  six  [mroisses  sous  le  même  vocable  (3), 
mais  il  possèdeqnatre  sanctuaires  remarquables  de  Marie. 
Le  premier  est  Notre-Dame  de  Froide-Terre,  «tué  li  l'an- 
gle d'une  forêt,  dans  la  paroisiie  de  Cercueil,  et  but  d'un 
pèlerinage  très-fréquenté ,  surlouL  dans  la  belle  saison,  le 
dimanche  après  vêpres.  On  ne  saurait  dire  le  nombre  de 
guérîsons  miraculeuses  dont  le  peuple  s'estime  redevable 


(I)  Voyez  les  Communes  de  la  Meurthe,  par  Henri  le  Page,  t.  II, 
p.  SI. 
(S)  Jbid.,  p.  55. 

(3)  Erbeviilers,  Gellenoncourt,  Laneuveville,  Lenoncourt,  Manon- 
court  et  Rémëréviile. 
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à  la  Vierge  peinte  siii  bois  qu'on  y  vénère,  et  ^  la  source 
d'eau  liiTipule  qui  sorl  de  terre  tout  près  de  l'a.  I.o  ^nèlre 
qui  desservait  cette  chapelle  it  y  a  quelques  aoeées  «e 
ëéclarait  piéi  ^  affîmer,  som  la  foi  du  sèment^  <|«*y  y 
avait  TB,  en  I85é,  «ne  femme  réduite  presqae  ^  F^iODÎe, 
il  la  siriie  6*nm  fièvre  cérébrale,  immédiatemenl  rendue 
à  la  saiik;  j)ai  un  verre  d'eau  de  la  fontaine  de  Froide- 
Terre;  en  18^)3.  un  père  de  faniiilc  aLlciDl  h  1;^  jauihe 
ii'im  mai  alfrcui,  qui  lui  arrachait  des  cris  déchu anls,  tout 
Il  coup  ^ri  par  cette  même  eau,  et  son  jeune  enfant 
impotent  des  deni  pieds  reconvrant,  le  jeur  de  la  Pente* 
«dde,  dans  la  sainte  chapelle,  la  faculté  parfaite  de  marcher. 

Le  second  sanctuaire  dn  canton  de  Saint-Nicoias  est 
Notre-Dame  de  Grâce,  h  Dombasle,  élevé  par  le  curé  du 
lieu  en  1855,  et  Tannée  suivante  enriclii,  par  Pie  iX, 
-d'une  iadulgence  plénière  pour  les  fêtes  et  tous  les  jours 
de  rocia?e  de  Moél ,  de  rAscension ,  de  la  Pentecôte , 
de  la  Goiiceptum^  de  la  Nativité,  de  la  Visitation,  de  la 
Porificatîon  et  de  TAssomptioB.  Cette  chdpelle  est  le  siège 
«d'une  association  touchante,  ctjni[Josée  de  séries  de  douze 
personnes  dont  eliacniie,  'a  l'heure  du  jour  qui  lui  a  été 
assignée  et  à  l'heure  correspondante  de  la  nuit,  autant 
que*  possible,  récite,  avec  un  cœur  contrit  et  humilié, 
cette  courte  prière  :  Notre-Dame  de  Grâce,  priez  pour 
nous,  le  vous  saloe,  Marie,  etc.  On  compte  déjà  plus  de 
soixante  séries.  Tou«  les  dimanches,  quand  le  temps^  le 
permet,  des  personnes  de  tout  âge,  de  toute  (uiidition 
et  de  tout  sexe ,  se  rendent ,  en  grand  nomhre ,  à  ce  sanc- 
tuaire vénéré-,  et,  pendant  la  semaine,  les  ouvriers  que 
leurs  travanx  amènent  ém  le  voisinage  ne  manquent 
point  d'y  entrer  en  allant  ou  en  revenant. 

Moins  heureuse  que  Dombasle,  la  paroisse  de  Varange- 
ville  a  \m\\\i  iNotre-Dame  de  Lorette,  fondée  en  i542; 
le  temps  et  les  révolutions  l'ont  fait  entièrement  dispa- 
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raître.  La  paroisse  de  Lenoncourl,  plus  favorisée,  n'a 
point  vu  s'éteindiv,  depuis  des  siècles,  sa  conlVéïic;  de 
la  sainte  et  immaculée  Concepin  ii  de  Notre-Dame,  dont 
les  statuts  furent  renouvelés  en  1615.  En  1673,  cette 
paroisse  s'enrichit  eneore  d*nne  confrérie  du  saint  Ro- 
saire ,  dont  les  statuts ,  revisés  en  4729,  portent  que  les 
confrères  déféreront  au  conseil  de  la  confrérie  tous  les 
ditréreiids  (\u\  surgiront  entre  eux,  et  que  quiconque  in- 
tentera un  procès  a  un  confrère,  sans  s'en  être  entendu 
avec  les  officiers  de  la  confrérie,  payera  une  amende,  et, 
en  cas  de  récidive,  sera  exclu  de  Tassociâtion. 

Le  canton  de  Pont-k-Monsson ,  qui  compti  quatre 
églises  paroissiales  sous  le  vocable  de  Marie  (1),  nous 
offre,  dans  riiislune  de  sou  clief-lieu,  !♦  s  jiionumenls  les 
plus  touchants  d'amour  et  de  dévouement  à  la  Mère  de 
Dieu.  La  ville  de  Pont-a-Mousson  avait  sur  toutes  ses 
portes  l'image  de  la  Vierge;  et  la  tradition  affirme  que, 
plusieurs  fois,  les  habitants  en  éprouvèrent  des  effets  mi- 
raculeux. Au  couvent  des  Clarisses,  était  une  belle  cha- 
pelle de  rïmmaculéc  (Conception,  élevée,  en  ioi9,  par 
la  duciicîîse  de  Lorraine ,  peu  après  son  entrée  dans  ce 
monastère  comme  simple  religieuse,  et  enrichie  par  son 
fils,  le  cardinal  de  Lorraine,  de  cent  jours  d'indulgence 
pour  la  récitation  du  chapelet,  aux  fêtes  de  la  sainte 
Vierge.  Mais  ce  fut  surtout  en  464i  et  i64S  que  la  tille 
de  Ponl-îi- Mousson  lit  mieux  éclater  sa  dévdtjon  envers 
la  sainte^  Vierge,  par  le  double  pèleriiiai^e  quelle  fit  alors 
k  Notre-Dame  de  Benoîte- Vaux,  au  nombre  de  huit  cents 
pèlerins,  parmi  lesquels  figuraient  non*-8eulement  tous 
les  ordres  du  clergé,  mais  les  échevins  et  magistrats,  les 
nobles  et  les  bourgeois.  On  vit  ces  serviteurs  dévoués  de 
Marie,  après  avoir  passé  la  uiaUiiée  en  bonnes  confessions  et 

(1)  Ce  sont  Mousson,  Poi  t-»m-Seilles,  iiouxieres  et  Villonviile. 
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eonmumianê  fervema^  dît  rhistorien  de  ce  pèlerinage  (1), 
partir,  vers  midi,  au  s<)ii  des  cloches,  précédés  de  trois 
bannières ,  Tune  de  Jésus-Christ ,  confiée  aux  jeunes 
gens;  l'autre  de  la  Vierge,  confiée  aux  jeunes  filles  ^  la 
Iroisième ,  portant  un  écusson  couronné  avec  la  devise  : 
Marie  a  été  conçue  tam  péché,  et  entourée  de  quatre-vingts 
congréganistes  tenant  en  main  un  cierge ,  avec  même 
écusson  et  même  devise.  Les  a  titres  congréganistes  ou 
jeunes  personnes  portaient  divers  guidons,  cierges  et 
écussons,  avec  des  inscriptions  à  la  louange  de  la  sainte 
Vierge ,  et  des  vers  qu*elles  devaient  réciter  en  son  hon- 
neur. Venaient  ensuite  les  femmes  mariées  ou  veuves 
avec  leur  bannière ,  le  clergé  avec  la  sienne ,  enfin  tous 
les  laïques;  et  les  différents  chœurs  dont  se  composait  cette 
pieuse  procession  avaient  chacun  un  ecclésiastique  pour 
diriger  les  exercices  spirituels  et  les  chants  auxquels  on 
devait  s'appliquer  pendant  tonte  la  route.  C'était  un  spec- 
tacle digne  des  regards  du  ciel,  que  cette  multitude  si  bien 
ordonnée,  chantant  avec  mesure  et  avec  Taccenl  du  cœur 
les  louanges  de  Marie,  n  iiiitMioni|iant  les  ehants  que 
pour  prier  en  silence,  se  prosternant  devant  les  croix  ou 
les  images  de  la  Mère  de  Dieu  qui  se  rencontraient  sur 
le  chemin,  s'animant  réciproquement,  par  de  pieuses  as- 
>  pirations  qu*on  se  transmettait  l'un  k  l'autre,  k  aimer  et 
bénir  la  sainte  Vierge,  enfin  accueillie  sur  tout  son  passage 
par  l'enihousiasme  des  populations.  On  marcha  ainsi  pen- 
dant trois  jours,  dont  le  premier  s'appelait,  dans  ie  langage 
du  prédicateur  du  pèlerinage,  le  jour  de  la  pacification  de 
l'homme  avec  Dieu^  le  second,  le  jour  de  la  pacification  de 
l'homme  avec  Tbomme  \  le  troisième ,  le  jour  de  la  confiance. 
Lorsqu'on  arriva  en  vue  de  la  chapelle  de  Benoîte- Vaux,  il 

(4)  Notice  d'un  religieux  Prémontré  de  Benoîte-Vaux,  témoin  ocu- 
laire de  ce  quMl  raconte,  imprimée  eo  1644,  et  reproduite  en  iVofr^- 
Damt  de  Bm»{ie-VauXf  par  le  P.  Ghevreux,  p.  203  et  fiuiv, 
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y  eut  «ne  «cène  des  plus  snsîsstvtes.  Les  knitmite  pèle- 
rins tombent  ^  genoux  ;  le  pvédîcaHeor,  d'one  veiit  érme  -et 

|)[cHto  <le  larm('s,  les  presse  de  demantler  ;i  Dieu  par  Marie: 
Miséncorëc  et  paix  pour  iouie  la  chrélierïté  ;  miséricorde 
et  paix  pour  tovte  ta  Lorraine  miséricorde  et  paix  diaciNi 
pour  soi  et  sa  faiDi4<le  misérioopde  et  paix  <povr  ses  «i- 
nemis;  et  toute  TascemUée,  la  face  oeittre  ime,  ies 
larmes  afix  yeux ,  )es  -sanglots  dans  4e  eemnr^  crie  par  tfm 
fois  h  liante  voix  :  Sairrte  Vierge,  Beiiie  de  Henoii(  \  ;in^, 
(d>len€z-iio«s  ef^  quatre  misérioorÉes.  Après  quelques  in- 
stants de  prière  et  (rtin  srience  saiivtcraent  solennel  ^  oo  ^ 
relève,  on  se  rend  ^  la  ssinte  cbapelle  dans  Tordre  de  <pro- 
eessioD  yei  après  y  avoir  sadnë  MMÎe,  on  passe  dans  le  grand 
jard  in ,  où  est  ex  posée  k  statne  d'argent  Teprésenta«t  Notre- 
Dame  de  Benoîte- Vaux.  Lh  chacun  lui  adresse  ses  hom- 
mages en  vers,  et  lui  ollre  ses  présents.  A  la  chute  du 
jonr^  on  oliante  les  litanies  de  la  Vierge  ^  la  nuit  se  passe 
en  conressîons  et  eicereices  de  piélë,  tant  eommons  q«e 
particnliers et,  à  me  bewre après «omitiit,  conmeneent 
les  messes,  ((ni  furent,  ce  jour-là,  au  nombre  de  quarante- 
sfx.  "Vers  six  heures,  on  lait  trois  fois  processimmelle- 
raent  le  tour  de  la  chapelle,  en  chantant  les  'litanies 
entremêlées  de  eouplels  et  de  motets  «n  4'<bonoévr  de  la 
Vierge.  Bans  le  cours  du  jour,  m  lien  d'employer  an 
repos  les  moments  laissés  1il>res  par  la  prière,  on  «con- 
sacre ses  bras,  comme  son  cœur  et  sa  voix,  au  service 
de  Marie  .  en  iravaillaiit  à  transporter  des  pierres  pour 
la  construction  cemnaencée  d'une  petite  chapelle  en  sa- 
cristie. Le  leindemain  «atin,  après  avoir  bien  prié,  on 
prend  le  ehemin  du  re»toor,  dansée  mène  ordre  i|n*«n 
^tait  ^em ,  «et  en  «nrvant  les  mêmes  eserobes  ;  et  «e 
quatrième  jour  s'appelle  le  jour  de  la  reconnaissance.  On 
arrive  le  soir  a  Saint-MihieK  où  l  on  reçoit  l'accncil  le 
plus  fraternel  ;  -et  le  matin  suivant,  jour  appelé  le  jour  de 
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rési^uatioi)  mi  i\v  la  foiiluniiilé  à  la  voloiilé  <le  Dieu,  un 
se  remet  eu  route  Le  Icndcmaia,  jour  de  la  pei^ôvé- 
nuce,  OD  arrive  ii  Pout-ihMoussoo,  au  milieu  de  l'ailé- 
gresse  géuérale. 

Le  bonlienr  qu'on  avait  goûté  dans  ee  saint  pèlerinage 
fil  ilcsircr  »1  iiv«ni  dans  la  ville  une  reproduction  de 
1  image  de  Notre-Dame  de  Benoîte-Vanx.  On  se  la  pro- 
cura et  on  la  porta,  en  f»rocessioQ  soleonelle,  de  1  église 
des  Jésuites  il  celle  dos  Prémoutrés,  au  chant  des  cantiques^ 
des  litanies  et  du  beau  motet ,  eu  musique  :  Ave,  Rêgma 

bmedtcim  mUiê;  ave,  lieijina  pacu»  iucbjta  lu  nùHrœ  cotiM 
aalniis,  ((lie  loiiles  les  voiv  rëpélaieiil  av^*  mnonr.  f.e 
cortège  de  Marie,  dans  celle  procession,  se  cou.posait 
d'eufauts  et  de  jeuacs  gens  habillés  en  auges,  de  jeunes 
personnes  en  vêlements  blancs,  de  tout  le  clergé  dans 
ses  |)lus  beaux  ornements,  de  tous  les  habitants  enfin, 
heureuv  (!<'  celte  cérémonie.  On  arriva  ainsi  a  Sainte- 
Marie  (les  Pi  «'moiilrés:  et  dès  iju'oii  etit  placé  la  sainte 
image  sur  i  autel  où  elle  devait  désormais  recevoir  les 
hommages  de  toute  la  population ,  une  congréganiste , 
tenant  d'une  main  un  ccenr  où  se  lisait  Tinscriplion  :  Cceur 
éa  tft  eotKjrégatkn  dê  Notre-Dame,  et  de  l'antre  un  cierge 
allumé.  )>i(Mi4uiça,  au  nom  de  toute  rassemblée,  la  pro- 
testation suivante  : 

«  C'est  donc  vous,  ô  joie  de  tout  1  uuivers,  6  consola- 
»  tiou  des  ainigés,  ô  prolectrice  du  monde,  c'est  vous,  ô 
»  refuge  des  pécheurs,  6  mère  de  miséricorde,  6  média* 
»  triée  des  hommes,  avocate  des  chrétiens^  c'est  vous, 
»  ô  fontaine  des  eaux  vives  du  paradis,  ô  Irésorière  du 
»ciei,  ô  mère  d'amour:  c'est  v<his.  ô  reine  de  Benoîto- 
»Yau.\,  qui  faites  aujourd  hui  de  Pont-à- Mousson  une 
»  benoîte  ville;  c'est  en  vous,  qu'après  Dieu ,  nous  jetons 
»  Tancre  de  Tespérance,  à  vous  que  nous  voulons  recourir 
»  en  tous  nos  besoins  ;  c'est  sur  votre  pouvoir  et  votre 
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))  l)onté  que  nous  voulons  ;i]i|iii\er  notre  ('<»nfiancc.  Je 
N  parle  pour  toute  cette  honorable  assemblée,  je  parle 
»  pour  tout  Pont-k-Mousson ,  qui  veut  vous  aimer,  servir 

i»et  honorer  plus  que  jamais  Recevez  nos  cœurs, 

»  agréez  nos  voeux ,  écoutez  la  protestation  spéciale  que 
»  nous  allons  vous  faire,  prosternées  k  vos  pieds,  nous, 
M  filles  de  la  congrégation  de  votre  Concêjiiion  immaculée, 
M  et  que  nous  vous  présentons  signée  de  notre  main , 
»  prêtes  à  la  signer  de  notre  sang,  s'il  le  fallait.  Très- 
j»  sainte  et  glorieuse  Mère  de  Dieu,  en  présence  de  la 
»  très-adorable  Trinité,  de  votre  très-honoré  Fils,  notre 
»  Sauveur,  du  i^raud  saint  Joseph,  votre  cher  époux,  de 
»  nos  antres  jianiieus,  de  nos  saints  patrons,  et  de  toute 
»  la  cour  céleste,  nous  vous  choisissons  pour  notre  très- 
»  spéciale  mère,  dame,  protectrice,  avocate*,  et  protes- 
»  tons  de  vous  aimer  et  servir  le  reste  de  nos  jours,  et 
»  de  vous  faire  aimer  et  servir  le  plus  fidèlement  qu'il 
»  nous  sera  possible.  Nous  vous  présentons  en  hommage 
1)  tous  les  moments  de  notre  vie,  tous  les  mouvements  de 
»  nos  cœurs ,  toutes  nos  affections ,  toutes  nos  paroles , 
«œuvres,  desseins  et  intentions.  Nous  vous  supplions, 
»  par  les  mérites  de  votre  très-aimé  Fils,  de  nous  recevoir 
»  k  votre  particulier  service,  de  prendre  le  soin  et  la  con- 
»  duite  de  notre  vie,  et  la  protection  de  nos  âmes  à 
«  rheure  de  la  mort.  » 

Après  VAmen,  répété  par  la  pieuse  assistance,  on  dé- 
posa le  cœur,  avec  le  cierge  et  la  protestation ,  aux  pieds 
de  la  sainte  Vierge  ;  on  chanta  des  cantiques  d'allégresse, 
et*  après-  une  prédication  sur  la  confiance  en  Marie,  on 
se  retira  en  bel  ordre ,  se  promenant  de  revenir  souvent 
épancher  son  cœur  devant  une  image  si  chère. 

11  était,  dans  ce  même  canton,  sur  la  paroisse  de 
Bouxières,  un  autre  sanctuaire  où  la  Mère  de  Dieu  re- 
cevait des  hommages  empressés  :  c'était  Sainte-Marie 
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du  Mont,  église  bâtie,  ainsi  que  Tabbaye  conliguë,  dans 
le  cours  du  dixième  siècle,  par  révèqne  Gautlin  (I).  Ce 

pieux  prélat,  dans  ses  visites  pastorales,  avait  découverl, 
sur  le  versant  de  la  nioutai^iie  «jui  ilMuiiiie  Houxières,  une 
antique  église  de  la  saiute  Yiei^e,  où  les  peuples,  attirés 
par  les  gr&ces  nombreuses  qu'ils  y  recevaient,  se  rassem- 
blaient souvent  pour  prier.  L'évéqoe,  estimant  ce  sanc- 
tuaire beaucoup  trop  petit  pour  le  nombre  de  pèlerins  qui 
s'y  réunissaient,  iii  fit  reconstruire  un  autre  plus  vaste 
sur  i  esplnunde  qui  ronronne  le  villajj;e  de  Bouxières,  en 
y  adjoignant  une  abbaye  de  Bénédictines,  qu'il  chargea 
d'avoir  soin  de  la  nouvelle  église ^  et  alin  que,  dégagées 
des  préoccupations  temporelles,  ces  religieuses  pussent 
vaquer  plus  librement  aux  exercices  spirituels»  il  les  dota 
de  ses  propres  biens.  Notre-Dame  de  liouxières,  ainsi 
fouiltM' ,  obtint  dès  le  principe  les  svmpathies  universelles. 

luoocent  iV  accorda  des  indulgences  a  la  chapelle  \  les 
Dominicains  admirent  les  religieuses  en  participation  des 
mérites  spirituels  de  leur  ordre ,  et  les  ducs  de  Lorraine 
honorèrent  Tabbaye  de  leur  bienveillance,  plusieurs  même 
de  leurs  la i  gesses.  En  1 115,  le  due  Thierrv  lui  concéda  le 
villa«^e  entier  de  Bouxières  et  ses  dépendances,  i'.n  i  130, 
Simon  V'  lui  donna  l'égbse  de  Pixeréeourt,  avec  les  dîmes. 
En  4176,  Simon  lui  donna  le  droit  de  pâturage  sur  deux 
villages.  En  i43â,  René  I",  revenant  de  sa  captivité,  voa- 
lut  y  aller  en  pèlerinage  avant  de  rentrer  ^  Nancy.  En  1496, 
Bené  II  lui  oifi  it  un  cierge  de  cent  Imit  livres,  et  la  Vierge 
montra  qu'elle  agréait  celte  otlrande.  Car,  peu  après,  son 
épouse  donna  le  jour  k  Claude  de  Lorraine,  qui  fut  la 
souche  de  la  célèbre  maison  de  Guise.  La  dévotion  des 
princes  et  des  peuples  pour  ce  sanctuaire  s'explique  par  les 
miracles  qui  s  y  opéraient.  Dans  les  temps  de  sécheresse 


(4)  Communes  de  laMeurthe^  par  M.  le  Page,  1. 1,  p.  t93. 
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ou  de  trop  grandes  pluies ,  on  venait  processionnellement 

à  Fioiixières,  en  y  apportant  les  châsses  des  saints,  et  l'on 
y  obtenait  une  tem|)onitnre  nieillenre.  I.'hisiuire  raconte 
encore  qu'un  muet  y  obtint  l'usage  de  la  parole;  et  1  ab- 
baye,  pour  conserver  le  souvenir  du  fait,  entretenait  tou- 
jours k  ses  frais  un  pauvre  muet  dans  la  communauté. 

Cette  maison  se  soutenait  ainsi  dans  la  ferveur,  lors- 
qu'en  1635,  rarraée  des  Suédois  rava<icant  la  LorraiiH-, 
les  religieuses  firent  transporter  a  l'église  paroissiale  la 
sainte  statue,  de  crainte  qu'elle  ne  fût  en  péril  dans  leur 
couvent  ^  et  depuis  lors  elle  n'en  est  point  sortie  ;  c'est  là 
qu'on  la  vénère  encore  aujourd'hui.  Pour  elles,  elles 
demeurèrent  dans  leur  maison  jusqu'en  1786,  oA  elles 
oblinrenl  du  saïut-sie^r  la  permission  de  venir  s  élahlir  a 
Nanev.  Elles  v  lirent  eonnneneer  aussitôt  des  conslruc- 
tions  grandioses,  qu'arrêta  la  révolution  de  qui  les 
dispersa  elles-mêmes. 

La  paroisse  de  Dieulouard,  plus  favorisée  que  Bouxières, 
possède  deux  chapelles  de  la  Vierge,  Tune  dans  l'église, 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  Lorelie,  Tautre 
dans  une  ervptr  taillée  à  vil  dans  le  roc,  sous  le  chœur, 
qu'on  a  noiDinée  pour  cette  raison  Notre-Dame  des  Grottes, 
et  qui  dès  sa  fondation,  en  i380,  devint  un  lieu  de  pèle- 
rinage trèS'fréquenté.  Encore  aujourd'hui ,  on  y  voit  sou- 
vent en  prière  des  indigènes  et  des  étrangers. 

La  paroisse  de  Preny  n'est  pas  moins  remai  (jiiahie 
par  Tantuimté  de  son  culte  envers  la  saindi  Vierge. 
On  trouve  aux  archives  départementales  une  charte  de 
Simon  1'%  sons  k  date  de  1115,  qui  mentionne  Notre- 
Dame  de  Preny;  ei  m  des  ebemîns  qui  mènent  k  Téglise 
s'appelle  de  temps  immémorial  le  sentier  des  pèlerins. 
Deux  statues  de  la  Vierge  y  étaient  l'objet  de  la  vénéra- 
tion pul)li(jue;  la  première,  placée  au  retable  d'une  elia- 
pelle,  s'appelait  I«iotre4)ame  de  Cionsolation,  et  lut  pré- 
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aervée,  en  93,  |>ar  ttoe  ciuiflon  (|ui  iiépâcaU  Uebapelie  du 
rtatoée  réalise  ;  la  seconde,  adossée  à  une  colonfie,  élakU 
Moire^Dane  de  PUié,  ^fiHoa  ifenait  ^rier  de  tel  l^iii,  siur- 
tmi  fM«ff  U  gnériao»  de  la  fièvre  e(  la  sasté  de»  enfanta 

mahi(le«v.  Eoloiiie  dan»  le  cimetière  en  9«i,  |)uis  rétablie 
avec  iHuiiKîiirh  son  ancieiiuc  |»lace,  elle  passa  pim  lard, 
du  pilier  qui  loiukiit  eu  ruine  avec  toule  l'église,  a  la 
eiia|ieU«  de  Noire-Dame  de  Conaoialion,  qw,  aeuie  de 
toute»  kft  pallies  de  rédifice,  demeura  debout,  et  qui  dès 
lors  prit  teaottde  Noire-Dane  de  Pitié.  Cent  que  les 
peuples  vienneul  honorer  les  d^ux  staliien.  H  que  Marie 
rëf)ori(i  il  la  (  ()jili;vice  générale  par  de.  t  tix  uiiracle», 

que  racotUeul  avee  reconnaissance  les  babUanls  de  Preaj. 
Ils  citent,  entre  autres  faits  extraordinairea qu'ils  ont  vaa 
depuia  iSââ,  ia  guériaoïi  d*uBe  pavalytii^  et  d'une  per- 
aoiMe  nenacée  de  perdre  la  vue.  En  1845,  «ne  dieiériqm 
ëtaii  aux  perles  du  tombeau,  et  d^  on  préparait  le  liii- 
cenl  pour  Tensevelir;  sa  m<  re  ilcsob'e  s'engage  pai  vœu  a 
conduire  la  malade  a  Nntre-I>ame  de  Pitié,  et  à  y  fake 
eéléiMrer  k  saini  saontiea  ;  aussitôt  le  mal  disparatt.  En 
I8S6^  an  jeune  garçon  atteint  à  la  jambe  d'un  mal  aaqael 
on  ne  voyait  d'antre  remède  que  ramputatk»,  sa  reconv- 
mande  li  No4pe-Dame  de  Piiié,  et  il  est  f^uéri.  Un  antre,  fila 
dn  boulanjîer  de  Pagny^  sou  lirait  d  incn>yables  douleurs 
qui  lui  arrafliaient  des  cris  décliiruiii>.  On  le  revêt  d  une 
chemise  4)ui  avait  toaiel*é  a  la  saifiie  image ^  et  à  Tinstatit 
tonte  douleur  ceaee.  En  1857 ,  un  jemie  liomme  de  Pveny 
se  moncait  d'une  fièvre  cérébcale ,  on  lui  appliqua  aor  la 
tête  un  linge  béuU  à  l'autel  de  Notre-Dame  de  Pitié,  et  il 
revient  a  la  vie.  Trois  ans  auparavïmi,  en  1854,  le  choléra 
avait  tléjh  enlevé  vinj^t  personnes  de  Preny  ;  le  curé  anuouce 
que,  pendant  (rois  jours  conséculils,  on  ira  en  procession  à 
la  sainte  cliapeile»  et  l'ail  vœu  d'y  célébrer  la  messe  tous  les 
samedis.  Dès  ce  moment,  le  fléau  cessa  ses  ravages;  et  les 
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habitants,  après  avoir  consigné  le  faii  dans  une  déclaration 
qui  se  conserve  aux  archives  de  la  paroisse,  élevèrent, 
comme  témoignage  de  lenr  reconnaissance,  une  nouvelle 
chapelle  li  la  Vierge ,  en  remplacement  de  l'ancienne,  qui 
toiuhait  en  ruine.  Lu  miracle  si  frappant  atiira  des  pèle- 
rins eu  plus  grand  nombre  que  jamais  ^  et  la  paroisse  ma- 
nifesta son  dévouement  à  Marie  par  l'établissement  d'une 
congrégation  de  jeunes  personnes,  d'une  confrérie  du 
Scapulaire  et  Taffiliation  h  Notre-Dame  des  Victoires. 

Enfin  le  canton  de  Pont-li-Mousson  nous  offre ,  comme 
nouveau  monument  de  l'amour  des  peuples  pour  la  sainte 
Vierge,  la  conlVérie  du  Rosaire,  dans  la  petite  ville  de 
Rosières-aux-Salines  (i).  Dès  avant  13o0,  cette  ville  avait 
nne  confrérie  de  l'Assomption,  dont  les  confrères  avaient 
fondé  une  chapelle  de  la  Vierge.  Au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  les  principaux  habitants  formèrent  de 
plus  une  confrérie  du  llosaîre  qui  fut  canoniquement  érip^ée 
en  l'église  paroissiale,  le  30  novembre  1618.  Les  statuts  de 
cette  association,  qu'on  conserve  encore,  révèlent  un  esprit 
de  sagesse  et  de  fraternité  remarquable.  «  Comme  tout  ce 
»  qui  vient  de  Dieu,  y  est-il  dit,  est  toujours  bien  réglé  et 
»  bien  ordonné ,  comme  dans  le  ciel ,  parmi  les  hiérar- 
»  ciliés  des  anges,  chacune  a  son  rang  et  ses  fonctions, 
»  comme  dans  l'Église  il  y  a  des  dignités,  des  degrés,  des 
»  ordres  et  fonctions  différentes,  ainsi  dans  la  confrérie 
)>  du  Rosaire  il  y  a  divers  offices  pour  y  entretenir  le  bon 
»  ordre.  »  La  première  dignité  est  celle  de  directeur; 
ellè  est  ordinairement  dévohie  au  curé  ou  au  vicaire  du 
lieu,  ou  a  un  chapelain  zélé  et  prudent.  Ce  directeur  a 
sous  lui  douze  conseillers  dont  le  premier  porte  le  titre 
de  préfet  ;  tous  les  trois  ans,  ils  doivent  être  remplacés  ou 


't)  Lf.s  communes  de  la  Meurt/te,  par  M.  Henri  le  Page;  article 
Rosit  r  es. 
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réélus.  Leur  office  est  de  régler  tous  les  difterends  qui  nai-. 
traient  dans  la  confrérie,  de  visiter  les  confrères  malades, 
de  pourvoir  k  leurs  besoins  spirituels  et  corporels,  de  les 
exhorter  h  la  patience  et  li  h  réception  des  sacremenis,  de 

pourvuii  h  rentrelien,  la  décoration  et  la  pro[M'eté  de  la 
cliapolle  (lu  llosaire,  de  veiller  a  l'acquit  des  messes  fon- 
dées ou  prescrites  par  le  règlement,  et  de  faire  rendre 
compte  aux  trésoriers  de  1  état  de  la  caisse  chaque  année, 
dans  la  semaine  d'après  le  premier  dimanche  d*oetobre. 

Le  canton  d'Haroué,  qui  a  six  églises  paroissiales  sous 
le  vocable  de  Marie  (1),  ne  complc  qu'un  uialoire  uutiqne 
de  I;)  suinte  Vierge.  C'est  NoUe-Dame  de  Grâce,  sur  la 
paroisse  de  Crévécliamps,  près  d'une  l'oniaine  où  les  per- 
sonnes atteintes  de  la  lièvre  venaient  chercher  leur  guéri- 
son.  La  statue  de  cet  oratoire  est  honorée  maintenant  dans 
Téglise  paroissiale,  où  chaque  année,  le  â  juillet,  il  se 
chante  une  messe  solennelle,  a  laquelle  viennent  assister 
plusieurs  pèlerins. 

Le  canton  de  Nomeny,  qui  a  quatre  paroisses  dédiées  à 
la  Mère  de  Dieu  (2),  compte  deux  chapelles  de  Marie.  La 
première  est  Notre-Dame  deBelle^roix,  à  Faulx,  hàlie,  en 
1841,  en  place  d'une  croix  séculaire  très-vénérée  de  tout 
le  pays,  et  qui  était  tombée  de  vétusté.  Les  populations  se 
plaisent  à  y  venir  prier,  et  surtout  a  y  l'aire  les  exercices 
du  mois  de  Marie.  La  seconde,  connue  sous  le  nom  du 
Ciiéne  à  la  Vierge^  est  située  près  du  village  de  Maiily, 
dans  une  niche  creusée  au  tronc  d'un  chêne-,  c'est  un 
hut  de  pèlerinage  très-fréquenté  (3).  Les  épilepiiqucs  y 
viennent  demander  leur  guérison ,  les  malades  divers  le 


[\]  Ce  sont  :  Crdvëcliamps,  Gerbecourl,  Germoinille,  Laneuvillr, 
Lenoncourt  et  Xirocourl. 
(S)  Ce  sont  Abaucourt,  Malleloy,  Pblin  et  Lixières. 
(3)  Communes  de  la  Meur^,  par  Henri  le  Page,  p.  337. 
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soulagement  de  leurs  maiBx,  et  les  enfants  ée  la  première 
communion  leur  perséTéranee.  Dorant  répîdëmîe  de 
i845  et  de  1855,  les  visites  furent  nombrewses,  et,  k  tontes 

les  époques,  la  recomiaissance  ou  resjiéraace  attacki  au 
vieux  chêne  de  petites  croix  en  ex-  voto. 

Euliu  le  canloo  de  Yézeiise,  k  plus  riche  de  tous,  jotnl 
à  boit  paroisses  soos  le  patronage  de  Marte  (i)  trois 
sanctuaires  remarquables  de  la  Mère  de  Dien.  Le  premier 
est  Notre-Dame  de  Reconmnce  et  de  Pitié,  h  Marthe- 
mont,  annexe  de  la  paroisse  de  Thélod.  Grand  nombre  de 
fidèles  y  venaient  aulrelois  eu  pèlerinage,  sùis  d'y  trouver 
toujours  ttii  prêtre  et  de  pouvoir  ainsi  entendre  la  messe, 
se  confesser  et  communier.  Benoit  XIV  atlaclia  one  indul- 
gence plénière  à  la  visite  de  ce  saueluaire  ^  rëvéqoe  de 
Tool  y  établit  une  congrégation  de  la  Conception,  et  quand 
en  93  on  voulut  enlever  la  sainte  image,  aucun  effort 
humain  n'en  put  venir  à  bout.  i)e[>uis  cette  époque,  les 
pèlerinages  u  ont  pas  cessé,  quoique  moins  nombreux 
qu'autre^». 

Le  second  sanctuaire  est  Notre-Dame  de  Pitié,  k  Vau- 
démoQt.  C'est  «ne  Vierge  assise  avec  le  corps  inanimé  de 
Jésus  sur  ses  genoox ,  très-vénérée  et  Crès-visitée  depuis 

les  temps  les  plus  anciens  jusqu'en  93.  iMutilét  par  la 
maladresse  de  ceux  qui  la  cachèrent  pendant  la  révolution, 
restaurée  ensuite  et  replacée  dans  Téglise  paroissiale,  elle 
reçoit  encore  les  visites  fréquences  des  fidèles  de  Vaudé- 
mont  et  des  paroisses  voisines. 

Toutefois,  Notre-Dame  d^  Sien,  dans  le  même  canton, 
jouit  d'une  bien  au  lie  célébrité,  ikilie  ii  la  Lia  du  dixième 
siècle  par  saint  Gérard,  évéque  de  Toul,  sur  la  montagne 
qui  portait,  on  ne  sait  pourquoi,  le  nom  de  Sion,elle  servit 


(4)  Ce  sont  :  Autrey,  Dornmartin,  ilameville,  Pierreville,  Saxon- 
Sion,  Vitrey,  Vrcmcoârt  et  They. 
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de  paroisse  k  plosieor»  vtt)a|^  eofironnanls-,  et  la  statue 
de  Marie  qn'cm  y  plaça  fot  bieniAt  illustrée  par  les  nom- 
bretra  miracles  qui  s'y  opérèrent,  et  par  le  concours  des 
populations  ()ui  vinrent  la  visiter.  Modèle  de  ses  vassaux, 
ie  comte  de  Vaudemont,  dont  rhabiiaiiuii  était  voisine,  y 
Teuait  souvent  prier ^  oOnr  k  Marie  toutes  ses  actions,  et 
lui  recommander  ses  entreprises.  11  lui  voua  même  sa 
|)ersonne  et  sa  fomille,  lai  Ot  hommage  de  son  comté,  et 
prit  le  titre  de  serviteur  et  vass;d  de  la  Mère  de  Dieu.  Plu- 
sieurs sureesscms  de  ce  religieux  prince  ayant  méconnu 
le  respect  du  k  ce  sanctuaire,  juscpi  a  s'y  rendre  coupables 
de  déprédations saeril^es,  Henri  lit,  huitième  eomie  de 
Vaudemont,  jaloux  de  réparer  les  impiétés  de  ses  ancêtres, 
augmenta  d'un  sanctuaire,  éclairé  par  trots  grandes  fenêtres, 
les  constructions  primitives  de  saint  Gérard,  lesquelles 
devinreiit  l;i  nef  de  l'é^dise  agrandie,  et  an  milieu  il  fit 
ériger  uu  aulel  où  lut  placée  lu  statue  vénérée.  A  la  lin  du 
quatorzième  siècle,  le  comté  de  Vaudemont  étant  passé  à  la 
branche  ainée  de  la  maison  de  Lorraine,  dans  la  personne 
de  Ferry,  Ois  puîné  du  duc  Jean  I**,  ce  prince  ne  se  mon- 
tra pas  moins  dévoué  que  ses  prédécesseurs  à  îSotre-Dame 
de  Sion.  Non  content  de  la  visiter  souvent  [>eiid;uu  les 
jours  de  sa  résidence  au  château  de  Vaudemont,  il  institua 
en  son  honneur,  le  â6  décembre  l<i83,  un  ordre  de  cbe- 
Talerie  oè  les  plus  grands  seigneurs  et  les  dames  les  plus 
distinguées  du  pays  pouvaient  seuls  être  admis  (1).  Tous 
les  chevaliers  devaient  porter  ostensiblement  l'image  de 
Marie,  en  argent  ou  en  hiodorie,  huit  jours  avant  et  après 
l'Assomption  -,  le  jour  de  la  iéte,  ils  devaient  se  trouver  à 
réglise  de  la  montagne  pour  offrir  en  commun  leurs  hoQi- 
mages  h  la  Mère  de  Dieu,  et  faire  les  exercices  de  piété 


(4)  Communes  delà  Mmrthe,  par  Henri  le  Page,  t.  II,  p.  534. 
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prescrits  par  les  statuts.  Pendaut  l  année,  ils  devaient 
vaquer  k  cerlames  pratiques  de  piété  et  de  charité,  et  vivre 
dans  une  parfaite  union  des  cœurs.  Henri  II,  surnommé  le 
bon  duc,  était  également  dévoué  à  Notre-Dame  de  Sîon. 
Tous  les  samedis,  il  jeûnait  en  son  lioniieur;  souvent  il 
allait  prier  à  sts  pieds,  portant,  presque  chaque  fois, 
quelque  présent  pour  la  décoration  de  son  sanctuaire^  et 
jaloux  de  ménager  aux  pèlerins  les  moyens  de  se  confes- 
ser et  de  communier,  il  fonda  une  rente  annuelle  de  vingt- 
quatre  francs  en  faveur  des  relïgienx  Minimes  de  Vézelise, 
h  condition  qu'aux  quatre  principales  ("êtes  de  Notre-Dame 
deux  d'entre  eux  s'y  trouveraient  toujours  depuis  les  pre- 
mières vêpres  jusqu'à  la  ûa  des  secondes.  Digne  émule  de 
sa  piété,  la  princesse  Marguerite  de  Gonzague,son  épouse, 
veillait  a  ce  que  Tautel  fût  toujours  décemment  orné,  et 
elle  y  éleva  une  croix  que  Ton  vénère  encore  aujour-* 
d'but. 

Dans  les  âges  suivants,  les  princes  de  Lorraine  tirent 
plus  encore.  Nous  les  voyons,  en  1626,  établir  a  demeure, 
près  de  Notre-Dame  de  Sion  »  les  religieux  du  tiers  ordre 
de  Saint-François,  dans  Vespoir  que  leur  présence  conti- 
nue y  attirerait  un  plus  grand  nombre  de  pèlerins,  qui  y 
trouveraient  constamment,  avec  de  solides  instructions,  la 
facilité  de  s'approcher  des  sacrements.  Pour  loger  ces  apô- 
tres de  la  saiuie  Vierge,  ils  leur  bâtirent  un  monastère  et 
leur  assignèrent  des  revenus  suffisants  pour  leursubsistance. 
En  1727,  un  ouragan  terrible  renverse  cet  édifice^  ils  le 
relèvent  aussitôt ,  plus  solide  qu'auparavant,  et  enrichis- 
sent la  cliapelle  de  beaux  chandeliers  d'autel .  d'un  crucilix 
on  argent,  d'étoffes  précieuses  rehaussi^es  de  broderies 
d'or  et  d'argent ,  du  manteau  ducal,  dont  on  Ut  une  chape 
et  un  devant  d'autel ,  de  quatre  épines  de  la  couronne  de 
Notre-Seigneur  ench&ssées  dans  un  reliquaire  en  vermeil , 
de  vases  sacrés  et  autres  présents.  Dans  la  simplicité  de 


Digitized  by  Google 


NOTRE-DAME  DE  SION.  45 

leur  loi,  ils  traitaient  avec  la  sainte  Vierge  comme  s'ils 
l'eussent  vue  vivant  en  terre,  et  lui  écrivaient  même  des 
lettres  qu'ils  déposaient  sur  son  autel.  Nous  avons  une 
lettre  de  Charles  IV  qui  porte  en  suscription  :  «  A  la  sainte 

*  »  Vierge ,  glorieuse  Mère  de  Dieu ,  Notre-Dame  de  Sîon , 

»  souveraine  de  la  coiuonne  des  ducs,  princes  et  |>tiu- 
»  cesses,  ainsi  que  de  tous  les  sujets  et  biens  de  la 
»  Lorraine.  » 

Après  ce  titre ,  le  prince  écrit  de  sa  main  le  Sub  tuum 
prmnékm  en  entier,  et  ajoute  ces  touchantes  paroles  : 
MedkUrise  nottra,  ttétroeaki  nottm ,  tuo  FUio  mt  réconcilia; 

tuo  FUio  nos  rommenda  ;  tuo  FUio  nus  représenta;  C*est-k- 
dire:  0  vous  notre  médiatrice,  notre  avocate,  réconciliez- 
nous  avec  votre  Fils;  recommandez-nous  a  votre  Fils^ 
oflrez-nous  k  votre  Fils.  —  La  suscription  de  la  lettre  du 
prince  Charles^Henri,  fils  du  précédent,  est  li  peu  près 
semblable  :  Deiparœ  a  monte  Sion,  Lotharmtfiœ  principum 
et  suhd'iiurinii  omnium  proLectrici  et  parenti  opthnœ.  Vient 
ensuite  le  Hub  tuum  prœsickum.  Après  quoi  le  prince  appose 
sa  signature  en  ces  termes  où  respirent  l'humilité,  l'amour 
et  la  confiance  :  Servus  ImmUlimu»  atque  mnautisimau  client, 
Hnmeus  à  Lotharmgia  (1). 

Lorsque  les  princes  lorrains  eurent  quitté  leurs  États 
pour  aller  régner  sur  la  Toscane,  puis  sur  rAïUiiclie,  ils 
n'oublit'i  eut  point  Notre-Dame  de  Sion.  François,  devenu 
grand-duc  de  Toscane,  étant  tombé  malade  en  Hongrie 
pendant  la  guerre  qu'il  soutenait  contre  les  Turcs,  fit 
célébrer  li  Sion  une  neuvaine  de  messes  pour  sa  gué- 
rison,  et  nne  autre  pour  Charles,  son  frère ,  malade 
comme  lui. 

Ausiîi  le  pèlerinage  a  Notre-Dame  de  Sion  croissait  ious 
les  jours  en  célébrité,  et  les  pèlerins  y  venaient,  de  toutes 


(4)  NUie$      Lorraine,  par  D.  Calmet,  t.  Il,  p.  433. 
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paris,  se  taire  inscrire  liaiis  sa  double  confrérie  il u  Rosaire 
et  da  Scapulaire.  I.a  Vierge  réponéait  k  cette  contimce 
par  des  prodiges.  Uo  des  plus  remaïqmbles  fut  eelui  par 
lequel  elle  éloigna  de  son  sanctoaire  le  prioee  d'Orange , 
commandant  en  chef  des  troupes  hérétiques.  Ce  prince 
avait  juré  la  ruine  de  Xolre-Dame  de  8iori ,  et  éîail  xxwww^ 
déjà  arrivé  à  la  sainte  montagne  avec  ses  troupes ,  qui 
n'attendaient  que  le  signal  du  pillage.  Marie  se  montre  k 
toi  rajODuante  de  gloire,  édaiante  de  beauté;  saisi  et 
conine  terrassé  par  ce  spectacle ,  il  défend  \  ses  soldats 
de  porter  aucun  dommage  ni  au  temple  ni  ii  la  statue,  et 
leur  oi  iloiiue  (je  se  retirer  promptoment  (1).  Dans  la  pi^ 
mière  partie  du  dix-septième  siècle,  ou  vit  madame  de  Vroo- 
couri  guérie  de  maladies  incurables  avec  cinq  de  ses 
^  enfants  ;  et  ces  faits  furent  consultés  par  une  enquête 
officielle.  Vers  la  même  époque,  la  princesse  belle-soMir 
du  prince  de  Salm  y  fut  guérie  d'un  cancer-,  quatre  para- 
lytiques y  recouvrèrenl  la  safit<':  une  jeune  (ille  y  fut 
délivrée  de  convulsions  ,  un  pèlerin  d'un  ulcère,  un  auti^ 
d'une  fièvre  cooliuue.  ^ous  pourrions  citer  encore  le 
rétablissement,  ici  de  jambes  brisées,  Ik  de  jambes  con- 
tournées, deux  aliénés  ramenés  à  la  raison,  un  aireugle 
recouvrant  la  vue,  un  enfant  sauvé  de  Feau,  plusieurs 
iiKiladies  désespérées  guéries,  le  (eu  dti  (  ici  éleint,  une 
possédée  délivrée,  ^ous  renvoyons  ceux  qui  voudraient 
connaître  ces  laits  'en  détail  à  XHiUMtt  de  Sioir^ikixnt 
deSioH,  par  le  père  Trouiiiot. 

La  gloire  de  ce  sanctuaire  se  sootint  jusqu'en  93.  Alors 
les  religieux  qui  desservaient  la  chapelle  furent  chassés , 
le  sanctuaire  dévasté  .  la  statue  niiracuionse  brisée,  et  les 
nonil>reux  ex-voto  appeiidiiN  ilaiis  r«''{;''sc  dispersés  ou 
brûlés  ^  mais  on  n'en  invoqua  pas  moins  dans  les  détresses 


(I)  BjitniiéeYMiiUnrê dê  Notre-DamêdêSion,  par  I0P. Trouiiiot. 
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Noire-Daine  de  Sien ,  et  mi  ne  cessa  de  rédter  en  ûmUle 

son  office  et  ses  litanies. 

Au  i  ctour  (le  la  jiaix,  on  [>la(^a  daiis  le  simctiiairo  vôiHMé 
uoe  nouveiJe  sutiie  de  la  Vierge  allaitant  son  divio  Fils^ 
les  pèlerinages  recommencèrent,  et  les  miracles  avec  eux  : 
tantôt  c'étaient  des  pèlenns  qui  venaleiit  conduits  par  leur 
zèle ,  et  parfois  on  en  eonif>la  jascfu'ii  dfi  milie  ;  tantôt 
c'étaient  des  paroisses  entières  conduites  par  l<'nis  pas- 
teurs. Les  Olifants  des  environs  y  venaient  principaN  nient 
le  lendemain  de  la  |)renaière  cominu&ion.  Le  pèlerinage 
se  soutint  ainsi  jusqu'en  4850.  Alors  on  le  confia  aux  reli- 
gieux oblats  de  Marie  Immaculée,  et  ce  fut,  pour  la  sainte 
chapelle,  comme  Taurore  d'un  jour  nouveau.  Peu  après,  le 
choléra  survint,  et  la  crainte  de  ce  terrible  fléau  multiplia 
encore  les  pèlerins  de  Notre-Dame  de  Sion.  Les  paroisses 
entières  y  accoururent,  et  l'on  se  souvient  entre  autres  de 
la  touchante  visite  qu'y  fit  alors  la  paroisse  de  Flavigny. 
Le  5  octobre  1854,  plus  de  six  cents  pèlenns  partirent 
de  l'église  paroissiale,  rangés  sur  deux  lignes,  crois  et 
bannière  en  tête,  chantant  des  psaumes,  des  litanies  et 
des  ranti(jues.  Derrière  les  liommes,  venait  un  clîai'  de 
triomphe  lictiement  orné,  portant  une  niche  où  était 
suspendu,  par  une  chaîne  d'argent,  un  cœur  d'or  avec 
l'inscription  :  Hommage,  reconnamance,  anrnitt  eantécra^ 
ffoft  â  natre  bonne  Mère  Nowe-Dame  de  Sion.  Ce  char  était 
entouré  d*une  foule  de  jeunes  personnes  vêtues  de  blanc , 
qui  l'aisaienl  retentir  les  airs  de  leurs  pieux  cantiques, 
des  filles  des  écoles .  des  t'emiiies  de  la  paroisse,  et  der- 
rière venaient  dix-sept  voitures  portant  ceux  ou  celles 
qui,  à  raison  de  leur  âge  ou  de  leur  faiblesse,  n'auraient 
pn  faire  à  pied  tout  le  trajet.  Arrivé  au  haut  de  la  mon- 
tagne, on  célébra  la  messe,  où  il  se  fit  plus  de  trois  cents 
communions.  A  Toffertoire,  après  une  éloquente  altoeu- 
tiou  du  curé  de  Flavigny,  on  déposa  dans  le  cliœur,  qui 
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était  au  rniHeu  dii  sanctuaire,  les  noms  de  tous  les  pèle- 
rins; et  k  l'office  de  Taprès-niidi ,  après  que  quatre  petites 

eiiiciiits  agenouillées  an  pied  de  l'autel  de  Maiic  ouroiit 
prononcé  l'acte  d'offraoïie,  ou  suspendit  Ve-voto  au  cou 
de  la  statue. 

Dans  ces  dernières*  années,  Notre-Dame  de  Sion  con- 
quît encore  une  nouvelle  gloire.  L'église  ne  se  trou- 
vant plus  en  rapport  avec  le  nombre  des  pèlerins,  on 

résolul  de  l'agrandir;  et  eu  1858,  l'évêque  de  Aancy  vint 
bénir  la  première  pierre  des  nouvelles  constructions,  et 
d'une  haute  tour  destinée  à  porter  la  iitatue  colossale  de 
rimmaculée  Conception.  ^ 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

HISTOIRB  DU  CULTB  DB  LA  SAINTE  TIBICB  DANS 
L  ARRONDISSBIIBNT  DB  TOUL. 


Cet  uiToudissement  compte,  outre  vm^i  et  une  églises 
sous  le  patronage  de  la  Mère  de  Dieu  (1),  huit  Vierges 
mémorables  dont  la  dévotion  des  peuples  a  fait  des  buts 
(te  pèlerinage.  Lucey  a  sa  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Consolation;  Liverdun,  la  chapelle  de  Noire-Dame  du 
fiel- Amour,  où  les  fidèles  de  la  [>aroisse  et  des  environs 
vont  souvent  prier  avec  une  foi  vive,  se  souvi  iiaul  de  la 
résurrection  cl  un  eulaul  morl-ué,  qui,  eu  IboJ,  recouvra  la 
vie  dans  ce  sanctuaire,  et  y  reçut  le  baptême,  comme  l'at- 
testent encore  les  registres  de  la  paroisse ,  qui  en  conser- 
vent racle  authentique.  Amaville  possède  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Pallou,  doublement  célèbre,  et  par  sa  statue, 
et  par  sa  coiiiVérie  du  Scapulaire.  Sa  statue  fut  trouvée, 
vers  Tan  i500,  dans  des  branches  de  sureau^  les  prières 
faites  à  ses  pieds  obtinrent,  entre  autres  miracles,  la 
résurrection  de  plusieurs  enfants  mortrnés  ;  on  lui  éleva^ 
en  conséquence,  une  chapelle  h  l'endroit  même  où  elle 
avait  été  trouvée,  et  un  pèlerinage  s'y  établit.  Sa  confré- 
rie du  Scapulaire  acquit  de  la  renommée,  tant  j)ar  les  indul- 
gences dont  reurichil  Alexandre  YIl  (2),  que  par  l'apaise- 
ment d'un  incendie  »  grâce  à  ce  saint  habit.  C'était  le 


(t)  Ce  sont  :  (jumirevilie ,  Écrouves,  Sexey-les-Bois ,  Charme?, 
Bulligny ,  Alaizière»,  Villey-le-Sec,  Ménilot,  Pulney,  Balisey,  Crépey, 
An8auville,Liroey,Puttigny,  Salivai,  LemoDcourt,  Lucy,  Malaucoort. 
Viviari,  Molcay,  Donnelay. 

(S)  Archives  de  rëvèché  de  Nancy. 
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9  juillet  1719-,  un  feu  violent  dévorait  une  maison  par- 

liciilière.  Un  de  ceux  qui  étaient  accourus  pour  réiciu- 
dre  jette  son  scapulaiic  au  milieu  des  nammes  ;  k  l'in- 
stant le  feu  s'arrête,  épargnant  les  maisons  qu'il  allait 
consumer;  et,  au  bout  d'une  heure,  le  scapulaire  se  re- 
trouve intact,  suspendu  à  une  poutre  enflammée.  L*évéque 
ordonne  une  enquête ,  constate  le  fait ,  et  pour  en  perpé- 
tuer le  souvenir,  ordonne  que,  tous  les  ans,  le  deuxième 
dimanche  de  juillet ,  il  se  fera  ,  de  la  chapelle  de  Pallon  à 
travers  toutes  les  rties  du  lieu ,  une  processiou  solennelle 
suivie  de  Thymue  d'actions  de  grâces,  Te  Dmm  imuknmê  {i  ). 
Âujourd*hui,  cette  chapelle,  sans  avclir  la  même  celé* 
brité  qu'autrefois,  est  cependant  encore  visitée  par  les 
mrres.  <ini  viciiiu  ni  s  apporter  leurs  enfanls  malades  ou 
inlirmes,  puin  ohtenirleur  guérison. 

La  paroisse  d'Écrauves  a  aussi  dans  son  église  une 
statue  de  la  Vierge,  que  de  nombreux  miracles  rendirent 
autrefois  célèbre.  Dn  temps  de  saint  Gérard ,  la  peste 
ayant  envahi  le  pays  de  Tool ,  ce  prélat  fil  portei  proces- 
sionnellemcnt  la  sainte  ima^i^  avec  les  reliques  dr  saint 
Mansuel^  et  la  peste  rah'iitit  anssitAt  sesravaiîes(  -i  i.  Ih-puis 
celte  époque,  Notre -Dnmr  d'Écrouves  a  constamment 
reçu  et  re^it  encore  de  fréquentes  visites,  et  des  grâces 
nombrenses  s'y  obtiennent.  En  i81$5,  on  y  vit,  tous  les 
jours,  pendant  le  siège  de  Sébastopol ,  l'épouse  du  général 
Vergé  priant  pour  la  vie  de  son  mari  en  si  i;iaud  péril  ; 
et  la  elle  se  sentit  inspiiée  de  lui  écrire  les  paroles  sui- 
vantes :  »  Voulez-vous  me  promettre  de  faire  un  vœu  à  la 
»  sainte  Vierge,  pour  qu'elle  contintie  à  vous  couvrir  de 
»  son  égide,  et  qu^elle  vous  rende  k  toute  notre  affection  ?  » 


(4 }  Dossier  de  la  diapelle  de  PaUoa,  aux  archives  do  l'évéché  de 

Nancy. 

{%)  Vie  de  saint  Gérard^  L  véqine  de  Jou/,  par  Âdgo,  p. 
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Ed  KsanC  oed ,  ramil»  ie  général  Im-mène  «hns  we 

Jellrc  ôml  nous  avons  la  copie  sous  les  yeux,  u  je  (is  vœu 
M  immédia tem«^nr  de  reconnaître  hauleraeul  le  dogme  de 
)»  rimmacalée  Conceptioa,  si  je  revenais  sain  et  sauf  ëe 
»  la  littiilte  qit  allait  s'engager.  »  Cétail  le  7  jain ,  k  n 
heures da  soir,  aa  moflMBtëe moDler )i  Tassaat  do  Mif  e 
km- Vert  «  Au  mène  inslairt,  oontiime  le  général,  je 
M  reçus  Tordre  de  repousser  les  Rueses,  qui  s'avançaient 
»  sur  nos  parallMes.  Je  pris  aloi  s  \e  pas  de  (  oui  se  ^  l'eu- 
»neflu  liil  refoaléy  le  Matnelon-Vert  repris^  trente-deux 
»  iMiuclies  k  fen  raaièreiil  en  notre  [rnnmr;  et  pendant 
»  trente-six  heures  que  je  suis  demeuré  dans  cette  redoute 
»  enneiiiie ,  sous  une  pluie  d'uiiua,  de  bonlM ,  de  boni- 
»  bas  et  de  milrailie  qui  a  décimé  officiers  el  soldats ,  je 
»  n'ai  pas  reçu  la  moindre  blessure.  »  Dès  le  lendemain 
de  la  bataille,  le  i^riiéral ,  empressé  d'accomplir  sou  yibu, 
envoyait  à  Paris  un  de  ses  anis  les  vers  snivanla  : 

dsiote  Hèra  de  Dieu ,  que  je  n'ai  nmment 
Jamais  daosle  péril  i  man  aide  appelée» 

Ma  confiance  en  toi  ne  peut  èlre  égalée 

Quopar  ma  craiitufle  cl  mon  amour  ardent. 
J'ai  liàte  d  accomplir  Ir  ^a^n  niiVri  t'implorent 
i  ai  luit,  lorsque  j  midLs  ci  in  ii  d^ns  la  mêlée* 
De  la  conception  divuits  Jimuacuiée, 
Je  confesse  le  dogme  avec  un  cœur  fervent. 
On,  c*est  liieB  tei  gai  01*8»  guidé  dans  la  bataille, 
Qui  dos  globes  de  feu,  du  plomb,  de  la  milraiHey 
As  préservt' mon  front,  d'où  l'eflroi  fut  banni; 
Et  je  te  dois  de  plus  une  iMn^f  r:>  \  ictoiro  ; 
Mais  à  toi  seule  auss4  j'en  rapporte  la  ii;loire. 
^iote  Mère  de  Dieu,  que  ton  Aom  soit  bém! 

La  paroisse  de  Gondreville ,  sans  avoir  un  sanctuaire 
aussi  célèbre  qu'Écronves,  possédait,  depuis  J4I6,  une 
confrérie  de  Vlmmaculée  Conception,  dont  les  statuts  écri  is 
sur  un  parciieniin  long  de  boixante-ciiH|  ctiuluaèires  sur 

i. 
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quaraute-lrois  de  largeur,  nous  apprenne  nt  i]u  on  célébrait, 
avec  grande  pompe,  la  fêle  du  8  décembre^  que  ce  jour-là, 
le  pràident  de  la  eoofrérie  était  ebai^é  de  donner  k  diner 
et  à  souper  k  tous  les  confrères,  leur  fournissant,  est-il 
dit,  bon  pain ,  bon  vin,  bon  potage,  avec  un  morceau  de 
bœuf  et  de  porc,  moyennant  une  rétribution  de  deux  gros 
d'argent  payés  par  chaque  famille*,  que,  chaque  mois,  oo 
chantait  une  messe  pour  les  confrères  vivants  ou  décé- 
dés, qu'à  la  *mort  de  chaque  associé  tous  devaient 
assister  k  son  enlerrement  et  à  son  service,  et,  dans  les 
deux  mois  suivants,  faire  célébrer  une  messe  chantée  k 
son  intention. 

Lagney  possédait  une  contrérie  semblable,  dont  les  sta- 
tuts, qui  portent  la  date  de  1^5(1),  prescrivent  le  chant 
des  vêpres,  la  veille  de  toutes  les  fêles  de  la  Vierge,  une 
messe  en  son  honneur  tous  les  samedis,  et  pour  le  reste 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  Gond  reville.  En  1743, 
cette  confrérie  fut  transformée  en  congrégations  dis- 
tinctes, Tune  d'hommes,  l'autre  de  femmeâ-,  les  statuts 
furent  adaptés  a  ce  nouvel  état  de  choses  -,  et,  depuis  cette 
époque,  Tassociation  ainsi  modifiée  subsiste  toujours. 

Toutefois,  la  Vierge  au  pied  d'argent,  dans  la  cathédrale 
de  Toul ,  a  une  bien  autre  renommée  que  tous  les  sanc- 
tuaires dont  nous  venons  de  parler.  Dès  l'an  981,  cette 
cathédrale  possédait  plusieurs  autels  de  la  Mère  de  Dieu. 
On  y  trouvait  les  chapelles  de  la  Conception,  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame ,  de  TAnnonciation,  de  Ja  Vierge  dans  son 
enfantement,  de  la  Triste  Mère  de  Dieu,  de  la  Blanche- 
Vierge  et  de  Notre-Dame  au  pied  d  argent.  De  plus,  a 
rentrée  de  l'église,  au-dessus  du  béuitier,  était  adossée  à 


(1)  On  les  trouve  dans  le  Journai  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
rain», novembre  IS87. 
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uû  pilier  une  statue  de  Marie,  devant  laquelle  les  habitants 
venaient  prier  avec  nm  confiance  qui  grandit  encore  k  l'oc- 
casion du  faitque  nous  allons  raconter.  C'était  en  1284.  Une 
femme  pieuse  et  un  homme  nommé  Lambert  étaient  en 

prière  k la  calhédrale  aii\  punisde  Mario,  lorsqu'une  armée 
ennemie  s'avançanl  allait  surfHendrr  l;i  ville  et  y  entrer. 
Alors  de  lai)ouchede  la  statue  sort  une  voix  qui  avertit  du 
danger  les  deux  sopptianls,  et  ajoute  que,  pour  prenve  de  ce 
qu'elle  dit,  on  n'a  qu'à  foire  entrer  le  gros  de  la  patrouille 
qui  passe,  cl  que  devant  eux  elle  avancera  son  pied  droit.  La 
chose,  en  eiïel,se  fit  ainsi.  Les  gens  de  la  patrouille  aussitôt 
convoquent  iiii  coriain  nombre  d'habitants;  on  surprend 
Tennemi  qui  croyait  surprendre,  et  on  le  taille  en  pièces. 
Cette  double  scène  de  la  Vierge  assise  avançant  son  pied,  et 
du  massacre  de  l'ennemi,  fut  représentée  sur  un  tableau  de 
cathédrale  avec  une  inscription  de  l'époque ,  qui  en  est 
l'explication  ;  et  par  reconnaissance,  on  chaussa  d'un  sabot 
d'argent  le  pied  de  la  statue-,  on  lui  mit  sur  la  tête  une 
couronne  de  diamants  et  à  la  main  un  sceptre  d'or.  On  la 
transporta  de  son  pilier  à  l'autel  du  fond  de  l'abside,  plus 
tard  là  l'autel  à  droite  du  transsept,  qui  échangea  son  nom 
primitif  de  la  Bhincfae-Vierge  contre  celui  de  Notre-Dame 
au  pied  d'argent,  tandis  que  l'autel  de  l'abside  prit  celui 
de  la  Blanche- Vierge.  Des  lors  commença  la  célébrité  de 
la  Vierge  au  pied  d'arj^^ent.  Tous  les  samedis,  le  chapitre 
allait  devant  son  autel  chanter  en  musique  ses  litanies. 
Dans  tontes  les  calamités  pubHques,  et  chaque  année  le 
jour  de  l'Assomption,  des  prêtres  la  descendaient  de  son 
triVne,  et  au  moment  de  la  procession  ils  la  portaient  jus- 
qu'à la  sortie  de  l'église:  de  Ik  elle  était  portée  successi- 
vement par  le  gouvernein-  et  le  maire,  par  le  lieutenant  du 
roi  et  le  premier  échevin ,  par  le  major  de  place  et  le 
second  échevin,  enfin  par  le  président  du  bailliage  et  le 
troisième  écbevin.  C'était  sans  doute  en  souvenir  de  ce 
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pa&sé  que ,  depuis  la  fin  de  la  révolution  jusqu'en  1830,  les 
cordons  des  qualre  aogks  ilu  brancard -où  reposait  la  sta- 
tne  étaient  teans  successivement  par  le  soos-piiéiei,  le 
président  dn  iribuRal,  le  maire  et  le  commandant  de  place, 
le  lieutenant  de  gendarmerie,  les  juges  en  robe,  les  offi- 
ciers supérieurs  de  la  j^arnison  et  autres  prineipaii\:  <lii;iii- 
taires.  l^es  miracles  opérés  par  Notre-Dame  au  pied  d  ar- 
gent n'ont  point  été  tkrils^  mais  ils  nous  sont  indiqués 
par  les  nombreux  présents  qu'cm  lui  disait*  Ainsi  noos 
voyons,  en  1649,  Marguerite  Viteme  lui  offirtr  deux  brace- 
lets enrichis  de  diamants;  en  1672,  l'épouse  du  premier 
président  au  parlement  de  Metz  lui  apporter  une  croix 
d'or  surmontée  de  quatorze  diamauls  el  de  perles  flnes; 
en  1617,  l'épouse  du  juge  de  révécbé  de  Xoul  lui  faire 
également  homoiage  d'une  croix  d'or  enrichie  de 
pierreries  et  d*un  double  collier  du  même  métal  ^  en 
1694  et  1709,  madame  de  Gercée  lui  offrir  des  présents 
semblables  (1). 

En  93,  la  statue  si  vénérée  fut  brisée  par  deux  Ibrœués 
qui  périrent  ensuite  misérablement.  Au  rétablissement  du 
culte ,  elle  fut  remplacée  par  une  statue  debout  lemiit 
r£nfant  Jésus  sur  son  bras,  au  pied  de  lamelle  est  adapté 
on  sabot  de  métal  argenté^  et  les  fidèles  continuent  d'y 
venir  prier  et  faire  brûler  des  cierges. 

Toutefois,  Notre-Dame  de  Gare  le  cou,  a  deux  kilomè- 
tres de  ioul,  a  pour  eux  plus  d'attrait  encore.  C'était  dans 
Je  principe  une  chapelle  tiès-fréquentée  sous  le  titre  de 
Nfitn-Dmm  tkê  Umm;  mais  en  1251,  Kalbert-Coostant, 
prince  de  Saint-Brienc.»  surpris  par  la  nuit  près  de  cette 
cbapelle  fcmin'fl  revenait  de  la  première  croisade  de 
saint  Louis,  élaiu  ailé  se  reposer  avec  cinq  de  ses  cheva- 
liers près  de  rautel  de  Marie,  après  avoir  laissé  ses  autres 
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hommes  (Varmessur  le  versant  du  coteau,  il  arriva  que,  le 
prince  et  ses  cavaliers  s'étant  endormis  profondément 
après  lear  fnigal  repas,  une  bande  de  brigands,  qui  les  avait 
vos  se  détacher  da  gros  de  la  troupe,  s'avança  sana  brait 
tout  près  d'eux,  et  déjà  se  préparait  ^  leur  couper  le  cou, 
quand  tout  a  couf)  une  voix  Ibrte  qui  paraissait  sortir  de  la 
statue  fait  entendre  vvs  mots  :  Gare  le  cou!  Le  prince  et 
ses  cavaliers  réveillés  se  mettent  aussitôt  en  défense .  se 
précipitent  sur  les  brigands  et  en  font  prompte  justice. 
Touché  da  prodige  qui  lui  a  sauvé  la  vie,  Ralbert  va  se 
prosterner  devant  la  sainte  image,  dit  k  Marie  sa  reconnais- 
sance, et  lui  promet  1*  de  revenir  dans  le  cours  de  l'année 
en  pèlerinage,  nu-pieds,  avec  sa  femme  et  ses  neuf  enfants; 
2"  de  lui  ériger  une  chapelle  sous  le  titre  de  iSotre-Dame  de 
Gare  le  cou.  Entré  à  Toul,  le  prince  va  également  prier 
avec  tous  ses  gens  devant  Notre-Dame  an  pied  d'argent, 
et  Ih  renouvelle  le  vœu  de  revenir  en  pèlerinage.  Il  vint 
en  effet  trois  mois  plus  tard,  avec  grand  nombre  d'hommes 
et  de  femmes  attaclj<''s  a  sa  maison,  tous,  pieds  nus  et  la 
croix  rouge  surrépaule.  Reçu  à  ïoul  par  Févéque  et  tout 
le  peuple,  il  se  rendit  de  la  au  lieu  où  la  Vierge  l'avait 
sauvé  9  et  y  jeta  les  fondements  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Gare  le  cou ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Depuis  lors,  la  dévotion  populaire  entoura  constamment 
ce  sanctuaire  de  sa  confiance  et  de  son  respect.  93  même 
l'épargna,  et  les  hdèles  y  transportèrent  graïul  nombre  d'ob- 
jets sacrés  pour  les  soustraire  à  la  profanation.  Quelques 
années  après,  on  détruisit  les  deux  collatéraux  de  cette 
sainte  chapelle,  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  solides,  et 
on  ne  laissa  debout  que  la  nef  et  le  chœur.  L'anliqoe  statue 
de  Notre-Dame  des  Misères  a  été  adoss(''e  ii  un  des  nmrs  de 
la  nef,  et  les  béquilles  ou  autres  eji>voio  ont  été  appendus 
chaque  côté  de  l'atitel  principal.  Le  pMcrinnî^e,  très-fré- 
quenté  dès  l'origine,  Test  encore  aujourd'hui,  surtout  le 
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25  mars.  On  y  amène  les  enfants,  le  lendemain  de  la  pre- 
mière communion.  Les  atïligés  de  corps,  d'esprit  ou  de 
cœur,  viennent  y  chercher  la  coDSolatiou.  Toutefois,  nous 
devons  à  la  vériié  de  dire  que,  comme  on  a  cessé  d'v 
célébrer  les  saints  mystères,  le  peuple  anssi  y  a  diminué 
ses  visites. 
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HISTOIRE  DU  CULTE  DE  LA  SAINTE  TIERCE  DANS  LES  ARRON- 
DISSEMENTS RÉUNIS  DE  LUMÉVILLB,  GHàTEAU-SiaiNS  ET 
SàREEBOUEG. 


A  la  gloire  de  compter  dix-liuit  églises  paroissiales  sous 
le  patronage  de  Marie  (1),  rarrondissenicnt  de  Luiicville 
joint  celle  d'avoir  eu  neuf  sanctuaires  plus  ou  moins  célè- 
bres eo  son  honneur. 

Au  canton  de  Bayon  était  autrefois  Notre-Dame  des 
Aviois  ou  des  Rendus  h  la  irîe,  ainsi  appelée  du  nombre 
des  cnfaiiis  mort-nés  dnni  on  ;ivail  obtenu  dans  cette  cha- 
pelle le  retour  a  la  vie  pour  qu  ils  reçussent  le  baptême. 
Ce  sanctuaire,  fort  ancien,  puisqu'il  est  mentionné  dans 
une  charte  de  Pibon,  évéque  de  Xoul,  qui  vivait  de  1070 
k  1107,  fut  détroit  en  93 ,  et  la  statue  qu'on  y  vénérait 
transférée  à  l'église  paroissiale  de  Barbouville.  Cette  église 
ne  sut  pas  l'apprécier^  après  l'avoir  laissée  longtemps 
sans  honootir  îi  la  sacristie,  d'où  on  la  transportait  parfois 
chez  les  femmes  en  couche,  pour  leur  obtenir  une  heu- 
reuse délivrance,  elle  la  vendit,  il  y  a  trente  ans,  pour  une 
minime  somme. 

Au  canton  de  Lunéville,  sur  la  paroisse  de  Crévic,  se 
trouve  Notre-Dame  de  Pitié.  Longtemps  honorée  dans  la 
chapelle  qu'une  religieuse  famille  fonda,  sous  ce  titre,  dans 
l'église  paroissiale,  le  5  avril  1514,  celle  statue  fut,  à 
l'époque  des  guerres,  cachée  dans  une  maison  particulière. 


(I  )  (le  sont  :  Lhenevieres,  Jlenamënil,  Iludiviller,  Jolivet,  Manon- 
*  vilier,  iNeuviller,  Reherrey,  Brëraénii,  Fenneviller,  la  Cliapelle,  Mon- 
treiix,  Reillon,  Froville,  Haudonville,  Horiviiler,  Réhainviller , 
Remenoville,  Yennetey. 
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où  elle  reçut  longtemps  les  homniii-*  s  îles  habitants  et  des 
vûisius.  Un  jour  la  femme  du  prophélaire  de  celte  mai- 
son, tombaot  du  haut  de  son  grenier  par  un  escalier  qui 
donnait  sur  un  puits,  où  elle  devait  naturellement  être 
,  ])réci[Htée,  n'eut  pas  plutôt  poussé  le  cri  :  Notre-Dame  de 
Pitié,  sauvez-moi!  (lu'elle  se  sentit  poussée  de  côté  et  alla 
tomber  à  une  ccriaiiic  distance  du  puiis,  sans  autre  mal 
que  de  légères  contusions.  En  reconnaissance  d'une  pro- 
tection si  visible,  cette  femme,  de  concert  avec  son  mari, 
éleva,  à  un  kilomètre  de  Grévie,  k  l'endroit  où  se  trouvait 
une  ancienne  croix  jubilaire,  à  Tombre  de  deux  tilleuls 
séculaires,  une  petite  chapelle,  et  y  déposa  la  sainte  image. 
Dès  lors,  Notre-Dame  de  Pitié  devint  un  lieu  de  pèlerinage. 
On  y  accourait  de  Crévic  et  des  environs,  et  l'on  remi)or- 
tait  de  Teau  de  la  fontaine  voisine  pour  les  malades  qui  ne 
pouvaient  venir  eux-mêmes  en  boire  à  la  source.  Des 
guérisons  nombreuses  furent  obtenues  li  cet  oratoire,  et 
tout  le  pays  lui  attribua  le  privilège  de  n*étre  jamais 
ravagé  par  la  grêle  ou  les  autres  fléaux  ,  tandis  que  les 
cantons  circouvoisins  en  étaient  souvent  les  victimes. 

En  93,  les  révolutionnaires  scièrent  la  téte  de  la  statue 
vénérée }  mais  quand  luirent  des  jours  meilleurs,  on  la 
rétablit  solennellement  k  sa  place,  après  Tavoîr  restaurée, 
et  les  pèlerinages  recommencèrent  comme  autrefois.  En 
1857,  la  chapelle  qui  menaçait  ruine  fut  reconslruiie-,  une 
nouvelle  statue,  mieux  travaillée,  fut  substituée  h  l'an- 
cienne ,  qui  demeure  cependant  toujours  enchâssée  dans 
le  contre-retable,  où  les  fidèles  vont  la  vénérer.  L'église 
de  Crévic  possède,  outre  sa  statue,  une  confrérie  de  l'Im- 
maculée Conception,  que  Clément  YIII  enrichit  d'indul- 
gences en  1004. 

Le  canton  de Blamont  compte  trois  pèlerinages  de  Marie. 
Le  premier  est  a  Domjevin,  près  d'une  fontaine  qui  porte  le 
nom  de  Notre*Dame-sous^la-Croix  ou  la  Bonne-Fontaine, 
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et  qui,  depuis  des  siècles,  attire  de  iioiubreux  pèici  ii>s.  De 
1789  ï  I8Û3,  à  cette  époque  où  Tinipiété  triomphait 
presque  partout,  le  brait  d'apparitioiM  qn'j  laiaait,  disait- 
on,  la  sakile  Vierge,  y  attira  des  pèlerinages  et  des  pro- 
cessions en  plus  grand  nombrè  qu'aux  meilleurs  jours.  La 
révolution  s'en  émul;  elle  envoya  viii^t-ciiiq  cavaliers  en 
gaiijisorj  pour  empêcher  ces  manifestations  reiigieusos. 
les  pèlerins  ne  vinrent  pns  moins  à  la  sainte  fontaine. 
L'aytorité  Mipérievre  enjoigoitde  la  remplir  d'immondices; 
la  mwiicipalité  de  DomjevîD  set  éluder  cet  ordre,  en  coii- 
Trant  la  fontaine  de  planehes  chargées  de  fumier;  et,  les 
mauvais  joins  passés,  elle  rendit  à  la  foi  des  populations 
leur  fonlaiue  chérie. 

Témoin  de  tant  de  piété,  le  curé  de  Blamont  éleva ,  à 
cdté  de  la  fontaine,  une  charmante  chapelle  sous  le  titre 
de  Notre-Dame  de  h  Croixou  de  la  Bonne-Fontaine»  et  ce 
sanetuaire  fut  accueilli  avec  tant  de  âiveur  par  tout  le 
pays,  que  plus  de  quatie  iiiille  personnes  assistèrent  a  sa 
hénédi(  lion.  Depuis  lois,  luules  les  fêles  de  la  sainte 
Vierge  y  attirent  \m  concours  extraordinaire.  La  foule  com- 
mence dès  la  veille  au  soir;  toute  la  nuit  et  tout  le  jour,  on 
y  voit  des  pèlerins  en  prières»  et  de  récentes  guérisons  jus- 
tifient et  accroissent,  chaque  jour,  la  dévotion  des  peuples. 

Dans  le  même  canton ,  se  trouvent  deux  autres  pèleri- 
nages :  Tun  est  Notre-Dame  de  Lorette  a  Saint-Martin, 
détruite  en  93,  rebâtie  depuis  par  les  habitants,  et  aujour- 
d'hui rendez-vous  des  pèlerins,  surtout  des  enfants  après  la 
première  communion  (i)  ;  Tautre  est  Notre-Dame  de  Boi^ 
Succès  ^  Fricourt,  autrefois  église  d'un  prieuré  dépendant 
de  Fabbaye  de  Senones ,  profanée  pendant  la  révolution, 
restaurée  et  rendue  :ui  culic  depuis  183.*];  accessii)le  les 
vendredis  et  les  quatre  fraudes  fêtes  de  la  Vierge,  lermée 


(1)  ^otiBÊiquê  dê  la  Meurihëy  par  Henri  le  Page,  p.  5f  S. 
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an  public  les  autres  jouro,  k  moins  d'une  autorisation  spé- 
ciale du  curé  de  la  paroisse.  Devenue  propriété  particu- 
lière, elle  subit  la  volonté  du  propriétaire. 

Le  caïUon  de  Gerbéviller  compte,  comme  le  précédent, 
trois  pèlerinages  de  r^olre-Dame.  Le  premier  est  Notre- 
Dame  de  Montfort,  près  du  village  de  Magnières.  Le 
second  est  Notre-Dame  de  Grand-Rupt,  dont  l'image  en 
pierre  fut  trouvée,  dit-on,  par  un  ermite,  un  jour  du  mois 
de  mai,  k  l'ombre  d'un  groseillier.  Transportée  k  l'église 
de  la  communauté  des  ermites,  la  statue  se  retrouva  le 
lendemain  à  sa  place  primitive.  Aussitôt  le  curé  de  Gerbé- 
viller s'empressa  de  lui  élever,  sur  le  lien  même,  la  modeste 
chapelle  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  -,  la  première  pierre 
en  fut  posée  le  5  juillet  (i)  ^  et,  depuis  cette  époque, 
ni  les  malades  n'ont  cessé  d'y  venir  demander  la  santé, 
ni  les  mères  d'y  offrir  leurs  enfants  k  Marie.  On  ne  sau- 
rait dire  le  nombre  des  grâces  qu'a  accordées  k  ses  sup- 
pliants Notre-Dame  de  Grand-Rupt. 

Cependant  la  troisième  chapelle  de  Notre-Dame  de  Mer* 
vaville,  k  en  croire  son  nom,  était  bien  plus  remarquable 
encore  :  car  ce  nom  signifie  ville  des  choses  merveilleuses, 
et  lui  avait  été  donné  en  raison  des  ]>rodiges  qui  s'y  opé- 
raient. Il  n^en  reste  plus  aujourd  hui  que  le  chœur. 

Enfin  le  canton  de  Badonviller,  moins  riche  que  les 
autres,  a  cependant  la  gloire  de  posséder  à  Neuviller 
l'église  de  Notre-Dame  Immaculée,  la  première  du  diocèse 
de  Nancy  et  de  Toul  qui  ait  été  placée  sons  le  vocable  de 
la  Conception  Immaculée.  Pie  IX  y  a  attaché  une  indul- 
gence plénière  aux  fêtes,  ainsi  qu'à  tous  les  jours  de  [  oc- 
tave de  la  Conception,  de  la  Nativité,  de  la  Visitation,  de 
la  Purilication  et  de  l'Âssomptioo  de  la  sainte  Vierge  \  les 


(1)  Pouillé  du  diocèse  de  Toul,  par  le  P.  Benoit  PicarL 
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pèlerins  y  viennent  en  grand  nombre,  et  plasîears  affirment 
y  avoir  reçti  des  grâces  signalées. 

L'arrondissement  de  Cliàuau-Salins  nous  offre  d'une 
pari  huit  églises  honorant  Marie  comme  leur  patronne 
titulaire  (i)^  de  l'autre,  trois  sanctuaires  qui  sont  autant 
de  buts  de  pèlerinage.  Le  premier  est  Notre-Dame  d'Ar> 
lange,  sur  la  paroisse  de  Vaisse.  La  statue  qu'on  vénère 
sous  ce  nom  résida  longtemps  dans  le  tronc  d'un  vieux 
chêne;  la  elle  recevait  les  homma^^^es  de  ses  pieux  visi- 
teurs, lorsque  le  seigneur  du  lieu  voulut  la  placer  dans  la 
chapelle  de  son  château  ^  mais,  dit  la  légende,  il  ne  put  Vy 
lixer  qu*ett  y  transportant  le  tronc  de  chêne  qui  lui  ser- 
vait de  piédestal.  C'est  là  que  les  femmes  stériles  venaient 
lui  demander  la  fécondité,  en  agitant  un  petit  bercean  oà 
reposait  un  petit  enfant  Jésus,  et  qui  était  disposé  a  cet 
effet  dans  la  chapelle.  Depuis  tjuclques  années,  le  berceau 
a  disparu,  et  maintenant  on  vient  la  prier  pour  toutes 
sortesde  besoins.  Pendant  la  belle  saison,  on  y  dit  la  messe 
le  samedi,  et  il  s'y  trouve  de  deux  k  trois  cents  assistants. 
Souvent  aussi  les  curés  voisins  viennent  y  offrir  le  saint 
sacriGce  pour  ceux  de  leurs  paroissiens  qui  le  leur 
demandent. 

Le  second  lieu  de  pèlerinage  est  Notre-Dame  de  Lo- 
rette  h  Baudrecourt,  bâtie  en  1578,  comme  l'indique  le 
millésime  inscrit  au^lessus  de  la  porte  d'entrée,  et  élevée 
dans  les  mêmes  proportions  que  la  Sama  Cota  d'Italie.  On 

en  célèbre  la  fêle  patronale  le  2  juillet,  et  plusieurs  cen- 
taines de  pieux  tideles  y  assistent  a  rofïîce.  Il  y  vient,  en 
outre,  pendant  le  cours  de  Tannée,  grand  nombre  de  pèle- 
rins de  six  à  huit  lieues  k  la  ronde,  et  on  y  amène  les 
enfiints  pour  les  placer  sous  la  protection  de  la  sainte 


(4)  Ce  soiii  ;  Pulligny  ,  Saiival,  Lemoncourl,  Lucy,  Malaucourl, 
Viviers,  Muksey  et  Donnelay. 
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Vierge.  Enfin,  chaque  dimaoche,  surtout  pendant  la  belle 
saison,  on  y  vient  prier  soit  avant,  soit  après  Jee  vêpres  de 
la  paroisse. 

Le  troisième  lieu  de  pèlerinage  esi  Notre-Dame  de 
Puzieux.  Ce  n'était  dans  !e  pniK'ifie  une  sialue  de  la 
V  ierge  placée  dans  le  pieU  d'un  arbre,  et  là  les  habitauls 
de  la  contrée  venaient  invoquer  avec  confiance  la  Mère  de 
Bien  et  en  obtenaient  des  faveurs  insignes*  Lorsque  le 
vieux  chêne,  cédant  aux  années,  menaça  mine,  on  le 
remplaça  par  un  piédestal  en  maçonnerie,  surmonté  d'une 
croix  dans  laquelle  était  creusée  une  niche  {)oia  recevoir 
la  statue^  et  l'ou  couvrit  cette  niche  d'uu  verre  et  d'un 
grillage  qui^  tout  en  laissant  voir  ia  statue  aux  pèlerins,  la 
préservaient  de  tout  contact  extérieur.  Toute  l'année^on  y 
voit  de  pieux  visiteurs  prosternés  en  prière. 

L'arrondissement  de  Sarrebourg  compte  jusqu  a  quinze 
é{îlises  sous  le  patronage  de  Marie  (1),  et  se  glorifie  en 
outre  de  plusieurs  sanctuaires  qui  sont  ou  oui  été  iieux 
de  pèlerinage.  Le  premier  était  Notre-Dame  de  Brooder- 
garten,  en  français,  Jardin  du  frère,  sous  la  garde  d'un 
ermite,  et  a^t  pour  fête  patronale  la  Visitatioo.  Le 
second  était  Noire-Dame  des  Ermites,  a  Avricourt.  En 
1749,  un  liomme  allait  périr  sous  le  coup  d<  s  ;lS5as^i^ls. 
lorsqu'il  lil  vœu  de  bàtir  celte  cbapelie.  A  peuie  avait-il 
fait  ce  vœu,  que  les  assa&siiis  se  retirèrent,  le  laissant  pour 
mort.  Eu  exécution  de  sa  promesse,  il  éleva  cette  cha- 
pelle, et  on  y  vint  prier.  Prise*  par  TÉtat  en  93  et  trans- 
formée en  Êibrique  de  salpêtre,  elle  fut  vendue,  en  I8i  i ,  à 
uu  bomuic  de  bieu  qui  la  iii  restaurer  et  rendre  au  culte. 


(1;  Ce  aual  :  Rhodes,  Walscheid,  Sclmcckenbucli ,  Ang^ller, 
Bickenholtz,  Tanconville,  Raon-let-Bois,  Yoyer,  Turqucstein,  Was- 
parviller»  métairies  de  SaiaUQairitt,  Phalsboiiig,  Iss  Trois-Maisons» 
GuQtzvilier  et  Arondange. 
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Notre-Dame  des  Ermites  redcviiiL  ainsi  l'objet  de  la  véné- 
ration générale. 

Sur  la  paroisse  de  Saint-Quirin,  se  trouve  uo  autre  pèle- 
rinage, Notre-Dame  de  THor,  ainsi  appelée  par  abrévia- 
tk»  de  doior.  C'est  un  ée»  pèlerinages  les  plus  fréquentés 
du  diocèse;  et  de|)uts  son  origine  les  peuples  ont  toujours 
aimé  k  y  venir  se  prosterner  devant  la  Mère  des  douleurs 
tenant  sur  ses  genoux  le  corps  inaimiie  do  son  Fils.  Ven- 
due h  l'époque  de  la  révolution,  cette  chapelle  est  tou- 
jours restée  une  propriété  particulière,  mais  n'a  jamais 
cessé  de  recevoir  k  toutes  les  époques  de  l'année  un 
nombre  considérable  de  pèlerins,  qui  s'y  sont  toujours 
fait  remarquer  par  un  caractère  particulier  de  recueille- 
ment v.[  (le  ])iété.  On  dnail  <jn<'  la  ^Naintcté  du  lieu  les 
rontieut  cl  les  inspire.  Dix  l;tlil(  aux  y  sont  appendus  aux 
murailles  en  forme  iVex-voio^  cl  un  de  ces  tableaux,  qui 
porte  la  date  de  1850,  représente  un  matelot  sauvé  du 
naufrage  du  vaisseau  le  Superbe  par  l'invocation  de  Notre* 
Dame  de  l'Hor. 

Entin,  le  dernier  sanctuaire  qui  nous  reste  a  visiter  est 
Notre-Dame  de  HcÉihug.  sur  la  paroisse  de  Xouaxange. 
La- statue  qu'on  y  vénère  lut  trouvée,  dit-on,  dans  les  bois 
des  environs  par  de  jeunes  pâtres  de  Xouaxange  *  ceux-ci 
la  donnèrent  k  un  couvent  de  religieuses  dominicaines 
établies  k  Renting,  qui  Tinstallèrent  solennellement  dans 
l'église  du  monastère.  Lk,  les  iidètes  venaient  en  foule 
l'honorer,  et  les  jeunes  sens  venaient,  tous  lés  ans  le  jour 
du  mardi  gras,  chanter  les  litanies  de  la  Vierî^M*  avec  ti'autres 
prières^  après  quoi,  les  religieuses  leur  donnaient  un  mo> 
deste  repas,  en  reconnaissance  du  présent  de  la  statue 
fait  au  monastère  par  leurs  prédécesseurs.  Tout  alla  ainsi 
jusqu'à  la  triste  époque  où  les  Suédois,  inspirés  par  le 
fanatisme  luthérien,  fondirent  sur  ce  saint  asile,  le  rui- 
nèrent, massacrèrent  la  plupart  des  religieuses,  brisèrent 
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les  pieds  avec  les  mains  de  la  sialue  et  lui  coupèrent  la 
téle.  Dès  (juo  ces  cruels  ennemis  se  furent  eluigués,  on 
transporta  la  sainte  image  de  Renting  k  l'église  paroissiale 
de  Xooaxange;  on  lui  ajusta,  aloai  qu'à  Tenfant  Jésus, 
une  tête  en  pierre  peinte,  et  on  revêtit  le  corps  d*une 
longue  robe.  Alors  les  fidèles  revinrent  en  grand  nombre 
prier  à  ses  pieds,  surtout  les  samedis-,  et  des  offrandes 
nombreuses  no  tardèrent  pas  a  attester  les  bienfaits  obte- 
nus et  la  reconnaissance  des  peuples  (1). 


(1)  Siaii$tiqu$  de  la  Meurtke,  par  Henri  te  Page>  art.  Rmttng, 
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Le  premier  monument  eo  rhonneor  de  la  saiote  Vierge 
que  nous  offre  ce  diocèse  remoDte  îi  Fan  6($8.  Alors 

sailli  jiieiidoniié,  que  par  abréviation  on  a  appelé  saint 
Dié,  ayant  (piillé  le  siège  de  Nevers  dont  il  était  évcque, 
pour  embrasser  la  vie  monastique  dans  les  montagnes  des 
VosgeS)  éleva,  vers  Tan  668,  au  val  de  Galilée,  un  sanctuaire 
sous  le  vocable  de  la  Mère  de  Dieu.  Celte  église  acquit 
bientôt  un  grand  renom,  et  devint  un  lieu  célèbre  de  pèle* 
rinage,  grâce  aux  nombreux  miracles  qui  s'y  opérèrent. 
Dom  Huyr,  dans  son  livre  des  Saim  lrs  antiquités  de  la  Vosyc; 

et  un  chanoine  anonyme  de  Sainl-Dié  qui  affirme  avoir 
vu  de  ses  yeux  ce  qu'il  raconte  (2),  ont  tracé  le  récit  de 
ces  faits  prodigieui,  à  partir  de  l'an  i254.  On  y  voit  des 
inOnnes  guéris,  des  captifs-  délivrés,  des  sourds  qui 
entendent,  des  aveugles  qui  recouvrent  la  vue ,  des  gens 
perclus  de  leurs  hk mbres  qui  en  recouvrent  l'usage,  des 
paralytiques  guéris,  des  mcenUies  éteints.  Après  le  récit 


[i]  Ce  diocèse,  nous  le  disons  avec  regret,  est  le  seul  de  tous  les 
diocèses  de  France  où  notre  appel  n'ait  pas  trouvé  d'ëcho.  Nous 
n'avons  paa  même  pu  obtenir  la  liste,  plusieurs  fois  demandée,  des 
églises  qui  sont  sous  le  palronago  delà  sainte  Vierge.  Heureusement 

M.  l'abbé  Guilliiump,  duinoine  de  Nancy,  est  venu  à  notre  aide,  par 
son  Histoire  du  cuite  ih  la  sainte  Vierge  en  Lorraine  ^  ainsi  que  dom 
Ruyr,  par  «;on  livre  des  Sainctes  antiquités  de  h  Vosge, 

[t]  M.  Vabbë  Quinot  a  reproduit  le  lexle  latin  de  ce  chanoine  dans 
son  livre  Les  saints  du  val  de  Galilée,  p.  442  et  suiv. 
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détaillé  de  ces  faits,  dom  Ruyr  affirme  qu'il  a  vu  suspen- 
dus aux  nnirs  de  Notre-Dame  de  Saint-Dié  grand  nombre 
de  chaînes,  de  colliers»  de  menottes  et  ceps  de  fer,  qui 
atiestaîent  de  miraculeuses  délivrances  -,  h  quoi  le  chanoine 
ajoute  qu'en  1386  des  malfaiteurs  ayant  entrepris  pendant 
la  nuit  d'escalader  les  murailles  pour  piller  Ir  \nvû\  sanc- 
tuaire, les  cloches,  mises  en  branle  sans  aucune  niaia 
humaine, sonnèrent  ralarme;  les  bourgeois  éveillés  accou- 
nirent,  et  trouvant  les  malfaiteurs  précipités  du  haut  des 
m«rs,  les  uns  morts,  les  anrires  cherchant  leur  salut  dans 
la  foi<e,  ils  passèrent  \t  i-esle  de  la  Yniît  h  bonîr  la  sainte 
Vi-erge  et  à  lui  chanter  de  ])i('u\  (  ântKjues.  D'aulivs  acci- 
dents arrivèrent  \\  fHlc  eliapelle -,  plusieurs  fois  elle  fut 
brûlée, -et  toujours  elle  renaquit  de  ses  cendres  plus  véné- 
rée e%  plus  fréquentée.  Ses  voûtes  et  ses  murailles  sécu- 
laires conservent  encore  la  trace  du  feu.  Échappée  ^  la 
deslniclion  de  l'hérésie,  vendue  m  93  et  léguée  par  le 
dernier  des  acquéreurs  h  la  commune  de  Sainl-Dié,  h 
condition  qu'elle  ne  servirait  qu'au  culte  catlioli(|ue  sous 
la  direction  de  l'évêque  diocésain,  elle  continue  d'être 
l 'objet  ^e  la  vénération  générale. 

Dans  le  même  arrondissement  Je  Saint-Dié,  se  trouve 
nn  autre  sanctuaire  de  la  Mère  de  Dieu ,  bâti  vers  Fan 
1070  par  Régnier,  religieux  de  l'abbaye  de  Senones,  dans 
une  solitude  nommée  la  Mer,  et  qu'on  appelle  [lour  celle 
i-aison  Notre-Dame  de  la  Mer.  Le  7  mai,  jour  où  Pibon, 
cvéque  de  Toul,  le  consacra  à  Marie,  en  est  demeuré  la 
féte  patronale;  <et  il  s*y  lait,  ce  jour-lài,  un  grand  eoDCOurs 
tant  des  environs  que  de  l'Alsace.  Toutefois,  Notre-Dame 
<ie  la  Mer  ne  se  vénère  plus  au  même  endroit.  L'abbé  de 
Senones,  ainig*'  «les  désordres  qui  se  ujèlaient  au  pèleri- 
nage, transporta  la  chapelle  k  Mouësey,  lieu  plus  rappro- 
ché de  son  abbaye,  et  par  cela  même  plus  facile  à. surveil- 
ler. Cette  nouvelle  église,  faite  en  partie  avec  les  délais 
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fie  ruiKicnne,  était  plus  grande  et  plus  convenable  ;  on  y 
honorait  la  sainte  Vierize  dans  une  chapelle  sou i<'n aine,  cl 
OH  y  priait  surtout  pour  iu  résurrecliou  des  culautb  mort- 
nés»  afin  qu'on  pût  les  hapliser  (i). 

L'arrondissement  d'Ëpinal  a,  comme  celui  deSaiiit-Dii% 
deux  sanctuaires  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  pi*emicr  est  \i 
É[iii)a^  dans  réalise  autrefois  des  Minimes,  aujounrhui 
paroissiale.  Lii  esi  nue  cliapelle  en  possession  d  uu"  s(;it(ie 
miracuicust^  de  la  Vierge,  qui,  après  avoir  été  cachée  pen- 
dant la  Uévolutioiu  y  fut  par  ordre  de  l'évéque  traus|)or- 
tée  très-solennellement  en  1H09,  et  qui,  depuis  lors,  y  est 
l'objet  de  la  vénération  générale.  Le  second  sanctuaire  est, 
à  rentrée  de  la  ville  de  Bains ,  ÎSolre-Dame  de  la  iirosse, 
ainsi  ;ip|H'l(v  (les  hniyôrcs  ixi  hioussaillcs  an  milt  ti  dcs- 
queltes  die  était  placée  aulreCois,  et  que  dans  ie  i<niga^e. 
du  pays  on  appelait  des  brosses.  Vénérée  pendant  long- 
temps dans  un  vieux  ciiêoe  où  elle  avait  fait  beaucoup  de 
miracles,  transportée  de  Ik  dans  on  oratoire  qu'on  lui 
éleva  au  mômo  endroit,  la  sainte  iniaj^e  ne  cesse  d'être  un 
but  (le  pMoriniim-  el  rinslriiinonl  de  lieaucoup  de  prodiges. 
Au^si,  niônie  dans  les  plus  mauvais  Jours  de  93,  iesUdèies 
continuèrent  d'y  venir,  ciiaque  dimancbe,  aux  heures  où 
précédemment  Ton  célébrait  les  oiTices.  La  . foule,  pressée 
dans  l'enceinte  comme  autour  de  la  chapelle,  suppléait 
par  la  prirn*  privée  aux  olliees  [nihlics,  (]u  on  no  loh'rait 
plus.  Kn  ISOi,  les  liilèles.  \oyanl  ce  sancinaiKMM'f^n'adé 
par  le  temps  près  de  tomber  (ii  ruine,  le  remplacèrent 
parla  chapelle  actuelle,  et  y  placèrent  lantique  statue 
qne  tous  les  pays  voisins  viennent  encpre  aujourd'hui 
entourer  de  leurs  hommages.  Tous  les  soirs  de  la  belle 
saison,  de  sept  à  neuf  jieures,  les  liabitauts  de  la  contrée 
et  les  baigneurs  y  vont  iaire  la  prière  du  jioir^  le  io  août, 


(4)  Statislip^det  Vosgtê,  p.  S59. 

5. 


Digitized  by  Google 


68         CULTE  DE  lA  SÂJKTE  VIEKGE  EN  FRANCE. 

le  jour  de  Sauit-Marc  et  le  lundi  des  Kogalioiis,  la  paroisse 
de  Bains  y  va  eo  processioo.  Dans  les  maladies,  on  vient, 
ou  Ton  envoie  quelque  parent  ou  ami  demander  la  guéri- 
son-,  et  si  la  maladie  devient  dangereuse,  neuf  hommes  on 
femmes,  selon  le  sexe  de  la  personne  k  seconrii ,  y  vont 
prier  de  concert  et  faire  ce  qu  on  appelle  une  neuvaine. 
Sainte  industrie  par  laquelle  Baïus  se  préserva  du  choléra, 
qui  décimait  toutes  les  localités  voisines.  Lorsqu'on  a 
communié  le  matin,  on  va  le  soir  renouveler  son  action  de 
grâces  et  ses  résolutions  aux  pieds  de  la  sainte  Vierge. 
Ëntin,  quatre  ou  cinq  semaines  avant  la  première  commu- 
nion, les  enfants  y  vont  laire  une  non  vaine  de  prières.  On 
ne  saurait  dire  toutes  les  grâces  obtenues  à  Notre-Dame 
de  la  Brosse.  Tout  le  pays  a  encore  présentes  k  la  mémoire 
la  giiérison  merveilleuse  de  mademoiselle  Guiraud,  de 
Port-sur-Saône,  arrivée  en  1850-,  et  l'autre  guérison  plus 
remarquable  encore  de  mademoiselle  Victoire  Gay  de  Dijon, 
arrivée  Tannée  précédente,  et  constatée  par  les  ceriilicats 
des  mcdecius.  Que  serait-ce  si  nous  pouvions  dire  toutes 
les  grâces  spirituelles  que  Marie  se  plaît  à  verser  dans  ce 
sanctuaire,  les  pécheurs  qui  y  viennent  dans  h  saison  des 
bains  et€n  sortent  convertis ,  les  a£Qigés  qui  s'en  retournent 
consolés?  Dès  qu'on  apparaît  devant  la  sainte  image,  on 
se  sent  surnaturellement  impressionné,  1  àme  s'y  trans- 
forme et  s'y  épanche  en  pieux  sentiments. 

^Si  la  ville  de  Rambervillers,  dans  le  même  arrondisse- 
ment, n'a  pas,  comme  Ëpinal  et  Bains,  un  sanctuaire  insigne 
de  la  Mère  de  Dieu,  elle  n'en  a  pas  moins  donné  au  monde 
un  grand  exemple  de  dévotion  a  Marie,  lorsque  le  i5août 
1643,  touchée  de  la  protection  dont  Marie  I  avait  cou- 
verte, a  celte  époque  de  si  lamentable  souvenir,  elle  alla 
processionnellement,  malgré  une  distance  de  quatre  lieues, 
offrir,  en  témoignage  de  sa  reconnaissance,  une  coupe  d'ar- 
gent du  poids  de  vingt  onces  à  l'église  abbatiale  d'Èstival, 
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OÙ  se  vénérait  l'image  de  Notre-Dame  de  Benoîte- Vaux. 
En  tête  marcbaient,  après  les  croix  et  bannières,  vingt 
enfants  en  surplis,  quatre-vingt-quatorze  jeunes  filles 
vêtues  de  blanc,  avec  des  couronnes  sur  la  tête,  précédées 
et  siiivios  d'nno  belle  bannière  de  Notre-Dame,  clianiaiit 
loulcs  ensemble  les  litanies  de  la  Vierge  ;  puis  trois  jeunes 
personnes  richement  habillées,  dont  une  portait  la  lampe 
d'argent  renversée,  sur  un  plat  couvert  de  taffetas  incarnat  ; 
derrière  venaient  quatre  jeunes  gentilshommes  portant  un 
panonceau  de  taffetas  vert  orné  d'un  rosaire  en  feuille 
d'or;  neuf  ecclésiastiques  en  chape  dont  un,  le  curé  de 
Bambervillers,  portait  une  image  d  argent  de  Notre-Dame, 
ornée  de  perles  et  de  pointes  de  diamant;  venaient  ensuite 
les  autorités  civiles,  cent  cinquante  bourgeois  et  autant 
de  femmes,  le  chapelet  \  la  main,  tous  marchant  dans 
Taltitude  la  plus  modeste,  et  faisant  retentir  l'air  d'hymnes, 
de  cantiques  et  de  litanies.  Di-s  qu  on  fut  arrivé  a  cent  pas 
d'Estival,  ou  trouva  les  religieux  de  l'abbaye  eu  habits  de 
chœur,  qui  venaient  k  la  rencontre,  et  conduisirent  la  pieuse 
procession  k  l'église.  Lk,  après  le  chant  des  vêpres,  on 
employa  k  se  confesser  le  reste  du  jour  et  une  partie  de 
la  nuit.  Le  lendemain,  à  la  messe  solennelle,  tous  commu- 
nièrent*, puis  le  iiKiire  de  Ilambervillers,  au  nom  de  toute 
la  bourgeoisie,  exposa  dans  une  harangue  à  l'abbé  d'Esti- 
val l'objet  du  pèlerinage  ;  une  jeune  enfant  offrit  dans  un 
charmant  discours  k  la  sainte  Vierge  la  lampe  d'argent 
dont  on  venait  lui  faire  hommage  ^  et  après  midi ,  deux  . 
autres  lui  vinrent  offrir  divers  bouquets.  On  prit  ensuite  le 
chemin  du  retour,  accompnîîïic  par  les  religieux  jusqu'à 
l'endroit  où  ceux-ci  les  avaient  reçus.  Là,  après  avoir  salué 
k  genoux  Notre-Dame  d'Ëstival  par  le  chant  de  ÏAve, 


(1)  description  de  celte  Ci'rénionie  esl  tirée  d'un  document  cu- 
rieux, qu'a  en  sa  possession  M.  Martin,  curé  de  Degvillers. 
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Regim  lœlorum^  on  s'en  revint  dans  le  même  ordre  où  l  on 
ëlail  venu. 

L'arrondissement  de  Neufehàteatt  offre,  comme  les  pré- 
cédents, deux  sanctuaires  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  premier 
est  Notre-Dame  de  Bermont  ou  Belmont,  k  une  demî-liene 

de  Domrcniy.  pèlerinage  antique  el  célèbre,  où  les  j(Mint'S 
gens  desenviroiis  allaient  en  i)rlerinage  à  certaines 
(le  l'annéo,  mais  dont  ia  pniicipale  j^loire  est  d'avoir  reçu 
la  visite  fréquente  de  Jeanne  d'Arc.  C'était  là  que  la  vierge 
de  Yaucouleurs,  accompagnée  de  sa  sœur,  venait,  souvent 
dans  la  semaine  et  très-exactement  tons  les  samedis^  gémir 
sur  les  maux  du  royaume,  en  demander  la  fin  et  l'aire 
hrûler  des  cierires  devant  l'image  de  iNotie-Danie.  fut 
Ih  surtout  qu'elle  reçut  de  Marie,  la  patronne  de  la  France, 
les  sublimes  inspirations  qui  la  firent  voler  au  secours 
d'Orléans,  et  Tassurance  qn'après  en  avoir  chassé  les  An- 
glais, elle  placerait  li  Reims  la  couronne  sur  la  tête  de 
Charles  Vlî.  En  vain  quelques  auteurs  ont  prétendu  une 
Jeanne  d'Arc  avait  reçu  sa  missio!}  divine  dans  un  pelit 
oratoire  de  la  iVIère  de  Dieu .  bâti  au  milieu  des  vignes, 
tout  près  de  son  village,  et  dont  il  reste  à  peine  quelques 
vestiges.  Les  historiens  désignent  Toratoire  où  Jeanne 
d'Arc  ftit  inspirée  comme  un  lien  oili  elle  allait  souvent 
en  pi'lerinage.  Or,  un  ne  va  pas  en  pèlerinage  a  sa  porte, 
mais  bien  à  nn  sanctuaire  plus  éloigné;  d'où  il  suit 
que  M.  Saiucèrc  a  bien  mérité  de  la  patrie  et  de  la  reli- 
•  gîon  en  acquérant  et  en  faisant  restaurer  JSoire-Dame  de 
Belmont  (1). 

Bémoville,  village  situé  k  dix  kilomètres  de  Neufchâ- 

teau,  n'a  pas  une  chapelle  aussi  célèbre  j  mais  aussi  il  en 


(1)  Tiré  en  partie  de  ta  Notice  sur  la  chapelle  de  Belmont  ,  par 
M.  de  Haldat.  Mémoiree  de  Vaeadémie  de  Stani9la$,  <S33*4834, 
p.  96. 
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coniplLMii'Mx  :  rime  est  No(re-l);jnip  de (lonsolaiiuii,  Taulrc 
^olre-Dame  de  iie^ios,  laquelie  a  été  i-élablie  par  le  pro^ 
priétaire  actuel,  et  est  adjourd'hai  rni  lieu  do  [lèlerinage 
très-fré(|tt«ûlé  par  les  habitants  des  environs  (i). 

L'arrondissement  de  Mirecourt  ne  ncHis  offre  de  reniar- 
qtta)4e  que  l  autel  de  la  V'rerj^e  h  Bonsfetnont,  que  les  j(Hines 
fillt's  (liH  urt'iit  rna£»nifiqiieimMit .  an  nioM'ii  f'riiiic  «iiirlc 
qu  elle&  iont  ie  premier  dimanche  de  mai,  allant  chanter^  à 
toutes  les  portes,  une  chanson  potoîse  oè  elles  demandent  : 

Uiio  pl.uitit'liij  ili  \oi  l»uur?eUc, 
Une  œuf  di  vol'  pouleile, 
Un  jambon  dî  vol*  cochon, 
Une  pintote  di  vot^  cavon. 

Mais  Tarrondissement  de  Hemiremont  est  le  plus  riche 
de  tons.  Nous  y  tronvons,  a  Chàteau-sur-Perles,  Notre- 
Dame  desNeijjes,  pMorinage  l^^&-fréqllenlé  ;  a  Jarmcnil 
iiiir  roche  Célèbre  par  Tassistaiice  oxlraonlinairc  qu  y  reçut 
de  la  Vierge,  le  4  mars  1015,  Remi  Baudel^  poursuivi 
par  des  gardes  pour  délit  de  cliai^se.  Ne  pouvant  autrement 
échapper  a  ceux  qui  le  poursuivaient  qu'en  se  jetant  du 
sommet  de  la  roche,  haute  de  vingt  mètres,  il  se  précipite 
en  se  recomniandaiil  à  Marie,  el  tomlk'  a  tcne  sans  se  laire 
aucun  mal  Knfin,  nous  iroiivous.a  Hmiirt  nionl  même, 
la  statue  de  >iolrc-Dai)i('  du  Trésor^  ainsi  ap|)eiée  parce 
qne  les  cbanoinesses  de  Remfrcmont,  à  qui  elle  apparte- 
*na!t,  la  conservaient  dans  le  trésor  de  leur  église,  avec  les 
reliques  insignes  qui  étaient  en  leur  possession.  Cette 
s(atue,  en  bois  de  cèdre,  icnfi  rniaiit  dt;^ cheveux  «Ir  la 
sainte  Vierge,  fut  donnée,  dit-on,  aux  cbanoinesses  par 
Cliarlemagne,  et  fut  dès  lors,  comme  elle  Ta  été  toujours 


(1)  Staltslii^ue  des  Vosyts,  nvliclo  H  niuvillc. 

(2)  On  lit  ce  fait  sur  un  vieux  parchemin  conserve  aux  archives  de 
la  commune. 
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depuis,  l'objet  d'une  vënéralion  toute  spéciale.  Marie  ré- 
pondait par  des  bienfaits  à  celle  coiiliance  des  peuples.  On 
se  souvient  encore  des  merveilleux  ellcls  de  sa  protection 
en  1682.  Alors  un  tremblement  de  terre,  renouvelé  plu- 
sieurs jours  de  suite,  avait  renversé  à  Remiremont,  et  aux 
environs,  plusieurs  édifices,  endommagé  Téglise  et  le  cou- 
vent; et  les  habitants  effrayés,  désertant  leurs  maisons, 
allaient  s'établir  en  pleine  campagne.  Dans  cette  crise 
affreuse,  ils  s'adressèrent  a  la  Vierge  du  Trésor-,  le  10  mai, 
ils  la  portèrent  processionnellement  par  les  rues.  Ce  jour- 
Riniéme,  le  tremblement  cessa.  Un  prodige  si  remarquable 
excita  la  reconnaissance  des  peuples,  qui  firent  vœu  de 
renouveler  celle  procession  chaque  année ,  le  dimanche  le 
pins  rapproché  du  lô  mai;  et  en  même  temps  redoubla 
leur  coiiiiaiice  en  Marie.  On  vint  de  plus  en  plus  prier 
Notre-Dame  du  Trésor  et  lui  faire  de  riches  présents.  Quand 
93  arriva,  les  spoliateurs  se  précipitèrent  sur  Tabbaye, 
croyant  y  faire  un  riche  butin  ^  mais  les  chanoinesses,  en 
prenant  la  fuite,  avaient  tout  emporté,  et  surtout  n'avaient 
eu  garde  d'oublier  une  couio^me  enrichie  de  pierres  pré- 
cieuses, d'une  valeur  de  huilmiUe  livres.  Ils  n'y  trouvèrent 
donc  que  la  statue-,  ils  Tenlevèrent  et  la  vendirent  a  une 
dame  pieuse  (1),  qui  la  conserva  en  secret  dans  sa  maison^ 
ainsi  que  la  couronne  et  autres  riches  parures  de  la  sainte 
image,  que  lui  cuvoyèrenl  les  chanoinesses  du  lieu  de  leur 
exil,  avec  prière  d'en  orner  la  statue  aux  jours  solennels- 
A  la  réouverture  des  temples,  la  famille  dépositaire  du 
précieux  trésor  l'offrit  k  l'église  paroissiale  de  Remiremont  ; 
et,  depuis  lors,  la  sainte  image,  placée  dans  une  chapelle 
spéciale ,  k  droite  du  grand  autel ,  y  est  vénérée  de  toute 
la  contrée.  Dans  les  tempérai  mes  contraires,  on  lui  fail 
des  neuvaines  pour  obtenir  un  temps  favorable  j  presque 

(1)  Madame  Thouvenel. 
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tous  les  jours  arrivent  à  son  autel  des  montagnards  qui 
ont  marché  toute  la  nuit  pour  venir  y  faire  brûler  un  cierge 
et  obtenir  soit  la  guérison  de  quelque  malade,  soil  1  adou- 
cissement de  quelque  peine.  La  procession  votive  du  mois 
de  mai  se  fait  régulièrement ,  soil  par  les  rues  de  la  ville , 
quand  le  temps  le  permet,  soit  dans  l'intérieur  de  Téglise. 
On  y  porte  sur  un  brancard  la  statue  vénérée,  et,  après  la 
procession,  on  fait  baise  r  son  pied  a  la  foule  empress('e. 
Aux  principales  fêles  de  la  Vierge,  on  l'expose  avec  grande 
pompe,  et  tout  le  peuple  est  admis  k  la  faveur  de  lui  baiser 
les  pieds. 
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Si  ie  tlioi.i'sti  iio  Verdun  a  vu  s'auictia ,  peudam  quelque  - 
temps,  le  culte  de  Marie  sous  Tinfluencc  délétère  du  pmé- 
nisme,  qui  y  avait  pénétré,  il  a  repris,  depuis  bientôt  uu 
demi-siècle,  la  ferveur  des  anciens  jours.  Nous  pourrions 
en  donner  pour  preuve  le  mois  de  Marie  [>arloiit  célébré, 
les  cunlVérios  d»  Scapulaire,  du  Hosairc,  du  Saint-Cœur 
de  Marie  partout  en  honneur,  les  congrégations  de  jeunes 
iilles  vouées  à  son  culte  partout  Horissantes  :  mais  nous  le 
comprendrons  mieui  encore  en  étudiant  dans  un  premier 
chapitre  l'arrondissement  de  Verdun,  dans  un  second  Tar- 
rondissement  de  Bar-le-Diic,  et  dans  un  troisième  les 
aiiuiuiis-diiciils  réunis  de  Monlmédv  et  de  Conimcrcv. 

''(1)  Nous  devons  nos  renseignemenls  niix  curiouso^  pf  ('difianlos 
reclierclies  qu'a  publiées  mu-  ce  diocèse  le  U.  P.  Chevreux,  de  la 
congrégalion  de  Notre-S.iu\eur. 
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BISffOlRB  WS  GULTB  DR  LA  SAINTS  VIEItGE  DANS 

l'arrondissement  de  VtKDUiN. 


Quoiqu'on  ne  puisse  douter  qae  saini  Saintin ,  premier 
évêque  de  Verdtto,  D*ail  répandu  dans  les  ânes,  avec  le 
eulte  de  Jésii»-Cbri8t,  Tamour  de  la  Mère  de  Dieu,  le  pre- 
mier Dirm liment  public  tjuc  ifons  en  oihc  i  hisloire  est  la 
coustruciiou  ti  une  cathédrale  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  l'an  45i,  sons  saint  Pnlchrône,  quatrième  sacces- 
seor  de  saini  Sainlin.  Jusqu'alors  la  calbé<lraie  se  trou- 
vait hors  des  murs  de  la  cité,  sous  le  voeable  de  saint 
Pierre  et  de  saini  Paul;  mais,  ï  eelle  époque,  les  coneites 
d'Éjilirse  et  de  (^haktHluiue  vivant  pwlamé  récemment  la 
maternité  divine  de  Marie,  en  précisait  le  dogme  de  Tin- 
caroalion  du  Verbe  contre  Neslorius  et  Eulychès,  Verdun, 
sous  la  direction  de  son  évoque  saint  Pulchrène ,  voulut 
témoigner  son  adhésion  aus  définitions  de  TÉglise  par  la 
eonstruetion  d'une  cathédrale  sons  le  vocable  de  la  Mère 
de  Dieu.  Le  saint  évê<jue  la  bàlit  au  point  culïotitant  de  la 
cité-,  et  quand  fut  achevée  cette  nouvelle  église,  la  pre- 
mière consacrée  à  la  suinte  Vierge  daas  la  contrée,  il  prit 
softeauiellement  Marie  pour  patronne  de  son  diocèse,  et  la 
fit  représenter  dans  la  cathédrale  sous  les  traits  de  la  Mère  . 
deBÎeu,  image  (jui  n'eiiste  plus,  mais  dont  la  reproduc- 
tion peut  s'y  voir  encore  a  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 

Dans  les  siècles  suivants,  ie  culte  de  Marie  ne  cessa 
d'être  llorissanl  h  Verdun;  et  Marie,  de  sou  côte,  ne  cessa 
de  répandre  sur  la  ville  ses  maternelles  faveurs.  £n  11^, 
attaquée  par  Renaud»  comte  de  Bar,  qui  déjà  avait  brisé  les 
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autels  et  enlevé  la  toiture  de  la  catliédmle,  la  viile  allait 
devenir. la  proie  de  ce  terrible  ennemi,  quand  la  sainte 
Vierge  prit  elle-même  la  défense  de  Téglise  qui  lut  élail 
consacrée.  Car  «  les  rayons  d'une  lumière  céleste,  écrit 
»  Laurent  de  Liège,  environnèrent  le  lieu  saint,  rempli 
))  d'eau  et  de  bouo  par  les  pluies  qui  perçaient  les  vofitos  ». 
A  la  vue  de  ce  phéiiomène,  l'ennemi  ftit  tellement  ctlra^é, 
qu'il  n'osa  pousser  plus  loin  ses  attaques,  et  se  retira.  Cet 
événement,  bientôt  répandu  dans  tout  le  pays,  inspira  une 
singulière  vénération  pour  la  Vierge  de  Verdun  (I)  \  les  peu- 
ples accoururent  en  foule  k  ses  pieds;  les  infirmes  y  vinrent 
en  pèlerinage  et  obtinrent  leur  guérison-,  enfin,  le  temple 
dépouillé  et  délabré  devint  plus  célèbre  qu'il  ne  l'avait  été 
aux  jours  de  sa  grande  magnificence. 

En  il 31,  le  comte  de  Bar  étant  revenu  menacer  la  ville, 
révéque  ordonna  des  prières  publiques  avec  des  proces- 
sions générales ,  et  elles  n'étaient  pas  terminées  que  les 
rayons  d'une  luaiièrc  extraordinaire  reparurent  sur  l'église 
avec  i)lns  d'éclat  encore  qu'auparavant,  mais  cette  fois 
sans  elï'rayer  l'ennemi  et  le  mettre  en  tuite.  Confiant  dans 
ce  gage  de  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu,  l'évéque,  k  la 
téte  des  bourgeois  armés,  s'avance  contre  les  assaillants 
retranchés  dans  une  tour,  d*où  sans  cesse  ils  harcelaient  la 
ville  ^  il  surprend  les  suidais  pui  un  stratai]*ènie,  s'empare 
de  la  tour,  désertée  par  ses  délenseurs  en  déroute,  et 
plante  sur  sou  sommet  la  bannière  de  la  sainte  Vierge,  pour 
annoncer  k  tous  qu'il  a  vaincu,  et  qu'il  a  vaincu  par  Marie* 
A  cette  nouvelle,  toute  la  ville  est  dans  Tallégresse,  chante, 
dans  les  églises  et  dans  les  rues,  des  hymnes  et  des  cantiques 
d'actions  de  grâces.  Les  étrangers  viennent  s'associera  ce 
triouiphe  de  la  Mèie  tle  Dieu  sur  ses  ennemis;  de  toute  la 
province,  des  pèlerins  accourent  on  procession  et  mêlent 


(I)  P.  Poiré,  Triple  couronne,  1. 1,  p.  368, 
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leurs  voix  k  celles  du  clergé  et  du  peuple  pour  chanter  les 
louanges  de  leur  libératrice.  De  nouveaux  miracles  s  ob> 
lienDenl  par  Marie;  à  mesure  qu'ils  s'opèrent,  Guillaume^ 
doyen  du  chapitre,  les  relate  en  détail  pour  en  conserver 
le  souvenir  a  la  postérité,  et  l'on  institue  une  fête  sons  le 
titre  det  mhraele»  dù  Nùire-Dame,  féte  qui  se  célèbre  encore 
aujouid  hui  à  Verdun,  le  20  octobre. 

La  protection  de  Marie  sur  sa  ville  bieii-aimée  ne  se 
inanifesla  pas  moins  en  1562.  Alors,  le  prince  de  Condé, 
à  la  tête  des  calvinistes,  tomba  sur  Verdun;  et  cet  habile 
capitaine  avait  tellement  combiné  son  plan  d'attaque,  qu'il 
devait  infailliblement  prendre  la  citadelle  la  nuit  suivante. 
!/évéque,  à  l'oxeuipU'  de  ses  prédécesseurs,  ordonna  des 
prières  publiques  avec  une  procession  générale,  où  il 
exhorta  le  clergé,  les  magistrats  et  le  peuple  à  la  pénitence, 
comme  seul  moyen  de  se  rendre  le  Ciel  favorable  dans  un 
besoin  si  pressant.  La  nuit  arrive  ;  c'était  celle  du  2  an 
H  septembre.  Les  calvinistes  posent  leurs  échelles  pour 
commencer  Tescaladi^;  déjà  mèroe  ils  moulent,  lorsque  le 
son  de  la  cloche  appelant  le  clergé  h  matines,  joiui  ;i  uuc 
décharge  d'arquebuses,  jette  l'alarme  parmi  eux.  Frappés 
d'une  terreur  panique,  ils  laissent  là  leurs  échelles,  s'en- 
fuient, et  entraînent  dans  leur  fuite  le  gros  de  l'armée  qui 
venait  les  soutenir.  Une  délivrance  si  miraculeuse  provoqua 
la  j)lus  vive  recouuaissancc  dans  le  cœur  de  tous  les  habi- 
tants. Depuis  cette  é|mque,  tous  les  aus,  au  3  seplemhre, 
on  fait  une  procession  générale  pour  en  rendre  grâces  à  la 
sainte  Vierge. 

Le  peuple,  en  témoignage  de  sa  gratitude,  plaça  la  statue 
de  Marie  dans  presque  tous  les  quartiers  de  la  cité;  et  des 

restes  précieux  de  cette  piélé  séculaire  se  voient  eucoie 
aujourd'hui  dans  plusieurs  rues,  il  prit  surtout  en  grande 
vénération  Notre-Dame  de  l'église  Saint-Victor,  en  souvenir 
d'un  fait  miraculeux  qu'atteste  la  tradition.  Les  magistrats, 
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(iil  la  chronique,  épouvantés  pai  !  imminence  du  péril  que 
couiaîl  la  ville  ea  prcsciicu'  lio  1  aiinc'C  conduilc  par  le 
prince  de  Condé,  coururent  a  6aint-Viclor,  se  proster- 
nèrent devant  l'image  de  la  Vierge,  celle-lii  même  qu'oo  y 
vénère  encore,  et  lui  présentèrent  les  defs  de  la  cité,  pour 
signifier  qt'pn  lui  en  confiait  la  garde.  lU  voulurent  ensuite 
les  lui  mettre  au  cou;  et  la  statue,  dit-on,  inclina  la  tête 
pour  les  rectnoip.  De  là  la  pose  de  celle  statue  qui  baisse 
la  tête,  et  ws  clefs  qu'elle  lient  h  la  main  (1). 

Tout  l  arrondissement  dé  Verdun  est  plein  du  même 
esprit  de  piété  à  l'endroit  de  la  sainte  Vierge.  On  y  compte 
jusqu'à  dix-neuf  églises  sous  le  patronage  de  Marie  (2), 
et,  entre  ces  églises,  brille  au  premier  rang  Notre-Dame 
de  Bcnoilc-Vaux,  un  des  ph's  intéressants  pèlerina^^es  de 
France.  Ce  n'était  dans  roiii^iiic  (in'miL'  vallée  sauvait', 
couverte  de  forêts  ,  sans  autre  liabilation  (|ue  le«  cabanes 
des  bûcherons  qui  venaient  y  couper  du  bois.  Un  soir,  dit 
la  tradition  du  pays,  ces  bûcherons  se  préparaient  h  pren- 
dre leur  repos  ;  voîlk  que  tout  à  coup  ils  entendent  près 
d'eux,  au-dessus  de  la  Kuilaine  voisine,  des  voix  d'une 
mélodie  célesle,  c  haulant  cl  l  épélanlefï  chœur /itv,  î^lur'm. 
Ils  courent  vers  Fendroit  d'où  partent  ces  voix^  et  arrives 
là,  ils  n'entendent  plus  rien ,  mais  trouvent  une  statue  de 
la  Vierge  dans  les  racines  d'un  arbre  renversé.  Heureux 
de  leur  découverte,  ils  se  jettent  k  genoux,  redisent  le 
cantique  des  an^es  Ave,  Maria,  puis  dressent  a  la  statue, 


(1)  Ilimlotre  de  Verdun^  piir  lloii.-sol. 

(2)  Ce  sont  :  Dugny  et  Kupt-cn-Woëvrc,  dans  le  canton  do  Ver- 
dun; Champneuville  et  Montrévilie,  dans  le  canton  de  Charny  ;  Fu> 
teau  et  les  klettesdans  le  canton  de  Clermonl;  Trikauvaux,  Labeu- 
ville,  Manluiolles,  Saux-en-Wo(>vre,  Walronville  et  Rouvaux  <lans  le 
canton  de  Fresnes;  nf»noîte-Vai!\,  Iluppre  et  Senoncourl  dans  le 
canton  de  Souilly  ;  Varennes,  Gharpenlry,  Lachalade  et  Vouquois 
dans  le  canton  de  Yarenneâ. 
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aa-dessus  de  la  fonuiiie,  ud  petit  piédestal  qu'ils  couron- 
aent  de  verts  feuillages.  La  nonvelle  d'na  événement  ansst 
eitraordinaîre  se  répandit  bientôt  dans  les  alentours;  et  on 

viiii  eu  foule  saluer  et  prier  la  statue  miraculeuse,  de  sorte 
que  co  lieu,  jiisqfralors  sauvag«*  et  sans  accès  coiimi, 
ilevîiil  bientôt  célchre,  le  culte  de  Marie  y  {grandit  cljâ- 
qne  jour.  La  sainte  Vierge  répondit  h  cet  empressement 
par  de  nombreux  miracles  et  sembla  donner  k  la  pierre 
même  de  son  image  ei  à  l'eau  de  la  foti  laine  voisine  une 
vertu  surnaturelle  qui  guérissait  les  malades,  eonsolaît 
les  atnij^t's,  Inisail  du  bien  ii  tous-,  d'où  il  a*lviiil  que  la 
voix  publique  cessa  d'apiieler  ce  lieu  de  son  ancien  nom 
Martin-IIan  ou  maison  de  iMarlin,  qu'il  tenait  sans  doute 
*  de  quelque  bùeheron  ainsi  nommé ,  pour  rappeler  Vallée 
bénie,  Vallée  de  bénédiction,  ou  BenoUe-Vanx.  Si  nous 
ne  pouvons  préciser  k  quelle  é}K)que  se  fit  ce  changement 
do  uoin.  i!t»iis  savons  au  moius  qu'en  MiSO  Alexandre  III 
aflirmaii  que  pour  retrouver  la  première  appellation,  il 
fallait  remonter  à  une  haute  antiquité^  locum  Benedîctœ 
valUs,  qui  atuiquitiu  Martin  Uan  vocmbatur.  Preuve  patente 
de  Tancienneté  de  ce  pèlerinage. 

Une  image  si  vénérée  ne  pouvait  rester  seule  dans  ce 
de'sert  :  un  <îe  ces  hommes  d'une  foi  robuste,  d'une 
nature  vigoureuse,  qui  savent  se  iaiie  de  Dieu,  dans  la 
solitude,  une  com{>agnie  sutlisante,  et  de  la  prière  une 
occupation ,  m  ermite,  s'en  fit  le  gardien.  Après  sa  mort, 
d  autres  lui  succédèrent  jusqu'à  FarriTée  d'un  prêtre  qui 
s'y  établit,  et  y  éleva  un  oratoire  pour  y  offrir  le  saint 
sacrifice.  Celle  cireouslanre  nuira  des  pèlerins  en  plus 
grand  nombre.  A  la  vue  d  un  tel  concours,  l'évéque  de 
Verdun  comprit  l'insutTisance  d'un  seul  prêtre  pour  pro- 
curer  k  cette  multitude  les  services  religieux  qu'elle  récla- 
mait^ et  en  conséquence  il  proposa  le  soin  du  pèlerinage 
aux  religieux  Prémonlrés,  établis  dans  sa  \illeépiscopale. 
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Genx-ei  acceptèrent  la  mission  qui  leur  était  offerte, 
d'autant  plus  volontiers  qu'ayant  déjà  un  monastère  de  leur 
ordre  dans  le  voisinage,  à  Étaiic  lie,  il  leur  en  coûitiait 
peu  de  desservir  lienoite-Vaux.  Ils  en  prirent  donc  posses- 
sion en  i  140,  ci  aussitôt,  se  mettant  à  l'œuvre,  ils  agran- 
dirent la  chapelle,  y  placèrent,  dans  un  lieu  apparent, 
l'image  miraculeuse,  se  bâtirent  tout  autour  quelques 
maisons  pour  eux  et  leurs  fermiers,  défrichèrent  le  flanc 
des  collines  (|ui  iuimaient  la  ceinlure  du  vallon  ,  et  donnè- 
rent il  Benoîte- Vaux  la  physionomie  qu  il  présente  aujour- 
d'hui. 

Cette  transformation  éveilla  l'attention  des  peuples  et 
trouva  dans  tous  les  cœurs  les  sympathies  les  plus  vives. 
De  tous  côtés,  les  pèlerins  accoururent  et  se  montrèrent 

non  moins  édiliants  que  nombreux.  Ils  se  confessaient  et 
communiaient;  on  les  voyait,  un  cierge  allumé  k  la  main, 
réciter  le  matin,  à  midi  et  le  soir,  neuf  Paier  et  neuf  Ave 
devant  la  sainte  Vierge,  faire  la  procession  autour  du 
maltre-autel  et  de  la  chapelle.  Puis  ils  faisaient  toucher 
quelques  linges  h  Tirnage,  les  mouillaient  dans  la  fontaine, 
se  les  appliquaient  sur  leurs  membres  malades.  Endn,  ils 
prenaient  de  l'eau  de  cette  fontaine,  la  faisaient  bénir,  en 
huvaient,  en  emportaient  avec  eux;  et  jamais,  ailirment 
les  autorités  les  plus  graves,  leur  confiance  n'était  trom- 
pée. Pendant  les  trois  siècles  qui  suivirent,  les  miracles 
les  plus  insignes  vinrent  illustrer  ce  sanctuaire.  Aussi 
voyons-nous,  en  parliculier  au  quinzième  siècle,  dans  les 
circonstances  cntu|ues,  les  peuples  de  la  Lorraine  et  de 
Nancy  même  y  envoyer  des  dépulalions  nombreuses  comme 
leurs  mandataires  et  les  représentants  de  la  cause  publique 
en  péril.  Benoîte -Vaux  s'offrait  alors  k  tous  les  esprits 
comme  la  ressource  providenti.eIle  de  la  contrée,  Tespoir 


(4)  Doiii  Guiilauiae  iMarloL,  Histoire  de  Reims ,  t.  IV,  p.  Ibl 
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(!e  la  nation,  le  boulevard  de  la  patrie,  el  les  ducs  de 
Lorraine  y  venaient  souvent  eiix-mèmes,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ailleurs.  En  1583,  l'aifluenceau  héûï  sanctuaire 
devînt  plus  considérable  encore.  Le  protestantisme  tra- 
vaillait k  s'introduire  dans  toute  la  province  ^  et  pour  con- 
jurer ce  fléau ,  on  accourut  de  toutes  parts  en  processions 
nombreuses  h  Benoîte-Vaux -,  les  villages  entiers,  les  villes 
mêmes  se  levaient  cuiiiine  un  seul  homme,  et  venaient  prier 
Marie  de  les  préserver  de  Thérésie.  «  Une  inlinité  de 
»  peuple,  dit  un  ancien  auteur,  hommes,  femmes  et  enfants, 
»  se  mit  à  suivre  le  clergé  dix  et  vingt  lieues,  aux  mois  de 
»  juillet,  août  et  septembre,  tant  en  Picardie  qu'en  Cham- 
»  pagne,  les  ecclésiastiques  ]!or!aiit  avec  eux  le  saint  sa- 
»  crement  et  les  reliques  des  haiuis,  pour  les  induire  k 
»  dévotion.  La  plupart  vêtus  de  blanc,  ayant  des  croix  de 
»  bois  peintes  entre  leurs  mains,  chantaient  des  litanies 
»  d'un  accent  triste,  demandant  la  paix  avec  soupirs  et 
»  lamentations.  »  Ausm,  à  dater  de  1584,  la  cause  catho- 
Ii(jue  se  fortifia.  Henri  IV  abjura  l'erreur;  la  Lonaiue, 
toujours  attaquée  et  toujours  invincible,  conserva  sa  loi 
intacte,  et  ne  permit  pas  k  l'iiérésie  de  s'y  établir. 

Le  pèlerinage  de  Benoîte- Vaux  se  soutenait  ainsi  tou- 
jours florissant,  lorsque  arrivèrent  1630  et  les  dix  années 
suivantes,  époque  de  malheurs  inouïs  pour  la  Lorraine,  où 
la  guerre,  la  famine  et  la  peste  exercèrent  sur  elle  leurs  plus 
•  affreux  iléau-x.  Dans  cette  dévastation  universelle,  Benoite- 
Vaux  ne  fut  pas  épargné.  On  saccagea  la  chapelle,  on  en 
pilla  les  richesses,  on  en  massacra  les  religieux^  on  fît  du 
monastère  un  corps  de  garde,  de  la  chapelle  une  écurie; 
on  couvrit  la  statue  de  crachats  et  d'immondices ,  mais  sans 
la  mutiler-  et  quand  on  ne  trouva  plus  rien  a  piendie  ou 
a  détruire,  on  s'en  alla.  Heureusement,  en  1638,  madame 
de  Balmont,  une  de  ces  femmes  fortes  et  héroïques  que 
Dieu  montre  quelquefois  k  la  terre  pour  faire  ressortir  la 
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^iasance  de  sa  grâce  dans  un  sexe  faible,  eut  le  courage 
4e  venir  de  son  cfaftteau  de  liieaville,  disuot  d'une  lieue, 
nrctcher  It  «tfttue  vénérée  am  profanateurs  et  de  la 

Focueillir  dans  sa  chapelle.  Au  bout  de  deux  ans,  voyant 
que  malgré  les  dangers  de  la  guerre,  malgré  la  désalatii^i 
•du «ancluairc  de  iMarie  et  la disparilioii  île  sa  statue,  les 
f>èLerias  n'en  aooouraient  (>as  moins  en  foule  nombreuse  k 
tanU^Vanx,  qu'île  vénaientde  iàk  Neuville  prier  deivant 
la  sainte  image,  et  y  obtenaient  des  miracles  fréquents ,  la 
noble  châtelaine  résolut  de  rendre  la  statue  à  son  ancien 
sauctuairc  cl  a^ix  religieux  qui  en  faisaiont  le  service.  La 
nouvelle  s'en  répandit  dans  tous  les  ei»viious,  et  le  2.')  mars 
,  lia  cérémonie  eut  lieu  au  milieu  d'une  pompe  et  d'une 
lattégnoase  merveillewes*  Dès  la  veille  et  même  i'avani- 
vcille,  la  vallée  était  remplie  de  pèlerins  qni  arrivaient  de 
4jOU8  les  o^tés  à  la  lois,  ie  cœur  joyeux  et  plein  d'espé- 
rance. Toute  la  nuit,  ce  ne  lut  que  chauls  religieux,  que 
prières,  que  eonfessioiis,  feux  allumés  dans  tous  les  envi- 
rons de  la  chapelle  ^  et  pendant  ia  matinée  les  communions 
fiirent  continuelles.  A  midi,  madame  de  âabnant  part  de 
son  chàieanaveeitante  sa  n«è1ies8e<et  tons  «es«Hjet8,  ame- 
nant k  acanne  4ans  «on  earmae  lîié  par  quatre  obevaux 
blancs.  Du  ]>lus  loin  qu'on  l'aperçoit,  tous  tombent  k 
genoux  pour  saluer  ia  sainte  image  par  le  'Salve ^  Rcgina; 
oa  l'encense  et  i  on  «e  «end  k  la^apelle ,  au  chant  des 
lilnnieB  de  la  <Vierge. 

Cette  réÎHiaUatian  de  k  statue  dans  m  sanctuaire  fut 
comme  mie  ère  «lonvdlleponr  Benof  te-Vaax,  et  le  ciel  sem- 
bla vouloir  dédommager  Marie  des  outrages  qu'elle  avaii 
reçus.  Car  en  imnos  de  deux  mois,  on  y  vif  arriver  quatre- 
ivingls  paioisses  et  s'opérer  dix-sept  miracles  :  c'étaient 
4es  fuériaons  d'aveugles,  de  lépreux,  de  paralytiques, 
«nrteni  des  irémrrections  d'enikRtsmortHDés,  auxquels  on 
domiait  aussitôt  le  ibaptéme.  Des  cris  dereeciinaissanceet 
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d'amour  éciaLiii  i](  de  loules  ts.  tant  au  lieu  du  pMeri- 
Jttgc  que  sur  la  route;  et  ces  mainic^uiious  amenaient  en- 
core (le  noaveattx  pèlerins.  Du  mois 4e  j«in  au  30  norembre 
1641  »  00  y  compta  ceot  sept  paroisses ^  et  Marie  répondit  à 
cette  eoofiance  par  dix-haH  aoureani  Biracles  iasi^nes. 
Les  processions  furent  suspendues  pendant  l'hiver  ^  mais  à 
peine  le  mois  de  mai  coiiiiiu'n<!a-l-il  a  luire,  que  jusqu'à 
ia  Km  de  1643,  c'est-à-dire  en  deusL  ans  à  peine,  plus  de 
deux  cent  vingt  processions  se  rendirent  à  la  vallée  bénie 
avec  le  mène  entrain  que  Tannée  précédente.  Nancy  ouvrit 
la  marebe  et  y  vint  jusqu*^  trois  fois  -,  les  villes  de  Mire- 
court,  (le  Saint-Mihiel ,  de  Metz,  de  Conimercy,  de  Pont- 
a-Mousson  siin  lient  cet  exemple,  et  entraînèrent  les  autres 
paroîsseSy  qui  semblèrent  oublier  que  le  pays  était  sillonné 
par  les  armées  enoemies,  et  qne  la  misère  régnait  partout. 
Tantôt  c'éliît  une  viUe  tont  entière,  qui  partait  en  misse; 
tantôt  c'était  une  dépatation  de  seiae  cents  pèlerins, 
<;onirae  à  Bar- le -Duc,  ou  de  douze  cents,  comme  à 
Nancy;  tous  marcbaul  k  pi^d,  sauf  les  malades  et  les 
impotents,  quelquefois  pendant  dix  à  douze  Jours  de  suite, 
jeûnant  jusqu'à  midi,  cbantant  les  louanges  de  la  Mère  de 
Dieu,  récitant  des  prières,  se  confiittsant  même  le  long  du 
chemin^  observant  tmis  lenneillettr  ordre,  sous  la  baimière 
de  la  paroisse  qui  lioliail  ii('*licieusemettt  aux  regards,  et 
autour  des  reliques  que  Tou  partait  avec  graïKl  re^^pect. 
Partout  où  lis  passaient,  on  courait  en  masse  à  leur  ren- 
contre ;  et  ià  oè  ib  voulaient  sereposer  pendant  la  nuit,  c'était 
à  qui  leur  ouvrirait  sa  maison.  Souvent,  la  gamisan  des 
villes  leur  faisait  1  accueil  militaire,  lescloclies  sonnaient  en 
volée,  des  fetix  de  joie  s'allumaiefii  en  leur  lioujieiir,  et  le 
clergë  allait  en  pompe  les  recevoir.  Arrivé  en  vue  de  la 
cbapelle  tant  désirée,  on  tombait  k  genouK,  on  liaisait  avec 
transport  cette  terre  des  miracles*,  puis,  tous  se  relevant, 
reprenaient  leurs  rangs  et  s'avançaient  enchantant  le6la^, 
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Begina  avec  une  voix  pleine  de  larmes  et  de  soupirs.  Entré 
dans  la  sainte  chapelle,  on  se  prosternait  de  nouveau , 

priant  dans  un  solennel  silence.  Puis,  taïuùi  un  des  nota- 
bles de  la  procession,  s'avançant  devant  l'autel  tin  cierf^e 
à  la  main,  le  regard  fixé  sur  rîmage,  lui  consacrait  sou 
pays  et  lui  demandait  en  retour  ses  meilleures  bénédic- 
tions^ tantôt  des  enfants,  déjeunes  61les,  des  jeunes  gens, 
récitaient  quelque  prière  apprise  par  cœur,  ot  l'assemblée 
accueillait  avec  enthousiasme  des  paroles  qui  rendaient  si 
bien  les  sentiments  de  tous.  Aux  formules  de  prières  se 
joignaient  des  prières  improvisées  que  le  cœur  inspirait, 
des  cantiques  que  tous  reprenaient  avec  une  espèce 
d'enivrement.  Cet  aspect  ne  ressemblait  à  rien  de  ce 
qu'on  avait  pu  voirailleurs,etau  dire  des  pèlerins,  c'était 
l'aspect  du  paradis.  On  se  retirait  k  regret  h  une  heure 
avancée  de  la  nuit,  cl  1  on  continuait  les  chants  en  plein 
air.  Puis,  quand»  k  deux  heures  du  matin,  s'ouvraient  les 
p<^es  du  sanctuaire  illuminé,  on  entrait  en  foule  pour  se 
confesser,  entendre  la  messe  et  communier;  on  faisait 
toucher  aux  pieds  et  aux  mains  de  la  statue  divers  objets 
pieux  \  on  entendait  l'instruction  d'un  des  religieux ,  qui 
terminait  en  bénissant  le  peuple  avec  une  statuette  de  la 
Vierge  qu'il  faisait  ensuite  baiser  à  tous.  Vers  le  milieu 
du  jour,  la  messe  se  chantait  en  plein  air,  pour  que  tous 
pussent  y  assister;  et  le  sacrifice  achevé,  avait  lieu  l'of- 
frande des  présents  dont  on  voulait  faire  hommage  à 
Noire-Dame,  présents  des  cités,  des  villages,  pn'si  nts  des 
religieuses  retenues  dans  leurs  cloîtres,  présents  des  riches 
et  des  pauvres.  Les  uns  donnaient  des  vases  sacrés,  des 
ornements-,  les  autres  des  couronnes;  ceux-ci  deTaigent, 
ceux-lk  un  cierge  bénit;  et  Marie  le  plus  souvent  récom- 
pensait ces  offrandes  par  des  miracles.  Les  uns  étaient 
guéris  instantanément-,  les  autres  peu  à  peu,  api*ès  line 
neuvaiue  ou  plusieurs  pèlerinages. 
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Après  ces  divers  épauchemenls  de  ia  piété,  on  repar- 
tait dans  le  même  ordre  qu'on  était  venu  ^  et  arrivé  h  l'en- 
droit où  Ton  allait  perdre  de  vue  la  sainte  chapelle,  on  se 

retouniait  pour  la  saluer  de  la  main  et  de  la  voix  ;  on  bai- 
sait une  dernière  lois  ia  terre,  et  on  reprenait  sa  route  en 
priant. 

L'ancien  auteur  de  Thisloire  de  Benoîte-Yaux  fait 
remarquer  que  le  récit  des  miracles  qu'obtenaient  des 
pèlerinages  si  religieusement  faits  demanderait  un  gros 
volume  -,  mais  qu'entre  tous  ces  miracles,  aucun  n'ëtail 
plus  mcrvi  illr'ux  que  les  conversions  qui  s'opéraient  ilaiis 
cette  vallée  bénie.  Lk,  par  une  transformation  loute  surnatu- 
relle, on  passait  du  vice  k  la  vertu,  les  ennemis  se  récon- 
ciliaient, les  torts  se  réparaient,  les  tribunaux  étaient 
assiégés  de  pécheurs  repentants,  et  les  confesseurs  ne  pou- 
vaient su  (lire  au  nombre  des  pénitents.  «  Je  fus  occupé 
»  une  partie  de  l'été,  écrivait  le  Père  Gninel,  h  aider  nos 
»  Pères  de  Benoîte- Vaux,  où  notre  occupation  journalière 
»  était  de  nous  lever  k  une  beure  après  minuit.  A  deux 
»  heures,  j'entrais  à  l'autel,  où  ordinairement  j'employais 
V  trois  heures,  tant  à  dire  la  liiesse  et  k  prêcher  qu*k  don- 
)>  ner  la  communion  et  faire  baiser  la  sainte  image,  pen- 
»  danl  que  les  autres  s'occupaient  aux  confessions  -,  ce 
M  que  nous  faisions  tous  jusqu'à  environ  dix  beures.  Nous 
»  avions  quelque  peu  de  relâche  jusqu'k  environ  trois 
»  heures  après  midi,  que  le  monde  commençait  k  revenir  ; 
h  et  dès  lors  nous  étions  aux  confessionnaux  jusqu*k  neuf 
»  beures  du  soir  qu'on  chantait  les  litanies  ^  et  après  une 
»  petite  rcfeclion  prise  sur  les  onze  iieures,  on  allait  un 
))  peu  reposer  jusqu'au  temps  du  lever.  » 

Entre  tous  ces  pèlerinages^  cinq  furent  surtout  remar- 
quables, savoir  :  celui  de  Verdun,  le  28  juin  1641  ;  celui  de 
Nancy  ,  le  6  mai  1642  (1)  ;  de  Saînt-Mihîel,  le  9  juillet 

(1)  Voyez  ci-devant  le  Diocèse  de  Nancy, 
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suivant  ;  de  Bar-le-Duc,  le  23  août  de  la  même  aooëe.  et 
celui  de  Pont-à-Monsson  m  mois  plus  lard.  Toutes  les 
merveilles  que  racontaient  à  leur  retour  dans  le  pays 
ces  pieux  pèlerins  inspiraient  h  ceux  qui  n'avaient  pu  les 

y  suivre  un  graatl  désir  de  jjai  ticiper  aux  mêmes  faveurs. 
Les  religieux  Prémontros.  pour  satisfaiie  ce  pieux  désir, 
firent  tirer  quatre  copies  de  la  stalue  de  lieDoite-Vanx ,  et 
les  envoyèrent  dans  leurs  monastères  de  iNaney,  de  Poni- 
h-Mouss<»i|,  d'Étival  près  Saînt-Dié  et  de  Bont'ays,  sur 
Paotre  extrénûté  des  Vosges.  On  ne  saurait  dire  Tempres- 
sèment  des  peuples  à  venir  prier  devaul  la  reproduction 
de  la  sainte  image.  Les  deux  chapelles  de  Nancy  et  de 
Poot-à-Mousson  ne  désemplissaient  pas  -,  Bonlays  et  Éti- 
val  reçurent  en  un  seul  jour  jusqu'à  trente  paroisses,  et 
des  miracles  nombreux  vinrent  consacrer,  devant  la  reli- 
gion des  peuples,  cette  extension  du  pèlerinage  principal. 

Après  1643,  Benoîte- Vaux  lut  un  peu  moins  fréquenté: 
jieut-ètre,  trouvant  les  grâces  plus  près,  on  n'eut  plus  le 
n)ême  zèle  pour  aller  les  chercher  au  iuixi.  Cepemlanten 
i644,  la  sainte  Vierge  opéra  un  de  ses  mirades  les  plus 
étonnants.  Madame  de  Braubneh,  souffrant  tout  k  la  fois 
d'une  hydropisic,  d*nn  asthme,  d'un  point  de  côté  qui 
gênait  notablement  sa  respiration,  et  se  voyant  abandon- 
née des  m(M!erius,  se  fit  porter  devant  l'image  miracu- 
leuse, et  y  commença  une  neuvaine.  Le  cinquième  jour  de 
cette  neuvainey  le  24  juin,  vers  sept  heures  du  soir,  pen- 
dant qu'elle  priait  avec  grand  nombre  de  pèlerins*  die 
aperçoit  la  face  delà  statue  qui  pâlit  et  se  cowvre  de  sueur. 
Ce  lait  exiraordinaire  est  comme  le  sii^iial  de  sa  gucrison^ 
elle  [)ousse  un  cri  de  joie,  elle  est  complètement  guérie. 
A  ce  cri,  accoueent  les  pèlerins  et  le  supérieur  du  monas- 
tère, qui  confessait  alors  ^  tous  contemplent  le  phénomène 
de  la  fkee  de  la  Vierge^  et  pendant  qu'ils  la  regardent, 
ils  aperçoivent  ses  lèvres  qui  se  remuent  et  se  parent  d'un 
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gnicieu!^  sourire,  ses  yeux  qui  s'ouvrent  et  se  ferment,  sa 
téte  qnts'iiiclMe  vers  son  Fils,  puis  vers  le  peiifle. 

Cinq  ans  s'étaient  k  peiie  éowAé»  èspuiB  ce  fmdiget 
lorsqu'au  mm  de  mare  «49,  ée»  soldUtt  praMMito 

campés  a  Tilly.  dans  le  wsinage,  fcmàait  de  iwît  sur. 
Benoîte- Vaux,  s  emparent  du  couvent,  pillent  tontes  l'es 
richesses  de  la  chapelle,  owfrenl  le  tabernacle  \\  çou\\s  ât 
baehe,  et  emportent  le  ciW»e,  dont  ils  jettent  les  hostie» 
pav  terre,  réparer  le  seands^e^on  si  sacrilège  attend 
tai,  la  Vierge,  dms  Fespace  de»  qwateneaimëes  qoi  aw- 
viivni,  opéra  trente  miracles  qui  furent  constatéS'afittiCBllF- 
qucment  (1)^  et  un  des  plus  remarqnab!<"^  lut  la  guérison 
do  comte  de  LigiwvHk»  général  d  artillerie,  qui  dans  une 
bataille,  le  i5  décembre  1630,  reçol  trois  balles  au  côté 
droîtt^  av-dessena  de  FaîseeMe,  dem  qm  le  trafersèrentde 
part  en  part,  et  deux  quT,  entrant  dtei»  les  miesdi»,  y 
demeurèrent  avec  phisieurs  matières  étrangère».  Dbneeet 
état,  désespéré  des  médecins  et  des  chirurgiens,  le  géné- 
ral ôt  fCBU  d'aller  à  Benoitc-Vaux,  de  s'y  confesser,  d> 
cemmunîer,  et  de  jeûner  feus  les  samedis  de  Tannée  en 
rhonneuT  de  la  snte.  Vierge,  si  elle  lot  rendait  la  santé. 
Ce  vera  feH,  il  endormit  et  reposa,  tonte  h  nuit,  du  som- 
meil le  plus  tranquille.  Le  malin,  on  lève  les  appareils,  et 
l'on  trouve  les  l)lessures  dans  le  meilleur  éf  il.  Peu  a  peu, 
sortent  de  ses  plaies  des  pelotons  de  corps  étrangers  qui 
y  étaient  renfermés,  etaur  bout  de  quelques  jours  il  ne  res- 
tait plus  qu'une  plaie  qni  ne  se  refermait  pas.  Plein  de  kn 
antant  qoe  de  bravom^,  ce  vaillant  officier  y  applique  de» 
reliques  de  sainte  Thérèse ,  pendant  une  messe  qo^  ftît 
dire  en  son  honneur,  et  ia  messe  finie,  il  se  trouve  pnr!.ii- 
tement  guéri.  Un  hii  si  frappaul  eut  un  immense  retentis- 


(1)  On  peut  les  lire  en  détail  6m  V Histoire  de  I9bire-Dame 
Benoft^'Vaux,  par  le  F.  Cfaevreuz,  Yerdun,  f  SB»,  p.  saf  et  suir. 
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sèment  dans  toute  la  Lorraine;  les  soldats,  heureux  du 
réiablissement  de  leur  chef,  prirent  tous  la  médaille  de 
Notre-Dame  de  Benoîte-- Vaux,  avec  les  armes  du  comte 
de  Liguiville  sur  le  revers;  et  l'évêque  de  Verdun  fit  répa- 
rer à  ses  frais  et  décorer  avec  magnificence  la  sainte  cha- 
pelle. Le  célèbre  sanctuaire  demeura  dans  ses  s])londeiirs 
recouvrées  jusque  vers  Tan  1700  ;  aloi  slos  religieux  Pré- 
montrés, ayant  reçu  par  testament  du  seigneur  de  l'Escale 
la  somme,  énorme  pour  le  temps,  de  vingt  mille  livres,  k 
condition  de  rebâtir  l'église  deBenoite-Yanx,  etd*y  entre- 
tenir trois  religieux  pour  la  desservir,  se  décidèrent  li 
reconstruire  le  saint  édifice,  laais  on  lui  conservant  la 
même  di^pusiiion  et  la  même  physionomie,  h  part  des 
modifications  accideuielles,  et  surtout  en  cherchant  à  mé- 
nager la  plus  belle  place  k  la  statue  miraculeuse.  Us  y 
réussirent  merveilleusement  ^  car,  dès  l'entrée  de  la  cha- 
pelle, la  sainte  image,  éclairée  seulement  par  le  demi  jour 
des  vitraux  du  chœur,  semblait  une  apparition  de  la  Mère 
de  T>ieii,  qui  saisissait  le  spectateur  au  regard  attentif. 
CeUi  )  instauration  dura  peu.  Sans  être  arrêtés  par  le  miracle 
éclatant  de  la  guérison  d'un  aveugle-né,  âgé  de  six  semaines, 
ni  par  la  relation  du  fait  qui  se  lisait  sur  un  tableau  appendu 
k  la  chapelle,  une  bande  de  brigands  tomba  un  jour,  de 
grand  malin,  sur  Benoîte-Vaux,  pilla  le  hameau  et  le  cou- 
vtMit,  emmena  le  sous  prieur  garrotté,  en  déclarant  avec 
serment  qu  ils  ne  le  lâcheraient  qu'après  le  payemenld  uue 
contribution  exorbitante ,  qu'on  ne  pouvait  leur  donner 
sur-le-champ.  Une  fois  qu'ils  furent  partis,  on  se  hâta  de 
soustraire,  avec  certains  objets  plus  précieux,  la  statue 
miraculeuse.  On  l'emporta  h  l'abbaye  de  VEtanche^  et 
quand  les  circonstances  permirent  de  la  faire  revenir,  ou 
la  plaça,  non  au-dessus  de  Tautel ,  où  elle  avait  été  depuis 
la  reconstruction  de  Téglise,  mais  dans  la  niche  qu'elle 
occupe  encore  aujourd'hui.  Ce  fut  Ik  qu'en  1720  elle 
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opéra  une  gvénfion  merveilleuse,  dont  le  souvenir  est 
encore  de  nos  jours  aussi  vivant  dans  la  contrée  que  le 
premier  jour.  Une  enfant  de  sept  ans,  mademoiaelle  Her- 
billon,  de  la  paroisse  de  Rosnes,  muette,  paralysée  du 

bras  et  impotente  des  deux  janilits,  lui  apporléc  h  Honoîte- 
Vaux  Arrivée  h  la  ferme  de  Haut-Champ,  sa  pieuse  mère 
qui  la  portait  se  repose  au  pied  d'un  arbre  ;  aussitôt  une 
dame  vêtue  de  blanc  s'approche,  et  lui  dit  d'un  air  de 
bonté  :  «  Vous  vous  fatiguez  k  tenir  cette  enfant  ;  dépoeez^la 

>  k  terre,  elle  marchera  toute  seule.  »  La  mère  obât  ;  ren- 
iant se  met  a  courir  en  criant  :  Maman  !  La  niôrc  émue 
s'évanouit,  et  revenue  h  elle-même,  elle  ne  voit  plus  sa 

,  bienfaitrice,  la  sainte  Vierge^  car  c'était  bien  elle  qui 
avait  apparu.  Pénétrée  de  reconnaissance,  la  Êimille  fit 
chanter  une  messe  d'actions  de  grâces  avec  un  Te  Demn^ 
et  peindre  Tapparîtion  dans  un  tableau  qu'on  voit  encore 
h  Benoîte- Vaux.  Ce  miracle  fit  une  impression  immense; 
on  répara  les  chemins,  et  Ton  défricha  la  furri  pont  rendre 
l'accès  du  pèlerinage  plus  facile-,  on  bâtit  un  nouveau 
couvent,  laissant  l'ancien  pour  servir  d'hôtellerie  aux 
pèlerins.  Les  étrangers  demandèrent  les  uns  k  y  rece- 
voir la  bénédiction  nuptiale,  les  autres  k  y  être  mhumés. 

Le  pèlerinage  prospérait  ainsi,  lorsqu'en  1776  la  gué- 
rison  de  Charles  Mansuy,  enfant  de  sept  aiis,  impotent  des 
deux  jambes,  vint  encore  en  accroître  la  célébrité.  Mal- 
gré tant  de  titres  au  respect,  deu\  officiers  municipaux 
de  Saint-Mihiel  vinrent,  en  i790,  s'emparer  des  richesses 
du  couvent  et  de  la  chapelle,  en  particulier  de  la  statue 
d'argent  qui  représentait  Notre-Dame  de  Benoîte- Vaux,  et 
dont  les  fidèles  baisaient  le  j>ird  si  dévotement.  En  93, 
deux  autres  commissaires,  bleu  autrement  terribles  que 
les  premiers,  brisèrent  ou  mutilèrent,  à  coups  de  hache  ou 
de  marteau,  toutes  les  statues  et  tous  les  ornements  des 
stalles.  La  statue  miraculeuse  et  la  statue  de  la  fontaine 
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avaient  seules  échappé  au  désastre,  la  première,  parce 
qu'avant  Tarrivée  dei  YandaleB  saeril^iea  on  l'avait  cadiée 
dans  la  bonlanijerie  do  couvent;  la  seconde ,  parce  qifon 
l'avait  enfouie  dans  les  roseaux  du  ruisseau.  Le  commis^ 
saire  se  fit  révéler,  par  intimidation,  où  Ton  avait  caché 
la  statue  miraculeuse-,  et  avec  une  rage  infernale  il  ia  brisa 
à  coups  de  hache.  Puis,  levenant  k  l'église,  il  enleva  le 
saint  eiboire,  le  calice ,  l'ostensoir,  hrisa  tous  lés  confes- 
sionnaux ,  fit  transporter  sur  la  place  toutes  les  béquilles 
des  inGrmes  guéris,  tous  les  ornements,  les  bannières,  les 
livres  d'église,  et  en  fit  un  feu  de  joie,  autour  duquel  la 
troupe  impie  exécuta  une  danse  infâme,  en  chantant  fn 
Carmagnole.  De  Ët,  il  s'en  alla  sans  penser  à  la  statue  de 
la  fontaine,  qui  fut  «nsi  sauvée  provîdeiitieUeiiient,  pour 
la  lésumctton  future  du  pèlerinafe.  En  effet,  à  peine 
Robespierre  fnt-il  mort  en  94,  qu'on  plaça  cette  statue 
dans  la  chapelle;  et  aussitôt,  malgré  les  malheurs  des 
temps ,  les  pèlerinages  recommencèrent,  et  avec  eux  les 
miracles*  Quelques  années  plus  tard,  survint  le  choléra  :  ce 
fut  le  plus  éloquent  des  prédicateurs  pour  attirer  les 
fidèles  au  sanctuaire  vénéré,  dont  les  dég&ts  avaient  été 
peu  k  peu  réparés  de  1810  h  1830.  En  1837,  arriva  «m 
propagateur  plus  aimable  de  la  dévotion  h  Notre-Dame  de 
Benoite-Vaux  :  ce  fui  monseigneur  Letourneur  ^  nouvel 
évéqne  de  Verdun,  qui  Toulut,  en  alhmt  prendre  possession 
de  son  siège,  venir  placer  son  épiscopat  sous  le  patronage 
de  la  Vierge  delà  vallée  bénie,  et  qui,  l'année  suivante, 
y  vînt  une  seconde  fois  avec  une  nombreuse  députatîoft  de 
ses  séminaires,  apportant  a  Marie  un  coftor  en  vermeil. 
Cette  seconde  visite  fut  comme  le  réveil  de  la  gloire  de 
Benoîte-Vaux,  et  eut  un  grand  retentissement  urtm-seule- 
ment  dans  le  diocèse,  m»s  plus  encore  dans  le  eceur  des 
élèves  des  séminaires»  Plusieurs  y  conçurent  le  désir  de 
venir  vivre  sous  l'empire  d'une  règle  dans  ce  lieu  béni,  et 
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de  se  répandre  de  là  dans  le  diocèse,  sous  la  direcUon  de 
i*iévéque,  pour  s'y  livrer  aux  travaux  apostoliques*  Le  peux 
prélat  accueillit  avec  bonheur  eette  proposition,  qui  ména- 
geait aux  pèlerins  do  la  sainte  vallée  des  confesseurs  pour 
les  entendre,  des  prédicateuis  jjour  les  lustruire,  des  sen- 
tineUes  vif^ilanles,  mi  pour  garder  et  faire  vénérer  la 
saÎDte  Vierge,  soîl  pour  réprimer  lea  abus  auxquels 
ces  réunions  pouvaient  donner  lieu.  £b  conséquence,  on 
éleva,  ^  eété  de  la  chapelle,  un  mooastère  que  TËtat,  en 
1845,  autorisa  comme  maison  do  retraite.  L'année  sui- 
vante, Téglise  fut  érigée  en  succursale^  et  le  diocèse 
ayant,  k  Taide  des  oilraodes  du  clergé,  acquis  la  propriété 
entière  de  Benoite-Yanx,  plusieurs'  prêtres  vinrent  s'y 
établir  en  communauté,  et  se  dévouèrent  généieusement, 
tant  k  l'œuvre  du  pèlerinage  qu'à  Fceuvre  des  roisnons 
diocésaines.  Cet  établissement  était  un  [nuisant  moyen  de 
répandre  de  plus  en  plus  !a  dévotion  a  lieiioîle-Vaux ,  et 
d'y  attirer  un  plus  grand  nombre  de  visiteurs.  Toutefois, 
pour  ajouter  encore  a  rintérét  de  eette  vallée  bénie,  un 
fervent  chrétien  éleva  un  monument  sur  la  fontaine,  et 
révéque  l'inaugura  le  8  septembre  1846,  au  milieu  d'un 
concours  de  plus  de  six  mille  pèlerins.  Ce  lui  bien  mieux 
encore,  lorsque  l'évéque  confia  le  service  de  la  chapelle 
aux  religieux  de  la  congrégation  de  ^otre-Sauveur,  fondée 
par  le  bienheureux  Pierre  Fourrier.  Là,  ces  hommes  de 
dévouement,  qui  ne  vivent  que  pour  Dieu  et  les  âmes, 
dans  une  entière  abnégation  d'eux-mêmes,  se  consacrèrent 
sans  réserve  à  la  plus  grande  gloire  de  Notre-Dame  de 
Benoîte-Vaux.  Sous  leur  conduite,  la  chapelle  fut  embel- 
lie plus  qu  elle  ne  l'avait  jamais  été;  les  oûi-andes  des 
fidèles  firent  face  à  une  partie  des  frais ^  et  Aes  offrandes, 
qui  se  continuent  chaque  jour,  adièveront  le  reste. 

En  184d,  le  choléra  avait  déjà,  comme  autrefois,  ramené 
tk  h  chapelle  grand  nombre  de  pèlerins  ^  en  1851 ,  le  jubilé 
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en  amena  un  plus  grand  nombre  encore.  Pendant  le  mois 
entier  assigné  aux  exercices  du  jubilé,  la  chapelle  ne 
désemplit  pas  ;  et  la  nuit  même,  la  foule  se  pressait  dans  le 

sanctuaire  :  la,  tous  élaient  pieux,  recueillis,  attentifs-,  on 
sentait  l'influence  inj  média  te  de  la  sainte  Vierge;  et  ce  fut 
pour  It:  pèlerinage  comme  une  nouvelle  vie.  Ou  ne  saurait 
dire  en  effet  combien»  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours, 
il  s'est  fait  de  neuvaines,  de  prières  diverses,  d'offrandes 
d'MMioro,  dont  plusieurs  consistaient  en  bijoux  précieux, 
dont  on  so  dépouillait  pour  en  faire  hommage  à  Marie.  Ce  ne 
sonlplns.il  est  vi  ai,  les  manifestations  extraordinaires  des 
âges  anciens.  Comme  les  habitudes  de  la  vie  moderne  diffè- 
rent  de  celles  de  nos  pères,  la  manière  d'agir  et  d'exprimer 
les  sentiments  de  Tàme  est  aussi  toute  différente.  Mais,  k  en 
juger  par  les  faits,  la  confiance  en  Notre-Dame  de  Benoîte- 
Vaux  n'en  est  pns  moindre.  Depuis  1853  jusqu'en  1863, 
il  y  est  venu  plus  de  trois  cents  processions  -,  chaque  année, 
il  y  a  eu  plus  de  dix  mille  communions  et  plus  de  trois 
mille  messes  :  tantôt  ce  sont  des  groupes  isolés  de  pèle- 
rins ou  des  familles  pieuses ,  tantôt  ce  sont  des  masses 
compactes  qui  se  précipitent  et  s- accumulent  dans  la  vaUée, 
jusqu'à  dix  li  douze  paroisses  réunies  a  la  même  heure  et 
h  lïmpi (uiste.  Là,  on  se  confesse,  on  communie,  on 
entoure  la  statue  miraculeuse  ^  on  lui  fait  toucher  quelque 
objet  de  piété  qu'on  vent  emporter  comme  souvenir  et 
comme  moyen  de  grâce  \  on  prie  de  tout  son  cœur,  sur- 
tout le  soir,  au  moment  où  la  nuit  couvrant  la  vallée,  la 
statue  est  seule  éclairée  par  (pielques  flambeaux  ;  alors  l'àme 
la  plus  inatlentive  se  recueille  ;  l  oii  se  sent  heureux 
d'avoir  la  foi,  et  Ton  éprouve  des  seulimcnts  indéliuis- 
sables  de  confiance  et  d'amour. 

Toutefois,  l'avenir  semble  préparer  à  Benoite-Vanx  des 
destinées  plus  grandes  encore  :  des  chemins  s'ouvrent  de 
toutes  paris  pour  en  rendre  l  acccs  plus  facile  ^  Pie  IX 
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vient  de  bénir  la  reprodnetion  de  limage  miraeuleuse  de 
Notre-Dame;  et  cette  statue  arrivée  de  Rome,  enrichie 
d*un  beau  reliquaire  qui  eontienl  un  morceau  du  voile  de 
la  sainte  Vierge,  avec  des  parcelles  de  son  tombeau  et  de 
k  sainte  maison  de  Lorette ,  sera  un  attrait  de  plus  pour 
amener  à  la  vallée  bénie  de  nouveaux  pèlerins. 

Telle  est  Tbistoire  de  eette  illustre  ehapelle  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours.  Nous  n'avons  fait  qu'effleurer 
quelques-uns  des  miracles  qui  s'y  sont  opérés.  L'auteur 
de  l'intéressante  notice  d'où  nous  avons  extrait  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  ajoute  à  la  suite  de  son  ouvrage 
le  récit  abrégé  des  miracles  consultés,  après  enquête,  par 
l'autorité  diocésaine  en  HM  et  1659.  On  y  voit  un  grand 
incendie  a  Châtel-sur-MoselIe,  et  un  autre  au  couvent  des 
Dominicains  de  Nancy,  arrêtés,  le  premier  par  une  image 
de  Notre-Dame  de  Benoîte- Vaux ,  qui  demeura  intacte  au 
milieu  des  brasiers  sur  lesquels  on  l'avait  jetée;  le  second 
par  un  chapelet  enfilé  de  fils  de  soie ,  qui  avait  seulement 
touché  l'image  de  Notre-Dame,  et  fut  retrouvé  également 
intact  parmi  les  cendres  brûlantes.  On  y  voit  onze  aveu- 
gles recouvrant  la  vue,  deux  sourds  recoiniant  l'ouïe, 
trois  gangrènes  guéries,  trente-huit  goutteux,  hydropi- 
ques  ou  paralytiques  délivrés  de  leur  infirmité ,  trente- 
huit  autres  atteints  de  maladies  déclarées  incurables 
rendus  à  la  santé,  treize  énliouits  mort-nés  revenus  à  la 
vie  pour  recevoir  le  baptême,  personnes  préservées 
de  la  mort  dans  des  périls  imminents. 

Après  celte  première  liste,  notre  auteur  relate  les  mi- 
racles opérés  d'abord  de  i659  k  1793,  puis  de  1793  à 
1863,  et  cette  liste,  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire, 
prouve  que  Notre-Dame  de  Benoîte- Vaux  est  toujours  la 
méme^  toujours  bonne  et  secourable  envers  ceux  qui 
l'invoquent. 
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1II6T0IIIE  DU  CULTE  PE  LA  fAIETE  VIBEOB  EAE» 
L*ÀimOlf1NmEBNT  DE  EAtt-LMUC. 


Sii»  parler  de  treize  ëglîsei  ptroissUes  qui  dans  cet 

arrondÎBsement  ont  prouvé  leur  anwur  pour  It  sainte 

Vierge,  en  se  plaçant  sons  son  vocable  et  voulant  s'appe- 
ler de  son  nom  (1),  lUr-le-Diic  lit  à  plusieurs  reprises  une 
nuuiifestation  (3cla(ante  des  s<Mîtim('nts  qui  ranimaient  k 
régerd  de  la  Mère  de  Dieu.  En  4583,  cette  ville  alla  en 
pàlenuage  k  N^tn^Dâmê  du  Vertut,  k  Ligny.  En  1644  et 
464â,  elle  visita  Notre-Dame  de  Renolte-Vanx  ;  et  rien  de 
()lus  icijianjiiahU'  (|ue  ia  jnuci'ssion  dont  «e  composait  c<î 
dernier  pèlerinage.  On  y  conipluil  jusqu'à  douze  cents 
personnes  marebant  dans  le  plus  bel  ordre ,  sous  la  direc- 
tion de  dix  sergents  de  ville  en  robe  bleue ,  chargés  de 
veiller  k  ce  que  les  rangs  Aissent  bien  gardés,  et  la  distance 
de  deux  ou  trois  pas,  entre  chacun  des  pèlerins,  exactement 
ohfien'(^e.  Kn  iMo^  s'avançaiem  deux  renffi  jeiincs  p(»rs(iu- 
nes  i\v  la  congrégation  de  I  Immaculée  (.o<u  <  piion  ,  dont 
denv  magnîtiqnennent  vêtues  étaient  courounées  d'un 
diadème,  et  trois  autres  portaient ^  chacune  k  aon  tour, 
une  bannière  avec  Timage  de  la  Vierge,  portant  d'un  côté 
et  de  Tautre  la  devise  :  Marte  «  été  conçue  êatu  péekéf  toutes 


(1  )  Ce  sont  :  Notre-Dame  à  Bar-lo-Duc  et  Combles  dans  le  canton 

de  Bar-lo-î)ur  ;  Cousanrolloft  et  Juvigny  dans  le  canton  d'AncenrIlIc; 
Soigneulh'H  dans  lo  canton  de  Coudé;  Ligny  et  Trouville  danti  le 
c'jinloii  (lo  Ligny  ;  (louvertpuiH ,  Uiimmnric  oi  Mt-nil-mir-Saulx  (Jana 
io  cajilun  de  Mouliors;  Audernay  liaiiji  canton  do  Elovigny; 
Beauzde  et  Senard  dans  le  canton  du  Triuncourt. 
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divisées  en  trois  chœurs,  qui  chantaient  alterDalivement 
les  li (allies  de  ia  Vierfïe,  \\\ve,  mark  stellOf  ou  quelque 
autre  prière.  Après  la  congrégation ,  un  homme  eu  robe 
bleue,  «gitaQtniieelochette,  précédai!  les  GapnciiiB,  les 
Minimes,  les  Augustina  et  sotit s  ordres  reMgieiix ,  chacun 
préoédé  de  sa  croix  ;  venaient  ensuite  loal  le  clmrgë ,  les 
messieurs  de  la  ville,  les' bourgeois  et  gens  de  métier,  et 
toutes  les  femmes  et  demoiselles.  On  niarclia  ainsi,  au 
càâDi  de  pîeux  cantiques ,  entremêlés  de  prières,  jusqu  au 
lieu  où  s'aperçoit  la  chapelle  de  fienotte^Vanx.  A  cette 
vue,  tous  sont  saisis.  Un  Père  jésuite,  qui  accompagne  la 
sainte  procession,  leur  adresse  une  allocution  chaleu- 
reuse  •  ils  tombent  h  sjenoux  et  chantent  le  Sahe»  Regina. 
Après  MîK'  antre  alloi  iition  en  vers  d'une  des  congréj^a- 
nistes,  exhortant  ses  compagnes  à  chanter  les  louanges  de 
liarie,  on  se  rend  a  la  chapelle  en  ebantani  ÏAve,  mam 
iêeila  et  les  litanies  de  la  Vierge.  Ià,  on  se  prosterne,  on 
prie  avec  ferveur;  après  quoi  l'on  passe  dans  le  grand 
jardin  eontign ,  où  est  placée  sur  une  table  une  statue  de 
la  Mère  de  Dieu.  On  étale  a  ses  pieds  les  présents  de  la  ville, 
consistant  en  une  chasuble ,  un  devant  d'autel ,  des  cous- 
sins et  un  voile  de  calice.  Le  curé  de  Bar,  dans  un  dis- 
eonrs  solennel,  prie  Marie  d'accepter  avec  bonté  cet 
hommage  que  toute  la  ville  lai  offre  avec  dévouement  ^ 
deux  jeunes  gens  viennent  lui  réitérer  en  vers  le  même  . 
hommage;  puis  les  élèves  de  philosophie  du  collège  de 
Bar  lui  adressent  une  harangue  latine ,  lui  dédient  leur 
thèse,  et  lui  en  offrent  sur  satin  enchâssée  dans  un 
beau  cadre  qui  fut  exposé  par  honneur  dans  la  sainte  cha- 
pelle. Après  cette  cérémonie,  la  pieuse  assemblée,  ren- 
trant dans  la  chapelle,  employa  toute  la  matinée  aux 
confessions,  messes  et  communions,  et  le  reste  du  jour, 
saul  le  temps  du  dîner,  au  chant  des  hymnes  et  des  lita- 
nies, à  diverses  prières,  et  à  l'auditiott  des  prédications. 


Digiiizixi  by  Coogle 


96         CULTE  DE  LA  SALNTE  VIERGE  EN  I-TIAISCE. 

Après  les  vêpres,  les  trois  chœurs  de  la  coDgrégation 
adressèrent  successivement,  en  vers  finançais,  leurs  hom- 
mâges  à  la  sainte  Vierge  ;  le  premier  chœur  s*excusant  de 

n'être  jjas  venu  j)Ius  tôt  lui  rendre  ses  devoirs  ;  le  second 
lui  témoignant  l'affechon  que  lui  porte  la  ville  de  Bar^  le 
troisième  excusant  ceux  des  habitants  qui  ne  sont  pas 
venus  au  pèlerinage,  et  offrant  les  hommages  de  tous  les 
absents.  D'aulres  vinrent  ensuite  célébrer  rimmacuiëe 
Conception  de  Marie  avec  sès  divers  mystères  ;  et  tous 
ces  discours  se  terminèrent  par  la  protestation  suivante 
qu'une  d'elles  prononça  à  haute  voix  au  nom  de  toute 
l'assemblée  à  genoux  : 

«  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu  et  Viei^e  bienheureuse, 
n  conçue  sans  aucune  tache  de  péché  originel»  toute  pure 
A  et  immaculée ,  je  vous  choisis  et  prends  aujourd'hui 
»  pour  ma  mère,  ma  maîtresse,  ma  patronne  et  mon  avo- 
»  cale,  et  me  propose  fermement  de  vous  aimer  et  servir 
»  tout  spécialement,  et  d'honorer  durant  toute  ma  vie 
)»  votre  immaculée  conception,  et  de  procurer  que  vous 
»  soyez  aimée  et  servie-,  et  que  votre  immaculée  ooncep- 
»  tion  soit  honorée  par  tous  ceux  de  mon  appartenance, 
»  en  tant  que  je  pourrai.  Je  vous  supplie  très-affectueuse- 
»  ment  qu'il  vous  plaise  me  recevoir  pour  votre  perpé- 
»  tueile  servante,  m'assister  en  toutes  mes  actions  et  à 
»  l'heure  de  ma  mort...  »  Après  cette  protestation  si  tou- 
chante ,  on  chante  en  musique  trois  fois  le  verset  Marie  a 
été  conçue  sans  péché,  un  cantique  en  vingt-neuf  couplets 
commençant  tous  par  Vive  Marie  y  une  autre  prière  en 
seize  vers  à  la  louange  du  cœur  de  Marie-,  et  après  le 
Te  Deim,  qui  termine  la  cérémonie,  on  part  pour  liar 
dans  le  même  ordre  où  l'on  était  venn^  et,  à  l'arrivée,  toute 
la  ville  reçoit  les  pieux  pèlerins  avec  toutes  les  démonstra- 
tions de  l'allégresse  publique. 

Ce  grand  acte  de  piété  dans  la  ville  de  Bar-lc-Duc  ne 
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doit  point  nous  surprendre  ;  car  il  y  avait  cinq  siècles  que 

la  sainte  Vierge  y  «  lait  spécialement  vénérée  sous  le  litre 
<le  Noire-Dame  du  Guet,  à  loccasion  que  nous  alloDs  «lire. 
Dès  le  dixième  siècle,  la  ville  était  défcDdue  par  un  châ- 
teau fortt  avec  quatre  grosses  tours  et  des  murailles 
crénelées;  et  sur  le  devant  des  fortifications,' aunlessus 
de  ce  qu'on  appelait  la  Porte-an-Bois,  on  avait  placé, 
debout  dans  une  niche  étroite,  la  Vierge  Mère  comme 
la  i^ardiennc  et  la  défense  de  la  cilé.  En  1130,  peiulaut  • 
que  Keoaud,  comte  de  Bar,  assié^j^taii  Verdun ,  comme 
nous  Vavons  vu,  qu'il  en  démolissaii  la  cathédrale,  et  en 
renversait  les  antels,  des  ennemis  voisins,  voulant  profiter 
de  son  absence  pour  s*eroparer  de  sa  ville,  s'en  approchè- 
rent, dans  le  silence  de  la  nnil,  san^î  être  aperçus:  déjà 
même  ils  touclmienl  aux  remparts,  (jiiaml  tout  a  coup  une 
voix  partant  «le  ia  niche  où  la  Vierge  veillait,  cria  :  Au 
guet!  la  ville  est  jni&e!  Furieus  de  ce  cri  qui  allait  faire 
échouer  Tentreprise,  un  soldat  prend  une  pierre,  la  jette 
k  la  statue  en  disant  :  Prends  garde  à  tai  !  et  un  instant 
après  il  tombe  roide  mort.  Frappés  de  terreur  par  ce 
double  é\ «'iiemeiit,  les  assaillaitls  s'enfuient,  en  criant  : 
Dieu  vous  garde!  Les  assiégés,  avertis  par  le  bruit ,  se  pré- 
cipitent sur  eux  et  les  mettent  en  pleine  déroute.  A  dater 
de  ce  moment,  la  statue  miraculeuse  devint  Fobjet  de  la 
dévotion  générale,  sous  le  titre  de  fiotr^Dame  du  Guet,  ou 
de  Notre-Dame  de  la  Porte-ftu-Bois ,  ou  encore  de  Notre- 
Dame  de  fa  Paix;  on  y  accourut  eu  foule  de  toutes  les 
contrées  voisines,  à  ce  point  que,  le  2  juillet  lo83,  on  y 
compta  plus  de  trente  paroisses^  et  des  miracles  fréquents, 
au  témoignage  de  dom  Calmet,  répondirent  à  cette  con** 
fiance  universelle. 

En  167o,  Louis  XIV,  après  avoir  uni  le  lîarruis  et  la 
Lorraine  a  la  France  .  ayant  fait  renverser  toutes  les  forti- 
fications de  Bar,  et,  par  là  même,  ia  muraille  où  depuis 
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cinq  siècles  Notre-Dame  du  Guet  recevait  les  hommages 

des  peuples^  on  plaça  la  statue  vénérée,  près  d'un  eorps 
(lo  garde,  aii-dessiis  de  la  porte  voisine  de  la  tour  de 
riloi  ld^e.  La  piété  |)nhli(|iie  s  eliorça  de  dédommager  la 
sainte  Vierge  d'un  refuge  si  peu  digne,  par  un  redou- 
blement de  zèle  pour  la  visiter*,  et  de  son  côté ,  la  sainte 
Vierge  bénit  ses  visiteurs  par  des  miracles  nouveaux  et 
nombreux.  Touchés  de  tant  de  bontés  ^  les  habitants  s'em- 
pressèrent  de  lui  élever  une  chapelle  sur  la  ligne  même 
des  remparts  qu'elle  avait  autrefois  niiraculeiisement  dé- 
fendus, comme  pour  dire  aux  âges  futurs  :  f^os  murailles 
sont  rasées,  mais  notre  forteresse  nous  reste;  c'est  Notre- 
Dame  du  Guet!  Â  peine  cette  chapelle  fut-elle  achevée, 
qu'elle  devint  le  rendez-vous  de  tout  le  peuple.  Pendant  les 
deux  mois  qui  suivirent,  il  s'y  fit  plus  de  deux  mille  com- 
munions, et  il  s'y  célébra  plus  de  six  messes  par  jour. 
Âu  soir  des  dimanches  surtout,  la  foule  s'y  pressait  pour 
le  chant  des  litanies  de  la  Vierge;  et  cet  usage  se  soutint 
jusqu'en  93.  Aux  mauvais  jours  de  la  Révolution,  Notre- 
Dame  du  Guet  fut  respectée,  lors  même  que  partout  ail- 
leurs on  saccageait  les  églises.  Ce  ne  fut  qu'en  94  que  le 
génie  du  mal  se  décida  a  pénétrer  dans  ce  saint  lieu,  à 
en  renverser  et  briser  la  statue,  a  eu  mutiler  tous  les  orne- 
ments. La  tète  de  la  sainte  image  put  seule  être  sauvée  par 
une  famille  pieuse ,  qui  la  vénéra  et  la  fit  vénérer  par  les 
âmes  fidèles,  qui  venaient  chanter,  devant  Tautel  qu'on  loi 
avait  élevé  dans  une  chambre  retirée,  les  litanies  de  la 
Vierge.  Quand  des  jours  plus  sereins  se  furent  levés  sur 
la  France,  on  refit  la  statue  de  ses  débris  rassemblés,  et 
on  Texposa  a  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  Saint- 
Étienne,  où,  depuis  1855  en  particulier,  le  culte  de  Notre- 
Dame  du  Guet  n'a  cessé  d'être  en  honneur. 

Le  culte  de  Notre-Dame  de  I  Lpine,  au  \illa|>c  du  Bou- 
chon, canton  de  Moutiers-sur-Saulx ,  n'est  guère  moins 
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remaïqtialile (1).  La  statue  qu'on  y  vénère,  faito  do  bois 
d'épine,  d'où  sou  nom  lui  a  été  donné,  rcpiesenle  uae 
Vierge  assise,  bëoîssant  d'una  main  et  tenaot  de  Tautie 
i^Ënfant  Jésus.  Ce  pèlerinage  antique  n*est  connu  que  par 
la  tradition ,  probablement  parce  que,  comme  les  peuples 
les  plus  heureux  fournissent  moins  k  l'histoire,  la  félicité 
tranquille  de  Notre-Dame  de  TKj  ine  prête  peu  wux  récits. 
En  to44,  les  troupes  de  Charles-(Juiut,  envahissant  tout 
à  coup  la  France,  saccagèrent  bien  ce  petit  village  inoflen^ 
sif  ;  mais,  par  une  providence  spéciale,  elles  ne  touchèrent 
ni  k  l'église  ni  k  la  statue  de  Notre-Dame.  Elles  furent 
même,  pour  la  localité,  Toccasion  d'acquérir  une  nouvelle 
richesse.  Un  ofïîcier  de  l'arrnt'e  do  Charles-Quint  avait  volé 
à  Ligny.  dans  le  sac  de  la  ville,  le  tahieau  miraculeux  de 
^otre  Dame  des  Vertus,  et  l  ayant  apporté  au  Bouchon,  il 
avait,  dans  la  précipitation  du  dépari,  oublié  de  le  reprendre. 
Ce  précieux  tableau  demeura  donc  chez  Thète-qui  avait  logé 
Tofficier.  Pendant  trente-six  ans,  il  y  fut  vénéré;  d'abon- 
dantes l)éiiédiclions  récompensèrent  la  religieuse  hospi- 
talité qu'on  lui  donnait  ,  el  au  houtdece  temps  il  fut  rendu 
à  Ligny.  Quant  a  Kotre-Dame  de  l'Épine,  privée  de  son 
hameau,  que  les  troupes  ennemies  avaient  mis  en  cendres, 
on  plaça  près  d'elle  un  ermite  pour  la  garder;  et  de  nom- 
breux pèlerins  continuèrent  de  la  visiter.  Tous  les  mer- 
credis et  vondreHis,  on  y  ollrait  le  sacrilice,  cl  l'assistance 
y  était  toujours  considérable.  Tous  U's  dimaiiclies,  on  s'y 
rassemblait  en  foule,  et  cette  coutume  était  tellement  en~ 
trée.dans  les  habitudes  du  pays,  que  la  Terreur  elle-même 
ne  put  l'interrompre.  Heureux  de  trouver  alors,  dans  ce 
lieu  séparé  du  monde,  un  dédommagement  à  la  privation 
des  offices  publics,  on  chaulait,  ou  l'on  récitait  le  cliapelet, 


(I)  Les  renseignements  sur  ce  sanctuaire  sont  puisés  anxaichives 
du  Bouchon,  ou  fournis  par  le  curé  du  lieu. 

7. 
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011  chacun  priait  k  haute  voix,  Huivant  l'inspiration  de  son 
cœur  -,  et  Notre-Dame  de  TÉpine  était  fêtée  comme  dans 
ses  pins  beaux  jours.  Longtemps,  le  prestige  de  ce  saoc- 
tiiaire  le  sauvegarda,  au  milieu  de  tqint  d'églises  fermées  ou 
ruinées;  et  Ton  espérait  le  conservera  jamais,  lorsqu 'en  1 796 
il  fut  vendu  et  bieiilùl  rasé.  Le  peuple,  pleurant  sur  ses 
décombres,  ne  put  sauver  que  la  sainte  image,  qu'il  trans- 
porta à  la  pauvre  église  du  village  du  Bouchon ,  lequel 
s'était  reconstitué,  après  sa  ruine,  à  Tombre  du  château 
seigneurial.  Mais  ce  nonveau  sanctuaire  n'avait  point  le 
prestige  du  premier.  Le  culte  de  Marie  s'y  obscurcit,  et  la 
fête  patronale  ayant  été  convertie  en  un  jour  de  divertis- 
sements profanes,  lautorité  ecclésiastique  la  supprima. 
Affligé  de  cette  suppression,  le  peuple  promit  de  rendre 
désormais  à  la  féte  son  caractère  religieux;  et  sur  cette 
bonne  parole,  on  la  rétablît.  Ce  fut  pour  le  village  do  Boa- 
chou  (  itiiimeune  aurore  nouvelle  de  pros[)érité.  A  la  place 
de  son  egliso  si  pauvre,  qui  n'était  autre  (jue  l'ancienne 
chapelle  du  château,  s'éleva  une  église  plus  vaste  et  plus 
décente,  qni  de  simple  annexe  devint  paroisse;  la  sainte 
image  restaurée  fut  installée  dans  une  place  d'honneur, 
derrière  l'autel  ;  et  sa  féte  patronale  rejirit,  avec  son  carac- 
tère religieux,  son  antique  splciidour.  Le  malin  de  ce  ymv 
solennel,  le  prêtre,  devant  tout  le  peuple  à  genoux,  monte 
au  lieu  où  repose  la  statue^  il  la  prend  respectueusement 
et  la  descend.  Après  l'avoir  vénérée  le  premier,  il  la  pré- 
sente h  la  vénération  dés  fidèles;  alors  toute  l'assemblée 
se  lève-,  et  pendant  que  tontes  les  voix  font  résonner  le 
iaiiit  lieu  des  louaii^es  de  Marie,  eliacun  s'a>ance  pour 
ttaiser,  les  deux  genoux  en  terre,  les  pieds  de  la  bonne  Notre- 
Dame,  Les  malades,  les  luliinies,  les  petits  eufauls,  tous 
veulent  avoir  part  k  ses  bénédictions;  tous  ensuite  en- 
tendent pieusement  la  messe,  a  laquelle  un  grand  nombre 
communient.  Le  reste  du  jour,  la  foule  se  presse  autour  de 
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la  sainte  image  *,  le  soir,  on  la  porte  CQ  procession  par  les 
rues  du  vilJage,  et  chacun  la  suit  avec  amour  dans  sa 
marche  triomphale.  Cette  belle  fête  a  son  octave  consacrée 
""par  Pie  IX,  qui  a  attaché  k  chaque  jour  une  indulgence 
plénière^  les  paroisses  voisines  y  viennent  en  procession, 
et  les  pèlerins  s'y  siiccèdenl  presque  sans  intcrrupliou. 

Toutefois,  rien  dans  Farrondissemenf  de  Bar  n'égale 
Notre-Dame  des  Vertus  k  Ligny  (1).  Cette  Vierge  était 
Tœuvre  d'un  peintre  florentin  du  dixième  siècle ,  élève  de 
Michel-Ange,  appelé  Luca,  et  surnommé  le  Saint,  parce 
qu*il  avait  embrassé  la  vie  religieuse,  et  s'était  voué  k 
peindre  des  images  de  la  Mère  de  Dieu.  Elle  était  peinte 
sur  un  tond  d'or,  revêtue  d'une  robe  écarlate  et  d'un  man- 
teau bleu  parsemé  d'étoiles  dorées  -,  elle  tenait  sur  ses  genoux 
l'Enfant  Jésns,  qu'elle  regardait  avec  Tamour  de  la  plus 
tendre  des  mères.  A  ses  côtés  se  tenaient  deboat  deux 
anges  aui  ailes  déployées,  dont  l'un  jouait  du  hautbois  et 
l'autre  pinçait  de  la  Liiitaro,  fiendant  qu'au-dessus,  de 
chaque  côté  des  armoiries  de  Chai  ics  d  Anjou,  les  apôtres 
contemplaient  T Enfant-Dieu  offrant  ane  (leur  ï  sa  Mère. 
Ënfin,  c'était  la  parfaite  ressemblance  de  celle  qui  se  voit 
k  Bologne  et  \  Sainte-Marie  Majeure  de  Rome  (2),  et  qui 
de  tout  tempe  a  opéré  tant  de  prodiges.  Voici  en  ))eu  de 
mots  son  iubluire  :  En  1265,  Clément  IV  ;nai(  lait  présent 
de  celte  image  à  Charles  l"  d'Anjou,  Irèie  de  saint  Louis. 
Des  mains  de  ce  prince,  l'image  était  passée  li  celles  de  hi 
reine  Jeanne  i**  de  Maph»,  laqoeUe  Tavait  donnée,  comme 
marque  de  sa  bante  bienveillaiiee ,  au  couvent  des  Cbar- 


(1)  I.os  ren?oipnrmont^;  sur  ce  sanctuaire  viennent  d'un  manU'* 
scritde  IBSI ,  que  pos^^éde  M.  Goujet,  curé  de  Sainl-Sauveur  à 
Verdun,  et  de  divers  auteurs. 

[%)  La  preuve  de  ces  assertions  se  trouve  dans  une  lettre  de  Ligier 
Richier  à  son  ami  Errard,  qu'ont  reproduite  l68  Chnnîques  torrain$i 
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treux  de  la  ville  deCapri,  dans  l'île  de  ce  nom  (  I).  Anllioine 


de  la  Salle,  envoyé  du  duc  René  d'Anjou,  qui,  en  vertu  du 


(1)  On  lisait  sur  le  revers  de  celle  image  :  Lucas  pinxit;»el  plus 
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testament  de  la  reiue  Jeanne,  voulait  venir  s  emparer  du 
royaume  de  Naples,  étant  passé  par  le  couvent,  demanda 
aui  religieux  cette  image,  dont  la  beauté  le  ravissait; 
ceux-ci,  pour  se  ménager  la  protection  de  celui  qu'ils  pen- 
saieul  devoir  être  bientôt  leur  nouveau  roi,  la  cédèrent, 
quoique  a  re^^ret.  Andioiiie  de  la  Salle,  cmporiaiiL  son  ines- 
timable cadeau,  l'ut  assailli  par  une  eifroyable  lem[)êle  qui 
ne  laissait  entrevoir  aux  matelots  et  aux  passagers  qu  une 
mort  certaine;  il  les  invita  à  se  prosterner  devant  la  sainte 
image  ;  et  li  peine  eurent^ls  commencé  k  prier  que  la  tem- 
pête  se  calma,  et  le  vaisseau  reprît  heureusement  sa  route 
vers  la  Provence  (I).  Aussi,  arrivé  a  son  domaine  de  Sada- 
ron ,  Anthoine  plaça-t-il  avec  honneur  l'image  précieuse 
dans  la  chapelle  de  son  château  \  et  Ik  d'éclatants  miracles 
attestèrent  que  Dieu  y  avait  attaché  une  vertu  tout  excep- 
tionnelle. Une  sécheresse  désolante  étant  venue  brûler 
tous  les  fruits  de  la  terre,  on  porta  Fimage  eu  procession  : 
une  pluie  aboiidanlc  loniba  aussitôt ,  ei  ain$i  souvent  esc 
advenu,  ajoute  un  manuscrit  do  l'époque.  La  comtesse 
Yolande  d'Anjou,  en  travail  d Cnfant,  ayant  invoqué  Notre- 
Dame  des  Vertus,  fut  aussitôt  délivrée.  Plusieurs  femmes^ 
en  pareil  danger,  eurent  recours  au  même  moyen,  et  ob- 
tinrent le  même  résultat.  En  d'autresbesoins,  Notre-Dame 
des  Vertus  invoquée  se  montra  également  scruurabie. 

Le  2  février  1459,  Anlliomc  de  la  Salle  étant  passé  au 
service  de  Louis  de  Luxembourg,  connétable  de  France , 
et  venu  a  ce  titre  habiter  Ligny,  apporta  avec  lui  et  donna 
h  réglise  collégiale  de  cette  ville  la  sainte  image;  et  Ih  les 


bas  :  Sacromncta  effigipn  B.  }fariœ  Virginis  Deiparœ,  donc  data  cha- 
rissimo  ^lio  in  Chrislo  h'arolo,  rcufi  Siriliœ^  Ill^iduum  7*"",  atmo 
Jncamationis  MCCLX\\  Clemcus  eptsc.  dédit. 

(1)  a  N'eussent  été  les  prières  faites  par  eux  lous  à  celle  sainie 
image  de  Notre-Dame,  sans  aucun  espoir  tous  eusseot  été  përilléset 
morts,  »  porte  le  manuscrit  de  tl>84. 
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miracles  ne  firent  pas  plus  défaut  qu'au  château  de  Sada- 
ron.  Des  écrits  authentiquescoDstatent  vîngt-deuxmiracles 
dans  Tespace  de  vingt  ans,  de  1459  ^  1479(1);  et  entre  ces 

miracles,  on  compte  la  résurrection  de  plusieurs  enfants 
morl-iiés,  qui  ainsi  purent  être  baptisés.  Vax  1514,  ce  ta- 
bleau, emporté  par  ua  oûicier  de  Charieb-Uuint ,  passa  de 
Ligny  au  Bouchon,  comme  nous  l'avons  dit  en  pariant  de 
€6  dernier  sanctuaire;  et  sa  vertu  merveilleuse  se  mani- 
festa dans  cet  etil,  comme  dans  le  sanctuaire  où  on  Thono- 
rait  précédemment. Trente-six  ans  après,  c'est-h-dire  en 
i  580,  sur  la  demande  de  la  comtesse  de  Ligny,  Marguerite 
de  Savoie,  la  sainte  image  lui  rendue  à  Ligny,  et  la  com- 
tesse, après  en  avoir  bien  fait  constater  l'authenticité,  la 
plaça  provisoirement  dans  l'église  du  château.  Le  hruit  de 
cet  heureux  retour  se  répandit  promptement;  et  de  tons 
cAtés  accoururent  des  pèlerins ,  désireux  de  revoir  l'image 
de  leur  protectrice  et  de  leur  Mère.  C'était  a  qui  s'en  ap- 
procherait de  plus  près,  pour  en  contempler  les  traits,  et  lui 
faire  toucher  des  chapelets  ou  autres  objets  de  dévotion. 
Sur  ces  entrefaites,  arriva  le  2  février,  époque  doublement 
chère  k  la  piété  de  tous^  c'était,  d'une  part,  Tanniversaîre 
du  jour  où  la  sainte  image  avait* été,  pour  la  première  fois, 
iiuiuiiiséc  a  Ligny,  etd'aiiiic  pari,  c'était  le  jour  choisi 
par  la  pieuse  comtesse  pour  transférer  solennellement  cette 
image  de  la  chapelle  du  château  à  l'église  collégiale,  où 
elle  lui  avait  fait  préparer  un  riche  autel.  Ce  double  motif 
attira  k  Ligny  une> foule  immense-,  et,  h  dater  de  ce  jour, 
le  culte  iraditionuel  de  Notre-Dame  des  Vertus  reprit  son 
cours.  En  1583,  les  pèlerins  luienl  iniiooibiables;  les 
paroisses  revinrent  en  processions  compactes ,  comme  au- 
trefois. Pendant  les  mois  de  jwn  et  de  juillet,  on  abandon- 


(i)  On  peut  voir  le  récit  de  ces  mirtcles  dans  iVbtfé-Dame  def 
Vertus  à  Ligny,  par  le  P.  Chevreux,  p.  75  et  suiv. 
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nait,  pour  s'y  rendre,  les  travaux  des  champs,  la  récolte  des 
foins  et  des  moissons-,  néanmoins,  remarque  le  cbroni- 
queur,  «  toutes  besognes  se  trouvèrent  faites;  et  en  tous 

»  lieux  où  ces  processions  passoient  et  logeoiont,  on  nonr- 
»  rissoil  ponr  riiMi  ia  plus  grande  partie  des  pèlerins (i)  ». 

Notre-Dame  des  Vertus  fut  ainsi  honorée  jusqu'à  la  révo- 
lution française.  Alors,  par  un  sentiment  religieux  bien  rare 
à  cette  époque,  l'administration  du  département  la  trans- 
porta de  réglîse  collégialeà  l'église  paroissiale *,  et  son  intro* 
nisation  dans  ce  nouveau  sanctuaire  se  fit  avec  une  solennité 
qu'on  II  iuii  ail  pas  i»u  espérer  dans  des  jours  si  mallieiireux. 
Autant  cette  céiémonie  réjouit  les  coeurs  catholiques,  au- 
tant elle  lit  frémir  les  méchants.  Un  forcené  en  vint  même 
un  jour  (c'était  le  â9  décembre  93)  jusqu'à  lever  le  bras  en 
blasphémant,  comme  pour  frapper  la  sainte  image.  A  l'in- 
stant, le  peuple  se  précipite  sur  le  coupable,  le  jette  rude- 
ment a  h  porte,  et  allait  sévir  contre  hii  s'il  ne  s'était  évadé 
en  fuyant  a  toutes  jambes.  Pour  prévenir  le  retour  de  pa- 
reilles se^nes,  deux  ofticiers municipaux  cachèrent  d'abord 
l'image  à  l.hdtel  de  ville  ^.  puis,  après  la  loi  du  30  mai  95, 
qui  autorisait  la  réouverture  des  églises,  ils  la  confièrent  à 
Hubert  Mulot,  pour  la  garder  jusqu'à  ce  qu'on  loi  efÉt  pré- 
paré un  lieu  convenable.  Trois  jours  furent  ein|»l<tyés  h 
cette  préparation^  et  pendant  ee  temps-lh,  la  demeure  de 
Mulot  fut  entourée  de  milliers  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants ,  avides  de  prier  devant  cette  précieuse  relique. 
Le  juin,  tout  étant  prêt,  eut  lieu  la  translation  à  l'église^ 
et  ce  fut  1k  pour  Notre-Dame  des  Vertus  un  véritable 
triomphe  :  h  ville  entière  s'y  trouvait  et  accompagnait,  par 
les  rues,  la  précieuse  image,  comme  dans  les  plus  beaux 
jours  d  autrefois.  Cette  féte  n'eut  d'égale  que  celle  de 
l'année  suivante,  1796,  1*'  mai  et  cinquième  dimanche 

(1  ]  Archives  de  la  ville  de  Bar.  Manuscrit  in-folio. 


Digiiizixi  by  Coogle 


406      jCULTE  de  la  SAINTE  VIERGE  EN  FRANCE. 

aprrs  Pâ(jues^  jour  où.  de  temps  ijuiiiéiiiorial,  se  célébrait 
la  fête  de  Notre-Dame  des  Vertus.  La,  non-seulement 
tous  les  habitants  de  Ligny,  maïs  tontes  les  paroisses  voi- 
sines, malgré  la  difficulté  des  temps  et  les  dangers  aui- 
quels  on  s'exposait,  semblaient  s'être  donné  rendez-vons  \ 
on  porta  processîonnellcment  en  triomphe  l'image  miracu- 
leuse; et  chacun  viiii  jMésciUer  sa  lêle  sous  sou  pied  pour 
lui  témoigner  sa  confiance. 

Ce  semblant  de  liberté  religieuse  dura  peu  ^  quinze  mois 
plus  tard ,  l'église  ayant  été  fermée  de  nouveau ,  la  sainte 
image  fut  recélée  chez  de  pieux  habitants;  d*o(l,  k  la  res- 
tauration du  culte,  elle  vint  reprendre  son  antique  place 
dans  sa  chapelle,  hélasl  horriJilcincut  déjjjradée  par  le  mar- 
teau révolutionnaire.  Elle  y  demeura  au  milieu  des  ruines 
jusqu'en  1814,  où  commença  la  première  resiauratiou  du 
sanctuaire,  qui  ne  fut  achevée  qu'en  1823.  Lk,  les  fidèles 
viennent  toujours  la  vénérer.  On  la  porte,  comme  autre- 
fois ,  en  procession  par  les  rnes ,  le  cinquième  dimanche 
après  Pâques;  et  avant  ([u'elle  sorte  de  l'église,  deux 
prêtres  la  soiuieiinenl  en  l'air,  pendant  que  plusieurs  mil- 
liers de  pèlerins  satisfont  la  dévotion  qu'ils  ont  de  passer 
dessous. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

HISTOIRE  DU  CVLTB  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

DANS  LES  AKROMDISSEAIEMTS  DE  MONTMÉDY  ET  DE  COMMERCY. 


L'ari  ontlisseraeiit  de  Montmédy  joint  h  l'honneur  d'avoir 
treize  églises  paroissiales  sous  le  vocable  de  la  Mère  de 
Dieu  (1),  un  sanctuaire  de  Marie  non  moins  remarquable 
par  rafiQuenee  des  pèlerins  qui  le  visitent  et  les  miracles 
qui  s'y  opèrent,  que  par  la  splendeur  de  l'édifice,  leqnel 
rivalise  avec  les  plus  belles  cathédrales  :  c'est  Notre-Dame 
d'Avioth,  près  de  Montmédy,  dans  le  voisinage  du  duché 
de  Luxembourg  (2).  Longlemps  avant  le  dixième  siècle,  le 
village  de  Saint-Brice  possédait  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  qui  était  en  grande  vénération.  Or,  un  jour  il  advint 
que  cette  sainte  image,  quittant  le  Heu  qu'elle  occupait,  fut 
retrouvée  sur  la  petite  colline  inculte  et  inhabitée  d'Aviotli, 
dans  les  cavités  du  tronc  d'une  aubépine,  soit  qu'elle  y  eût 
été  cachée  pour  la  soustraire  à  une  invasion  d'ennemis, 
soit,  comme  dit  la  légende,  que  les  anges  Vy  eussent 
transportée.  Les  habitants  de  Saint-Brice,  ne  voulant  pas  se 
séparer  de  la  statue  qu'ils  aimaient,  allèrent  tous  s'établir 
sur  la  colline,  y  élevèrent  une  chapelle  à  la  sainte  image, 


(1)  Ce  sont  :  Cesse,  dans  le  canton  de  Slenay  ;  Consenvoye,  Ger- 
court,  Nanlillois,  dans  le  canton  de  AlonUaucon;  Dun,  Brieullcs, 
M0Dt*devant-Sassey ,  Murvaux,  dans  le  canton  de  Dun;  Éciirey, 
Gremilly,  Ville-devant^Cbaiimont,  dans  le  canton  de  Damvillers;iré- 

le-Sec  et  Yelosnes,  dans  le  canton  de  Montmédy. 

(2)  Les  renseignements  sur  Notre-Dame  d'Avioth  sont  tirés  d'un 
manuscrit  de  1668,  par  M.  Delhotel,  curé  d'Avioth;  de  \  Esquisse 
archéologique  de  l'éfflise  Notre-Dame  d'Àoioth,  par  M.  Ollmann, 
el  enfin  des  archives  paroissiales. 


Digiiizixi  by  Coogle 


408       CULTë  de  LÂ  SÂLNTE  VI£l\â£  £N  FRÀNC£. 

et  ainsi  [) ri i  naissance  le  village  d*Àviotb.  Mats  cependant 
ils  conservèrent  la  chapelle,  première  résidence  (Je  la  sta- 
tue miraculeuse,  et  entretinrent  pn  s  d'elle,  jusqu'au  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle,  un  ermite  chargé  de  la  garder. 
Grâce  k  cette  émigration,  Àvioth  ne  tarda  pas  k  devenir  un 
lieu  important^  et  ce  village ,  de  création  récente,  prenait 
un  agrandissement  extraordinaire,  lorsqii'en  4223  il  fut 
ruiné  par  les  guerres  si  rréqueiitt's  el  si  désastreuses  de  cette 
époque.  I.e  bourg  n'eut  pas  phitôt  été  reconstruit,  quelque 
temps  après,  par  le  coniic  de  Cliiny,  que  les  pèlerins  re- 
vinrent de  tous  cdtés  y  honorer  la  sainte  statue.  A  la  vue 
de  ce  concours,  tous  comprirent  qu'a  une  Vierge  si  vénérée 
il  fallait  un  sanctuaire,  et  un  sanctuaire  digne  du  treizième 
siècle,  de  ce  siècle  des  belles  églises,  comme  nous  l'avons 
souvenl  vu.  En  conséipu'nce,  tous  se  cotisèrent-,  des  quêtes 
furent  organisées,  non-seulement  dans  le  pays  et  les  con- 
trées limitrophes,  mais  dans  le^  diverses  provinces,  et  un 
receveur  y  fia  conmh  à  cet  effet.  Vers  le  milieu  du  treizième 
siècle,  on  commença  la  belle  œuvre,  mais  en  marchant 
lentement,  au  jour  le  jour,  a  proportion  des  ressources 
qu'on  recueillait;  on  ne  se  préoccupait  pas  de  fnire  vite, 
mais  de  bien  l'aire,  et  l'église  ne  tut  achevée,  encore  pas 
entièrement,  que  vers  la  lin  du  quatorzième  siècle.  Aussi 
cst-il  vrai  de  dire  de  cette  église  qu'elle  est  un  poème  en 
pierre.  Son  portail,  représentant  la  scène  du  jugement 
dernier,  avec  les  détails  les  plus  saisissants,  présente  un 
aspect  grandiose.  Un  perron  Texhausse;  une  magiiifuiue 
rosace  le  surmonte,  et  sur  les  augles  de  sa  façade  se  pro- 
longent deux  tours  jumelles  carrées,  avec  un  toit  pyrami- 
dal. Cinq  portes  symétriquement  disposées  donnent  accès 
dans  l'intérieur;  et  Ik  le  regard,  ébloui  par  les  beautés 
diverses  qui  se  multiplient,  est  frnppé  d'abord  de  la  gran- 
deur et  de  la  régularité  des  [ir(>[Hu  lions.  L'église  mesure 
quarante-deu.x  mètres  eu  longueur  sur  dix-huit  mètres  cin- 
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qaaate  en  hauteur  et  en  largeur.  Onze  chapelles  la  dé- 
eorent)  trois  nefs  la  divisent,  onze  fenêtres  et  trois  rosaees 
splendides  y  jettent  la  lumière.  Puis,  passant  aux  détails, 

on  no  peut  contenir  son  admiration  devant  les  richesses 
artKsliquos  (ju'a  prodiguées  de  toutes  jmrls  un  uavail  pa- 
tient au  service  du  talent,  du  génie,  de  la  lui  et  surtout 
de  l'amour  de  la  sainte  Vierge;  car  on  sent  que  cette  œuvre 
fut  entreprise  et  continuée  avec  amour.  Aussi  Tart  s'est-il 
dépensé  avec  profusion,  pour  faire  k  la  statue  miraculeuse 
de  Notre-Dame  d'Aviolh  un  trône  di»ne  d'elle,  digne  do 
son  anlicpïilé  si  reculée,  digne  surtout  de  la  confiance  pu- 
blique, autrefois  si  prodigieuse  dans  tout  le  voisinage, 
qu'on  nomma  Notre-Dame  d'A  viotli ,  jusqu'au  dernier  siècle, 
Fancienne  mère  et  patronne  du  duché  de  Luiembourg.  Ce 
trône,  composé  d*un  piédestal  polygone,  surmonté  d*nn 
chapiteau,  dont  les  feuilles  sont  arlistement  fouillées,  est 
placé  à  gauche  de  I  auu  l,  en  face  <lu  tabernacle  le  plus 
magnifique  :  disposition  heureuse,  (}ui  rapproche  ainsi  les 
deux  plus  chers objets  du  culte  chrétien,  TRucharistie  et  la 
sainte  Vierge,  c'est-a-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  mystérieux 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux,  ou  plutôt  toutes  les  vérités 
capitales  delà  foi  réunies  ensemble,  puisque  tout  se  ré- 
sume en  Jésus  et  Marie. 

Ce  beau  sanctuaire  eut  beaucoup  à  souilrir  de  1  invasion 
des  huguenots  au  seizième  siècle,  ils  mutilèrent  tons  les 
objets  d  art  élaborés  avec  tant  de  soin,  et  portèrent  partout 
le  dégât.  Un  d'eux  poussa  l'impiété  jusqu'à  y  faire  entrer 
son  cheval  avec  lui,  et  a  lui  donner  a  manger  sur  le  maître- 
autel,  en  ^uiiii.vsant  les  plus  lioiiililes  l»las[iiièiiies  ;  mais^ 
dit  un  manuscrit  de  cette  époque,  «  cette  action  plus  que 
»  diabolique  fut  sur-le-champ  punie  ;  car  le  cheval  tomba 
»  roide  mort,  avec  grande  honte  de  ce  malappris  hérétique, 
»  qui  pai'  après  mourut  aussi  misérablement  ».  Ce  fait, 
eu  imprimant  aux  envahisseurs  le  cespect  pour  la  sainte 
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image,  qu'ils  laissèrent  in  tac  te,  augmenta  la  confiance  et 
Famour  dans  Tàme  des  catholiques,  qui  se  dévouèrent  avec 
la  même  générosité,  le  même  élan  qu'au  treizième  siècle, 
k  restaurer  ce  que  le  marteau  sacrilège  avait  démoli,  don- 
nant de  leur  pauvreté,  travaillaiil  de  lem  ^  Li  as  et  recueillant 
par  des  (jiiêles  organisées  comme  autrefois  loiii  ce  qu'ils 
purent  obtenir  de  la  charité  privée.  Le  ciel  seconda  cet 
enthousiasme  par  de  nombreux  miracles,  racontent  les 
mémoires  du  temps,  de  sorte  qu'à  l'aide  des  aumônes 
recueillies  on  transfigura  Tédifice  tout  entier.  De  magni- 
fiques verrières  furent  posées  à  loules  les  fenêtres  restau- 
réeî>  •  l'église  fut  complélement  meublée  et  enrichie  d'une 
chapelle  neuve  dite  de  Saiut-Jean  l  Evangéliste,  où,  malgré 
le  badigeon  qui  en  recouvrit  plus  tard  les  fresques,  on  ne 
se  lasse  pas  d'admirer  la  richesse  des  détails  et  l'harmonie 
de  l'ensemble. 

Celte  église  fut  constamment  desservie  par  cinq  prêtres 
s<M  iiliers,  (|ui  s'acquittèrent  toujours  avec  fidélité  de  leur 
mission.  Chaque  soir,  ils  réunissaient  le  peuple  au  son  de 
la  cloche  devant  l'image  miraculeuse,  et  l'on  chantait  les 
compiles  suivies  de  ï Angélus^  conformément  k  ce  qu'avait 
réglé  saint  Bernard,  lorsqu'il  vint  prier  k  Avioth  en  allant 
visiter  l'abbaye  d'Orval.Tous  les  jours  on  disait,  le  matin, 
une  messe  basse,  et.  vers  dix  heures,  une  messe  eliaiitée 
pour  les  bienfaiteurs  de  l'église.  Tous  les  ans,  le  août, 
chacun  des  villages  voisins  offrait  en  aumône  à  la  Vierge 
miraculeuse  une  charretée  de  blé;  et  les  particuliers  dépo- 
saient de  nombreuses  offrandes  devant  une  autre  image  de 
Notre-Dame,  appelée  la  Recevresse,  placée  hors  de  l'église, 
iln  hù|)ii;il  voisin  recueillait,  pour  la  nuit,  les  pauvresqui  y 
venaient  en  pèlerinage,  ainsi  que  les  lépreux.  Ces  derniers 
y  avaient  même  une  chamhro  réservée,  et  pouvaient,  le 
30  août,  se  répandre  parmi  la  foule  pour  recueillir  quelques 
aumônes.  Ils  assistaient,  le  même  jour,  à  un  service  pour 
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les  lépreux  délutits;  après  Tuilice,  ils  élisaient^  chaque  an- 
née, un  maître  pour  gôrer  leurs  inléréls;  et  lorsqu'il  sur- 
venait entre  eux  quelque  différend,  le  curé  d'Aviotb  était 
reconnu  par  tous  comme  le  juge  qui  prononçait  sans  appel. 

C'est  ainsi  que  Notre-Dame  d*Avioth  était  le  refuge  de 
toutes  les  misères  ^  les  [ios>éilés  eux-iiicnics,  les  aliénés,  les 
insensés,  les  frénétiques,  y  étaient  conduils  en  grand 
nombre;  ai  près  de  1  église  était  une  salle  où  ils  étaient 
logés  et  surveillés.  Notre-Dame  d'Avioth  exerçait  ses  bé- 
nignes influences  au  loin  comme  de  près.  «  Devant  cette 
i>  miraculeuse  image,  écrivait  en  1668  M.  Delhotel,  curé 
)>  du  Heu,  se  |  M  ésciiUMii  de  dévotes  personnes,  a  genoux,  les 
M  mains  jointes,  pour  remercier  la  sainte  Vierge,  les  unes 
»  d'avoir  été  protégées  de  combustion,  les  autres  de  sub- 
»  mersion;  d'autres  d'occision,  de  chutes  dangereuses, 
»  d'autres  encore  préservées  des  voleurs,  des  bêtes  farou- 
»  ches  ou  venimeuses,  guéries  de  diverses  maladies,  de 
«peste,  de  mal  survenu  iii(»piiiriiiOiit ;  d'autres  oïdin, 
»  d'avoir  eu  un  bon  sueec  s  en  leurs  atlaires,  ou  obtenu 
»  secours  en  voyages  périlleux.  »  C'estainsi  que  Ie2âmars 
1639,  un  homme  appelé  Jean  Marot,  qui  s'était  recom- 
mandé h  Notre-Dame,  avant  de  partir  pour  Luxembourg,  où 
il  devait  conduire  deux  énormes  chariots  chargés  de 
deux  mille  pesant ,  ayant  été  jelc  a  ti'i  re  par  la  viuJeule 
oscillation  du  chariot  dans  un  terrain  inégal,  les  roues  lui 
passèrent  sur  les  deux  jambes  sans  lui  faire  aucun  mal, 
tandis  qu'elles  brisèrent  sa  carabine  tombée  h  ses  cdtés. 
Un  acte  authentique  de  ce  fait  miraculeux  fut  dressé 
et  déposé  aux  archives  d'Avioth  avec  la  carabine  brisée  ; 
et  an  bas  on  lit  ces  paroles  :  «  Quicoht|ue  servira  bien  la 
»  glorieuse  Vierge  Mère  de  Dieu  ne  sera  point  abaudonué 
»  d'elle  dans  ses  nécessités.  Nous  en  avons  Texpérience 
»  sous  les  yeux.  »  C'est  ainsi  encore  qu'en  1640,  M.  de 
Malandry,  qui,  dix  ans  auparavant,  lorsqu'il  était  gouver- 


Digitized  by  Google 


m       CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE  EN  FRANGE. 

neur  de  Montmédy,  avait  souvcnl  visilc  le  pieux  sanc- 
tuaire, ayant  invoqué  Notre-Dame  d'Avioth  au  milieu 
d'une  tempête  affreuse,  qui  ne  laissait  plus  aucun  espoir 
de  salut,  échappa  à  la  mort  contre  toute  prévision.  A  ces 
faits,  nous  pourrions  ajouter  la  résurrection  momentanée 
d'un  grand  nombre  d'en&nts  mort^nés,  apportés  devant  la 
statue  miraculeuse. 

Malgré  tant  de  prodiges  de  puissance  et  de  bonté ,  le 
sanrttiaire  et  le  village  d'Avioth  souffrirent  beaucoup  des 
Hollandais  en  ld96,  plus  encore  en  4636  des  huit  mille 
Croates,  Hongrois  et  Polonais  envoyés  par  Tempereur 
d'Allemagne  pour  envahir  la  France,  ainsi  que  des  sept  k 
huit  mille  Français  tonihant  h  leur  tour  sur  le  pays  sans  y 
respecter  ni  le  sacré  ni  le  profane.  Du  ravage  des  campa- 
gnes s'ensuivit  la  famine ,  et  de  la  famine  la  peste.  Les 
villages  entiers  se  dépeuplèrent,  et  plus  de  onze  cent  mille 
victimes  succombèrenL  Au  milieu  de  si  grandes  calamités, 
les  habitants  d'Avioth ,  préoccupés  avant  tout  du  soin  de 
mettre  en  lieu  sur  leur  statue  vénérée,  la  lrans[>unerent  à 
la  forteresse  de  MonUnédy  ^  et  le  danger  passé,  la  contrée 
tout  entière  se  leva  comme  un  seul  homme  pour  lui  for- 
mer un  cortège  d'honneur  et  la  reconduire  i  son  ancien 
sanctuaire.  £n  1637,  les  mêmes  dangers  renaissant  firent 
prendre  les  mêmes  précautions^  et  cette  fois  la  statue  resta 
à  Montmédy  jusiin'a  1012,  où  elle  fut  ramenée  procession- 
nellement  a  Avioth,  pour  n'en  plus  sortir.  Cependant,  eu 
1657,  Tarmée  française  porta  encore  la  désolation  dans  cette 
église,  jusqu'à  en  enlever  le  plomb  de  la  toiture  ^  et  la  Vierge 
parut  compatir  aux  malheurs  de  son  peuple,  en  montrant 
plusieurs  fois,  sur  son  visage,  une  teinte  profonde  de  tris- 
tesse, et  des  rougeurs  exlraordiiiaires  qui  disaient  sa  dou- 
leur. Llle  sauva  de  la  peste  et  d  un  péril  imminent  de  se 
noyer  M.  Delhotel,  le  digne  curé  de  leglise;  elle  préserva 
de  plusieurs  dangers  le  village  d'Avioth,  qui,  par  une  excep- 
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tion  peut-être  uoique  alors,  ne  vit  jamais  s'iDterroinpre 
dans  son  sanctuaire  Toffrande  journalière  du  saint  Sacri- 
fice. De  là,  répandant  ses  faveurs  sur  les  contrées  voisines, 
la  sainle  Vierge  sauva  les  uns  de  dangers  ininiinenls,  de 
maladies  et  d'intinnilés,  délivra  les  autres  enfermés  dans 
des  tours  et  menacés  d'être  brûlés  vifs,  et  préserva  de  la 
peste  des  villages  entiers,  qui,  au  retour  des  jours  tran- 
quilles, firent  le  vœa  de  venir,  les  uns  chaque  année,  les 
autres  tous  les  sept  ans,  visiter  en  procession  le  sanctuaire 
d'Aviolh. 

Après  toutes  ces  vicissitudes,  93  arriva,  qui  jiorta  le 
dégât  par  toute  Tégiise  et  en  mutila  toutes  les  statues. 
Depuis  lors,  cesaintédiOce  demeura  trente  et  un  ans  eiposé 
sans  entretien  k  Tintempérie  des  saisons.  En  1824,  les  tra* 
vaux  de  restauration  commencèrent  enfin  ^  en  i  83  i,  les  deux 
portails  cl  la  llecevresse  lurenl  classés  comme  monuraenls 
historiques,  et  plus  tard,  Téglise  reçut  krinleneur  les  ré- 
parations les  plus  urgentes.  Aujourd'hui  quelques  pèlerins 
isolés  y  viennent  encore  et  en  remportent  des  grâces.  Fasse 
le  eiel  que  d'autres  comprennent  le  prix  de  ce  sanctuaire, 
et  que  Notre-Dame  d'Avioth  recouvre  ses  gloires  passées  ! 

En  face  du  portail  sud  de  cette  antique  cj»lise,  se  voit, 
adossé  à  l'enceinle  exlerienrcdu  parvis,  un  monument  isolé 
qu'on  nomme  la  Recevresse,  parce  que  là  était  une  sainte 
Vierge,  qui  recevait  les  offrandes  et  les  ex-vm  qu*on  appor- 
tait Il  Âviotb.  Ce  morceau  d'architecture,  vrai  bijou  artisti- 
que, accuse  une  main  de  maître  et  le  dernier  âge  de  rogi\  e, 
sans  aucune  trace  de  transition  ;hi  slylede  la  licnaissance. 
Tout  y  est  fouillé,  ciselé,  embelli^  et  le  ciseau  semble  s'y 
être  promené  avec  amour,  pour  rendre  ce  chef-d'œuvre  le 
plus  aérien  et  le  plus  fini  possible.  Le  pied  de  Tenceinte 
se  forme  de  sîi;  piliers  cylindriques  ^  l'intérieur  en  est 
accessible  de  tous  côtés,  sauf  la  face  adossée  contre  le  mur 
du  cimetière.  Aux  angles,  oa  voit  un  double  groupe  de 
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Dîeiies  pyramidales  «uperpo8ée«,  el  entre  chaque  emopar* 
timeot^  six  vastes  fenêtres  se  déploient  avee  leur  ogive 

iiilléchio.  Restaurée  en  1845,  cette  rotonde  diaphaiH;  ne 
sert  (>lus  aujonrd'liui qu  aux  oiifanls  du  village,  qui  y  vien- 
neut  s'amuser,  et  souvent  y  fout  des  dégâts.  La  statue  de  la 
Vierge  qa*oii  y  a  installée,  œuvre  moderne  de  1802,  rem- 
place bien  imparfaitement  la  statue  colossale  sculptée  en 
bois,  peinte  au  naturel  et  couronnée  du  diadème  ducal , 
dont  la  tête  fut  délaciiée  du  tronc  par  la  scie  en  93.  Au- 
dtvssus  de  cette  statue  est  suspendu  un  anneau  en  fer,  à 
charnière,  avec  un  bout  decliaiue,  seul  reste  de  plusieurs 
chaînes  qu'y  avaient  suspendues  autrefois  plusieurs  captifs 
ifes  Turcs,  délivrés  par  l'invocation  de  Notre-Dame 
d'Aviotb. 

Si  l'arrondissement  de  Comnaercy  n'a  rien  d'aussi  célè- 
bre et  d'aussi  spleudide  que  le  monument  que  nous  veintiis 
d'étudier,  il  eu  est  dédommagé  d'abord  par  ses  dix: -huit 
églises  paroissiales  sous  le  vocable  de  la  sainte  Vierge (I), 
puis  par  plusieurs  monuments  qui  ne  sont  pas  sans  gloire. 
A  Vaucouleurs,  dans  la  basse  nef  méridionale  de  Féglise, 
est  Notre-Dame  de  la  Voûte,  ainsi  appelée  parce  qu'au 
dixième  siècle  on  ne  l'eut  pa»  plu  loi  .iiiportéc  sous  la  voûte 
du  château  de  Vaucouleurs ,  au  moment  où  les  Lorrains, 
qui  Tassiégeaient,  allaient  s'en  emparer,  que  les  ennemis 
prirent  la  fuite,  pourchassés  par  sa  seule  présence,  à  la 
gi  aud(»joiedu  comte  de  Champagne^  qui,  par  la,  se  trouva 
débarrassé  du  due  de  Loiiaiiie.  C'est  aussi  aux  pieds  de 

(4  )  Ce  sont  Cousanches  et  Vadonville,  dans  le  canton  de  Gommercy  ; 
Gondrecourt,  Lumévillc  et  Ic3  Roisos,  dijns  le  canton  de  Gondre- 
court;  Apremont,  les  Parodier  et  la  Hayville,  dans  \c  rnnîon  de 
Snint-Mihiel;  Lignières,  Boîrain  el  Niccy,  dan??  le  cnnton  dr  Piorro- 
fille;  ChalainesetRigny  dans  !(>  canton  do  Vaiu  oulours;  Yi(''ville,  dans 
le  canton  de  Vigneulles;  Void,  Jiovée,  liovioile  et  Jbroussey,  dans  le 
canton  de  Void. 
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cette  statue  que  se  prosterna  Jeanne  d'Arc,  lorsqu'elle  se 
rendit  dans  cette  pour  informer  de  sa  missiou  le  sire 
de  Baudricourt,  gouverneur  de  Vaucouleurs.  Pour  consacrer 
ces  deux  grands  souvenirs,  on  projeta,  en  i8o8f  d'élever, 
près  de  cette  statue,  un  autel  en  pierre,  et  de  retracer 
sur  un  vitrail,  dans  le  style  du  quinzième  siècle,  les  prin- 
cipales scènes  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  a  Domreuiy  el  à 
Vaucouleurs  (l\ 

La  ville  de  Commercy  ne  nous  offre  plus  que  des  souvenirs 
d*Hn  ancien  passé-,  le  30  septembre  i862»  elle  fit  une 
manifestation  publique  de  dévouement  ^  Marie,  ai  se  ren- 
dant en  pèlerinage,  sous  la  conduite  de  son  pasteur,  k  ' 
Notre-Dame  de  Benoîte-Vaux.  Les  représentants  de  cette 
cité,  en  nortilHo  t  onsitl«M*able,  arrivrrciit,  au  cliaut  des  can- 
tiques, dans  la  vallée  bénie,  par  une  belle  soirée  d'au- 
tomne, à  ce  moment  où  le  calme  de  la  nature  entretient  si 
bien  le  calme  de  Tâme  et  favorise  si  parfaitement  les  im- 
pressions  de  la  piété.  Entrés  ^  la  sainte  chapelle,  ils  y 
épam»hèrent  leur  âme  en  ferventes  prières,  puis,  le  cœur 
insi)iranl  leur  voix,  ils  chantèrent  les  louanges  de  Marie 
avec  des  accents  qui,  répercutés  dans  toutes  les  directions, 
enveloppaient  la  vallée  d'une  douce  harmonie.  On  recon- 
naissait Ik  une  ville  qui  sait  aimer  la  Vierge  Mère. 

Le  canton  de  Saint-Mihiel  ne  le  cède  point  k  Commercy. 
Sur  le  plateau  de  Boucoiiville.  qui  doiiiiiic  U)Ui>  les  alentours, 
on  a  élevé,  ni  18i>6,  un  gracieux  monument  de  style  gothi- 
que, pour  V  placer  la  statue  de  Tlmmaculée  Conception (2). 
La  ville  de  Saint-Mihiel  elle-même  voulut  autrefois  ma- 
nifester avec  éclat  son  amour  pour  Marie  par  divers  pèle- 
rinages à  Notre-Dame  de  Benoîte-Vaux.  Elle  y  alla  une 
première  fois,  le  19  juin  1641  ^  l'année  suivante,  IcQjuillet, 


(I)  Bof^ier  de  Marie,  t.  IV,  p.  547. 
{t)I(km,L  U,  p.  21  o. 

S. 
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elle  y  retourna,  au  noml)re  d'environ  huit  cents  pèle- 
rins marchant  avec  dévot  ion  cl  en  bel  ordre,  le  bourdon 
à  la  main,  divisés  en  divers  chœurs  avec  leurs  croix 
et  leurs  bannières,  chantant,  pendant  tout  le  voyage, 
les  louanges  de  Notre-Dame  de  Benoîte- Vaux.  Arrivés  k 
la  sainte  chapelle,  ils  prièrent  ou  chantèrent  jusqu'à  une 
heure  après  minnit.  Alors  commencèrent  les  messes,  qui 
se  succédèrent  an  nombre  de  vinpft-cinq,  et  pendant  les- 
quelles tous  communièrent.  Après  trois  prédications  qui  se 
partagèrent  la  matinée,  et  Toffrande  d'une  belle  croix  k  la 
sainte  chapelle,  Ton  prit  le  chemin  du  retour.  Le  récit 
de  tout  le  bonheur  et  de  toutes  les  grftees  qu'avait  versés 
la  sainte  Vierge  sur  ce  saint  pèlerinage  excita  ceux  (]ui 
n'avaient  pu  en  faire  partie  à  y  aller  h  leur  tour^  et,  deux 
jours  après,  une  nouvelle  procession  s  y  rendit.  Le  28  juin 
1643,  la  ville  y  retourna  en  corps,  pour  se  vouer  de  nou- 
veau k  Marie  et  implorer  son  assistance  contre  les  cala- 
mités qui  pesaient  sur  le  pays  -,  et  le  1i  juillet  suivant,  trois 
cents  autres  personm  s  y  vinrent  h  leur  tour  dans  les  mêmes 
vues;  tant  était  grande  la  conliauce  de  bamt-Mihiel  en  la 
Mère  de  Dieu. 
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C'est  dans  l'église  de  Metz  une  tradition  ancienne  et 
constante,  appuyée  sur  des  monoments  respectables,  que 
saint  Clément,  son  fondateur  et  son  premier  évèque,  reçut 
sa  mission  de  saint  Pierre  lui-roême^ran  47  de  l'ère  cbré- 

tienne  ;  et,  que  vers  la  (in  du  premier  siècle,  saint  Patient, 
son  quatrième  évêque,  lui  fut  envoyé  par  saint  Jean  l'Evan- 
géliste  (2).  Or,  qui  peut  douter  que  des  évéques  formés  k 
l'école  du  chef  des  apôtres,  et  de  celui-là  même  à  qui  le 
SauYeur  mourant  légua  Marie  pour  être  sa  Mère  et,  en 
sa  personne,  la  Hère  de  tous  les  chrétiens,  n'aient  implanté 
dans  tout  le  pays  Messin  le  culte  de  la  sainte  Vierge  con- 
jointement  avec  le  culte  de  Jésus-Christ?  Les  évêques  qui 
leur  succédèrent  entretinrent  les  peuples  dans  ces  mêmes 
dispositions  par  leurs  exemples,  comme  par  leurs  paroles. 
On  les  vit  combler  de  leurs  largesses  et  entourer  des  hom- 
mages de  leur  piété  les  sanctuaires  de  Marie.  Saint  Chro- 
degand,  un  des  plus  illustres  d'entre  evtx ,  en  faisant  b&âr 
la  cathédrrilo  dédiée  k  saint  Étienne,  s  aitaclia  spéciale- 
ment k  décorer  avec  magnificence  la  chapelle  de  I^otre- 


(4)  Nous  devons  les  principaux  renseignemenls  sur  ce  diocèse  à 
M.  Tabbé  Nol^,  professeur  au  grand  séminaire  de  Mets. 

(5)  Voyez  la  dissertation  de  M.  l'abbé  Chaussier,  snpérienr  du  petit 
séminaire  de  Metz,  sur  VOriginê  apottoiiquide  fEgtitêdeMHz,  Paris, 
chei  Victor  Didron,  4847. 
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Dame-la^Tierce.  L*ëvêque  Robert,  non  moins  zélë  pour 
rbonneur  de  Marie,  fit  venir  de  l'abbaye  de  Saînt-Gall  le 

moine Tutilon.  |»<'in!re  habile  anlaiit  (jue  »iaiuaire  raineux, 
orateur,  poêle  et  musicien  tlislingué,  pour  lui  faire  un 
beau  tableau  de  la  sainte  Vierge^  «t,  à  ce  sujet,  la  chro- 
nique de  Saint-Gall  raconte  une  gracieuse  légende.  Pen- 
dant, dit-elle,  que  Tutilon  travaillait  b  son  tableau,  deux 
pèlerins  se  font  condaîre  k  son  atelier  par  nn  clerc  de 
l'église,  cl  lui  (lemandciil  l'aumône.  Le  iiiuine  leur  douue 
secrètement  quelques  pièces  d  argent.  Âu  sortir  de  là,  ils 
disenl  au  clerc  :  «  fiéni  soit  le  Seigneur,  qui  nous  a  conso- 
»  lés  en  ce  jour:  quelle  est  donc  cette  noble  dame  au 
»  visage  si  ravissant  qui  dirige  Tutilon  avec  complaisance 
»  dans  son  travail,  et  lui  indique  ce  qu'il  doit  faire?  »  Le 
clerc,  ne  comprenant  rien  à  catte  question,  court  lui- 
meuie  a  l  atelier;  et  ravi  de  ce  qu'il  voit,  ne  doutant  plus 
que  c'est  la  sainte  Vierge  en  personne  qui  vient  conseiller 
le  peintre  :  «  0  père  vraiment  aimé  du  Seigneur,  s'écria-l-il^ 
9  qui  avez,  pour  vous  enseigner  votre  art,  une  maîtresse  si 
»  habile!  »  Tutilon,  confus,  le  prie  de  ne  pas  divulguer  le 
falL  Ou  le  divulgua  néanmoins -.et  l'humbh'  reliuienv  s'en- 
fuit, laissant  la  son  tableau,  sans  prendre  le  temps  de  déco- 
rer Tencadrement  doré,  et  d'y  graver  les  inscriptions  dont 
il  accompagnait  ordinairement  ses  œuvres.  Heureusement 
le  tableau  était  acbevé,  et  représentait  la  Vierge  assise, 
avec  des  traits  si  pleins  de  vie,  qu'on  croyait  voir  Marie 
elle-même  plutôt  que  son  image.  Aujourd'hui  encore,  ce 
tableau  est  Tobjet  de  l  admiration  générale,  comme  de  la 
vénération  publique.  Quanta  l'inscription,  elle  tut  suppléée 
par  une  main  invisible,  qui  grava  sur  le  cadre  ces  simples 
paroles:  «  C'est  Marie  elle-même  qui  a  exécuté  cette 
œuvre  ;  »  el  l'ensemble  du  fait  parut  tellement  merveil- 
leux aux  contemporains,  que  l'épitaphe  «lu  bienlienreux 
Tutilon,  qui  se  lit  encore  dans  la  chapelle  du  monastère 
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fie  SainNdali  dédiée  sous  soq  nom,  1  appelle  Virffmapkior 
egregius  (♦). 

Uo  de»  premiers  sveeeMevn  de  Robert  svr  le  siège  de 
Metz,  lé  bienheareHK  Beomm,  non  moins  zélé  povr  l'IiOD- 

.  Dcur  delà  Mère  de  Dieu,  fonda  en  Suisse,  avant  d'être  promu 
h  l'rpiscnpnt,  !n  célèbre  abbaye  d'Eiisii'lilcii  ou  de  Noire- 
Dame  des  Ermites.  Après  denx  ans  de  fonctions  epkscopales, 
il  y  retourna,  eutrainé  pnr  le  souftenir  déiicienx,  toujours 
vivant  dans  son  cœur,  du  saint  désert  de  Marie,  et  y  mmimt 
en  odeur  de  sainteté  le  3  août  940  (2).  Vent  l'an  995^  le 
hienheorenx  Adalbéron  II  éleva,  pour  Tanioar  de  Jésns  et  de 
sa  saillie  Mère,  ral)bav(^  de  Sainte-Marie,  oùil  recueilliluii 
grand  nombre  de  vierges  animées  du  désir  de  se  consacrer 
Ik  Dieu  dans  la  retraite  (3).  Vers  Tan  1070,  le  Itienheu- 
reux  Adalbéron  lll  bâtit,  dans  le  cloUre  de  Saint-Sauveur, 
une  ehai)elle  de  la  sainte  Vierge.  Peu  après,  le  cardinal 
Étienne  de  Bar,  l'ami  de  saint  Bernard  et  Témule  de  cet 
aimable  sainl  j>oui  loiit  ce  qnt  regaidait  le  eiillt»  et  Faniour 
de  Marie,  fouila  deux  prieuré  s  en  l'honneur  de  la  Mère  de 
Dieu,  l'un  deNnln  -Damedes  Champs,  en  î  Tanlre  de 
Notre-Dame  de  Fault,  dans  la  forêt  de  Remilly,  en  1136^ 
et  sous  l'inspiration  de  son  dévouement  ^  la  Vierge  Mère 
forent  fondées  vers  le  même  temps  Sainte-Marie  de  Juste- 
ment, de  l'oKh  r  des  Pn'nHHilri'S:  Nolre-Dnme  de  Vilh'rs- 
Betlnach,  de  FrcistrolT,  de  Tordre  de  Sainl-Benoit,  de 
Stulzcrbronn,  ou  du  Val  Sainte-Marie,  de  la  fdiation  de  la 
Fertë,  et  par-dessus  tout,  la  célèbre  collégiale  de  Notre- 
Dame-la-Ronde,  dont  il  restaura  complètement  Tantique 


(1)  Gro".  Tur..  T)e  gloria  martyr.,  h  10.  —  Ekkard,  De  casibus 
S.  Gain,  c.  iff,  ;i[)ud  (jolilyst,  Script,  rerun,  Alam.,  t.  I,  p.  28. 

(2)  MabUlon,  Acl.  Siy.  sœc. /K,parU  U,  67.— Kodedard.,  C'M-Ofuc. 
ad  unn. 

(3)  Vit,  Adalb.  II,  apud  Perlz,  Monum,  germ.  Aist.  script,,  t.  IV, 
p.  68S. 
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saiicluaire.  En  H50,  au  icloui  de  la  cioisatle,  on,  cédant 
aux  inslances  de  saint  Bernard ,  il  avait  accompagné  le  roi 
de  France  Louis  VII,  il  tonda  encore,  près  de  Rambervil- 
1ers,  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Aulrey,  et  l'illustre  col- 
légiale de  Notre-Dame  de  Saint-Thiëbaut. 

Plus  tard,  Févéque  Bertram,  pendant  tout  son  ëpisco- 
pal,  se  plut  à  enrichir  les  oratoires  de  Marie,  [et  voulut 
être  iuliiHué  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-la-Tierce, 
une  de  celles  qu'il  avait  le  plus  comblées  de  ses  libéralités. 
De  Ih.  snr  son  tombeau,  cette  épitaphe  qui  si|^ale  si  bien 
sa  dévotion  pour  Marie  et  pour  saint  Étienne,  patron  de  la 
cathédrale  : 

Te  caluît,  Chrisii  Genîtrix,  cum  martyre  primo; 
Hune  sodare  tibt  digneris  inagmine  sunamo. 

Ën  iâ3d,  l'évêque  Jacques  de  Lorraine,  qui,  dès  ses 
premières  années,  formé  à  l'école  de  son  oncle,  évéque  de 
Chartres,  avait  puisé  auprès  de  Notre-Dame-sous-Terre 

une  tendre  dévotion  pour  Marie,  fonda  une  collégiale  de 
chanoines  de  la  sainte  Vierge  dans  la  forteresse  qu'il  fit 
bâtir  -A  Hombourg-rÉvéque ,  pour  se  défendre  contre  les 
assauts  ennemis  auicquelsil  était  exposé,  comptant  plus 
sur  la  protection  de  Marie,  la  vraie  tour  de  David,  puis- 
sante comme  une  armée  rangée  en  bataille,  que  sur  la 
force  de  ses  remparts-,  et  il  accumula  sur  cette  collégiale 
les  privilèges  et  les  ddiiaiioiis.  Lu  1250,  il  fonda  a  Sai  re- 
bourg  une  collégiale  semblable,  toujours  sous  le  titre  de 
la  Mère  de  Dieu.  En  1260,  il  ajouta  à  toutes  les  diapelles 
de  la  Vierge  qui  décoraient  la  cathédrale  une  chapelle 
nouvelle,  où  il  voulut  qu'on  entretint  perpétuellement  une 
lampe  allumée,  et  donna  de  grands  biens  au  prieuré  de 
Sainte-Marie  du  Bois,  dans  le  diocèse  de  Toul. 

Si  le  court  épiscopat  du  bienheureux  Pierre  de  Luxem- 
bourg, ëpisoopat  d'ailleurs  si  agité  par  les  troubles  civils, 
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no  lui  peiiiiil  j)a8  délaisser  dans  le  dioccscdes moniirnenls 
matériels  de  sa  piété  envers  Marie,  sa  vie  seule  eu  fut  un 
monument  précieux.  Orphelin  dès  ses  premières  années, 
il  Thonora  et  l'aima  toujours  comme  sa  mère  \  tous  les 
samedis  et  les  veilles  de  ses  fêtes,  il  jeûnait  en  son  hon- 
Dcur  :  fioquemmeiit  il  visitait  Icb  saiictuaires  si  nombreux 
qui  lui  «  taiciit  consacrés  dans  sa  ville  épiscopale ,  el  sur- 
tout i'cgiise  JNotre-Dame  des  Céieslius,  où  se  vénérait  uue 
image  miraculeuse  de  Marie. 

En  1484,  révéque  Georges  de  Baden,  mort  en  odeur  de 
sainteté,  voulut  être  inhumé  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-la-Tierce.  Âoimé  des  mêmes  sentiments,  le  pieux 
cardinal  de  Givry,  ce  grand  prélat  dont  Henri  IV  disait 
qu'on  tenterait  en  vain  de  l'amener  a  quelque  chose  contre 
sa  conscience,  fonda  une  messe  quotidienne  à  la  chapelle 
de  la  Vierge  consacrée  dans  la  cathédrale  sous  le  titre  de 
l'Assomption.  Il  embellit  celte  chapelle  avec  magnificence, 
la  pourvut  d'ornements  et  de  vases  sacrés,  et  voulut  que 
son  corps  y  reposât  après  sa  mort. 

Nous  pourrions  continuer  cette  élude  dans  les  âges  sui- 
vants jusqu'au  pieux  évéque  qui  gouverne  aujourd'hui  le 
diocèse  ;  et  toujours  nous  trouverions  la  piété  envers  Marie 
comme  héréditaire  ou  traditionnelle  sur  le  siège  de  Metz. 
Or,  un  diocèse  qui  a  eu  le  bonheur  d*avoir  une  si  longue 
suite  d'évêques  tout  dévoués  à  la  Mère  de  Dieu  a  dû  néces- 
sairement s'impréi^ner  de  leur  esprit  et  partager  leurs  sen- 
timents. C'est  eu  effet  le  spectacle  qui  nous  apparaît  à 
toutes  les  époques  et  sur  tous  les  horizons  du  diocèse. 
Toujours  et  partout  on  a  vu  et  l'on  voit  encore  les  autels 
de  Marie  entourés  d*nne  foule  de  fidèles  agenouillés  el 
priant,  les  carrefours  et  rim|)Oste  d'uu  grand  nombre  de 
maisons  revêtus  de  son  image;  plusieurs  chênes,  dans  les 
campagnes,  célèbres  sous  le  nom  de  chênes  à  la  Vierge, 
parce  qu'ils  portent  une  statuette  de  Marie,  devant  laquelle 
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on  va  prier;  i)]usi('urs  lieux  qui  n'ont  d'antre  appellation 
que  celle  de  Marie,  par  exemple,  Marienflosse,  ou  ruisseau 
de  Marie;  Marieuthai,  ou  val  de  Marie;  Fraueuberg,  ou 
montagne  de  Noire-Dame;  MuHertiausen,  ou  demeure  de 
la  Mère  de  Dieu.  La  confrérie  du  Sca^pulaîre  est  éfabKeen 
soixante-dix-sept  paroisses;  celle  du  Rosaire  en  treize; 
celle  du  Saint-Cœur  de  Marie  en  cent  vinj:^t-sept  ;  les  con- 
grégations de  la  sainte  Vierge  dans  un  nombre  d  églises 
plus  grand  encore.  Ici  Ton  célèbre  solennellement  toute 
l'octave  de  F  Assomption;  l^,  on  fait  une  neuvaine  publique 
préparatoire  h  la  fêle  de  Flmmaculée  Conception  ;  parfont 
enfin  l'amour  de  Marie  se  produit  sous  une  forme  plus  ou 
moins  saillante. 

Si  de  ces  aperçus  généraux  nous  descendons  dans  le 
détail,  nous  saisirons  mietrx  encore  la  dévotion  du  diocèse 
de  Metz  pour  la  sainte  Tierge.  C'est  ce  que  nous  allons 
voir  en  trois  chapitres  :  dans  le  premier,  nous  étudierons 
la  ville  de  Metz  ,  dans  le  second  ,  les  arrondissements  de 
.Melz  et  de  Thionvîlle-,  dans  le  troisièuic,  les  arrondisse- 
ments de  Briey  et  de  Sarreguemines. 
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BISTOIRB  DO  CDLTB  08  LA  SAIHTB  YURfiB 
DANS  LA  VILLB  BB  MBTZ. 


Commençons  par  Téglise  mère,  la  cathédrale  :  elle 

n'est  pas,  il  ost  vrai,  comme  la  plupart  des  cathédrales  de 
France,  sous  le  vocable  de  Marie  -,  saint  Étienne  en  est  le 
patron  titulaire  j  mais,  par  le  grand  nombre  de  cliapelles 
de  la  Vierge  qu'elle  renferme,  elle  forme  comme  une 
brillante  consCelIatioo  de  sanctuaires  élevés  k  la  gloire  de 
la  Mère  de  Diea,  qoi  montrent  mienx  <|u*un  simple  vocable 
combien  son  coite  est  cher  a  tons  les  cœar».  Au  pi  eraier 
rarii,'  rst  Nolrc-Danic-lu-Iiomli'  un  de  la  Rotonde,  le  plus 
ancien  sancluaii  o  qui  ait  été  dédié  h  Marie  dans  le  dincrse 
de  Metz  :  c'était,  dans  1  origine,  une  chapelle  distincte  de  la 
cathédrale,  fondée,  selon  tontes  les  vraisemblances,  par 
saint  Clément  lui-même,  premier  apètre  àn  diocèse,  près 
dn  temple  de  Diane,  dont,  en  1755,  en  aplanissant  les 
terrains  voisins,  on  découvrit  le  pavé  eu  niosinquc  de 
grande  dimeiisioii,  avt  c  tous  les  caractères  et  les  syiuholes 
des  temples  païens  de  cette  époque.  Brûlée  par  Attila 
en  4o1,  puisque,  selon  Grégoire  de  Tonrs,  l'église  Saint* 
Étienne  échappa  seule  miracnlensement  à  l'incendie,  rdth 
ifét  ensvite  par  la  piété  d«s  évécfnes  de  Metz,  elle  fut 
assignée,  vers  le  huitième  siècle.  [)ar  saint  Chrod  -iiii  t . 
an  chapitre  que  cet  insiîino  prélat  venait  d'iiistjîuer  dans 
sa  cathédrale;  et  la  règle  où  il  consigne  cette  disposition 
est  le  premier  acte  authentique  que  l'histoire  nous  offre 
dé  Teiistence  de  cette  église*  Dès  le  onzième  siècle.  Notre- 
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Dame-la-Ronde  était  le  titre  d'un- bénéfice  dont  le  titulaire 
s'appelait  le  proviseur  de  Notre-Daiiie,  preuve  qu'elle  avait 
déjà  des  revenus  particuliers.  En  1180,  Étiennede  Bar  lui 
donna  une  nouvelle  splendeur,  non -seulement  en  y  éta- 
blissant une  collégiale  de  six  ehanoines,  mais  eocore  en  la 
restaurant  complètement,  et  substituante  l'édifice  byzan- 
tin une  magnifique  église^  mélange  gracieux  du  style  ogival 
et  de  rarcliitcclurc  ruiuaiie.  Eu  1150,  le  pape  Eugène III 
la  fit  resplendir  d'une  nouvelle  gloire  :  car  en  allant  du 
concile  de  Trêves  à  celui  de  Reims,  il  vint  la  consacrer, 
assisté  de  dix*b«it  cardinaux  et  d'un  grand  nombre  d'évè- 
qoes  et  d'abbés,  et  lui  accorda  d'insignes  privilèges,  en 
souvenir  d'une  si  auguste  consécration. 

Comme  si  chaque  géiiiiatioii  eût  voulu  apporter  son 
trihui  tl  hommages  k  ce  sanctuaire,  le  treizième  siècle,  ce 
siècle  des  grandes  et  belles  églises,  réédilia  lédilicc  du 
siècle  précédent  dans  les  formes  nobles  et  pures  que  nous 
admirons  encore  aujourd'hui,  en  conservant  toutefois 
quatre  gros  piliers  monocylindriques,  avec  leurs  socles 
massifs  et  leurs  chapiteaux  simples  d'ornements,  par  res- 
pect pour  la  corjsccralion  pontificale.  Cette  belle  chapelle, 
se  trouvant  perpendiculaire  a  l'axe  de  la  cathédrale ,  lui 
fut  réunie,  de  manière  k  former  de  l'abside  et  du  chœur 
de  Notre-Dame  une  chapelle  latérale  de  la  basilique*  Son 
ancien  portail  demeura  encastré  dans  le  mur  septentrio- 
nal, et  ses  quatre  piliers  monocyliutli iques  restèrent 
comme  témoins  de  la  dévotion  du  douzième  siècle  à 
Marie. 

Par  cette  réunion,  Notre-Dame-la-Ronde  ne  perdit  rien 
de  la  vénération  que  lui  portaient  les  fidèles.  Chaque 
confrérie  ou  corporation  voulut  y  avoir  sa  bannière,  avec 

les  images  peintes  qui  retraçaient  soit  les  légendes  po- 
pulaires, soit  l'histoire  des  communautés.  Le  privilège 
d'y  être  inhumé  fut  envié  ;  les  gentilshommes  de  la  cité 
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qui  ne  pouvaient  l'obtenir  obtenaient  au  moins  d'y  sus- 
pendre leurs  armes,  et  c'était  Ik  tout  à  la  fois  un  hom- 
mage k  Marie,  une  distinction  pour  la  famille  et  un  moyen 

de  vérifier  les  titres.  Au  relonr  des  campagnes  et  des 
expéditions,  les  troupes  s'en  allait'iu  vu  bel  ordre  à  la 
calliédrale  pour  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  lâ  Vierge  Marie, 
et  suspendaient  aux  piliers  les  étendards,  bannières  et 
pennons  pris  sur  les  ennemis.  Par  le  même  principe,  lors- 
qii'en  i430  la  ville  de  Metz  eut  conclu  un  traité  de  paix 
avec  Charles  lï,  duc  de  Lorraine,  k  la  suite  d'une  guerre 
désastreuse  qui  avail  duré  deux  ans,  on  publia  ce  traité 
dans  la  chapelle  même  de  Nolre-Dame-la^Roude,  comme 
pour  loi  en  faire  hommage. 

Les  princes  ou  empereurs  qui  passaient  par  la  ville 
allaient  se  prosterner  et  prier  dans  ce  sanctuaire.  Ils  y  fai- 
saient célébrer  les  saints  mystères,  et  y  laissaient  de  riches 
offrandes.  En  1470,  Philippe  de  Savoie,  frère  de  la  reine 
de  France,  étant  venu  k  Metz,  accompagné  du  marquis  de 
Montferrat,  de  révèque  de  Genève  et  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs,  se  rendit,  le  lendemain  de  son  arrivée,  avec 
toute  sa  suite,  k  la  chapelle  de  Notre-Dame  pour  y  entendre 
la  messe.  Deux  ans  après,  ee  même  sanctuaire  reçut  les 
hommages  de  toute  la  cour  germanique.  L'empereur  Fré- 
déric IlL  à  son  retour  d'Alsace,  vint  à  Metz  le  18  sep- 
tembre 1473,  accompagné  de  son  fils  Maximilien,  de 
Tarehevéque  de  Mayence,  son  conseiller,  da  patriarche 
d'Antioche,  du  duc  Albert  de  Bavière,  du  comte  de  Wur- 
temherg,  du  margrave  de  Bade,  et  d'un  grand  nombre 
d  ambassadeurs,  de  prélats  et  de  seigneurs  de  l'Empire, 
parmi  lesquels  on  distinguait  Calixte  Othman,  fils  d'Amu- 
rat  n  et  frère  du  terrible  Mahomet  11.  Converti  au  catho^ 
licisme  par  le  pape  Galixte  III,  ce  prince  vint,  conduit  par  les 
magistrats  et  le  clergé,  ayant  k  leur  tête  l'évéque  George 
de  Bade,  saluer  Notre-Dame-la-Ronde,  et  y  prier  dé\ote- 
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meot.  Pour  une  si  auguste  réce[Mioa,  toute  l'église  étak 
édncelante 4»  lumières^  les  voAtes  reteatisaaieai  du ckmX 
da  Te  Deum  mêlé  an  son  des  orgues  et  a«ix  nmsîqiies  de  ia 

cité;  et  le  mercredi  suivant,  l'Empereur  y  revint  encore 
'  et  V  fit  clianler  une  moss<^  très- solennel  le. 

En  15i3,  Renée  de  Bourbon,  duchesse  de  Lorraine,  (il 
le  même  booneur  k  ^otrc-Dam64a-Boade,  et  la  visita  pieu- 
sement avree  toute  sa  suite. 

Lorsque  la  YÎJle  de  Metz  recevait  quelque  grande  faveur, 
comme  quaod  dJe  était  frappée  de  quelque  calamité,  ou 
menacée  de  quelque  danger,  elle  recourait  aussitôt  h  sa 
chapelle  bénie,  pour  remercier  ou  pour  supplier,  et  y  otlrait 
de  gros  cierges.  De  même,  lorsque  quelques  particuliers 
recevaient  par  l'entremise  de  Marie  des  grâces  spéciales, 
iJs  aimaient  k  suspendre  aux  murs  ou  aux  piliers  des  ex-voia 
qui  disaient  h  tous  les  regards  les  faveurs  qu'ils  avaient 
ol»t(Mnios;  ot  il  est  plusieurs  de  ces  ex-voto  qui,  par  leur 
caractère  d  originalité,  peignent  la  dévotion  naïve  de'ces 
âges  de  foi.  Ainsi,  en  1427,  ïhiébaul  de  Vie  lègue  in 
Notre-Dame-la-Rcunde  son  harnais  de  jouta  et  de  tmrièoie, 
avec  celui  qu'il  portait  ordinairement  quand  il  montait  k 
cheval.  Dans  la  guerre  de  Metz  contre  René  TI,  due  de 
Lorraine,  quatorze  soudoyeurs  messins,  pris  au  siège  du 
château  do  Louvigny  et  eiileriiics  dans  les  prisons  de 
Nancy,  étant  parvenus,  après  avoir  invoqué  Noire-Dame- 
la-Ronde,  à  enlever  la  serrure  de  leur  prison  et  à  s'évader, 
vinrent  par  reconnaissance  suspendre  cette  serrure  devant 
l'image  de  la  Vierge.  Philippe  deVigneules,  le  chroniqueur 
de  Metz,  raconte  de  lui-même  qu'ayauf  été  pris  par  des 
niaUaireurs  et  retenu  longtemps  dans  un  cachot,  il  obtint 
également  sa  délivrance  par  Marie  -,  et  a  son  retour  dans  ia 
maison  paternelle,  son  père  Tout  k  peine  embrassé, 
lui  mettant  un  cierge  en  main,  il  lé  conduisit  ausaitdt  k 
Notre-Dame^larRonde  pour  rendre  grâces  k  sa  libératrice. 
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Il  n'estima  point  que  ce  îti  enotre  assez.  Le  lendemai», 
il  fit  dire  k  i*aiitel  de  la  Vierge  une  messe  oè  assîsièrent 
tous  les  paiieBis  et  amis  de  la  famille. 

Animées  des  uuHies  sentiments  de  vénération  pour 
cette  sainte  chapelle,  les  dil!(  i (  ntes  communautés  de  la 
ville  y  faisaient  touj<iur8  une  statioa,  avant  d'entrer  à  la 
icathëdraie,  lorsqu'elle  formait  on  corps  d'édifice  k  part , 
comme  J'attesite  wa  processiomial  de  la  première  moilié 
du  quatorzième  siècle.  Aux  époques  de  calamités,  le  cha- 
pitre, qui,  deimis  1329,  était  avec  celte  collégiale  en  asso- 
ciation de  prières,  y  venait  proccssionncllement  chauler 
le  Salve,  Hegiiia,  ou  quelques  autres  hymnes  à  Hionneur  de 
Marie.  Les  càapitres  de  Saint-Sauveur  ^  de  Saint-Thië- 
baut,  et  les  aulfcs  maisons  religieuses,  faisaient  de  même. 
Ëftfin,  les  (dimanches  et  fêtes,  il  y  avait,  soir  et  matin, 
office  sdennel.  Les  choses  durèrent  ainsi  jusi^i'en  ilài  : 
l'évêque  alors  siii>prima  la  collégiale,  et  en  employa  les 
bi€%s  à  la  fondation  du  grand  séminaire  diocésain.  Au- 
jourd'hui Notre-Dame- la-Ronde  porte  le  nom  de  Notre- 
Dame  du  M<Hit-Carmel ,  et  est  le  siège  de  la  confrérie  da 
Scapulaire.  Près  de  l'entrée  de  la  chapelle ,  est  une  Mater 
dolorosa,  qui  est  Tobjet  d'un  coite  très  -  populaire  dans 
la  ville  et  dans  le  diocèse.  On  y  voit  presque  conti- 
nuellement en  prière  une  foule  de  iidèles  pieusement 
ageiNHiillés. 

Le  second  sancluaice  dont  se  glorifie  la  cathédrale  de 
Metz  est  Notre-Dame-la-Tieree,  4m  de  Bon-Secours;  cha- 
pelle célèbre  dès  les  temps  les  plus  reculés  par  les  nom- 
breux et  éclatants  miracles  qui  s  v  opéraient,  au  témoi- 
gnage d'auteurs  anciens  digues  de  toule  créance,  tels 
queRodulpbe,  abbé  de  Saint-Tron,  auteur  de  la  chroni- 
que de  son  monastère  et  de  fdnsieiirs  autres  écrits.  Ce 
dernier,  entre  autres,  raconte  qu'en  butte  anx  vexations 
continaelles  du  comte  Gislabeit,  il  ^nt  à  Metz,  aux  fêtes 
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(le  Pâques,  im|>lorci\  dans  la  cathédrale,  le  ^secours  de  la 
bieaheurease  Vierge  Marie ,  dont  le  petit  oratoire  en  cette 
église  est  souvent,  dit-il,  illustré  par  de  glorieux  mira- 
cles. Un  autre  auteur Âdhémar  de  Montel ,  un  des  plus 

illustres  prélats  qui  aient  occupé  le  siège  de  Metz,  dans 
une  circulaire  qu'il  adresse  au  clergé  et  aux  tidèlcs  du 
diocèse  pour  les  inviter  \\  concourir  à  rachèvement  de  la 
cathédrale,  leur  représente  l'excellence  de  celte  église, 
ses  prérogatives,  le  grand  nombre  de  saints  qui  y  repo- 
sent, mais  par-dessus  tout  les  éclatants  miracles  que 
Jésus-Christ  y  opérait  en  l'honneur  de  sa  glorieuse  Mère. 
En  1486  ,  pénétré  de  respect  pour  un  sanctuaire  où 
Marie  manifestait  si  merveilleusement  sa  puissance  et  sa 
bonté)  l'archidiacre  grand  vicaire,  Jacques  dlnsming,  ne 
trouvant  point  Tantique  chapelle  de  Notre-Dame-la-Tierce 
eu  rapport  avec  les  nouvelles  constructions  grandioses 
d'Adhémar  et  de  ses  successeurs,  entreprit  de  la  recon- 
struire a  ses  frais,  en  faisant  tout  le  traussept  nord,  cl  l'orna 
de  belles  verrières  qu'on  admire  encore.  Lorsqu'en  1307 
les  constructions  furent  achevées  ^  le  chapitre  y  transporta 
son  office,  et  l'y  continua  jusqu'en  1519 ,  où  enfin  le 
chœur  et  le  transsepi  méridional  furent  terminés. 

C'était  h  l'autel  de  Nolre-Dame-la-Tierce  que  les  ma- 
gistrats, après  leur  élection,  venaient  prêter  serment.  Ce 
tut  là  que  plusieurs  évéques  de  Metz  et  autres  grands 
personnages  voulurent  être  inhumés.  Le  5  février  181 4, 
on  y  inhuma  encore  la.  comtesse  Eugénie  de  Ghoisenl- 
Stainville ,  dernière  abbesse  du  chapitre  noble  de  Saint- 
Louis.  La  révolution  de  93  dépouilla  Notre-Dame- la- 
Tierce  de  tous  SOS  ornements  et  ex-voto;  mais  elle  n'en 
est  pas  restée  moins  chère  k  la  piété  des  populations. 

Aux  deux  chapelles  que  nous  venons  d'étudier,  il  faut 
joindre  dans  l'abside  les  chapelles  de  la  Présentation  »  de 
TAnnonciation  et  de  l'Assomption^  dans  le  collatéral 
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gauche,  les  chapelles  de  la  Vierge  Pierre  Pernit  et  de 
Notre-Dame  de  Consolation;  dans  le  collatéral  droit, 

les  chapelles  de  la  Vierge  et  de  Saint-Joseph.  La  cha- 
pelle de  la  Vierge  Pierre  iVurat .  ainsi  appelée  du  nom 
de  i'iiiuslre  architecte  de  la  cathédrale»  doot  elle  renferme 
le  tombeau,  était  une  des  plus  gracieuses  productions  de 
Part  ogival  au  mOyen  âge.  Sculptée  avec  infiniment  de 
délicatesse  et  de  légèreté ,  elle  était  digne  de  Fbumble 
niaitre  maçon  qui  a\aiL  mérité  d'ai^socier  sou  nom  ;i  ceux 
de  Jean  de  Chelle,  de  Robert  de  Coucy  et  d'Erwin.  Le 
retable  était  orné  d'une  statue  de  la  Vierge  portant  1  En- 
fant Jésus,  et  ayant  à  ses  pieds,  sur  la  droite,  Pierre 
Perrat  en  prière.  La  Révolution  de  93,  aussi  inintelligente 
que  sacrilège,  fit  disparaître  ces  précieux  monuments 
des  âges  de  loi.  La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Consolation 
possédait  le  tombeau  de  Cassomcs,  *iui,  apr^s  avoir  été 
successivement  ménestrel  de  Charles  IV,  de  Louis^  roi  de 
Hongrie,  et  d'Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  était  venu 
reposer  son  âme  et  son  corps  aux  pieds  de  Marie* 

Le  dehors  de  la  cathédrale,  aussi  bien  que  le  dedans , 
rappelait  de  toutes  parts  la  Mère  de  Dieu.  Dans  le  cloître, 
c'étaient  deux  chapelles,  Tune  de  Notre-Dame  de  la  Vic- 
toire, monument  de  la  reconnaissance  publique  pour  la  déli- 
vrance de  la  ville  assiégée,  comme  nous  le  dirons  bientôt; 
Fautre,  de  Notre-Dame  de  Lorette,  ancienne  église  de 
Saint-Pierre-le-Petit,  ainsi  appelée  par  opposition  ^  l'église 
de  Saint-Pierre-le-Majeur.  Ce  sanctuaire,  longtemps  entre- 
tenu etriclii ment  décoré  par  l'illustre  et  catholique  liimillo 
des  Floës,  dont  li  était  la  chapelle  l'unéraire,  disparut  avec 
le  cloître,  en  1755,  pour  agrandir  la  place  d*armes*  Les 
vitraux.  les  peintures  murales,  aujourd'hui  en  grande  partie 
effacées ,  tetraçaient  partout  l'image  de  Marie,  et  racon- 
laient  ses  mystères.  Les  massifs  d'architecture  aujourd'hui 
muets,  parlaient  de  Marie  par  les  nombreuses  statues  qui 
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les  déforaieiit.  Tous  les  touih^aux  d'évêques,  île  chanoines, 
de  seigneurs  et  de  riehes  houii^eois,  qui  avaient  ambiliouué 
le  i»onheur  de  reposer  après  leur  mon  près  de  ses  autels, 
en  parhieot  eox-mémes  éloquenuReDl.  Ces  nobles  défuDts 
éuîent  représeolÀ  k  genooi,  les  maàm  jointes,  le»  yeu 
Sxés  sur  Fiinage  de  Msrie^  les  ans  avec  cette  simple 
inscription  sur  le  piédestal  :  0  Mater  Dei,  mémento  mtft;les 
auiies,  avec  cette  strophe  si  riciie  de  loi  ; 

Te,  morte  virta,  chantas 
Nati  cruoro  liberaoi 

Civemque  fecit  heris. 
Poiestainor  q^uid  ainpiius? 

Enfin,  ces  sanctuaires  et  ces  stataes  de  Marie  étaient  en- 
tretenus et  ornés  par  les  habitants,  qui  s'y  appliquaient 

avec  une  sainte  émulation,  y  fondaient  des  messes,  y  éta- 
blissaient des  chapelains,  de  iclle  sorte  que  les  chapelains 
de  Notre-Dame ibrmaienl  uae  partie  notable  du  clergé  de 
la  cathédrale. 

Sur  tous  les  autres  points  de  la  ville»  c'était  pour  le  culte 
de  Marie  le  même  zèle  qu*a  la  cathédrale.  En  1628,  les 

chantres  maii^iiiUio  ^  (1(  s  (l  eize  paroisses  de  Metz  s'érigè- 
rent eu  couli'érie  sous  le  titre  de  la  Préseu talion  de  la 
sainte  Vierge  ^  et  pendant  qu'en  17 il  Benoit  XiV  hono* 
rait  cette  confrérie  d'une  bulle  où  il  lui  accordait  diverses 
gr&ces,  les  vicaires  généraux,  chanoines  et  curés  s'y  inscri- 
vaient comme  confrères.  Toutes  ces  treize  paroisses  riva- 
lisaient d'une  sainte  ardeur  |K)nr  le  cnlle  de  la  Mère  de 
Dieu.  En  1691 ,  un  chanoine  de  Saint-Sauveur  fonde  un 
hrfspice  sous  le  litre  de  Notre-Dame  de  Bon-Secoiurs;  les 
églises  de  Sainte-Sigolène  et  de  Saint-Encaire  se  couvrent 
de  peintures  qui  retracent  ses  principaux  mystères.  Les 
paroisses  de  Saint-Martin,  de  Saiot-Maximin  et  de  Saint- 
Vincent,  embellissent  ses  autels  de  toutes  les  richesses  de 
rarcbiieclure.  Au  faubourg,  près  de  i abbaye  de  Saint- 
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Clément,  s'élève  Notre-Dame  aux  Martyrs,  vulgairement 
au£  Martres,  qii*Ëtienne  de  Bar  donna  à  Tabbaye  Saintr 
Sauveur  pour  l'entretien  de  ses  b&timents;  enfin,  sur  les 

fondements  d'nn  temple  de  Jupiter,  s'élève  l'église  Sainte- 
Croix  avec  sa  (  liaptile  de  Sainte-Marie  aux  (irottos.  Ces 
deux  derniers  sanctuaires  disparurent  dans  le  siège  de 
qui  amena  la  destructkm  d^une  grande  partie  des 
faubourgs  de  Metz;  mais  ils  n'en  révèlent  pas  moins  la  foi 
-des  i^euples. 

Outre  les  églises  que  nous  venons  de  parcourir,  l'amour 
de  la  saillie  Vierge  éleva  dans  la  ville  de  Metz  ju^qu  a  neuf 
communautés  religieuses,  qui,  dévouées  à  sou  culte  et 
imprégnées  du  parfum  de  ses  vertus,  étaient  comme  autant 
de  foyers,  où  chaque  génération  venait  se  retremper  dans 
le  zèle  de  son  serviee.  La  première  est  due  \  une  illustre 
vierge  de  Metz,  sainte  Glossinde,  qui  fit  bâtir  une  église 
sous  la  double  invocation  de  Marie  et  de  i  apotre  saint 
Pierre.  Morte  en  610  et  inhumée  dans  Téglise  dite  d'abord 
des  Apôtres,  puis  de  Saint- Amould,  hors  des  mura, 
parce  que  les  Francs  conservaient  encore  la  coutume 
romaine  de  ne  point  enterrer  leura  morts  dans  les 
villes,  la  sainte  fondalriee  a|)parul  en  songe,  vjn^ri-cinq 
ans  après  sa  sépulture,  k  une  religieuse  de  sou  monastère; 
elle  était  debout  sur  le  mur  méridional  de  la  cité,  et  jetant 
une  pierre  du  côté  de  la  campagne,  elle  lui  ordonna  de 
bâtir,  k  l'endroit  où  tomberait  cette  pierre,  une  église  de 
la  sainte  Vierge.  Les  religieuses  aussitôt,  avec  Tautorisa- 
tiofi  du  saint  roi  Sigebert  U,  qui  i Louait  alors  sur  1  Aus- 
trasic,  se  mirent  a  Tceuvre^  et  quand  l'églisr  lut  at  iievéc, 
avec  un  cimetière  tout  autour,  elles  iranslérèreiit  dans  un 
sépulcre  neuf,  au  côté  droit  de  l'autel ,  le  corps  de  leur 
sainte  fondatrice,  qu'à  leur  grande  joie  elles  trouvèrent 
aussi  intact  que  le  jour  même  de  sa  mort.  Le  saint  corps 
demeura  dans  celle  éi^lise  pendant  deux  siècles,  et  lui  valut 
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une  grande  renommée  par  les  miracles  aussi  nombreux 
que  parfaitement  constatés  qui  s'y  opérèrent.  Sous  Louis 
le  Débonnaire,  Drogon,  ëvêque  de  Metz,  crut  devoir,  pour 

en  faciliter  et  en  (IcvelopjHT  le  culte,  le  Irausporter,  deNotre- 
Dame  hors  des  rmiis.  dans  i  églisc  que  la  pieuse  ioiida- 
trice  avait  elle-même  fait  bàlir  à  rialérieur  de  la  ville,  eu 
rbonneur  de  la  sainte  Vierge,  et  qui  de  là  prit  le  nom  de 
Sainte-Glossinde»  qu'elle  gardeencore  aujourd'bui(l).  Quant 
h  rég:1ise,  qui,  pendant  deux  siècles,  avait  conservé  la  dé- 
pouille sacrée  de  la  sainte,  l'abbesse  de  Sainte-Glossinde 
la  céda  en  H59,  sous  l'épiscopat  d'Fticinu'  de  Bar,  h  quel- 
ques clercs  de  Metz  qui,  animés  du  zèle  de  leur  perfec- 
tion, désiraient  se  réunir  pour  mener  ensemble  la  vie 
canoniale.  Ainsi  se  forma  la  célèbre  collégiale  qui  prit  le 
titre  de  Notre-Dame  de  Saint-Tbiébaut.  Ce  nouvel  éta- 
blissemem  conquit,  dès  le  principe,  les  sympathies  univer- 
selles. L'abbesse,  édifiée  du  bou  esprit  des  nouveaux  cha- 
noines, ajouta  k  l'église  plusieurs  terres  ;  et  cette  donation, 
confirmée  d'abord  par  Etienne  de  Bnr,  en  ii6i,  le  fut 
encore  Fannée  suivante  par  Frédéric  I"Barberousse,  lequel, 
dans  l'acte  de  confirmation,  déclara  qu'en  reconnaissance 
de  la  grâce  (|ue  Dieu  lui  avait  faite  de  Télcver  a  la  sublime 
dignité  dercmiiire,  il  se  faisait  nu  devoir  de  protéger  spé- 
cialement les  églises  fondées  en  l'honneur  de  la  bienheu- 
reuse et  glorieuse  Vierge.  D'un  autre  côté,  les  évéques  de 
Metz,  le  chapitre,  la  cité  entière  et  les  ducs  de  Lorraine 
se  plurent  à  répandre  leurs  bienfaits  sur  cette  maison.  Ces 
libéralités  permirent  aux  chanoines  de  rebâtir  leur  é<>lise 
et  d'en  foire  une  des  plus  belles  du  |)nvs.  l/évêque  Ber- 
tram,  un  de  ses  plus  généreux  hienlaiieiirs,  la  consacra 
en  11 90,  et  approuva  la  délibération  du  chapitre  qui  fixait 
à  seize  le  nombre  des  chanoines.  Les  souverains  pontifes, 


(1)  Tr<mslaf.  S*  Ghidess,,  apud  Mabilton,  IV«  part. ,  p.  449. 
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à  leur  4our,  comblèrenl  la  collégiale  de  faveurs  cl  de  grâces 
spiritaelles,  et  lui  doonèrent  le  titre  de  basilique,  ëd  i  178» 
Alexandre  III  confirma  ses  biens  et  ses  immeubles*,  en 
1195,  Célestin  UI  accorda  k  ceux  qui  la  visiteraient  et  y 

prieraient  dévolemenl  de  nombreuses  indulgences,  ainsi 
que  la  dispense  du  pèlerinage  de  Rome,  si  on  y  élait  obligé 
par  vœu  ou  par  pénitence,  pourvu  qu'on  donnât  a  la  coi- 
l^iale  ce  qu'on  aurait  dépensé  pour  le  voyage.  Malheureu- 
sement, cette  église  de  Marie,  entourée  de  tant  d*amour, 
fut  détruite  pcndantle  siège  de  1444-,  et  les  chanoines  in- 
stallés dans  l'intérieur  delà  ville  s*y  bâtirent  une  autre  église. 

A  peu  de  distance  des  portes  de  Metz  était  le  prieuré 
de  Notre-Dame  des  Champs,  fondé,  enll2^,  parËtienoede 
Bar,  comme  nous  l'avons  vu,  en  faveur  de  deux  religieux 
bénédictins  de  Chézy-sur-Harne  (1),  qui ,  apportant  avec 
eux  une  image  célèbre  de  la  sainte  Vierge,  étaient  venus 
se  fixer  dans  la  canipiii^ue  près  d'une  des  portes  méridio- 
nales de  Metz,  avec  l'intention  d'y  établir  une  maison  de 
leur  ordre.  Élicnne  i\v  Wur  leur  bàlit  une  église  sons  Fin- 
vocation  de  la  Mère  de  Dieu,  et  dota  la  maison  de  grands 
biens.  L'image  de  Marie,  placée  sur  l'autel,  devint  bientôt 
Fobjet  de  la  dévotion  générale,  laquelle  s'accrut  encore  à 
l'occasion  des  privilèges  que  le  prieur  obliii!  du  paj)e 
Adrien  IV et  des  reliques  précieuses  donltut  dotée  l'i'glise. 
Entre  ces  privilèges,  un  des  plus  remarquables  était  que 
régltse  ne  pourrait  tomber  sous  rinlerdit,  lors  même  que 
toute  la  cité  en  serait  frappée^  et  entre  les  reliques,  on 
vénérait  non-seulement  des  ossements  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  de  saint  Etienne  et  de  saiul  I.aurenl,  mais 
encore  une  des  larmes  (pie  Jésus- Christ  versa  à  Bétbanie 
surLazarc  mort,  avant  de  le  ressusciter,  et  qui,  religieuse- 
ment recueillie  par  Marthe  et  Marie,  s'étaient  consemes 


(I)  Chëzy  est  voisio  de  Château-Thierry. 
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à  Jérusalem ,  d  où  les  avait  rapportées  uu  noble  croisé  de 
1«  ville  de  Metz.  Aussi  Notre-Dame  des  Champs  n'était 
pas  seulement  un  lien  de  pèlerinage  poor  quelques  per- 
sonnes pieuses  en  particulier,  mais  encore  un  rendez-vous 

de  prucessioiis  soleiiiieik's,  (jui  \  |iorlaient  les  reliqurs  des 
saints  pour  faire  appuyer  leurs  [u'ières  par  rintercesbioii  de 
ces  iidèles  serviteurs  de  Dieu  et  de  Marie  ^  et  en  1 175,  les 
bourgeois  ne  erurent  pas  pouvoir  faire  un  meilleur  usage 
des  biens  confisqués  sur  des  malfaiteurs,  que  de  les  em- 
ployer à  y  ériger  un  magnifique  autel.  Ce  prieuré  subsista 
jusqu'en  l  iU,  où  Cliaiies  VII,  roi  de  France,  le  rasa, 
comme  un  obstacle  au  siège  qu'il  faisait  de  cette  ville. 
Relevé  peu  après,  il  fut  détruit  de  nouveau,  et  pour  tou- 
jours, dans  le  fameux  siège  de  Metz  par  Charles-Quint. 

Sur  un  autre  point  de  la  ville,  saint  Dominique,  ce 
grand  |)i  ii^^ateur  du  culte  de  Marie,  passant  par  Metz, 
en  1219,  pour  se  rendre  de  France  en  Italie,  fonde  un 
couvent  de  son  ordre ,  où  ênlrent  aussitôt  un  grand  nuniijre 
de  religieux  auxquels  il  donne  l'habit  ^  et  pendant  son 
séjour  en  celte  ville  «  il  se  fait  remarquer  par  ses  visites^ 
aussi  fréquentes  que  ferventes  à  une  image  de  la  Yierge, 
qui  s'ap|)ela  depuis  la  Vierge  de  Saint-Dominique. 

En  1243,  les  Franciscains  s'établissent  a  Metz,  se  bâ- 
tissent une  église,  où  ils  niulliplienl  le  plus  qu'ils  peuvent 
les  chapelles  de  la  Vierge.  Celle  de  T Immaculée  Concep- 
tion est  surtout  remarquable  :  elle  fut  fondée  par  les  au- 
mônes que  recueillit  un  célèbre  prédicateur  de  leur  ordre, 
qui ,  venu  à  Metz  avec  Maximilien  roi  des  Romaina, 
fils  de  l'empereur  Frédéric  III,  inspira  tant  d'enthou- 
siasme par  ses  discours  sur  les  prérogatives  de  Marie, 
surtout  sur  celle  de  son  immaculée  Conception,  que  (ous 
s'empressèrent  de  contribuer  a  Térection  et  k  Fembeilis- 
sèment  de  la  chapelle.  La  Vierge  immaculée  récompensa 
ce  dévouement  d'une  manière  digne  d'elle  ;  car  Philippe 
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de  Vigoenles ,  ebroniqtwiir  conteniforaîn  ,  ei  Metirtne , 
riiistorien  des  ëvêqiies  de  Metz ,  attestent  (]\\  \\  s'y  faisait 
de  nombreux  rairades.  Piès  de  celte  cljajjelle  de  rimma- 
culée  Conception ,  un  marchand  -de  la  cilé ,  Henri  <ie 
Mazelle ,  éiève  dam  les  années  suimies  m  oralMre  en 
l'honnenr  de  TAmleiiciaikm;  et  en  t60S,  les  Frandscaim 
réformés,  qn'on  appela  Réco14ei«,  é9«nC  "vemis  remplacer 
les  Cordefiers,  donnent  ini  iKnivel  élan  au  en!le  de  la 
sainte  Vierge.  Pourquoi  ïàni-û  que  1804  ait  démoli  uu 
édifice  si  cher  à  la  piété  des  hahîtantsP 
'  Vers  Tan  1^5,  (esCarmes ,  erdre  fpn  fall  si  hante  pro- 
feanea  de  déveneraent  à  la  Mère  de  Dieu ,  s'établissent  ^ 
Metï  sotts  la  protection  de  saint  Louis,  qtii  le  premier  les 
iiitioiluisit  en  France,  et  y  élèvent  nn  sanctuaire  de  Manc , 
lequel,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  l  Es[)érance,  devient 
an  des  plus  célèbres  de  tout  le  p;)vs.  Continuellement  des 
deifes  y  brûlent  en  grand  nombre.  Aux  époques  de  cala- 
mités, hmqnVm  a  besoin  de  qnetque  grâce  générale,  ou 
q«*on  a  reçu  quelque  bîenfiiit  public,  H  TÎIIe  vient  en 
procession  prier  ou  remercier  Notr  e-Dame  de  l'Espérance. 
Les  paroisses  voisines  s'y  rorwient  comme  la  eilé  :  et  le 
vieux  ctiro&iqueur  de  Metz  raconte  que  le  jour  de  la  Pen~ 
tecôte,  en  4514,  on  y  vit  une  mouft  betie  h  kotutroêie 
prœesiim  4t  treiu  viUm§ti,  L'église,  par  la  beauté  et  Télé- 
ganee  de  son  architoclmre ,  par  la  richesse  et  la  splendeur 
de  ses  ornemeuls  ,  élait  digne  de  ce  ronconrs:  car  elle 
pouvait  le  dis[mler  aux  plus  spleiulules  i>asilHpios  de 
France.  Les  Carmes  en  avaient  conçu  le  dessin  pendant 
la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  alors  que  Tart 
gotbiqoe,  sons  rinsfiirstion  du  génie  de  Pierre  Terrât , 
déployait  k  Meta  tant  de  grandenr  et  de  richesses  arehi- 
tectnrales  dans  les  iravans  de  la  cathédrale,  et  en  avaient 
coutié  l'exeeulion  à  Pierre  Pcrrat  lui-même.  De  tous 
cotés  avaient  aûlué  les  aumônes  et  les  offrandes,  et  il 
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s'était  établi  entre  tous  une  pieuse  émulation  ^  qui  don- 
nerait (lavanlage.  Pierre  de  Vigneules  nous  en  cite  un 
exemple  touchant  ;  «  Deux  bons  prud'hommes,  dit-il  dans 
))  son  style  naïf,  lesquels  étant  ensemble  de  bon  zèle  et 
»  dévotion  à  la  Vierge  Marie,  se  arguoient  l'un  h  l'autre 
»  de  ee  qu'ils  donneroient  à  la  réfaction  dlcelle  église ,  et 
T»  remontoient  Tun  sur  l'autre  ;  enfin  ils  assemblèrent  eux 
)>  deux  leur  dévotion ,  et  v  contribuèrent  une  chausse 
»  pleine  d'or  et  d'argent.  »  Uobert,  duc  de  Bar,  et  Marie 
de  France,  y  donnèrent  mille  livres  messins ,  somme  con- 
sidérable pour  l'époque;  et.  en  reconnaissance ,  on  plaça 
leurs  statues  au  portail.  Ainsi  s'éleva  cet  édifice  religieux, 
le  plus  remarquable  du  pays  après  la  cathédrale;  et  il  fut 
consacré  en  1415.  Mais,  hélas  1  tant  de  beautés  devaient 
disparaître  «m  jour.  En  1552,  pendant  le  siéç^o  de  Metz, 
la  construction  du  retranchement  de  Guise  endommagea 
notablement  le  couvent  des  Carmes;  et  en  1793  on  le 
réunit  à  l'arsenal  d'artillerie.  On  en  eut  bientôt  fait  un 
monceau  de  ruines,  snr  lesquelles  s*éleva  l'hôtel  de 
l'ccole  régimentaire  d'artillerie.  On  eut  de  même  bientôt 
renverse  l'église.  Les  débris  épars  et  inulilés  de  son 
maître-autel,  chel-d' œuvre  de  sculpture,  furent  transpor- 
tés à  Paris  pour  en  orner  les  musées.  Des  spéculateurs 
anglais  en  achetèrent  les  somptueuses  verrières  ;  et  Metz 
ne  conserva  de  ce  sanctuaire ,  qui  était  sa  gloire ,  que 
quelques  ogives  élancées,  groupes  de  ruines  tristes  et 
suliUiires,  qui  se  di  t  sscnt  encore  a  un  des  angles  du  jar- 
din de  l'écoie  d'artillene. 

Le  quatorzième  siècle,  rival  de  ce  treizième  qui  avait 
doté  Metz  de  plusieurs  belles  églises  de  la  sainte  Vierge , 
l'enrichit  à  son  tour  de  deux  nouveaux  sanctuaires,  Notre- 
Dame  du  Pontiffroy  et  Sainte-Marie  des  Célestins.  Nolre- 
Damc  du  Pontiffroy,  fondée  en  1321  et  confiée  à  l'ordre 
de  Cileaux ,  attirait,  les  processions  de  la  ville  dans  les 
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teiii[>s  d'épidémie  et  de  calamités;  et  lors(jue  en  lo65  ou 
se  décida  à  la  déiiuire  pour  élever  le  rempart  du  Pou- 
tiûroy,  on  la  transféra  près  de  la  paroisse  SainuGcorges , 
où  elle  subsista  jusqu'en  1740.  Sainte-Marie  des  Gélestins 
est  due  k  la  générosité  de  Bertrand  le  Hnngrc ,  un  de  ces 
puissauls  bourgeois  de  Metz  qui ,  par  le  commerce  et 
rindiistrie  ,  avaieut  amassé  uue  fortuue  si  cousidéraMe 
qu'ils  étaient  les  créanciers  des  ducs  de  Lorraine ,  de  Bar 
et  des  seigneurs  voisins ,  mais  qui  par  leurs  vertus  étaient 
plus  remarquables  encore  que  par  leurs  grandes  richesses. 
Bertrand  avait  surtout  dévotion  k  Téglise  Notre-Dame 
des  Champs,  située  hors  de  la  ville,  comme  nous  l'avons 
•  vu.  Tous  les  malins,  il  s'y  rendait  et  s'y  faisait  dire  la 
messe  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  par  un  chapelain 
qu'il  entretenait  avec  un  clerc  dans  sa  maison  -,  de  Ta  il  se 
rendait  k  la  cathédrale,  entendait  la  messe  du  chapitre , 
et,  preuve  vivante  que  Tamonr  de  la  sainte  Vierge  est  un 
trésor  qui  renferme  et  développe  toutes  les  vertus,  infini^ 

tus  €Sl  thésaurus,  quo  (jui  us'  sani  participes  facti  suiU  amici- 
tiœ  Dei,  il  faisait  de  ses  immenses  richesses  le  plus  noble 
usage.  Tous  les  pauvres  qu'il  trouvait  sur  sa  roule  depuis 
la  sortie  de  sa  maison  jusqu'au  retour  éprouvaient  les 
effets  de  sa  charité  :  quoique  père  de  quatorze  enfants , 
jamais  il  ne  refusait  Taumône  k  personne,  affirmant  que, 
loin  que  ses  charités  diminuassent  sa  fortune,  elles  Taug- 
mcntaient  de  jour  eu  jour.  Tous  ceux  qui  se  piesenlaieut 
chez  lui  y  recevaient  de  la  viande,  du  pain  et  du  viu  ^  con- 
tinuellem^t  des  fourneaux  y  étaient  entretenus  pour  leur 
donner,  k  l'instant  même,  de  la  nourriture,  sMls  le  dési* 
raient,  et,  dans  Thiver ,  un  grand  feu  y  était  allumé  pour 
réclraufîer  ceux  qui  a\ aient  froid.  Un  jour  que  ce  di^ue 
serviteur  de  Marie  se  rendait,  selon  son  usage,  h  Notre- 
Dame  des  Champs,  il  fut  arrêté  k  la  porte  de  l'église  par  uue 
vingtaine  de  cavaliers  en  embuscade,  qui  allaient  Temme- 
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ncr  jji  isonnier,  si  la  crainte  des  archers  de  la  ville,  accou- 
rus h  son  secours,  n'eût  mis  en  fuile  ses  ravisseurs.  Cet 
accident  le  décida  à  cesser  ses  visites  journalières  k  Notre- 
Dame  des  Champs,  et  k  se  bâtir  dans  rint^rieur  de  la  ville 
nrie  chapelle  de  la  Vierge.  Pendant  quelque  temps,  il  en 
confia  le  service  h  des  prêtres  séculiers;  et  tous  les  jours 
il  y  entendait  nue  nu  sse  chantée  par  l'un  d'eux  en  l'hon- 
neur de  la  Mère  de  Dieu  ^  mais  en  1371 ,  ayant  rencontré 
deux  Célestins  venus  de  Paris  qui  n'avaient  pour  célébrer 
leur  office  qu'une  chambre  particulière ,  et  étant  d'ailleurs 
frappé  de  leur  sainteté,  il  leur  offrit  son  oratoire,  h  eon- 
dition  que  chaque  jour,  il  perpétuité,  ils  y  chanteraient, 
outre  l  odire  de  règle  et  la  messe  conventuelle,  une  messe 
en  i'honacur  de  JNotrc-Dame,  De  inteme.mta  Virgim,  Ils  ac- 
quiescèrent à  cet  arrangement.  Bertrand ,  en  conséquence^ 
leur  b&tit  une  maison  contigvé  k  la  chapelle ,  et  la  dota  de 
meubles  et  de  biens-fonds  avec  une  libiéralité  digne  de  sa 
grande  fortune. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  le  nombre  des  religieux 
s'accrut  bientôt  j  et  Bertrand,  pour  proportionner  les  bâti- 
mentsau  nombre,  reconstniisit  la  maison  et  l'église  sur 
un  plan  plus  vaste  :  l'église  fut  consacrée  en  1376.  Ber* 
trand  y  venait  tous  les  jours  entendre  la  messe  qu'on 
célébrait  en  l  lioinieur  de  hi  Vierge  sans  tache,  assistait 
même  aux  matines  les  jours  de  ses  fêtes,  et  par  dévotion 
y  chantait  une  leçon  que  les  Frères  lui  appr-enaient.  Il 
écoutait  avec  nn  vif  intérêt  toutes  les  instructions  oà  Ton 
parlait  de  Marie,  et  ne  pouvait  entendre  célébrer  ses 
louanges  sans  verser  des  larmes.  Le  jour  de  la  féte  de  la 
Conception,  un  Dominicain,  prêchant  dans  celte  église, 
sembhi  insnuier  que  Marie  n'avait  pas  été  |u'éservée  de  la 
tache  originelle.  Aussitôt  Bertrand ,  ne  |)ouvant  se  conte- 
nir, donne  à  voix  haute  un  démenti  au  prédicateur,  et  le 
tirant  par  son  manteau ,  le  fait  descendre  de  chaire. 
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Les  Célestins,  heureux  de  faire  plaisir  a  un  homme 
qui  leur  claU  si  dévoué ,  le  mirent  en  relation  avec  un 
des  leurs,  grand  serviteur  de  Marie,  Philippe  de  Mai- 
zîères ,  autrefois  chancelier  du  roi  de  Chypre ,  puis  con- 
seiller inlime  de  Charles  V ,  roi  de  France ,  et  après  avoir 
quitté  le  monde,  religieux  Célestin  à  Pans.  1.  iiisiiiulion 
d'une  nouvelle  fête  de  la  sainte  Vierge  les  lia  s|M''eiaje- 
ment  Tun  k  l'autre.  En  1372,  Philippe  de  Maizières, 
alors  chancelier,  ayant  été  envoyé  en  ambassade  auprès 
du  pape  Grégoire  XI,  qui  résidait  k  Avignon»  lui  avait 
exposé  la  solennité  avec  laquelle  on  célébrait  en  Orient  la 
Présentation  de  la  sainte  Vierj^e.  L<'  Pape,  frappé  du  réeit , 
ayant  examine  mûrement  rotlice  de  eelte  fêle,  l'avait  fait 
célébrer  à  Avignon  le  21  novembre  de  la  même  année. 
Quand  Philippe  de  Maizieres  était  devenu  conseiller  de 
Charles  V ,  il  avait  engagé  le  roi  k  favoriser  dans  ses  États 
rétablissement  de  cette  féte;  et  quand  il  était  entré  chez 
les  Célestins,  il  avait  travaillé  avec  plus  d'ardeur  enc4^re 
à  la  réparulje.  En  E{81 ,  il  en  envoya  l'olliee  a  Hertrand, 
avec  prière  de  le  faire  célébrer  dans  toutes  les  églises  où 
il  pourrait  l'introduire.  Bertrand,  heureux  de  cette  mis* 
sion,  fit,  sans  doute  avec  la  permission  de  TOrdinaire, 
célébrer  la  nouvelle  fête  d'aboi^  aux  Célestins,  pois  chez 
les  religieux  Mendiailts^  auxquels  même  il  assigna  quel- 
ques revenus  pour  la  célébrer  à  perpéunté.  De  la  l'office 
s'introduisit  dans  la  plupart  des  paroisses  et  des  maisons 
religieuses^  et  Metz  fut  une  des  premières  villes  d'Occi- 
dent qui  célébrèrent  ce  mystère  de  Marie,  prévenant  ainsi 
la  bulle  de  Sixte  V,qoi,  k  la  fin  du  seizième  siècle,  en  insti- 
tua la  féte  pour  l'Eglise  universelle. 

Lorsque  le  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg  vint 
prendre  p<tssessi(m  du  siège  de  Melz,  Bertrand  ,  qui  con- 
naissait sa  teudre dévotion  envers  Marie,  le  pria  de  visiter 
les  Célestins;  ce  que  le  saint  prélat  fit  avec  bonheur,  et 
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eu  1397  Berlraud  mourul  plein  de  jours  et  di*  mérites. 
L'église  des  Céleslins  recueillit  sa  dépouille  mortelle  « 
comme  elle  avait  déjà  recueilli  celle  de  sa  vertueuse  épouse, 
transférée  de  Notre-Dame  des  Champs,  comme  elle  re- 
cueillit plus  tard  celles  de  ses  enfanls,  imitateurs  de  ses 
vertus  et  de  ses  libéralités  -,  elle  recueillit  de  même,  dans  la 
suite,  celles  d'un  grand  nombre  de  personnages  des  pre- 
mières maisons  de  la  ville  \  et  en  1444,  un  trésor  inestimable 
vint  accroître,  encore  plus  que  tout  le  reste,  sa  célébrité. 
Le  prieuré  de  Notre-Dame  des  Champs  fut  alors  détruit, 
et  de  ik  on  transporta  aux  Célestîns  l'image  miraculeuse 
delà  Vierge,  l'objet  de  la  plus  auguste  vénération  dans 
tout  le  pays.  Malheureusement,  tant  de  gloiio  s'éclipsa  j 
les  guerres  fréquentes  que  Metz  eut  k  soutenir  aux  quin- 
zième et  seizième  siècles,  la  reconstruction  des  remparts, 
voisins  du  monastère ,  rétablissement  de  la  caserne  de 
Coislin,  roblîgatiott  où  se  trouvèrent  les  Célestins  de 
rebâtir  leur  propre  maison  au  commencement  du  siècle 
dernier,  déterminèrent  un  grand  nombre  d  entre  eux  k 
s'en  aller  ^  et,  en  1774,  ils  furent  entièrement  supprimés. 
Leur  couvent  devint  successivement  un  magasin  militaire, 
un  arsenal  pour  le  génie  ^  leur  église ,  si  chère  à  la  foi  des 
habitants,  disparut  avec  ses  autels,  ses  tombeaux,  ses 
sculptures,  ses  inscriptions,  restes' précieux  du  quator- 
zième siècle,  si  fécond  en  productloub  gracieuses  et  naïves. 
Le  marteau  démolit  tout,  nivela  tout,  et  brisa  même  Jes 
pierres  monumentales  où  se  voyaient  les  traces  de  géné* 
rations  d'hommes  qui  réclamaient  un  souvenir.  Une  forge 
occupa  pendant  un  demi-siècle  le  sanctuaire  vénéré  de 
Marie  -,  et  enfin  on  en  a  fait  disparaître  jusqu'à  la  der- 
nière trace,  sans  aucun  rejçret,  parce  que  tous  les  souve- 
nirs religieux  en  sont  perdus  dans  la  mémoire  des  géné- 
rations oublieuses  du  passé.  L'image  miraculeuse  de  la 
Vierge  a  échappé  seule  au  désastre,  et  se  conserve  dans 
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l'église  de  Bcrlize,  annexe  de  Bazoncourt,  où  elle  est 
Tobjet  de  la  vénération  générale. 

En  i602,  les  Capucins  étant  venus  s'établir  ^  Metz, 
y  ouvrirent  une  confrérie  de  Notre-Dame  des  Agonisants , 

et  les  principales  familles  de  la  ville  s'empressèrent  de 
s'y  insQrire.  Cette  conlVi  rie  même  inspira  tant  de  con- 
fiance ,  que  pendant  la  maladie  que  fit  Louis  XV  h  Metz 
en  1744,  la  pieuse  reine  Marie  Leczinska,  le  Dauphin, 
son  lils,  et  Mesdames  de  Franee  demandèrent  aussi  k 
y  inscrire  leurs  noms  comme  un  titre  k  obtenir  la  protec- 
tion de  Marie  sur  les  jours  du  roi  si  gravement  menacés. 

Enfin  en  1065,  les  ji  siiit(>.  (|ui  avaient  un  collège  a 
Metz,  ayant  reçu  de  Louis  XIll  l'emplacement  d'un  temple 
calviniste  que  Henri  lY  avait  f^it  démolir,  élevèrent  sur 
ses  ruines  une  église  sous  le  vocable  de  TAssomption. 
Confiée  après  leur  suppression  ani  Bénédictins  deTabbaye 
de  Saini-Symphorien,  érigée  en  paroisse  en  1803,  elle 
vient  d'être  décorée  de  peintures  murales  et  de  splendides 
verrières,  qui  retracent  les  principaux  mystères  de  la  vie 
de  la  sainte  Vierge.  Siège  de  Tarchiconfrérie  de  Notre- 
Dame  des  Victoires ,  elle  semble  subsister,  au  milieu  des 
ruines  de  tant  d'édifices  consacrés  à  la  gloire  de  Marie, 
comme  un  monument  du  triomphe  de  la  Vierge  immacu- 
lée,  que  l'Eglise  félicite  d'avoir  seule  détruit  toutes  les 
hérésies  dans  le  monde  entier. 

A  tous  ces  monuments  de  l'amour  du  peuple  de  Metz 
pour  la  sainte  Vierge,  vinrent  s'ajouter  encore  diverses 
congrégations  religieuses  vouées  k  son  culte,  Thopital  de 
Sainte-Marie  des  Allemands,  commanderie  des  chevaliers 
Ton  Ioniques;  les  si  iir^  de  VAve  Marin  en  1482  ;  une  mai- 
son de  Carmes  déchaussés,  autrement  dits  petits  Carmes, 
en  1644  -,  un  couvent  de  la  Visitation,  en  1633;  un  cou- 
vent de  Carmélites  et  un  de  religieuses  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame  instituée  par  le  bienbeureux  Pierre  Fou- 
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rier,  l'un  et  Taiitre  en  1623  ^  les  religieuses  de  la  Présen- 
tation de  Notre-Dame,  dites  aussi  de  Sainte-Élisabeth ,  da 
tiersordrede  saint  François,  en  1639  \  lesGordeliers  obser- 
vantins,  en  1425;  les  Mintmes,  en  1604;  les  Clansses, 

en  1137  j  les  Préeheresses,  én  1270,  et  les  Lisuluics,  en 
1^49. 

An  milieu  de  tant  de  foyers  d'amour  pour  la  sainte 
Vierge,  il  était  impossible  qae  toute  la  ville  de  Metz  ne  fût 
pas  tonte  dévouée  à  son  culte  et  digne  d'être  appelée  la 
cité  de  Marie.  Ses  louanges,  en  effet,  retentissaient  de 
tontes  parts,  son  image  sculptée  ou  peinte  surmontait 
toutes  les  porics  de  la  cité.  Sur  la  porte  du  Poia  des 
Morts  était  une  belle  iinaij^e  de  Nolrc-Dame,  ollVaude  du 
chevalier  Thiébaul-Louve.  Sur  la  porte  Serponoise  se 
voyait  Notre-Dame  de  Pitié.  Des  hauteurs  de  Désirémont, 
aujourd'hui  Belle-Croix,  la  Mère  de  Dieu  semblait  couvrir 
de  sa  protection  les  murailles  et  les  tours  de  la  cité.  La 
plupart  des  élahlissements  publies  portaient  son  vocable, 
et  il  n'y  avait  pasjus(]u'h  la  léproserie  (pii  ne  la  fil  tiiiurer 
sur  son  sceau,  siyillum  beatm  Mariœ  domus  Uprosorum.  Les 
magistrats  punissaient  par  les  peines  les  plus  sévères, 
telles  que  le  carcan  et  le  bannissement,  toute  parole  outra- 
geuse  a  la  Vierge.  En  1191 ,  ayant  confisqué  les  biens  de 
liliisieurs  malfaiteurs  qui,  dans  une  sédilion,  avaient  tué 
rollii'ier  de  l'éveipie  Thierry  111,  ils  en  employèrent  la 
valeur  à  ériger  un  autel  expiatoire  dans  l'église  Notre- 
Dame  des  Champs,  où  roflicier  avait  été  inhumé.  En  1380, 
ilsobligèrent  Jeande  Mirebelle,  coupable  de  malversation, 
k  faire  k  pied  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Boulogne. 
En  1245,  ils  di'fcndircnt  les  jeux  de  iiasard ,  parce  que, 
dirent-ils,  on  v  renie  Dieu  et  Noire-Dame.  En  14U0,  ils 
condamnèrent  un  liomme  à  mort  pour  avoir  lacéré  avec 
fureur  une  image  de  Marie  ^  en  io25,  Leclerc,  qui  de 
cardeur  de  laine  s'était  fait  ministre  du  luthéranisme,  se 
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pernui  d  aller,  avec  un  os  ramassé  dans  le  cinietirre,  (lé(i- 
giirer  horriblemeul  le  visage  de  NoUc-Dame  de  Pilié  el 
abattre  âa  couronne  ^  il&  le  coodamuèrent  a  une  mort  plus 
doaloureuse  encore  qu'ignommieuse*  Et  lorsque  FarelfCet 
aulre  minîslre  donl  Ërasme  disait  :  «  Je  n'ai  jamais  connu 
un  être  plus  menteur,  plus  virulent  et  plus  séditieux,  »  osa 
prêcher  publiquement  le  nouvel  évanj^ile  dans  le  cime- 
tière des  Jacobins,  ils  se  liàtèieiit  de  le  cliasser  honteuse- 
ment de  la  ville. 

Pendant  que  les  magistrats  sévissaient  ainsi  contre  les 
outragea  iiaits  à  la  Mère  de  Dieu,  les  catholiques,  affligés 
de  voir  les  étrangers,  attirés  k  Melz  par  le  commerce  et  les 
franchises  dont  jouissait  la  cité ,  sous  la  protection  de 
l'Empire,  y  importer  les  doctrines  nouvelh  s,  se  mirent 
en  prière  pour  obtenir  la  réunion  des  esjniis  et  des  cœurs 
dan&ie  giruA  de  TÉglise,  et  firent  des  processions  en  habits 
de  pénitents  blancs ,  qu'on  appelait  pour  cette  raison  des 
processions  blanches;  etlorsqu^en  1638,  Louis XIII,  pour 
lemercier  Dieu  des  victoires  remportées  sur  l'hérésie, 
prescrivii  l;i  procession  du  \o  août,  Metz  accueillit  avec 
enthousiasme  la  pensée  royale  et  donna  à  la  cérémonie 
tout  l'éclat  possible.  Ce  triomphe  du  catliolicisme  irrita 
quelques  calvioistes,  dont  la  fureur  fil  craindre  un  instant 
quelques  troubles  \  mais,  grâce  k  la  promptitude  et  h  la 
sévérité  que  Ton  mît  k  réprimer  les  premières  tentatives 
d  émeute,  le  calme  se  rétablit. 

Metz,  ville  libre  sous  la  protection  de  l'Empire,  j;ouvcr- 
née  par  un  conseil  de  treize  citoyens  uommé&  a  l'élection, 
tenait  au  culte  de  Marie  comme  h  sa  plus  sûre  sauvegarde 
contre  les  tentatives  des  seigneurs,  des  ducs  ou  princes 
du  voisinage,  qui  la  convoitaient  pour  en  faire  la  capitale 
de  leurs  petits  Étal».  En  1  iOT.  le  duc  de  Bar,  les  conilos 
de  Sarrebrut  k ,  de  Salmet  de  Nassau,  avec  le  seigneur  de 
de  fiuulay,  le  marquis  do  Poni-a-Mousson,  aidés  du  duc 
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d'Orléans,  régent  du  royaume  pendant  la  démence  de 
Charles  VI,  formèrent  une  ligue  fonnidal  le  pour  s'en  em- 
parer. Le  complot  ne  put  aboutir ^  et  n'hésitant  pas  à 
reconnaître  Marie  comme  la  première  cause  de  son  saint, 
la  ville,  échappée  k  un  danger  sî  pressant ,  fonda  à  per- 
pétuité une  messe  solennelle  d'aclions  de  grâces  a  la  cathé- 
drale pendant  roclave  de  la  Nativilé.  En  1 173,  survint  un 
danger  plus  pressant  cnc<»re  .  le  duc  de  Lorraine,  ^îico- 
las  P%  pendant  qu'il  afîectaitd  être  avec  Metz  dans  les  meil- 
leurs termes  et  qu'il  protestait  de  toute  sa  bienveillance, 
avait  rassemblé  secr5tement  une  année  ^  Font-^-Mousson. 
Le  9  avril,  il  part  dans  la  nuit,  accompagné  de  plusieurs 
princes  d'Allemagne,  de  six  cents  gentilshommes,  l'élite  de 
la  noblesse  lorraine,  de  dix-huit  cents  cavaliers  et  de  huit 
mille  hommes  d'infanterie.  Dos  le  matin,  il  est  près  des 
faubourgs  de  Metz.  Il  envoie  deux  chariots  escortés  de  sol- 
dats déguisés  en  marchands  de  poisson ,  l'un  portant  des 
tonneaux  remplis  d'armes,  l'autre  une  machine  destinée 
h  être  placée  sous  la  Iierse  de  la  porte  pour  renii»êcher  de 
s'aballre.  Crantz,  aventurier  hardi,  choisi  pour  exécuter  le 
coup  de  main,  entre  dans  la  ville  avec  sa  troupe  sans 
éprouver  de  résistance*,  ses  camarades  se  précipitent 
sur  ses  pas,  étendards  déployés,  et  se  répandent  dans  la 
ville  en  criant  :  «  Tuez  sans  quartier,  vive  Lorraine  1  »  A 
ce  bruit,  les  bourgeois  se  réveillent,  les  bouchers  qui  occu- 
paient les  quartiers  voisins  se  forment  en  corps  réglé  et 
repoussent  les  premiers  assaillants.  Pendant  ce  temps-là, 
un  boulanger  nommé  Uarelle,  plein  d*un  courage  au-dessus 
de  sa  condition,  se  jette  à  travers  les  ennemis,  monte  an 
château,  qui  défendait  Tentrée  de  la  porte,  éveille  les 
gartU  s  et  abat  la  herse,  qui,  tombant  de  tout  ^(ni  poids  sur 
la  machine  dressée  par  les  Lorrains,  l'enfonce ,  au  point 
que  les  assaillants  ne  peuvent  plus  ni  entrer  ni  sortir.  Les 
habitants  les  refoulent  vers  la  porte,  sous  laquelle  ils 
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ran)|i('ijt  pour  rejoindre  leur  armée.  Craiitz,  leur  chef, 
est  tué  d'ua  coup  de  hache  -,  trente-ciiiq  gentilshommes 
périssent  avec  lui  -,  cinquante  autres  sont  fait  prfsonniers  ; 
le  duc  de  LorraiDe  les  réclame  avec  ses  étendards^  il  ne 
reçoit  d'autre  réponse  que  ces  fières  paroles  :  Qu'il  vienne 
les  chercher  ;  et  pendant  qu'il  se  retire  confus  d'une  expé- 
dition aussi  mallieureijse  que  déloyale,  toute  la  ville,  attri- 
buant sa  délivrance  a  la  prolcdioii  de  Marie,  va  snspendre 
les  étendards  pris  sur  lui  à  un  pilier  du  sancluaiie  de 
Notre-Dame-la-Ronde,  fait  brûler  des  cierges  d'un  poids 
énorme  auji  armes  de  la  cité»  érige  près  de  la  porte  Ser- 
penolse  un  autel  avec  une  croix  commémoralive,  y  fait  une 
processioi)  composée  du  chapilre,  des  seigneurs,  des  bour- 
geois, de  près  de  dix-sepi  nulle  personnes,  et  décrète  que  le 
vendredi  devant  Paquet  Jlories,  c'est-à-dire  d'avaut  le  di- 
manche des  Rameaux,  anniversaire  de  la  délivrance ,  il  y 
aura  à  perpétuité,  chaque  année,  une  procession  semblable. 

La  ville  de  Metz  ne  borna  pas  lîi  sa  reconnaissance  ; 
elle  fit  élever,  dans  le  cloiîre  de  la  cathédrale,  une  cha- 
pelle dite  de  Noire-Dame  de  la  Victoire,  ou  de  la  Misé- 
ricorde ,  et  statua  qu'elle  serait  desservie  a  perpétuité  aux 
frais  des  habitants.  Plusieurs  riches  bourgeois,  seigneurs 
et  ecclésiastiques,  contribuèrent  k  l'érection  de  cette  cha- 
pelle-, et  elle  fut  consacrée,  en  1478,  avec  une  grande  solen> 
ni  lé.  A  Toffrande  de  la  messe  qui  y  fut  célébrée  pour  la 
première  fois,  le  maître  échevin,  en  habit  de  cérémonie,  dé- 
posa sur  l'autel  un  cierge  du  poids  de  quinze  k  seize  hvres, 
auquel  étaient  attachés  un  cœur  d'or,  des  pièces  d'ar-* 
gent  et  l'écusson  de  la  ville.  Les  trois  plus  anciens  cheva- 
liers vinrent  ofifrir  chacun  un  gros  pain ,  quatre  autres 
chacun  une  aiguière  d'argent  remplie  des  meilleurs  vins , 
et  à  leur  suite  marchaient  tons  les  seigneurs.  »  La  fête,  dit 
Philippe  de  Vigneules,  fut  relevée  par  la  mélodie  des  in- 
struments, des  trompettes,  clairons,  menestrez  et  tam- 
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bouriiis.  »  Le  lendemain,  Févéque  bénit  le  gracieui  portait 
de  la  chapelle ,  et  un  notaire  enregistra  plusieurs  donalions^ 

faites  par  ele  riches  bourgeois.  Le  service  divin  fut  confié 
aux  Dominicains  et  aux  Au^^uslins;  et  la  ville  y  fonda,  pour 
chaque  jour,  deux  messes  basses,  une  grand  messe,  les^ 
vêpres,  et,  ^  quatre  heures  du  soir,  le  Saive^  regina.  Enfin  le 
saint-siége  y  accorda  de  nombreuses  indulgences.  Cette 
chapelle,  une  des  plus  gracieuses  productions  du  style 
chrétien  au  (juiiizièuie  siècle,  riche  de  nervures  tityoïi- 
uanies,  de  clefs  en  pendentif,  de  nombreuses  statuettes 
peioteâ,el,  eu  même  temps,  comblée  de  dons  magnitiques,. 
(Somme  le  prouve  l'inventaire  dressé  en  1638,  devint  le 
sanctuaire  privilégié  des  magistrats,  dont  réfection  se  fit 
désormais  devant  son  autel  ;  ce  qui  lui  valut  la  dénomina- 
tion de  chapelle  de  rHôlel  de  \ille.  ou  des  Treize.  En 
1483,  elle  s'enrichit  «Mieore  de  la  statue  miraculeuse  de 
Marie,  honorée  a  Uichemont,  mais  qu'on  cideva  de  cette 
place  forte,  lorsqu'on  en  fit  la  conquête.  Malgré  tous  ces 
titres  au  respect,  cette  chapelle  disparut  en  ilM  avec  les 
cloîtres,  qu'où  détruisit  pour  agrandir  la  place  d'armes. 

Dix-tiuit  ans  après  l'éveiiLiut  iit  que  nous  venons  de 
raeoiiler,  Marie  sauva  la  ville  d'une  surprise  ménagée  en- 
core avec  plus  d'habileté.  René  II,  duc  de  Lorraine,  qui, 
possédé  de  la  même  ambition  que  ses  ancêtres,  s'était  déjà 
présenté  trois  fois  devant  Metz  et  en  avait  été  repoussé, 
séduisit,  k  force  d'argent,  Jean  de  Landremont,  membre 
du  conseil  des  Treize,  (ahuries  de  Aneinelet,  châulaiii  de 
la  porte  du  PonliUVoy,  et  le  chevalier  de  la  Molis(\  aven- 
turier italien,  qui  était  venu  se  fixer  k  Metz.  Les  conjurés 
devaient,  lorsque  Jean  de  Landremont,  en  sa  qualité  de 
magistrat,  aurait  la  garde  de  la  porte  du  PontilTroy,  l'ou- 
vrir de  nuit  au  duc  de  Lorraine,  qui ,  voulant  re{»ettp1er 
Metz  de  Lorrains,  devait,  avee  son  itrin(H',  faire  luaiii- 
bassc  sur  tous  les  habitants  bans  disiiuctiou  d'âge  ui  de 
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sexe.  Heureusement  une  ))luie  lorreBlielie,  survenant  la 
bhU  même  où  le  coup  devait  être  eiëeoté»  grossît  telle- 
ment  toutes  les  rivières,  que  Farinée  ennemie  ne  put  ap- 
procher des  murs.  On  remit  doue  rentreprise  an  1 S  jan- 
vier I4î)1.  Mais,  dans  celintor\all«\  le  chàiclîitn  Charles  de 
Aneinelet,  cédaiil  au  remords  qui  le  déchirait,  se  rendit  à 
Notre-Dame  des  Carmes  pour  laquelle  il  avait  une  tendre 
dévotion  ;  il  y  fil  offrir  le  saint  sacrifiée ,  s'y  confesisa,  et 
alla  aussitôt  révéler  aoi  magistrats  le  secret  du  complot. 
Tons  les  conjurés  furent  arrêtés  on  prirent  la  fuite;  et 
ainsi  Mclz  fut  sauvé,  lin  reconnaissance  de  celle  nouvelle 
délivrance,  on  ordonna  a  >nii  ?»  Dnine  des  Carmes  une  pro- 
cession générale;  et  elle  (ut,  dit  le  chroniqueur  contempo- 
rain, «  la  plus  belle,  la  plus  triomphante  et  la  pins  dévote 
M  qui  jamais  fut  laite  à  Metz,  n  On  y  voyait  le  chapitre,  le 
clergé  des  paroisses,  les  ordres  religieux ,  tous  revêtus  de 
leurs  orn«'menls.  portant  les  châsses  et  précédés  des  croii 
et  des  hannarcs;  cl  toutes  les  cloches  de  la  ville  redisaient 
dans  les  airs  la  reconnaissance  publique.  On  se  rendit 
d'abord  k  la  porte  du  Pontiffroy,  où  devait  s'accomplir 
raffireax  complot,  puis  k  Notre- Dame  des  Carmes,  oà,  «en 
»  grande  révérence,  ajmile  le  naïf  chroniqueur,  on  chanta 
»  une  messe  solennelle  à  l'autel  do  la  beimirc  vicrje  Marie, 
»  JNolre-Dame  de  I  Espérance.  »  Par  la  liouchc  du  prédi- 
cateur chargé  de  porter  la  parole  en  celte  circonstance, 
la  cité  se  déclara  redevable  à  Marie  de  la  grâce  qui  avait 
touché  le  cœur  de  Aneinelet,  ainsi  que  du  saint  des  habi- 
tants, qui  avait  été  la  suite  de  cetfe  grâce:  et,  en  recon- 
naissance, on  fit  des  distributions  de  blé  aux  quatre  ordres 
mendiants,  et  h  deux  autres  maisons  religieuses. 

Tous  ces  faits  accrurent  de  plus  en  pins  la  dévotion 
des  habitants  pour  Marie.  Aussi  les  voyons-nous,  en  1(133, 
accueillir  avec  bienveillance  les  religieuses  de  la  Visitation, 
qui  demandèrent  \.\  s'établir  à  Metz.  Nous  les  voyons  aller 
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en  pèlerinage  à  Notre-Dame  d*Âii-la-Cbapelle)  à  Notre- 
Dame  de  Liesse,  et  surtout  k  Notre-Dame  de  Luxembourg. 

Nous  voyons  Philippe  de  Vigneiiles,  le  chroniqueur  de 
Metz,  auquel  nous  avons  fait  tant  d  emprunts,  enfermé 
pendant  plus  de  deux  mois  daps  une  tour»  comme  prison- 
nier de  guerre ,  recourir  à  Marie  comme  k  sa  libératrice, 
ce  Je  crois  f  dit-il ,  que  si  je  ne  me  fusse  reconforté  en  Dieu 
»  et  en  sa  benoicte  Mère ,  j'avois  telle  tristesse  au  cœur 
»  que  je  me  fusse  désespéré.  Le  jour  de  l'Annonciation,  je 
»  me  prins  à  dire  en  grande  dévotion  mes  suiîrages  et 
»  oraisons  accoutumées,  me  recommandaiit  k  la  glorieuse 
»  Dame,  que  elle  me  gardât  en  mon  bon  sens  et  sain 
»  entendement.  »  Philippe  composa  même  alors  une 
oraison  k  Marie  en  forme  de  ballade^  et,  quand  il  fut 
délivré,  il  fit  k  pied  le  pèlerinage  de  Liesse  et  d'Âix-Ia- 
Cbapelle. 

Aux  prières  et  aux  pèlerinages,  le  peuple  joignait, 
comme  Bertrand  le  Hungre,  des  aumônes  en  Tiionneur 
de  la  Vierge.  GoUignon  de  lieu  mérita,  par  ses  Immenses 
aumônes,  d*étre  appelé  le  grand  aumônier  de  Metz,  et 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  de  Saint-Martin, 
qu'il  avait  enrichie  de  ses  libéralités,  et  qui,  encore  au- 
jourd'hui, avec  ses  belles  verrières,  sa  voûte  ornée  d  éh'- 
ganles  dentelles,  est  un  des  oratoires  les  plus  gracieux  de 
la  ville.  Son  fils,  Jean  de  lieu,  digne  d*un  si  bon  père,  s'of- 
frait k  chauffer  les  pauvres  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'k 
Pâques,  leur  donnait  des  vêtements,  et  trois  fois  la  semaine 
leur  distribuait  du  pain,  de  la  viande  et  autres  aunjoncs. 
Son  fds,  nommé  le  bo)i  numânier,  eut  aussi  une  vie  pleine 
de  bonnes  œuvres,  et  reposa  après  sa  mort  dans  le  sanc- 
tuaire de  Marie ,  k  côté  de  ses  illustres  ancêtres.  Enfin , 
cette  pieuse  famille  avait,  k  son  château  du  Biiis,  près 
de  Metz,  une  chapelle  dédiée  k  la  sainte  Vierge. 
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H18T01BB  BU  CULTE  BE  LA  SAINTE  VIEB6E  BABS  LES  ABRONr 

I)ibSLMi:.Mâ  DE  METZ  ET  DE  TUiO^VlLLE. 


De  la  ville  principale ,  le  culte  de  Marie  se  répandit  tel- 
lement dans  rarrondisseineiit  de  Metz,  qu'on  y  comptait 
non-seulement  vingt  et  une  églises  paroissiales  sous  son 
vocable  (1),  mais  encore  cinq  sanctuaires  en  sou  honoeur, 
qui  étaient  en  même  temps  lieux  de  pèlerinage. 

Le  prenuer  était  Notre-Dame  de  Sey,  situé  k  quatre  kilo- 
mètres de  Metz,  sur  le  mont  Saint-^Quentin.  Les  chro- 
niques de  la  ville  de  Metz  rapportent,  sous  la  date  de 
l'an  iolO,  qu'une  femme  nommée  llallon,  accouchée,  le 
i3  décembre,  d'un  enfant  mort-né,  ne  cessait  de  prier 
avec  larmes  Dieu  et  Notre-Dame  de  vouloir  bien  rendre 
au  moins  assez  longtemps  la  vie  k  cet  enfant  pour  qu1l 
pût  recevoir  le  baptême,  lorsque  onze  jours  après,  dans  la 
nuit  de  JSoël ,  vers  trois  heures,  il  lui  fut  révélé  que  sa 
prière  était  exaucée.  On  va  au  cimetière,  on  déterre  l'en- 
fant, ou  le  trouve  intact,  mais  sans  signe  de  vie.  On  le 
porte  sur  l'autel  de  Notre-Dame  de  Sey^  on  prie  avec 
ferveur,  l'enfant  est  rendu  k  la  vie  et  reçoit  le  baptême  au 


(1]  Ce  sont  :  Btstpn-im~Lorh,  Bourk.  l\!omeslroff,  Racrange,  Bizing 
dans  le  canton  de  Boulav  ;  Landrelang,  llolacourt  et  Sentey  dans  le 
canton  de  Faulquemont;  Ancy  et  Bassière  dans  le  canton  de  Gorze  ; 
Aube  dans  le  canton  de'Pauge,  Méy ,  Charly,  Flévy,  Saini-Jean-iez- 
Marvîile  dans  le  canton  de  Yigy  ;  Ficui  y,  Mëcleuves,  Peltre  dans  le 
canton  de  Pourooy-la-Graase  ;  Fèves,  Talauge  et  Hagondange  dans  le 
canton  de  Metz. 
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milieu  de  Fallëgi  esse  générale  du  peuple  accouni  au  bruit 

<le  révéïit'niont. 

Au  caillou  de  Faiilquemonl,  vous  trouvez  >»otre-Dame 
de  Faull  eu  Forêt ^  annexe  de  Viuoûcourt.  Dans  Torigine, 
-c'était  un  oratoire  que  8e  bàlit,  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  vers  Tan  ilâ6,  au  milieu  de  la  forêt  de  Remilly, 
un  reliffieux  de  Tabbaye  de  Saint-Arnould ,  qui.  ])re8sé 
■du  désii  li  une  vie  |)lus  parfaite,  s'était  retiré  dans  cette 
solitude,  connue  sous  le  nom  de  Faull.  Le  |>rinei|)al  orn^ 
ment  de  son  petit  oratoire  iui  1  image  de  la  Mère  de  Dieu. 
Les  peuples  vinrent  en  (oule  la  visiter  ^  ils  y  obtinrent  de 
nombreux  miracles^  et  bientôt  le  concours  devint  si  consi* 
dërable  et  si  continu  ^  qu'on  sentit  le  besoin  d*élever,  k 
côlé  (le  l'uraloire,  un  uionasit'i'e,  dont  les  rcliijieux  desser- 
viraient le  pèlerinajje.  Lévèque  Eiicunc  de  Bar,  à  qui 
appartenait  la  forêt,  permit  uGu-seulemeut  de  prendre  le 
terrain  nécessaire  aux  constructions,  mais  encore  de  dé- 
fricber  dans  la  forêt  «ne  étendue  assez  considérable  pour 
y  créer  une  ferme  qui  fournit  aux  religieux  leur  sub- 
sistance; et  ainsi  se  forma  le  pi  ieuré  de  Noire-Dame  de 
Fault  en  Forêt.  O  fut  d<'s  lors  un  des  pèlerinages  les  plus 
fréquentés  de  la  coouéo,  et  des  plus  autorisés  par  les 
miracles  qui  s'y  opérèrent.  Le  2j  mars  était  surtout  le  jour 
de  la  grande  alQuence^  ce  qui  donna  lieu  Ik  me  foire  très- 
importante  dans  les  alentours  de  Toratoire.  Ruiné  en  1635 
par  les  Suédois  sous  la  conduite  du  <luc  de  Saxe-Weimar, 
qu'avait  allirés  en  France  la  politique  ilt  IIk  hrlieu,  et  qui 
mettait  tout  à  leu  et  à  saiig,  le  prieuré  ne  lut  plus>  desservi 
que  par  un  religieux  de  Saiut-Arnould,  qui  venait  y  célé- 
brer la  messe  aux  fêtes  de  la  Vierge.  Âujourd'bui,  la  cba- 
pelle ,  d'un  genre  tout  moderne ,  conserve  k  peine,  dans 
son  portail,  quelques  vestiges  de  son  architecture  primî- 
live;  et,  dans  le  relable  de  son  aulel,  quelques  sculptures 
gotliiques,  avec  des  peintures  du  genre  de  la  Uenaissauce. 
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Beaucoup  de  pèlerins  du  voisinage  s'y  rassemblent  encore 
le  23  mars,  fête  patronale  de  l'église. 

Dans  le  même  eanton,  à  Seotey,  annexe  de  Herny,  est 
Notre-Dame  de  Bon^Seecors,  chapelle  b&tie  en  1838,  sur 
remplacement  de  Tancienne  église  paroissiale  de  Herny, 
laquelle  uvaiL  une  chapelle  latérale  de  Notre-Dame  dn 
Rosaire  avec  un  lableaii  de  la  Vierge,  qui  est  auj«Hjra'hni 
à  la  nouvelle  église.  Notre-Dame  de  Bon-Secours  est  un 
rendez-vous  de  pèlerinage  pour  les  peuples  environnants, 
qui  aiment  à  y  faire  dire  des  messes,  et  b  y  amener  leurs 
enfants,  le  jour  de  la  première  communion,  pour  les  con- 
sacrer l\  h  sainte  Vierge. 

L'arrondisscmenl  de  Thioiiville  a  aussi  ses  monuments 
en  rhonneur  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  compte  jusqu  à  quatorze 
églises  paroissiales  sous  son  vocable  (1)  et  possède  deux 
sanctuaires  remarquables,  le  premier  kCliémery,  le  second 
à  Rustrolî. 

L'é«>lise  deChéniery  attire  un  ^rand  concours  d'étrangers 
le  8  décembre,  el  possède  une  confrérie  de  l  lnimaculée 
Conception,  qui  y  fut  établie,  l'an  1500,  par  don  Juan  Sel- 
lier, chartreux  du  couvent  de  Sainte-Marie  de  Freistrofif. 
Le  titre  de  fondation  est  remarquable*,  il  porte  que  «  cette 
»  dévote  confrérie  est  établie  h  l'honneur  de  la  très-sainte 
»  et  indivisible  Trinité,  et  h  la  perpétuelle  louange  de  la 
»  glorieuse  Vierge  Marie,  Mvn^  de  notre  Sauveur  el  Ré- 
»  dem|)teur  Jésus- C  h  ris  t ,  Dame  des  Anges,  gloire  des 
}>  patriarches,  protectrice  des  prophètes,  avant- courrière 
»  des  apôtres,  asile  des  martyrs,  formulaire  des  confes- 
n  seurs,  lumière  des  vierges,  miroir  des  religieuses,  avocate 
»  des  pauvres  pécheurs,  guide  des  voyageurs,  reine  du 

(4)  Ce  sont  :  Chëmery,  Freistroff,  Filstroff,  Dalslein,  Schvverdoff, 
Merten  dans  le  cantOD  de  fiouzonville;  Bousse  et  Breifitrolî  dans  le 
canton  de  Metzerviriese;  Sierck  et  Rustroff  dans  le  canton  de  Sierck; 
Lagrange,  Manon,  Beuvange,  Evange  dans  le  canlôn  de  Thîonville. 


Digiiizixi  by  Coogle 


153       CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE  EN  FRANCE. 

))  ciel  et  (le  la  terre,  sous  Tinvocatioii  de  la  sainte  et  im- 
)»  maculée  Conception.  »  Cette  confrérie,  approuvée  ea 
i609  par  le  saint-siége,  et  par  lui  enrichie  d'indulgences, 
compta,  dès  les. premiers  temps  de  sa  fondation ,  on  grand 
nombre  de  membres,  parmi  lesquels  on  distinguait  les 
abbés  et  religieux  des  couvenis  de  Freistroff  et  de  Bou- 
zonviile ,  plusieurs  cures  dos  environs,  les  Franciscains  de 
Telcrchi'u  et  les  seigneurs  de  Warsberg  et  de  Vahnunster. 
Chaque  année,  le  8  septembre,  après  vêpres,  elle  s'élisait 
un  président  qui  portait  le  titre  de  roi.  Après  son  élection, 
les  confrères  et  consœurs  le  reconduisaient  k  son  domicile 
en  cbantant  le  Te  Deum.  Lh ,  le  roi  qui  sortait  de  fonction 
lui  remettait  l'image  de  la  Vierge,  avec  le  chapeau  de  ver- 
dure, insigne  de  sa  royauté,  cl  lui  désignait  un  lieu  pour 
la  déposer,  s'il  était  étranger.  Au  jour  de  la  Conception, 
toute  la  confrérie  venait  processionnellement  chez  le  roi 
prendre  la  bannière  de  la  Vierge,  et  retournait  avec  lui  k 
réglise  en  bel  ordre  de  procession.  Lb,  tous,  un  cierge  à 
la  main,  allaient  a  rothande,  etremettaic  ni  un  gios  poui  les 
services  religieux  de  rannéc.  Apres  les  ollices  du  soir,  on 
mettait  à  l'enchère  la  cire  k  dépenser  dans  le  cours  de 
Tannée  *,  et  «  chacun  ou  chacune,  disent  les  règlements, 
»  pouvait  la  remonter,  k  Tbonneur  de  la  Vierge  par  forme 
»  d*aumône,  pour  entretenir  catholiquement  la  dévotion 
»  du  peu[)le  ».  On  enregistrait  ensuite  les  personnes  qui 
désiraient  entrer  dans  la  contVérie^  et  chacune  en  entrant 
payait  uu  gros  ou  plus  à  sa  dévotion.  La  solennité  se  ter- 
minait par  de  pieuses  agapes,  que  des  règlements  somp- 
tnaires  maintenaient  dans  de  justes  bornes.  Le  lendemain 
de  la  Conception,  il  y  avait,  pour  les  confrères  défunts, 
messe  chantée,  suivie  d'ahoiulanles  aumônes  -,  et  aux  quatre 
temps  de  l'année,  il  y  en  avait  trois  po.ur  les  confrères 
vivants  et  décédés.  Lorsqu'il  mourait  un  confrère,  tous 
étaient  tenus  d'assister  au  convoi  avec  un  cierge  allumé  k 
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la  main,  ainsi  qu'au  service  qui  se  faisait  dans  la  quinzaine. 
Cette  confrc^rie,  rudoment  éprouvée  par  les  guerres  du  sei- 
zième et  du  dix-septième  siècle,  ruinée  plus  encore  par  la 
révolution  française,  qui  lui  ravit,  avec  sa  liberté,  tous  ses 
biens-fonds,  commence,  depuis  quelque  temps,  à  renaître 
de  ses  cendres  -,  et  grâces  aux  offrandes  que  déposent  ceux 
qui  s'y  font  inscrire,  jointes  a  qiiel(jues  fondations  qui  ont 
échappé  aux  spoliateurs  de  93,  elle  pourra  bientôt  rendre 
à  ses  oliîces  leur  ancienne  splendeur.  Elle  compte  aujour- 
d'hui près  de  cinq  cents  membres,  et  célèbre  toujours,  au 
8  décembre,  la  féte  de  Tlmmaculée  Conception. 

Mais  presque  aux  portes  de  la  ^ille  de  Sierck,  la  sainte 
Vierge  a  bien  mieux  qu'une  confrérie-,  elle  a  le  sanctuaire 
et  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Rustrolï  (i).  C'est  une 
chapelle  de  la  Vierge  ajoutée  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle  à  l'antique  église  paroissiale  de  Rustroff ,  qui  était 
sous  le  vocable  de  Saint-*Martin ,  et  elle  doit  son  origine  à 
un  fait  qui  eut  alors  un  grand  retentissement.  Depuis 
quarante  ans,  un  pieux  villageois  du  noju  il  l.lu  rhardt 
partageait  sa  vie  entre  le  rude  labeur  des  champs  et  le 
culte  de  la  sainte  Vierge,  au  service  de  laquelle  il  avait 
voué  toute  son  existence.  Dans  la  ferveur  de  sa  piété,  il 
érigea  à  rembranchement  des  trois  routes  de  Cologne,  de 
Mayence  et  de  Trêves , ,  une  colonne  rustique  surmontée 
d'une  statue  de  Notre-Dame  des  Douleurs;  et,  tous  les 
soirs,  au  retour  de  ses  travaux  champêtres ,  il  venait 
épancher  son  cœur  devant  l'image  de  celle  qu'il  appelait  sa 
cHette  9ervoMe^  oubliant  11  la  fois  la  nourriture  et  le  som- 
meil. Quelque  temps  après,  sur  un  avis  que  la  Vierge 
lui  en  donna  eu  songe,  et  lapprobation  de  son  confesseur, 


(1)  Les  renaeigoements  sur  ce  sanctuaire  nous  viennent  de 
M.  Fabbé  Curicque.  prêtre  de  Sierck,  membre  correspondant  du  Co- 
mité historique  de  Notre-Dame  de  France. 
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il  (  leva,  à  la  place  de  la  colonne,  une  petite  chapelle  fort 
modeste ,  veodit  tout  ce  qu'il  possédait  pour  orner  le 
nouveau  saDctaaire ,  commanda  une  statue  mieux  faite  de 
Notre-Dame  des  Douleurs;  et  l'artiste  réussit  si  bien  dans 
son  travail,  qu'y  reconnaissant,  non  son  mérite,  mais 
rinlervonlion  divine,  il  rofiisa  tout  salaire.  A  peine  la 
nierveillense  image  tut-clie  dans  l'oratoire,  qu'un  paraly- 
tique, intérieurement  attiré  vers  elle,  est  subitement 
guéri.  D'autres  inBrmes  accourent,  et  sont  également 
exaucés.  Bientôt  il  se  forme  un  flot  de  pèlerins  montant 
sans  cesse,  qui  oblige  Eberliardt  à  quitter  les  travaux  des 
champs  pour  se  faire  ermite  et  gardien  de  sa  chapelle. 
Dès  1        tel  est  le  concours  des  pèlerins,  qu'il  lui  faut 
bâtir  un  plus  vaste  sanctuaire.  L'abondance  des  aumônes 
lui  permet  d'acheter  tous  les  matériaux  nécessaires ^  et 
pour  les  mettre  en  œuvre,  les  ouvriers  viennent  d'eux- 
mêmes  lui  offrir  leurs  bras.  Pendant  que  ceux-ci  travail- 
lent, voila  que  le  vin  vient  à  leur  manquer,  et  ne  [toiivant 
résister  à  la  soif,  ils  menacent  de  s'en  aller.  Eberhardt 
court  se  prosterner  le  visage  contre  terre  devant  la  statue 
miraculeuse.  «  0  ma  servante  bien-aimée,  s'écrie-t-il, 
j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  c'est  k  votre  tour  d'agir,  venes  k 
mon  secours.  »  De  là  il  se  rend  au  tonneau ,  vide  un  ins- 
tant auparavant  ;  il  le  trouve  rempli  d'un  vin  délit  idiv, 
qu'il  va  purier  aux  travailleurs^  et  ceux-ci,  encouragés 
par  ce  prodige ,  dont  le  souvenir  vit  encore  dans  tout  le 
pays,  achèvent  la  chapelle. 

Mais  deux  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés,  que  Tarefae- 
véque  de  Trêves ,  Jacques  de  Sierck ,  ne  trouvant  pas  cette 
seconde  chapelle  digne  des  niervoilles  qu'y  opérait  la  sainte 
Vierge,  ni  de  la  multitude  des  pèlerins  qui  y  affluaient 
éu  Luxembourg,  de  la  Lorraine  et  de  l'ÀUemagne, 
envoya  un  architecte  pour  élever  une  église  plus  conve-  • 
nable.  Pendant  les  travaux  de  la  nouvelle  construction ,  le 
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légat  du  Pape,  Nicolas  àv  Cuse,  passant  par  là ,  fut  cir- 
eooveoH  pardesgcnsqui  condamnaieDtrœuvred'Ëbcrhardt 
comme  aii<t-pait>}Mial«,  de  leUe  sorle  qu'il  en  vint  jusqu'à 
jeter  rinlerdit  sur  les  travaux  commencés,  et  accabla  des 
plus  durs  reproches  le  fidèle  serviteur  de  Marie.  Cet  in- 
lertlit  fut  de  conrlc  durée  :  car,  arrivé  h  Aix-la-Clja(K'IU',  le 
légat,  saisi  d  uu  mal  aussi  viulçul  que  daugereux,  voyant 
en  cela  la  juste  punition  de  ses  torts,  dépêcha  à  Eberhardt 
un  courrier  avec  ordre  de  reprendre  les  travaux,  avec 
promesse  même  d'y  contribuer  par  ses  largesses  ;  et  l'église, 
divinement  approuvée  par  la  guérison  subite  qui  suivit  la 
dépêche  du  le^at,  lut  bitMitol  aclicvée;  l'arrhcvè  i ni' Jac- 
ques de  Sierck  la  consacra  le  ^  mars  1449,  et  elle  s  ap- 
pela (lu  nom  de  son  fondateur,  comme  elle  s*appel le  encore 
aujourd'hui  en  allemand  Ekerharét  Clauten,  Termitage 
d*Eberliardt.  Après  la  mort  d'Eberhardt,  qui  arriva  le  8sep- 
tcmbrc  1451 ,  son  œuvre  fut  confiée  aux  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Anîîiisiiii.  Ceux-ci  trouvant  l'éi^lise  d'Kber- 
hardt  trop  peu  digue  encore  des  merveilles  qu'y  opérait  la 
sainte  Vierge ,  érigèrent  k  cété  une  somptueuse  basilique, 
tout  en  respectant  l'œuvre  du  fondateur,  dont  ils  (iront 
une  nef  latérale;  et  en  ISOâ,  Jean  d*Eudboven,  suffra- 
gant  de  Trêves ,  consacra  ce  beau  monument ,  après  l'avoir 
doté  d'un  maître-anlel,  vrai  chef-d'œu\ i c  de  sculffiute. 

Cepcudaiiiles  pèlerins  qu  'alliraienl  à  Clauseii  les  miracles 
qui  s'y  opéraient  ne  se  coiiienlaient  pas  d'y  venir  en  pèle- 
rinage :  ils  en  rapportaient  l'image  de  Notre-Dame  des 
Douleurs,  et,  au  retour,  ils  en  reproduisaient  la  statue  an 
coin  des  rues,  à  Timposte  des  maisons,  aux  endrmts 
escarpés  des  grands  cbemiiîs,  aux  bords  périlleux  des 
rivières,  et  principalement  dans  les  églises  ou  oratoires 
publics.  Là  les  peuples  venaient  prier  comme  a  Clausen,  et 
ees  images  devenaient  célèbres  k  leur  tour  par  les  grâces  et 
les  gttérisons  qu'on  y  obtenait.  De  ce  nombre  fut  Timage 


Digitizecl  by  Google 


m       CULTE  DE  LA  6A1NTE  VlfiRGE  EN  FBANCE. 

placée  dans  l'église  de  Kuslroff ,  qui  depuis  plus  de  quatre 
siècles  attire  encore  k  ses  pieds  de  nombreux  pèlerins. 
Les  prodiges  qu'y  opérait  la  sainte  Yier^'o  inspirèrent  le 
dessein  de  lui  élever  une  chapelle  particulière  :  Tarche- 
vêqoe  Jean  de  Sierek,  le  duc  René  d'Anjou  et  Isabelle^ 
seigneufi»  de  Rustroff ,  dont  les  armoiries  se  voient  encore 
dans  les  vitraux,  les  simples  fidèles  eux-mêmes,  tous 
goûtèrent  cette  pensée;  et  par  leurs  offrandes  spontanées 
on  eut  bientôt  achevé  cette  chapelle.  Pour  y  conserver  le 
souvenir  d'Eberbardt,  on  y  représenta  Marie,  sous  le  titre 
de  semaue  duSeigneur,  d'abord  dans  les  vitraux  de  la  fenêtre 
latérale,  où  est  peint  le  mystère  de  FÂnnonciatîon :  Eec$ 
ancitla  Dommi^  et  dans  les  vitraux  de  la  fenêtre  du  chevet  où 
est  celui  de  la  Visilation,  puis  dans  quatre  des  sept  compar- 
timents dont  se  compose  l'ancien  devant  d'autel  en  pierre, 
placé  aujourd'hui  au  revers  de  Tautel  eu  bois  qui  le  rem- 
plaça au  dix-septième  siècle.  Le  premier  et  le  second  de 
ces  compartiments  sont  occupés  par  une  nouvelle  repré- 
sentation de  rAnnonciation  ;  le  troisième  montre  Marie 
couronHce,  reine  du  ciel  et  de  la  terre,  avec  l'enfant  Jésus 
sur  son  bras,  et  toutes  les  nations  qui  la  proclament  bien- 
heureuse, parce  que  le  Seigneur  a  jeté  les  yeux  sur  I  hu- 
milité  de  sa  servante,  qtm  reipexU  humUitaiem  aneUlœ 
suas;  le  quatrième  représente  Marie  et  Jean  au  pied  de  la 
croix. 

La  statue  qu'on  vénère  aujourd'hui  dans  la  niche  supé- 
ri  ui  t  (In  retable  de  Rustroff  a  la  même  attitude  que  la 
statue  miraculeuse  de  Clausen,  à  cette  différence  près 
que  cette  dernière  est  un  groupe  composé  de  la  Mère  de 
douleur ,  de  son  fils  sur  ses  genoux ,  de  saint  Jean  et  de 
sainte  Madeleine;  tandis  que  la  statue  de  Rustroff,  comme 
la  plupart  des  autres  érigées  dans  la  contrée,  ne  se  com- 
pose que  de  Marie,  plongée  dans  une  douleur  muette ,  et 
de  sou  iils  sur  ses  genoux,  avec  la  tête  couronuée  d'épines, 
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le  visage  flétri  par  la  souffrance,  les  yeux  éteints,  le  eôté 
ouvert,  les  membres  épuisés  de  sang ,  marqués  des  stig- 
Diates  des  clous,  le  bras  droit  tombant  vers  la  terre,  et 
l'autre  soulevé  (>ar  Marie,  qui  semble  vouloir  y  déposer  un 
baiser  de  compassion. 

Le  nouveau  sanctuaire  partagea  en  d'humbles  propor- 
tions la  condition  de  celui  d'Eberbardt-Clausen.  A  peine  un 
demi  siècle  s'étail-il  écoulé,  que  l'église  de  Uustroff,  de- 
puis le  seuil  jusqu'au  chevet,  était  couverte  des  livK'Os 
de  Marie.  Ën  1502,  sa  tour  s'éleva  d'un  étage  et  s'enri- 
chit d'une  cloche-,  la  façade  de  l'édifice  reçut  une  rosace 
et  une  porte  tout  ornementée  k  la  gloire  de  la  sainte 
yier^e  ;  dans  les  espacements  d'un  trilobé,  deux  anges,  en 
regard  du  soleil  et  de  la  lune,  semblent  vnVwe  à  rbouiicui 
(le  Marie,  dont  la  r(^volution  a  malheureusement  mutilé  la 
statue ,  les  paroles  du  cantique  :  Quelle  est  celle-ci  qui  appa- 
rait  éclatante  comma  le  eoleil,  betie  comme  la  tune?  Dans  le 
chœur,  un  riche  maltre*autel  reproduit  en  miniature  le 
retable  de  la  basilique  de  €lausen.  Pourquoi  faotnl  que 
cette  belle  reproduction  ait  élé  déplacée  depuis  prcs  de 
quarante  ans,  pour  être  snspeiulue  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  dans  un  péle-méle  iaintelligent,  avec  les  statuettes 
des  douze  apôtres  et  celle  de  la  Vierge  qui  les  domine  de 
toute  la  hauteur  de  son  busteP 

Pour  entretenir  cette  église  dans  un  parfait  état  de 
décence  et  de  propreté ,  on  y  établit  des  religieuses  du 
tiers  ordre  de  saint  François,  dans  un  couvent  qu  ou  leur 
bâtit  et  qui  s'appela  Rosendoy  en  allemand,  RoeaviUa  en 
latin  ;  appellation  gracieuse  qui  le  désignait  comme  une 
rose  mystique  épanouie  au  flanc  de  la  colline. 

Du  seizième  au  dix-septième  siècle,  Notre-Dame  de 
RustrofV  |)io(égea  tellement  tout  le  pays,  que  les  popula- 
tions consoivèrent  intact  le  dépôt  de  la  foi,  maigre  les 
elforts  des  protestants  pour  les  en  détacher,  et  que  son 
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sanctuaire  fut  respecté  an  milieu  de  |)lus  de  six  cents 
églises  ruinées  par  l'hérésie  dans  tous  les  environs. 

Âo  dix-septième  sièele,  on  élera,  en  style  grec^  qui  alors 
prenait  le  dessus  sur  le  style  ogWaI,  Tautel  actuel,  avee 
trois  statues  de  la  Vierge  super{)08ées  ',  la  première  dans 
une  prolViiult'  niche  en  plein  cintre,  encndrée  entre  quatre 
colonnes  torses,  avec  chapiteaux  corinthiens  et  entablement 
k  larges  rebords^  la  seconde  au-dessus  de  Tentablement, 
représentant  Notre-Dame  des  Douleurs  dans  une  sorte 
d'attique*,  la  troisième  qui,  atteignant  la  voàte,  est  sus- 
pendue  II  une  dernière  coniiche,  entre  deuic  anges.  Pro- 
bablement a-t-on  voulu  représenter  par  la  les  trois  étals  de 
Marie  Vieige  ,  Mère  et  iieme  des  aii^*es  et  des  hommes. 

Pendant  tout  ce  siècle ,  le  sanctuaire  de  RustrofT  con- 
tinua d'être  en  grande  vénération  dans  la  contrée;  au  dix- 
huitième,  commença  la  décadence,  sans  toutefois  que  la 
conOance  des  fidèles  diminuât  sensiblement.  En  4706,  on 
renversa  de  fond  enconiljlo  i;i  travée  voisine  du  chœur-,  et 
comme  si  on  eut  voulu  dédonmiagt  r  l  église  de  celte  l  uine, 
on  représenta,  en  peintures  murales,  les  principaux  em- 
blèmes de  la  sainte  Vierge  :  la  rose  mystique,  la  lourde 
David,  la  tour  d1  voire ,  la  maison  d'or,  Farche  d'alliance, 
la  porte  du  ciel,  l'étoile  do  matin,  et  an-dessous  de  ces 
emblèmes,  on  plaça  deux  anges  avec  la  légende  :  Ave, 

graliâ  piena  ;  bomtitas  tecum. 

Dans  le  cours  du  même  si<'cle ,  on  négligea  le  sanctuaire 
de  Marie,  k  ce  point,  que  l'évéque  en  17^  crut  devoir 
momentanément  l'interdire;  le  ciel  sembla  punir  cette 

négligence,  en  envoyant,  le  16  juillet  suivant,  un  ouragan 
sans  exemple,  et  a  sa  suite,  nn  déhonlement  du  ruisseau 
voisin,  qui,  amoncelani  ses  eaux  à  plus  de  trente  pieds 
contre  le  mur  de  Sierck,  s'ouvrant  ensuite  un  passage  de 
deux  cents  pieds,  se  précipita  sur  la  ville  comme  nné  mer 
en  furie,  et  entraîna  jusqu'il  la  Moselle,  dans  le  déluge  de 
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ses  eaux  débordées,  et  maisons  el  hôtel  de  ville  et  ponts  et 
bestiaux  et  récolte.  Cet  avertissement  d'en  haut  n  ayant 
pas  été  entendu ,  survint  une  peste  avec  une  inondation 
qui  couvrit  les  rues  trois  jours  durant.  En  préseoee  de  ce 
fléau,  les  habitants  se  réveitlèrent  enfin,  et  firent,  en  1786, 
quelqiies  réparations  au  sanctoaîre  de  Marie.  Malheureu- 
sement ce  fut  en  pure  perte  :  car  la  révoUitton  de  93  vint 
bientôt  tout  piller,  tout  dévaster,  sauf  la  sialue  de  Notre- 
Dame  de  Douleurs ,  qiîe  des  mains  pieuses  tenh^rent, 
après  ravoir  soustraite  aux  profanateurs,  déporter  plus  tard 
k  l'église  de  Sierck,  mais  qui  les  força  en  route,  par  une 
immobilité  invincible,  à  la  reporter  k  Rustroff.  De  Téglise 
ainsi  dévastée,  on  voulut  faire  une  élable;  mats  les  pieds  de 
la  bêle  qu'on  y  logea  s  a^i^liilinèrent  tellement  a  la  t<  ri  c  par 
une  venu  myslérieuse,  qu'on  fut  réduit  à  la  tuer  su»  place, 
et  alors  seulementses  pieds  se  détachèrent.  On  {m  it  alors  le 
parti  de  fermer  le  sanctuaire  désolé  ;  mais  les  fidèles  n'en 
continuèrent  pas  moins  k  venir  prier  k  ses  portes,  et  y 
obtinrent  des  grâces  ;  on  cite,  entre  autres,  l'exemple  d'une 
mère  qui,  en  l'an  iv  delà  Répuhliijue ,  s'y  rendit,  pieds 
nus.  lient"  miiis  durant,  pour  demander  le  rriour  de  son 
fils  parti  pour  Tarmée  -,  el  elle  l'obtint,  grâce  k  une  bles- 
sure sans  gravité  qui  valut  au  jeune  militaire  son  congé 
définitif. 

A  la  réouverture  de  l'antique  sanctuaire,  ce  furent  de 

toutes  paris  des  manifestations  joyeuses  et  em[)ressées. 
L'afttuence  des  pèlerins  iiu  telle,  (|»e,  plus  d'une  l'ois,  la 
nourriture  leur  manqua  à  leur  passage  par  Sierck.  Avec  les 
années,  la  dévotion  du  peuple  s'accrut  encore;  en  iSéâ  on 
y  vit  jusqu*k  vingt-trois  processions  dans  un  seul  jour;  en 
récompense  de  tant  de  foi ,  plusieurs  guérisons  furent  obte- 
nues, el  ne  cessent  de  s'ohlcnir  encore.  On  cite  en  tri' autres 
un  fait  qui  eut  lieu  [)en  d'arniées  avant  la  n'volution.  et  que 
les  vieillards  racontent  encore.  Une  pluie  incessante  corn- 
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promettait  tontes  les  récoltes;  de  toutes  parts  on  était  venu 

a  Notre-Dame  de  lîuslrofi',  et  le  ciel  semblait  sourd  h 
toutes  les  supplications;  la  pluie  continuait  k  torrent.  En 
cette  extrémité,  une  sainte  ûUe  de  campagne,  maîtresse 
d'école  k  Sierck,  s'écrie  dans  un  élan  de  foi  au  milieu  de 
ses  enfants  :  «  £h  bien,  ce  que  la  prière  des  pécheiirs  ne 
»  peut  obtenir,  la  prière  des  innocents  l'obtiendra,  n  £t 
voila  que  sous  sa  conduite  une  procession  d'enfants  gravit 
la  côte  (le  Rustrolf,  malgré  la  pluie  qui  lombc  sans  relâche  ; 
on  entend  la  messe  devant  la  sainte  image ^  et  à  peine  ces 
voix  tremblantes  d'émotion  et  de  confiance  ont-elles  en* 
tonné,  après  l'élévation,  le  cantique  allemand  :  Jungfrau,  wir 
grûsim  dtch,  6  Mariai  hilf;  6  Vierge,  nous  vous  saluons;  ô 
^laiio,  a  noire  secours  1  tout  a  coup  les  nuages  s'écartent, 
un  soleil  radieux  illumine  toute  l'église,  et  l'azur  des 
cieux  reparaît  dans  sa  joyeuse  sérénité. 

Outre  les  processions  de  circonstance ,  comme  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  il  en  est  plusieurs  qui  viennent 
régulièrement  cbaque  année;  et  entre  celles-là,  il  n'en  est 
point  de  plus  célèbre  que  les  quatre  processions  de  Sierck 
f|ni  ont  lieu  le  2S  mars ,  les  lundis  de  Pâques  et  de  la  Pen- 
tecôte ,  mais  surtout  le  dimanche  où  se  célèbre  la  l'été  de 
la  Visitation.  Ce  jour-là,  en  souvenir  d'un  vœu  plusieurs 
fois  séculaire,  la  ville  de  Sierck  fait  hommage  à  Notre-Dame 
de  RustrofT  d'un  cierge  de  trente  k  quarante  livres.  Pour 
relier  le  présent  au  passé,  il  ne  reste  plus  qu'h  restaurer 
Tautique  sanctuaire,  où  le  pcusionuaL  des  sœurs  de  Sainte- 
Chrétienne  remplace  si  bien,  pour  son  entretien  et  sa  dé- 
coration ,  le  couvent  des  sœurs  du  tiers  ordre  de  saint  Fran- 
çois, et  cette  belle  œuvre  est  digne  de  la  ville  de  Sierck. 
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HISTOIRE  DIT  CDLTB  DE  LA  8A1NTB  V1BIIGE  DANS  LES  ARnON- 
DI8SBMENT8  DE  BR1EY  ET  D6  SARREGUBMINES. 


L*arrondisseinciit  de  Bricy  compte  jusqu'à  vingt  églises 
paroissiales,  sous  le  patronage  de  Marie  (i),  et  il  a  de 
phisqfjntre  sniirtuaircs  qui  sont  lieux  de  pèlerinage. 

Le  premier,  siiué  près  de  Doudresy,  annexe  de  Merc)- 
le-Itaiit,  est  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Consolation. 
Elle  lui  érigée  en  1737,  et  sa  statue  est  sculptée  sur 
le  modèle  de  Notre-Dame  de  Luxembourg;  ce  qui  porte 
Il  croire  que  cette  chapelle  fut  bâtie  pour  sup|)léer  au 
pèlerinage  de  Luxembourg,  irès-populaire  dans  la  con- 
trée, mais  trop  éloigné  pour  que  beaucoup  de  personnes 
pussent  s'y  rendre.  Les  populations  voisines  y  vieiment  en 
grand  nombre  «  surtout  la  veille  du  cinquième  dimanche 
après  Pâques ,  jour  oii  Luxembourg  fait  sa  procession.  Les 
prêtres  des  paroisses  y  amènent  processionnellement  les 
enfants,  le  dimanche  d'avuiil  la  fnomirie  conîmiuiiou, 
pour  réclamer  la  protection  de  Marie  ^  et,  le  jour  même,  ils 
les  y  ramènent  encore  pour  los  ronsacrer  k  la  mère  du 
Dieu  qu'ils  ont  reçu  le  matin.  Quand  un  enfant  est  malade, 
les  mères  y  viennent  souvent  de  très-loin  demander  sa 
guérison.  Beaucoup  de  pèlerins  sont  dans  l'usage  de  venir 

{\)  Ce  sont  :  Abbéville,  Béchamps,  Thumi  roville  dans  !e  canton 
de  Conflar.s;  Colmoy,  Tellancourt,  Boismont,  Fresnoy-la-Monlngne 
dans  le  canton  do  Longuion;  Lexi,  Villerupt,  Morfonlaine,  Kiril  dans 
le  canton  de  Longwy  ;  ^cuvillers,  Boulange,  Preutip,Tucquengieux, 
Neuf-Chef  dans  le  canton  de  Serrouvflle;  enfin  Àvril,  Sainte-Harie- 
aux-CbéneS)  Homecourt,  Immonville  dans  le  canton  de  Briey. 
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chaque  année  déposer  sur  l'autei  de  Marie  une  couronne 
de  Ûeurs,  tribu  modeste  de  leur  reconnaissance;  enfin  pour 
une  cause  ou  pour  une  autre,  Toraloire  n'est  presque  ja- 
mais solitaire ,  même  au  temps  des  plus  grands  travaux 
de  la  campagne  ^  et  on  y  vient  d'antant  plus  volonliers.  (jue 
les  revenus  de  [ilusieurs  immeubles  dont  1  oiatoire  est  doté 
permettent  de  le  décorer  avec  une  sorte  de  magnificence. 
Cependant  ce  sanctuaire  n'est  pas  le  seul  de  la  contrée ,  la 
sainte  Vierge  en  possède  encore  quatre  autres  dans  les 
environs-,  ce  sont  :  Landres,  Bouvillers,  Boulange  el  iSotic- 
Dame  de  Mercv-le-llaut  éri'^éc  en  17Î0. 

Lecafnlou  deLoiigwy  compte,  de  son  côté,  Notre-Dame 
de  Bon-Secours,  fondée  en  1745  k  Haucourt,  et  Notre- 
Dame  de  Basileux.  Le  premier  sanctuaire  est  Tœuvre  de 
deux  paroissiens,  émus,  dit  l'acte  de  fondalion ,  d'une  dé- 
votiuii  parliculière  envers  la  sainte  ^  ierge,  dont  ils  recon- 
naissaient avoir  reçu  de  grandes  faveurs.  Ces  pieux  pn rois- 
siens  y  fondèrent,  en  même  temps,  plusieurs  messes  hautes 
pour  ses  principales  fêtes,  (pourvurent  généreusement  la 
chapelle  de  tous  les  ornements  nécessaires  k  la  célébration 
des  saints  mvstères,  et  lui  assurèrent  des  revenus  fixes. 
xVulrefois  la  paroisse  de  Haucourt  y  venait,  le  15  noiit,  en 
processiou  avec  le  Saiut-Sacremcnt  :  d'autres  processions 
publiques  y  faisaient  également  une  station^  el  si  ces  dé- 
monstrations générales  n'ont  plus  lieu  aujourd'hui,  Notre^ 
Dame  de  Bon-Secours  n'en  est  pas  moins  un  des  sanc^ 
tuaires  les  plus  vénérés  du  pays. 

Notre-Dame  dcBaslieux,  siiuéedans  iincyrottede  rocher, 
tout  incrustée  de  stahu  Liles,  était  autrelbis  confioc  h  deux 
ermites,  dont  l'habitation  ne  formait  qu'un  seul  bâtiment 
avec  le  pieux  sanctuaire.  Une  charmille  magnifique  en  for- 
mait l'avenue,  et  des  vergers  délicieux  renlouraient.  Les 
pèlerins  y  venaient  en  grand  nombre  honorer  Marie  sous 
le  titre  si  doux  de  Mère  de  bonté ,  les  mères  eià  parliculier 
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menaient  j  offrir  leurs  enfants  et  leur  famille.  Le  quatrième 
dimanche  après  Pâques,  toute  la  paroisse  dè  ÎBastîeux 

allait  en  procession  à  la  î^rotte  chercher  la  statue  de  ^larie  ^ 
les  ermites,  en  auhe  et  en  tunique,  avaient  seuls  le  privi- 
lège de  l'apporter^  et  elle  demeurait  toute  la  semaine 
exposée  dans  l'église  paroissiale.  A  chaque  heure  du  jour, 
les  fidèles  venaient  déposer  leurs  hommages  h  ses  pieds  ;  le 
soir,  après  le  chant  de  ses  litanies  et  la  récitation  de  diverses 
[trières,  il }  avait  mm  mon  en  son  honneur  ;  et  le  cinquième 
dimanche,  pour  conclusion  de  l'octave,  il  y  avait  une  so- 
lennité semblable  a  celle  qui  se  faisaitle  même  jour  a  jNotre- 
Dame  de  Luxembourg,  avec  procession  du  Saint-Sacrement, 
dans  laquelle  on  reportait  la  statue  )t  l'ermitage,  au  milieu 
de  la  foule  des  pèlerins  accourus  de  toutes  les  paroisses 
voisines.  93  suspendit  cette  procession,  et  détruisit  la  cha- 
pelle^ mais,  la  tourmente  passée,  on  reprit  les  exercices 
de  ['octave  et  du  cinquième  dimanche ,  et  il  s'y  trouve, 
'  comme  autrefois,  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Enfin ,  près  de  Neufchef,  dans  le  canton  de  Serrouvîlle, 
est  jVotre-Dame  des  Neiges,  où  les  mères  viennent  de  plus 
de  vinj^t  lieues  apporter  leurs  enfants,  lorsqu'ils  sont  ai  teints 
de  petits  boutons  blancs  qu'on  appelle  des  croûtes  de  lail^ 
elles  les  lavent  dans  une  source  qui  jaillit  près  de  la  cha- 
pelle, et  souvent  elles  les  remportent  guéris. 

L'arrondissement  de  Sarreguemines  joint  2i  vingt  et  une 
églises  sous  le  vocable  deia  Mère  de  Dieu  (1),  deux  sanc- 
tuaires eu  son  honneur.  Le  premier  cstNotre-Dame  de  Pitié, 


(4)  Ce  sont  :  Braning-lez-Robrbach,  Soucht,  Scbmitwîller,  Helling 
dans  le  canton  de Rohrbach;  Destry,  Baronvitle,  Juiseing,  Heimering, 
Leywiller  dans  le  canton  deMorhange;  Foischwiller,  Holbach,  Lenty- 
"willer  dans  le  canton  de  Saint-Avold  ;  Meysentlial,  Goëlzenbruck, 
Roppwillcr  dans  le  canton  de  Bilrhe:  Mpricbarli,  Bou?chl):î( lînnsie 
canton  de  Forbarh;  Rcch,  Kichling  dans  !p  .  anton  de  Sarralbe; 
entin  Dorste,  Esdiewiilt^r  dans  le  caatoa  de  \V  olmuu&ter. 

41. 
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k  Wiîler,  dans  le  canton  de  Morhange.  Celle  chapelle  fut 
bûlie,  en  173i,  en  vue  d'obtenir  la  cessation  d'une  maladie 
cruelle  qui  désolait  le  pays.  La  commune  donna  le  terrain 
pour  la  cooslruclion,  et  ajouta  des  biens-fonds  pour  Teu- 
tretien;  tous  les  paroissiens  y  eontribuèrent)  sauf  nn  seul 
qui,  après  avoir  fait  son  offrande,  témoigna  la  regretter;  on 
la  lui  rendit,  et,  atteint  de  maladie,  il  mourut  dans  d'a- 
troces souffrances.  Le  second  sanctuaire  est  Notre-Dame  de 
Bon-Secours,  ou  d' En Ire-T rois-Montagnes,  élevée,  au  quin- 
zième siècle,  sur  la  paroisse  de  Saint-Avold,  par  les  Béné- 
dictins de  cette  ville,  qui  y  placèrent  une  statue  dite  miracu- 
leuse ,  parce  que,  déposée  d'abord  en  cet  endroit,  on  n'avait 
pu  la  soulever  pour  l'emporter  ailleurs.  Sous  Louis  XIV,  la 
cli;i[n'llt' fii(  rebâlie,  sift'  un  nouveau  plan,  que  donnèrent  les 
ingénieurs  employés  aux  travaux  de  la  ville  et  des  fortifica- 
tions de  Sarre-Louis.  93  la  renversa  ^  mais  des  mains  pieuses 
réussirent  à  sauver  la  statue  vénérée*,  et,  quand  vinrent  des 
jours  meilleurs,  on  releva  le  sanctuaire  de  Marie  sur  le 
même  plan  que  Tancien.  Le  saint  édifice  achevé,  on  y  re- 
porta la  statue  avec  la  plus  îjrande  solennité,  en  présence 
de  plusieurs  milliers  de  personnes  accourues  de  tous  les 
environs.  Depuis  ce  temps,  les  pèlerins  ne  cessent  d'y 
affluer^  chaque  jour  il  s'y  dit  deux  messes,  et  même  quatre 
les  samedis  et  fêtes  de  la  Vierge.  Les  mères  pieuses  du 
voisinage  y  portent  leurs  nouveau -nés  pour  les  consacrer 
à  Notre-Dame  de  Bon-Secours;  les  enfants  qui  se  pré- 
patent  à  la  première  communion  y  viennent  en  pèlerinage 
tous  les  jours  du  mois  de  mai.  Quelquefois  même ,  des 
jeunes  gens  traversent  en  procession  la  ville  de  Saint- 
Avold  ,  en  récitant  le  chapelet  à  haute  voix  pour  se  rendre 
de  la  a  la  sainte  chapelle^  et  on  en  voit  même  monter  à 
genoux  le  monticule  où  elle  est  bâtie.  Ses  murs  sont  tapissés 
ô'cx-voto,  de  figures  de  cire,  qui  témoignent  des  grâces  et 
des  faveurs  nombreuses  obtenues  en  ce  lieu.  On  cite,  entre 
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diverses  guërisons,  une  jeune  pereonne  privée  de  l'usage 
de  tous  ses  membres,  qui ,  depuis  le  fond  de  l'Alsace,  se 

fit  apporter  en  lilicre  par  huit  hommes,  et  qui,  à  la  vue 
seule  de  la  chapelle,  fut  si  hien  guérie,  qu'elle  y  monta 
sans  soutien;  plusieurs  soldats  qui,  blessés  sur  le  champ 
de  bataille,  échappèrent  au  péril  imminent  de  mort  en  fai- 
sant le  vœu  d'aller  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  d'Entre- 
Troîs-Montagnes,  le  premier  dans  la  guerre  contre  les  Sué- 
dois, le  second  dans  les  t,'iierres  de  la  révolution,  un 
troisième,  dans  la  guerre  d  Hiient,  et  un  quatrième  dans 
la  guerre  dltalie.  On  cite  encore  une  enfant  aveugle  qui , 
après  une  neuvaine,  y  recouvra  la  vue*,  le  village  de  Por» 
celette  oi^,  par  un]  pèlerinage,  on  obtint  la  disparition 
d'insectes,  qui,  chaque  année,  rongeaient  dans  les  champs 
toutes  les  pommes  de  terre  ^  une  femme  élrangère,  grave- 
ment malade,  dont  le  mari  ohlini  la  guérison  dans  eetle 
chapelle,  et  envoya,  en  témoignage  de  sa  reconnaissance, 
les  deux  tableaux  du  sacré  Cœur  de  Jésus  et  du  saint  Cœur 
de  Marie  qui  s'y  voient  encore;  enfin,  les  conversions  de 
grand  nombre  de  pécfieurs,  qui  y  ont  obtenu  le  change- 
ment de  leur  <jœm .  la  paix  de  leur  ârac  et  le  courage  d'une 
vie  parfaitement  chrétienne. 
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Une  tradition  imméraoriale  raconte  que  le  culte  de  la 
sainte  Vierge,  coiijoiiilcmeui  avoc  le  christianisme,  fui 
apporté  dans  l'Alsace,  province  qui  rorine  seule  toul  ce 
diocèse,  par  saint  Materne,  disciple  de  saint  Pierre,  el, 
selon  plusieurs  écrivains,  le  fils  unique  de  la  veuve  de 
Naîm ,  que  Jésus-Christ  ressuscita  et  admit  ensuite  aa 
nombre  de  ses  soixante-dix  disciples.  La  tradition  ajoute  que 
Materne  étant  mort  a  Eli,  dans  le  cours  de  ses  prédications^ 
£uciiairc  et  \  aU-re,  les  deux  compagnons  de  son  apostolat, 
retournèrent  k  Rome  exposer  leur  douleur  à  saint  Pierre, 
que  celui-ci  leur  donna  son  bâton  pastoral,  en  leur  disant 
de  le  poser  sur  le  corps  du  défunt,  et  de  lui  commander 
de  ressusciter;  après  quoi  il  continuerait  sa  mission  avec 
plus  de  succès  qu'anparavaiii  ;  qu'enfin  tout  se  |)assa  comme 
l'avait  dit  le  prince  des  apôtres  j  et  que  par  Materne  res- 
suscité et  ses  compagnons  furent  fondées  les  églises  de 
Strasbourg,  de  Trêves,  de  Cologne  et  de  Liège.  Si  cet 
antique  récit  a  été  contredît  par  certains  critiques ,  (]ui, 
offusqués  des  faits  miraculeux  qu'ils  rencontrent  dans 
l'histoire,  étudient,  sous  l'inspiration  du  préjugé,  les 


(1)  Nous  avons  puisé  la  plupart  do  nos  renseignements  sur  ce  diocèse 
dans  roKvrnae  intéressant  de  iM.  le  vicomte  de  Bussière  de  si  re- 
grettable inétrioire  :  Culte  et  pèlerinage»  de  la  saitUe  Vierge  en  Al- 
saoe,  chez  H.  PIod.  4862. 
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Mjem  de  les  eo  bannir,  on  du  noins  de  les  mellre  en 

suspicion ,  on  ne  peut  dtseonvenir  que  celnî-ci  réunît  en 

sa  faveur  des  raisons  et  des  autorités  poissantes  :  ce  sont 
les  martvrolo;;os  des  h»iitième,  ruMivirme  et  dixirnic  siècles, 
et  divers  ccrils  de  la  même  époque,  qui  cilenl  celle  tradition 
comme  admise  de  temps  unmëmorial^  c'est  la  croyance 
religîeiisemeiit  cooserfëe  en  diverses  Églises,  malgré 
les  grandes  distances  qui  les  séparent  ;  c'est  le  respect 
avec  lequel  Cologne  et  Trêves  ont  conservé  les  deux  moitiés 
dii  bnton  |tahi<»ial  de  saint  Pierre,  qu'elles  se  sn!)t  partagé, 
et  l'accord  des  anciens  auienrs  à  motiver  par  ce  miracle  la 
coutume  qu'ont  les  papes  de  ne  pas  porter  de  rmssc:  c'est 
['antique  basîliqne  de  la  Résurrection  b&tie  à  EH,  et  où  la 
foale  des  pèlerins  irîsilaît  dévotement  le  tmnbeaa  vide  qui 
avait  servi  pendant  quarante  jours  de  sépulcre  h  saint 
Mairi  fie-,  c'est  le  tciiHHi,Miai:e  uuil'orme  des  historiens  alsa- 
ciens, allemands,  italiens,  des  siècles  plus  rapprochés  du 
nôtre;  c'est  l'office  propre  du  bréviaire  de  Strasboui^; 
c'est  enfin,  d'une  part  le  fait  non  contesté  que  saint  Ma- 
terne fut  le  premier  apètre  de  FAIsace,  de  Tautre,  le  fait 
incontestable  que  dès  le  second  siècle  l'Alsace  comptait 
des  clirétienU  s  llorissantes.  Car  saint  Irénée.  dix  iplr  de 
saint  Folycarpe ,  qui  lui-même  avait  été  disciple  de  1  a|>Otre 
saint  Jean,  saint  Irénée,  qui,  par  conséquent,  vivait  au 
second  siècle,  dte  comme  témoins  et  dépositaires  de  la  . 
doctrine  des  apôtres  dans  le  même  livre  où  il  appelle  Marie 
lu  rt'paratriee  du  jîenre  liuin.jin  (1) ,  les  églises  fondées 
dans  les  Germanirs  et  dans  les  Gaules  (2).  Or  alors  la 
basse  Alsace  faisait  partie  des  Germanies,  et  la  haute,  de 
ia^aule  celtique  (3). 


(4)  AJv.har.,  Iib.  V,  c.  xix. 

(2)  /(/.,  lib.  1,  e.  X. 

(3)  César,  De  beiio  yallico,  c.  I. 
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Âu  milieu  du  troisième  siècle ,  les  églises  d'Alsace  dont 
parle  saint  IréDée  semblèrent  disparaître  sous  le  souflle  de 
la  persécution.  Elles  ressuscitèrent  vers  la  fin  du  même 
siècle,  k  la  vdx  de  saints  missionnaires  envoyés  de  Lyon. 

Elles  devinrent  florissantes,  surtout  au  coinineucement  du 
quatrième  siècle,  sous  l'épiscopal  de  saint  Arnaud ,  ce 
déieuseur  intrépide  de  la  foi,  qui  assista  au  synode  de 
Cologne  et  au  concile  de  Sardique,  et  fut  un  des  évéques 
auxquels  saint  Hilaire  adressa  son  livre  dsa  Symdet,  pour 
reconnaître  le  zèle  de  ce  prélat  k  soutenir  la  consubstan- 
lialilé  du  Verbe  et  la  iiiateniilé  divine  de  Marie.  Cet  état 
de  choses  dura  peu.  Surviureni  deux  invasions  successives 
de  barbares  qui  dévastèreut  Strasbourg  et  tous  les  lieux 
habités  le  long  du  Rhin ,  de  manière  à  n'y  laisser  que  des 
décombres. 

La  Providence  enfin  mit  un  terme  k  tant  de  maux. 

Clovis,  converti  a  la  foi  catholique,  ouvrant  au  christia- 
nisme l'ère  de  son  triomphe  définitif,  érigea  à  Strasbourg, 
vers  le  commencement  du  sixième  siècle,  la  première 
église  cathédrale  sous  Tinvocatiou  de  la  très-sainte  Vierge, 
k  laquelle  il  s'estimait  redevable  de  ses  victoires,  comme 
le  lui  avait  souvent  dit  sainte  Glotilde.  Cette  église  n'était 
faite  que  de  troncs  d'arbres,  disposés  les  uns  k  côté  des 
autres,  et  recouverts  d'une  grossière  maçonnerie  en  sable 
et  en  terre  glaise^  elle  avait  une  nef  principale,  où  l'on  prê- 
chait et  Ton  baptisait,  et  deux  nefs  latérales,  l'une  pour  les 
bommes,  Fautre  pour  les  femmes.  Elle  était  bâtie  au  milieu 
d'un  bois  sacré,  souillé  jusqu'alors  par  les  sacrifices  païens; 
mais  ce  bois  disparut  bientôt  pour  faire  place  aux  habita- 
tions d'une  population  nombreuse,  qui  vint  se  grouper 
autour  du  temple  consacré  à  la  Vierge;  et  ainsi  se  forma 
une  nouvelle  cité  (1).  £n  628,  Dagobert  1*'  fit  rebâtir. 


(4)  Beatus  Rhenanus,  R^r.  Germanie.Wb,  II,  p. 473. 
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encore  en  bois,  la  basilique  (Je  Clovis.  (|ui  menaçait  de 
tomber:  vns  (h.'),  Da^nbert  H,  qui  régnait  en  Austrasie, 
reuriclul  de  reliques,  de  vases  sacrés,  d'un  liv  re  d'Évangiles 
orné  d  or  et  de  pierreries,  de  belles  propriétés  du  domaine 
royal  ;  il  (il  plus  encore,  il  se  voua  lui-même  k  la  sainte 
Vierge  en  qualité  de  vassal  et  de  serf  ;  et ,  en  Flionneur 
de  Notre-Dame,  il  déclara  le  It  iiiloire  «loiil  il  lui  faisait 
don,  soumis  h  la  seule  juridiclioFi  episeupale ,  et  oxcmpt 
de  toute  autorité  laïque.  Les  évéques  proiilèrcut  de  la 
liaute  iulluence  que  leur  donnait  le  monarque  pour  ré- 
pandre de  plus  en  plus  le  culte  de  la  sainte  Vierge,  et 
couvrirent  les  deux  rives  du  Rbin  d  églises  et  de  monas- 
tères consacrés  eu  sou  honneur.  Encouragés  par  l'exemple 
des  premiers  pasleuis,  liutbarde  comte  d'Alsace  et  sa 
femme Uirmeugarde,  n'ayant  point  d  enfants,  ne  se  conten- 
tèrent pas  d*avotr  fond^  et  doté,  en  V honneur  de  la  Mère  de 
Dieuj  les  abbayes  de  Gengenbach  et  de  Schwarzecb,  ils 
donnèrent  encore  h  Téglise  de  Strasbourg,  en  Chômeur  de 
la  tamte  Vierge^  tous  les  biens  ils  possédaient  dans  la 
Marche  d'Etlonhoim. 

En  708,  Pépin  le  Bref,  trouvant  l'œuvre  dcDagobert  il 
peu  digne  de  la  Mère  de  Dieu ,  entreprit  de  lui  construire 
en  pierre  un  édifice  plus  solide  et  plus  grandiose.  Les  con- 
structions, un  instant  suspendues  par  sa  mort,  furent 
reprises  auosilôt  par  Cliarlemagne.  (jui  lit  don  à  Faulel 
de  la  \  ierge,  des  qu'il  fut  achevé,  d'une  croix  d'or  massif 
du  poids  de  cent  quatre-vingts  livres  (1),  et  exempta 
d'impôt  et  de  droit  de  péage,  dans  toute  Tétendue  de  son 
royaume,  tous  les  sujets  de  cette  église,  comme  étant/oiii^e, 
dit  le  diplôme  impérial ,  en  Vhonneur  de  Marie^  $amte  Mère 
de  Dieu  el  iuujiturs  vierye  (2).  L'cvéque  llédéon,  jaloux  de 


(I)  Bouquet,  tome  Y,  p.  200. 

^2)  GniDdidier,  Histoire  de  Véglise  de  Stnubourg,  preuves,  no68. 
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doter  la  nouvelle  église  d'un  chapitre  exemplaire,  rénnit 

ses  chanoinos  en  coniFnuiiadté  sous  le  titre  de  Fières  de 
Sainte-Marie  on  de  >'olre-Dame:  et  Louis  le  Débonnaire, 
cooiîrmaot  les  privilégies  accordés  par  Cbarlemagne  (1), 
mit  solennellement  la  ville  de  Strasbourg  sous  la  proteetîon 
de  la  sainte  Vierge,  patronne  de  la  cathédrale  (2).  Dès  lors 
le  culte  de  Marie  devint  de  plus  en  plus  populaire  en  Alsace  ; 
rîmai^e  de  Notre-Dame  fut  gravée  sur  les  sceaux  et  les 
nioîHfaies  de  la  ville  et  imprimée  sur  ses  étendards. 

Au  couimencement  du  onzième  siècle,  de  grandes  cala- 
mités frappèrent  la  cathédrale;  mais  elles  ne  furent  pour 
les  peuples  qu'une  occasion  de  manifester  plus  hautement 
leur  zMe  pour  Marie.  En  4002,  les  soldats  de  Hermann, 
duc  de  Souabe  et  d'Alsace,  qui  avaient  pris  la  ville  d'assaut, 
iiin'f?(lièrent  le  saint  édifice-,  et  en  1007,  laioudre  tombant 
sur  ces  ruines,  mit  en  cendres  ce  qui  avait  résisté  au  pré- 
cédent incendie,  à  peu  de  chose  près.  L'évêque  Wemher 
'  fit  aussitôt  réparer  le  chœur,  pour  que  le  service  divin  ne 
fût  pas  interrompu;  puis  réunissant  k  sa  fortune  personnelle 
les  cotisations  du  c!erij;é ,  des  iidèles  et  du  roi  des  Romains, 
saint  Henri,  il  ciUi éprit  de  consli  ui  en  prenant  conseil 
des  plus  célèbres  architectes  de  son  teffi{tô>  la  plus  magni- 
fique cathédrale  qu'on  eût  encore  vue.  Huit  ans  furent 
employés  à  rassembler  les  matériaux  nécessaires,  et  à  faire 
transporter  k  Strashoorg  par  des  multitudes  de  serfs  et 
de  paysans,  de  vingt  lieues  à  la  ronde,  les  plus  belles  pierres 
de  taille  qu'on  put  trouver  (3).  Pendant  ces  préparatifs,  le 
chapitre  des  frères  de  Notre-Dame  priait  Marie  avec  tant 
d'édification,  que  le  roi  Henri  demanda  publiquement,  au 


(1)  Bouquet,  tome  VI,  p.  76. 

(2)  Laguilie,  Histoire  cT^jsace,  tome  1, 11  v.  X,  p.  il. 

(3)  Cetro  circonstance  a  fait  donner  à  la  pleoe  de  la  cathédrale  le 
nom  de  Froknhoff  cour  des  corvées. 
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milieu  du  chœur  de  la  caihédrale,  à  cire  reçu  dans  une  si 
sainte  compagnie.  ï.es  seigneurs  de  la  cour,  surpris  d'une 
détermination  si  inaltendue,  lui  représentèrent  qu'après 
avoir  élé  placé  sur  le  trône  par  la  volonté  divine,  il  ne 
pouvait  en  descendre  à  son  gré.  Henri  ne  cédant  pas  k 
leurs  réclamations,  révé({ue  |)résent  au  conflit  s'avance  et 
mène  le  roi  à  I  autel.  «  Connaissez-vous,  lui  dit-il,  ce  k 
quoi  vous  voulez  vous  eiij^ager?  —  Oui,  répond  Henri, 
Je  suis  résolu  a  servir  Dieu  et  sa  sainte  Mère  avec  les  cha- 
noines, et  à  échanger  mon  titre  de  roi  contre  celui  plus  glo- 
rieux et  plus  beau  de  frère  de  Notre-Dame. — Voulez-vous, 
dît  alors  Wernlier ,  rendre  obéissance  k  l'évêque  chef  du 
chapitre? — Je  le  veux,  s*écria  le  roi.  — Je  vous  reçois  donc 
au  nombre  des  frères  de  Sainte-Marie ^  h  partir  de  ce  mo- 
ment, vous  m'êtes  soumis.  Je  vous  ordonne,  en  consé- 
quence, de  conserver  l'empire  que  le  Tout-Puissant  vous 
a  confié,  v  Henri  obéit  quoiqn'k  regret,  en  fondant  une 
prébende  pour  celui  qui  ferait  dans  l'église  le  serviee 
divin  II  sa  place-,  et  k  sa  mort,  les  irères  de  Saiuie-Marie 
inscrivirent  son  nom  dans  leur  nccrolocre. 

£nûn,  en  1015,  on  commença  les  travaux  ;  et  les  au- 
mônes abondantes  qu'y  envoya  de  toutes  parts  la  province, 
jalouse  d'élever  un  temple  magnifique  li  la  Mère  de  Dieu, 
permirent  d'y  employer  pendant  treize  ans  plus  de  cent 
mille  ouvriers;  de  sorte  qu'en  1028,  rédifice  était  déjà 
porté  jusqu'à  la  toiture  et  les  nefs  achevées. 

Malheureusement  eu  1130,  1140  et  1150,  trois  incen- 
dies successifs  vinrent  détruire  une  grande  partie  de 
ces  constructions;  puis  là  guerre  civile  qui  éclata  dans 
Strasbourg  suspendit  la  reprise  des  travaux;  de  manière 
que  rédifice  ne  lut  achevé  qu'en  1275.  Encore  laut-il  en 
excepter  les  tours  et  la  façade,  dont  on  no  posa  la  première 
pierre  qu  en  1277.  Celte  dernière  entreprise  était  énorme; 
Ërwin  de  Steinbacb,  l'auteur  de  la  magnifique  cathédrale 
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de  Fribourg  en  Brisgau ,  en  avait  dressé  les  plans ,  et  il 

fallait  de  grandes  sommes  pour  les  exécuter.  L'évêque 
Conrad  de  Liclitenbertî  adressa  de  toutes  paris  des  lettres 
où  il  réclamait  le  concours  de  tous  ceux  qui  aimaient  la 
sainte  Vierge  (i).  Son  appel  fut  entendu^  Taisent  afflua: 
on  vit  arriver,  du  fond  de  l'Antricheet  d'autres  pays  égale- 
ment éloignés,  des  ouvriers  qui  venaient  travailler  ftour 

l'amour  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge,  L  an  1280,  Marie 
seconda  encore  cet  élan  par  les  miracles  nomljreux  qu'elle 
accorda  a  ceux  qui  venaient  prier  devant  son  antique 
image,  vénérée  depuis  longtemps  k  la  cathédrale.  Dix  ans 
après,  Godefroy  d'Ënsmingen,  notaire  de  la  cour  épisio- 
pale,  rédigea  la  relation  de  ces  faits  miraculeux  sur  la  prière 
d'Ellenhard,  directeur  de  Y  œuvre  de  Notre-Dame  ;  c'est  ainsi 
(|u'on  appelait  l'entreprise  de  la  construcliun  (2).  Son  récit 
nous  montre  dans  le  seul  espace  de  deux  mois,  depuis  la 
fin  de  juillet  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  soixante  et  onze 
prodiges  :  des  aveugles  recouvrent  la  vue,  des  sourds  Fouîe, 
des  malades  la  sauté ,  des  paralytiques  l'usage  de  leurs 
membres.  Le  naiiatoiir  de  ces  laits  est  donr  un  léniuiii 
oculaire,  un  écrivain  auiorisé,  parlant  h  se»  concitoyens 
de  faits  contemporains  qu'ils  ont  pu  voir  eux-mêmes^  pressé 
par  les  chanoines  d'écrire  sa  relation,  et  après  le  Chapitre, 
par  Ellenhard,  un  des  hommes  les  plus  instruits,  les  plus 
graves,  les  plus  honorables  de  Strasbourg,  qui,  dans  son 
admiraiioa  pour  les  merveilles  qu'il  voits'accom|  lir  chaque 
join*,  fait  donation  de  tous  ses  biens  à  l'oeuvre  de  Notre- 
Dame.  Ce  récit  est  encore  confirmé  et  par  les  annales  de 


(4)  Ecclesia  argentinensiSf  dit-il,  inquammoria  beatœDeiGem- 
trids  vemratur  ei  colUur. 

(I)  Cette  relation, complètement  inédite  jusqu'à  ce  jour,  se  trouve 
dans  le  volume  manuscrit  connu  sous  le  titre  d'EUenhardi chronicon, 
qui  se  con?prve  encore  dans  les  archi\es  de  l'abbaye  des  Bënédic» 
tins  de  Saint-Paul,  près  de  Klagenfurl. 
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Colniâr  où  on  lit  :  àwjo  [^HO^  fuctus  est  concursus magmis  in 
Argentinam,  eo  quod  beatn  Virgo  miracuia  plurima  perpetnmet ; 

et  par  la  chronique  des  Franciscains  deThann  qui  rapporte: 
a  qu'en  1280  le  grand  concours  du  peuple  allant  visiter 
»  Saint-Gilles  dans  la  vallëe  de  Liepvre,  ovi  depuis  long- 

î)  temps  il  dispensait  ses  faveurs,  a  cessée  et  tout  le  monde 
»  a  couru  h  Strasbourg,  pour  y  vénérer  une  image  mira- 
))  cuieuse  de  Marie  qui  opérait  de  nombreux  prodiges.» 

Cependant  l'argent  faisait  encore  défaut.  Pour  y  pourvoir, 
révéque  Conrad  de  Lichtenberg  rassembla,  en  1294,  un 
synode,  où  il  fut  statué  qu'en  l'honneur  de  Marie  tous  les 
ecclésiastiques  du  diocèse  consacreraient,  pendant  quatre 
ans,  le  quart  de  leurs  revenus  a  la  conslrucuon  de  la  ia«;a(lc 
et  des  tours  de  la  cathédrale (1).  Quatre  ans  s'étaient  à  peine 
écoulés,  qu'un  affreux  incendie  occasionné  par  une  lumière 
laissée  imprudemment  près  de  matières  inflammables, 
consuma  toutes  les  charpentes ,  les  cloches  et  les  orgues, 
fit  éclater  plusieurs  piliers,  renversa  quelques  murs  avec 
quelques  voûtes.  L'activité  d  Erwin  de  Steinbach  répaia 
promptement  ces  désastres.  Seulement,  ne  croyant  pas 
pouvoir  faire  marcher  de  front  l'élévation  des  deux  tours, 
il  en  laissa  une,  qui  depuis  est  toujours  restée  inachevée, 
et  poursuivit  la  construction  du  reste  avec  vigueur. 
En  1316,  il  fit  bâtir  la  chapelle  de  la  Vierge  près  du  chœur, 
cette  cliapelle  où,  à  toutes  les  heures  du  jour,  devaient 
venir  s'agenouiller  une  foule  de  pèlerins  étrangers  et  de 
gens  de  la  ville ^  et  ce  futl^  son  dernier  ouvrage^  la  mort 
l'arrêta. 

Pendant  qu'on  élevait  ainsi  l'édifice,  survinrent,  en  1356 

et  1357,  plusieurs  tremblements  de  terre  qui  en  firent 
craindre  un  instant  la  chute,  mais  qui  servirent  a  faire 
éclater  la  confiance  de  la  ville  eu  Marie  :  car  alors  on  s'en- 


(4)  Schad,  p.  4  S. 
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gagea,  par  un  vœu  perpétuel,  k  faire,  tous  les  ans,  autour 
(le  la  cailu'drale,  une  procession  solennelle  du  Sainl-Sacre- 
inenfc,  ou  les  sénateurs  assisteraient  pieds  nus,  en  longs 
manteaux  couleur  de  cendre,  tenant  en  main  des  cierges 
d'mie  livre,  dont ,  k  la  fin  de  la  procession ,  ils  iraient  faire 
offrande  à  la  sainte  Vierge  dans  sa  chapelle,  en  la  sup- 
pliant de  veiller  a  ta  sûreté  de  son  église  et  de  la  ville. 

En  1404,  la  cathédrale  s'enrichit  d'une  staïue  de  Notre- 
Dame  de  Pitié,  venue  de  Prague  en  Bohême.  Placée  dans 
une  niche  taillée  au  grand  pilier  derrière  les  orgues ,  elle 
y  devint  Tobjet  d'une  dévotion  particulière.  La  foule  s'y 
porta  avec  amour,  et  y  suspendit  de  nombreux  ex-voto  en 
reconnaissance  des  grâces  reçues  (1),  Enfin,  en  li^SJ, 
après  cent  soixante-deux  ans  de  travail,  liu  aciiovée  la 
tour  avec  sa  tlèche»  le  plus  magnifique  des  monuments 
que  la  main  des  hommes  ait  élevés  à  la  gloire  de  la  Mère 
de  Dieu. 

Cette  tour  terminée ,  on  la  dota  d'une  cloche  baptisée 

du  nom  de  Aiarie,  qui  avait  onze  pieds  de  diamètre, 
treize  de  hauteur,  trente-six  de  circonférence-,  et  Ton 
continua,  pendant  tout  le  quinzième  siècle,  les  autres  tra- 
vaux d'embellissement  ou  de  complément  de  la  cathédrale. 
Encore  ne  put-on  tout  terminer  dans  ce  temps  :  il  fallut 
y  ajouter  les  vingt  premières  années  du  seizième  siècle. 
Alors  seulemeiU  luL  achevé  ce  chef-d  (jeuvre,  où  tous  les 
styles  employés  depuis  la  lin  du  huitième  siècle  jusqn  au 
seùûèn^e,  ont  déployé  leurs  magnificences,  et  qu'on 
appela  pendant  longtemps  la  Huitième  Merveille  du 
monde. 

Fière  d'avoir  érigé  li  Marie  sa  patronne  ce  somptueux 

monument,  la  ville  de  Strasbourg  se  montrait  en  tout 
dévouée  k  son  culte.  La  bannière  de  Strasbourg  était  une 

(4)  Scbad,  p.  46.  —  Schiller,  p.  466. 
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image  de  Marie,  et  se  portail  dans  les  assemblées  ou  expë- 
dHîons,  immédiatement  après  celle  de  l'Empereur  ^  ce 
qiit  assoraitnn  droit  de  présence  &  la  capitale  de  1*  Alsace. 

Outre  la  calhédriilc ,  la  ville  contenait  une  foule  de  cha- 
jjciics  placées  sous  1  invocation  de  Marie-,  tontes  les  églises 
paroissiales  ou  couveDtuclles  avaient  des  autels  consacrés 
à  la  Vieige;  beaucoup  de  maisons  avaient  à  leur  façade 
une  niche  où  était  sa  statue*,  un  grand  nombre  de  corpora- 
tions réhonoraient  comme  leur  protectrice  ;  et.  k  toutes  les 
heures  du  jour,  ses  autels  éiaieut  assiégés  par  la  foule. 

Furieux  de  voir  dans  une  grande  ville  laul  de  dévoue- 
ment à  la  Vierge ,  que  les  hérésies  de  tous  les  temps  ont 
poursuivie  de  leur  haine,  le  protestantisme  essaya  de  s'em- 
parer de  Strasbourg:  une  lutte  terrible  s'engagea,  qui 
malheureusement  se  termina  par  le  triomphe  du  prolea- 
taulisme.  Le  20  février  1529,  un  décret  des  échevins 
déclara  le  culte  catholique  aboli  dans  la  cité,  et  en  interdit 
l'exercice  sous  les  peines  les  plus  sévères^  de  sorte  que 
les  ûdèles  étaient  réduits  k  cacher  le  Saint-Sacrement  et 
les  images  de  Marie  dans  les  lieux  souterrains,  comme  dans 
de  nouvelles  catacombes. 

En  vain  Charles-Quint  accorda  ce  qu'on  ap[)elait  des 
lettres  de  protection  pour  l'exercice  du  culte:  cet  exercice 
fut  presque  toujours  entravé,  et  le  plus  souvent  eutière- 
ment  suspendu.  Ce  ne  fut  qu'après  cent  soixante  ans  d'op- 
pression, lorsque  Louis  XIV  prit  Strasbourg  en  1681  et 
le  réunît  h  la  France,  que  le  culte  catholique  recouvra  la 
plénitude  de  sa  liherté.  Les  choses  durèrcut  ainsi  jus- 
qu'eu  93,  où,  comme  partout  ailleurs,  les  églises  furent 
pillées  et  fermées.  A  la  réouverture  des  temples,  on  plaça 
dans  la  cathédrale  la  statue  de  Noire-Dame  de  Pitié ,  long- 
temps vénérée  au  couvent  de  Sainte-Marguerite  ;  et  depuis 
lors  une  foule  de  fidèles  y  sont  en  prière  presque  à  toutes 
les  heures  du  joiu*.  On  renouvela  les  ancienues  associa- 


Digitized  by  Google 


176       CULTE  DE  LÀ  SAINTE  VIERGE  EN  FBANCE. 

lions  en  l'honneur  de  Marie,  telle?  qae  la  confrérie  de 

rhiimaculéc  Conception,  formée  des  bourgeois  de  la  ville, 
la  congrégation  des  demoiselles  sous  le  litre  de  l'Assomp- 
lioû,  la  confrérie  de  Notre-Dame  des  Sept-Dou leurs,  et  par 
dessus  tout»  la  confrérie  de-  Noire-Dame  de  Protection, 
dont  les  pratiques  sont  de  communier  k  ses  fêtes,  de  lui 
adresser  chaque  jour  une  i)rière  réglée,  d'avoir  son  image 
dans  son  oratoire,  de  porter  sur  soi  sa  médaille,  d'entendre 
les  sermons  sa  louange,  d'avoir  une  dévoliou  spéciale  k 
son  saint  cœur,  de  lui  consacrer  le  samedi  par  quelques 
bonnes  œuvres,  de  réciter  son  petit  office,  de  répandre 
son  culte,  de  demander  par  elle  la  grâce  d'une  bonne 
mort,  de  se  préparer  par  une  nenvaine  h  la  fête  de  Noël, 
de  l'honorer  spécialement  pendant  les  six  siinaines  (jui 
précèdent  la  Purification,  de  réciter  exactement  r.4wr/e/M«, 
enfin  d'imiter  sa  pureté  et  de  fuir  les  occasions  du  péché 
et  les  réunions  dangereuses.  A  ces  diverses  associations 
la  cathédrale  ajouta,  en  1839,  rarchiconfrérie  de  Notre-- 
Dame des  Victoires.  C'est  ainsi  que  le  culte  de  Marie, 
après  avoir  été  longtemps  et  cruellement  éprouvé,  a  repris 
son  ancien  empire  dans  la  superhc  basilique. 

Outre  la  cathédrale,  Strasbourg  possède  encore  deux 
autres  sanctuaires  célèbres  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  pre- 
mier est  la  chapelle  de  Notre-Dame  Douloureuse,  pèleri- 
nage autrefois  trcs-fréqnenîé  dans  Taneienne  église  Saint- 
Ldiiis,  et  célèhre  par  les  grâces  qu'on  y  obtenait.  Détruite 
par  uo  incendie  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  rele- 
vée, sousia  Restauration,  avec  un  autel  consacré  à  la  Vierge 
Douloureuse ,  l'église  Saint-Louis  est  redevenue  lieu  de 
pèlerinage.  Le  second  sanctuaire  est  Notre-Dame  de  la 
Citadelle.  Les  liabilanls  y  ont  une  dévotion  particulière; 
bean(  (>u[)  de  protestants  même  y  ont  recours  dans  leurs 
peines,  l/image  de  Marie,  qui  y  attire  si  fort  la  vénération 
générale,  était  avant  la  révolution  dans  l'église  des  Grands- 
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GapucÎDs.  Cachée  par  une  cloison  en  planches  pendant  la 
tonrmente  rëvolotionnaire,  elle  fnt,  au  retour  de  Tordre, 

placée  îi  régliscde  la  Citadelle,  vu  que  l'église  des  Grands- 
Capuciiis  n'a  [luiiil  été  rendue  au  culte.  Tels  sont  les 
monuments  en  l'honneur  de  Marie  que  nous  oûre  la  ville 
de  Strasbourg. 

Si  mainlenant  nous  sortons  de  cette  grande  cité,  nous 
trouvons  également  le  coite  de  la  sainte  Vierge  florissant 
dans  les  deux  déparlements  du  Bas<Rhin  et  du  Uaut- 
Hhiu ,  qui  forment  le  diocèse. 
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HISTOIRE  mi  CULTE  DE  LÀ  SAINTE  VIERGE  DARS 
LE  DÉPARTEMENT  DU  BAS-RHIN. 


Ce  (léjuii  leiiieut,  qui  a  pour  chef-îieii  Sirasbn[ir|j;,coiii()le 
quatre  arrondissements,  qui  ofireot  cliacuu  quelque chù^e 
de  mémorable  à  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu. 

L'arrondissement  de  Strasbourg  possède,  en^débors  de 
la  ville,  outre  cinq  églises  paroissiales  sous  le  patronage 
de  Marie  (1),  huit  sanctuaires,  où  Ton  va  la  vcnérer  en 
pèle  ri  lia  ti  C. 

Le  premier  est,  dans  le  caulou  de Brumatli, Notre-Dame 
de  Gambsheim,  chapelle  fort  ancienne ,  où  Ton  vénère  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge.  Beaucoup  à' ex-voto  attes- 
tent que  bien  des  malades  y  ont  obtenu  leur  miérison;  on 
y  vient  surtout  pour  la  fièvre.  Souvent  pendant  la  nuit, 
dit  la  légende,  la  clia|)olle  est  soudâinemeul  lilummée  et 
retentit  de  chants  mélodieux. 

Le  second  est,  dans  le  canton  de  Wasselone,  Notre-Dame 
des  Sept>Doulenrs>  à  Marlenheim,  pèlerinage  des  plus 
anciens  et  des  plus  fréquentés.  Dans  l'origine  et  pendant 
une  lonjiiue  suite  de  siècles,  ce  n'était  (ju  une  ^lolle,  où 
les  fldèk's  de  tous  les  environs  venaient  s'agenouiller  de- 
vant rimage  de  la  Vierge.  Mais,  au  quinzième  siècle,  trois 
frères  échappés  à  un  naufrage  substituèrent,  par  reconnais- 
sance, une  chapelle  à  la  grotte.  Marie,  du  fond  de  son 
sanctuaire ,  a  protégé  visiblement  la  population  de  Mar- 
lenheim, toujours  lidèie  a  la  visiter,  en  y  conservant  la  Toi 


(4)  Ce  sont  :  Mitlelscbœflblâheim,  Sesseubeim,  Wahleolieim,  £n 
genlhal,  Kirchbeim. 
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catholkiiie  ntlgré  leseflbrto  inouïs  dn  protesiantieme  pour 

pousser  celle  paroisse  k  Faposlasie.  En  4772,  on  agrandit 
la  ciia|K'lle,  en  lui  iloiiiiaiit  sa  forme  achn'Ilo:  et  on  élahlit 
surlechemiu  qui  y  conduit  les  Stations  de  la  Voie  Dou- 
loirevse  qu'on  y  voit  encore,  heureusement  échappées  aux 
ravaQ^  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Les  vendredis  de 
toute  TaBnée^  ainsi  que  les  letes  de  llnventioa  et  de  TËxal- 
tation  delà  Croix,  sont  particulti'rement  consacrés  à  ce 
pèlerinage;  et  de  nombreux  ex-voto  suspendus  aux  murs 
de  la  ctiapciic  révèlent  les  grâces  extraordinaires  qui  y  ont 
été  obtenues. 

Un  autre  sanctuaire  de  Notre-Bame  des  Sept-Douleurs 
se  trouve  encore^  à  GekpoltEbeim;  c*est  «ne  chapelle 

rebâtie  dans  ces  derniers  temps  par  la  piélé  des  habitants, 
pour  remplacer  !*ancienn<\  qui  comptait  quatre  cents  ans 
d[ existence,  et  qu'un  incendie  avait  détraite,  en  1833,  avec 
tous  ses  €nHH>to.  Tous  les  vendredis,  on  y  célèbre  la  messe^ 
et  les  fêles  de  Tlnvention  et  de  TExaltation  de  la  Croix, 
de  la  Compassion  de  la  Nativité  de  la  sainte  Tiei  ge ,  de 
la  Fête-Dieu,  do  sainte  Apollonie  et  de  saint  Wendeliu, 
sont  It^R  jours  priut  ipaiix  de  pèlerinage. 

Auméme  canton  de€eispoUzhcim,  dans  la  forêt  de Tiiu- 
menau,  s'élève,  lin  même  où  autrefois  les  druides  of- 
fraient leurs  sacrifices,  une  seconde  chapelle  ét  la  Vierge, 
que  nos  plus  vieux  historiens  signalent  comme  un  pèleri- 
nage existant  de  temps  immémorial,  sous  le  litre  de  Notre- 
Dame  du  Ctiêne.  l  ne  tra<litioii  locale,  que  consacre  le  chêne 
encore  aujourd'hui  enchâssé  dans  l'autel,  rapporte,  que  sous 
la  seconde  race  de  nos  rois,  les  populations  voisines  véné- 
raient une  image  de  Marie  dans  les  branches  d*un  chêne 
de  la  forêt  de  Thumenau ,  qu'en  i  147  elles  érigèrent 
une  chapelle ,  où  l'on  inséra  dans  l'autel  le  tronc  de  l'arbre 
qui,  jusque-là,  avait  seni  de  sanctuaire  a  la  statuette 
de, Marie ^  qu'à  partir  de  ce  moment,  le  concours  des 
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fidèles  alla  croissant,  et  que'tous  les  ans  la  corporation  des 
botilangers  de  Strasbourg  s'y  rendait  en  piocessinn  avec 
sa  bannière  en  tête.  Pendant  le  règne  du  protesiaiiiisme 
en  Alsace,  la  dévotion  à  cette  chapelle  s'attiédit,  sans  tou- 
tefois s'éteindre  entièrement.  Après  la  réunion  de  TAlsape 
à  la  France,  ce  pèlerinage  serétablii.  Il  cessa  une  seconde 
fois  pendant  la  révolution  de  93  ;  au  retour  de  Tordre,  la 
chapelle  fut  restaurée,  agrandie ^  et  aujourd'hui  le  saint 
saciitice  s'y  offre  deux  luis  la  semaine. 

Le  canton  de  Moisheim  est  plus  fécond  que  les  précé- 
dents :  il  contient  quatre  sanctuaires  de  la  Mère  de  Dieu. 
Le  premier  est,  k  Dinsheim,  une  chapelle  de  la  Vierge, 
bâtie  par  une  dame  qui  avait  obtenu  de  Marie  la  grâce 
d'une  heureuse  délivrance-,  d'où  il  est  arrivé  que  les 
femmes  enceintes  y  ont  une  confiance  spéciale.  Le 
second  est,  k  ^iederhasslacb,  une  chapelle  où  Ton  vénère 
une  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus.  On  en  fait  remonter 
l'origine  jus({u*att  douzième  siècle.  Yers  1 7^,  ce  sanctuaire 
tombait  en  ruines,  lorsque  le  prévôt  de  Hasslach  légua  un 
fonds  pour  le  faire  restaurer,  avec  les  ornements  nécessaires 
pour  qu'on  pût  y  célébrer  le  saint  sacrifice  tous  les  samedis 
en  l'honneur  de  la  Vierge.  Dévastée  pendant  la  révolution, 
cette  chapelle  fut  achetée  et  rélahlie  par  un  protestant 
converti.  L'antique  image  de  la  Vierge  qui  avait  disparu 
•  fut  remplacée  par  un  tableau  qui  a  été  enlevé  à  son  tour, 
et  qu'on  ne  comiaît  plus  que  par  une  gravure  portant 
l'iusci  iplina  :  Vraie  représentation  de  la  chapelle  de  Nie- 
derhasslach,  consacrée  à  la  bienheureuie  vierge  Marie,  le 
28  praxrial  1804.  Ce  petit  sanctuaire  est  ouvert  tous  les 
dimanches,  et  les  fidèles  vont  y  réciter  le  chapelet. 

Le  troisième  sanctuaire,  a  llerniolsheim,  en  face  deMu- 
tzig,  est  une  gracieuse  chapelle  consacrée  h  Notro-Dame 
des  Sept-Doulcurs,  placée,  comme  un  nul  d'oiseau,  au 
milieu  des  rochers  et  de  quelques  bouquets  d'arbres,  domir 
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nant  toute  la  vallée,  que  Marie  semble  couvrir  de  sa  pro- 
tection tutélaire.  Los  populations  d'aleiilour  y  vont,  tous 
les  ans,  en  procession  et  la  visitent  avec  piété.  Primi- 
tivement c'était  une  simple  niche  renfermant  une  statuette 
de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Vers  17*^0,  un  bour- 
geois de  Mutzig  la  fit  restaurer ,  après  avoir  été  miracu- 
leusement guéri  d'une  maladie  mortelle;  en  1780,  un 
luthérien,  après  y  avoir  recouvré  le  parfait  usage  de  ses 
jambes  paralysées  depuis  longtemps,  donna  aux  Francis- 
cains, religieux  d'un  couvent  voisin ,  la  somme  nécessaire 
pour  y  substituer  une  chapelle  convenable.  C*est,  dit-on, 
le  seul  sanctuaire  qu'ait  jamais  bâti  un  protestant  en  Thon- 
neur  de  Maiie.  Enfm,  au  bas  de  la  colline  où  est  cet  ora- 
toire, se  trouve  une  petite  chapelle  de  NoUe- Daine  de 
Lorette,  adossée  a  l'ancien  couvent  des  Franciscains.  Elle 
fut  bâtie,  en  i666,  par  Févèquede  Tripoli,  suffragant  de 
Strasbourg,  qui,  chassé  de  la  ville  avec  tout  le  chapitre  par 
les  protestants ,  s'était  retiré  en  ce  lieu. 

Si  de  1  ai  I  oiidisscmeiiL  de  Strasbourg  nous  passons  k 
celui  de  Wisseinbourg,  nous  trouvons  entre  ces  deux  arron- 
dissements peu  de  différence,  quant  au  nombre  des  églises 
paroissiales  sous  le  vocable  de  Marie^  el  des  lieux  de  pèle- 
rinage en  son  honneur.  Il  y  a  quatre  églises  paroissiales 
sous  son  vocable  (i)  et  sept  lieux  de  pèlerinage. 

Le  premier  est  la  chapelle  bâtie  dans  le  douzième  siècle, 
au  village  de  Weiler,  par  les.  Bénédictins  de  l'abbaye  de 
Wissembourg,  en  l'honneur  de  Notre-Dame  des  Sept-Dou- 
leurs.  Dès  le  treizième  siècle,  cette  chapelle  était  un  lieu  de 
pèlerinage  très-fréquenté  par  la  population  des  environs, 
surtout  aux  fêtes  de  la  sainte  Yierge.  Dans  les  troubles  et 
les  guerres  qui  désolèrent  l'Alsace  au  commencemein  du 
seizième  siècle,  ce  pèlerinage  lut  à  peu  près  abandonné^ 


(4)  Ce  sont  Keaseldorfy  Hotheren,  NiederbelscJidorf  et  Wcilcr. 
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le  service  divin  ne  s'y  célébra  plus,  et  enfin  la  chapelle 
fut  dévastée;  ït  B*eA  resta  qu'm  monceau  de  décombres. 

En  1719,  le  pieux  roi  déirôné  de  Pologne,  Slanislas  Lec- 
'  zinski)  élatit  venu  s  tUahiir  a  Wissenabourg  avec  son  épouse 
et  la  princesse  Marie,  sa  lille,  fit  reconstruire  la  chapelle, 
conime  l'atteste  riuscription  pbeée  dans  le  chœur,  la  pour- 
vût des  vases  et  ornements  nécessaires  à  la  célébration  des 
^ints  oflices,  et  donna  six  cents  florins,  tant  pour  son 
entretien,  que  pour  la  fondation  d'une  messe  aux  six  prin- 
cipales fêles  de  la  Vierge.  Depuis  ce  teraps.  les  beaux 
jours  du  pèlerinage  recommencèrent;  tel  fut  même  le  con- 
cours des  fidèles,  qu'en  1774  it  fallut  agrandie  l'édifice  ; 
on  allongea  la  nef  de  vingt-deux  pieds,  en  y  ajoataiit  un 
porche,  et  les  offrandes  des  pieux  pèlerins  suffirent  à 
celle  dépense.  La  chapelle  s'appelait  alors,  dans  le  lan- 
gage populaire,  le  lieu  où  Notre-Dame  d(Mine  audi^Muie 
{der  lieùen  frauen-Gehœr),  Ce  pèlerinage  attire  encore 
aujourd'hui  un  grand  concours  de  fidèles,  surtout  le 
â  juillet,  lejourdc  laPassion  et  tous  lesvendredis  de  l'année. 

Après  ce  pèlerinage ,  deux  antres  s'offrent  k  nous  dans 
le  canton  de  Lauterbourg,  savoir,  Notre-Dame  du  Chêne, 
h  jNi(  (lorlaulerhach ,  fréquentée  de  temps  immcmonal  par 
toutes  les  communes  des  environs,  reconstruites  en  1757, 
ornée  de  gracieuses  peintures,  entin  dotée  du  privilège 
d*avoir  la  messe  me  fois  la  semaine^  et  Notre-Dame  de 
Bon-Secours,  bâtie  k  Lauterbourg  même,  en  1666,  en 
vertu  d  un  vœu  que  fit  la  ville  pour  oblenir  la  cessation  de 
la  peste  qui  enlevait  par  jour  plusieurs  ccnUiiiies  de  vic- 
times. On  ne  construisit  alors  que  le  chœur  de  la  chapelle 
actuelle^  la  nef  y  fut  ajoutée  plus  tard,  ainsi  que  la  façade 
qu'ornent  trois  niches  renfermant  les  sUtues  de  Marie,  de 
saint  Sébastien  et  de  saint  Rocb.  Au  jour  de  la  fête  de 
saint  Sébastien,  toutes  les  paroisses  environnantes  s'y 
rendaient  proces&ionnellemcnt,  pieds  nus,  pour  se  mettre 
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SOUS  la  protecUoii  de  Marie  ei  de  ce  saint  nartyr,  De|iiQi$ 
93,  cet  usage  n'e&l  plus  observé  que  par  quelques  femnes 

pieuses.  Cependant,  aux  fêles  des  trois  saints  titulaires,  le 
concours  est  eiuoâe  cuijsûlérahle-,  et  lous  les  samedis  de 
i'auuée)  le  clergé  de  Lautei bourg  y  officie. 

Le  canton  de  Hagueuau  uous  offre  également  deux 
lieux  de  pèlerinage.  Le  premier  est  an  vUlaged'Oblungen, 
Notre-Dame  des  SeptJINNileurs,  qu'on  invoque  en  particu- 
lier |joui  la  puérison  des  maux  d'yeux,  des  ulcères,  des 
abcès  et  autres  nKiliulics  de  ce  genre.  Une  inscription, 
trouvée  en  1817,  lors  de  la  dernière  restauration  de  la 
chapelle»  nousapprend  qu'elle  lut  bâtie  en  i313.  Détruite 
par  les  protestants  en  1 526,  rebâtie  en  i  532,  elle  fut  pillée 
en  93  par  les  soldats  français,  qui  firent  un  feu  de  j<Me  de 
toutes  ses  décorations.  La  sainte  image  allait  être  elle- 
nièiae  jetée  dans  le  hi  asier,  luiMjuo  le  soldat  qui  la  jHH  tait 
fut  atteint  d'un  boulet  de  canon  et  tomba  roide  mort.  Ses 
camarades  épouvantés  se  dispersèrent,  et  on  replaça  en 
son  lieu  la  statue.  Plus  tard ,  un  commissaire  de  la  répu- 
blique ordonna  de  la  brûler  dans  un  grand  feu  qu'il  ât 
allumer  sur  la  place-,  mais  de  pieuses  filles,  trompant  sa 
surveillance,  jeluent  dans  les  flammes  une  pièce  de  hois 
couverte  d  oripeaux,  et  cacbèrenl  la  statue  dans  le  lit  du 
ruisseau,  d'où  elle  fut  retirée  par  un  paysan  qui  la  cacha 
dans  sa  maison,  jusqu'à  ce  qu'il  pât  la  placer  dans  l'église 
paroissiale.  En  1817,  la  chapelle,  qu'on  avait  convertie  en . 
écurie,  ayant  été  restaurëeet  agrandie,  la  statue  rendue  k  sou 
ancien  sanctuaire,  les  liabilants  reprireiit  l'usasode  la  fré- 
quenter^ et  le  concours  y  est  devenu  remarquable  surtout 
depuis  qu'en  1845  une  fille  aveugle  de  Drusenheim  y  a 
recouvré  la  vue.  Le  sentier  qui  y  conduit  est  babitueUo- 
ment  couvert  d*bommes,  de  femmes,  déjeunes  gens  et 
d'enfants  qui,  le  chapelet  a  la  main,  se  dirigent  vers  le 
sanctuaire,  où  [)cndaiit  des  siècles  leurs  pères  ont  prié.  Aux 
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jours  des  Rogations ,  ils  y  vont  en  procession,  croix  et 
bannière  en  tête,  et  de  tous  côtés  les  campagnes  retentis- 
sent de  pieux  cantîqoes. 
Tontefois,  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Marienthal, 

dans  le  même  canlon,  est  bien  plus  célèbre  encore.  Dans 
l'origine,  ce  n'était  qu'une  statue  de  la  Vierge  placée  dans 
l  ermitage  que  s'était  construit,  au  fond  d'une  vallée,  sur 
le  bord  d'un  niisseau,  le  chevalier  Albert  de  Wangen,  pour 
s'y  livrer,  tout  le  jour  et  une  grande  partie  des  nuits,  aux 
eiereifes  de  la  prière  et  de  la  contemplation  ;  ce  qui  fit 
donner  a  ce  lieu  le  nom  de  Marienthal^  ou  \ allée  de  Marie. 
Attirée  par  l'amour  de  la  sainte  Vierge  et  Téminente  sain- 
teté d'Albert,  la  population  des  environs  y  vint  bientôt  en  . 
foule  implorer  la  Mère  de  Dieu,  et  consulter  le  saint  soli- 
taire, ou  se  recommander  ï  ses  prières.  Un  autre  seigneur, 
aussi  de  la  famille  de  Wangen ,  ayant  construit ,  tout  près 
de  la,  un  autre  sanctuaire  de  la  Vierge,  le  nombre  des 
visiteurs  s'accrut  de  telle  sorte,  que  le  frère  Albert,  pour 
être  plus  utile  à  tant  de  pèlerins,  substitua  à  son  ermitage 
un  couvent  de  moines  guillelmites.  Lk  on  vénérait  et  Ton 
vénère  encore  deux  statues  de  Marie  ^  Tune  est  une  Mater 
dotovofa  qui  porte  sur  son  visage  une  expression  de  douleur 
immense  et  de  compassion  surnaturelle;  l'autre  est  une 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  œuvre  des  pins  acbevées  et 
des  plus  gracieuses  que  nous  ait  léguées  la  lia  du  quator- 
zième siècle.  La  Vierge  a  un  air  de  grandeur  et  d'impo- 
sante majesté;  son  visage  inspire  la  douceur  et  la  pureté; 
un  ample  manteau  d'or  doublé  de  bleu ,  dont  les  larges 
plis  sont  relevés  avec  grâce  par  les  deux  mains  qui  sou- 
tiennent le  divin  Enfant,  couvre  en  partie  la  robe,  magni- 
fique spécimen  d'étoffe  du  moyen  âge,  que  coupent  des 
bandes  horizontales,  dont  les  élégants  rinceaux  de  feuillage 
servent  d'abri  k  des  aigles.  Enfin,  toutTensemble  annonce 
J'oBuvre  d'un  grand  msdtre. 
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Pea  d'années  après  la  fondation  de  Tégllse  de  Marien- 

thaï,  Innocrui  IV  se  déclara  le  protecteur  du  ptdeiinage, 
lui  accorda  plusieurs  privilèges  et  renrichit  d'indulgetices, 
.  en  considération,  dit-il,  des  grâces  nombreuses  et  signa- 
lées qui  s'obtenaient  en  ce  lieu.  C'est  qu'en  efiet,  dit  l'an- 
cienne chronique,  «  la  douce  TÎerge  Marie  obtenait  soula- 
w  gement  aux  affligés  et  miséricorde  aux  pécheurs  qui 
-»  venaient  h  elle.  >»  Il  n'y  eut  bientôt  plus  de  douleurs 
sans  rciuede,  d'iutortuues  sans  esjK'rancei  tous  ceux  qui 
visitaient  Manenthal  en  revenaient  consolés.  Des  estropiés 
et  des  boiteux  s'en  retournaient  guéris,  laissant  leurs 
béquilles  suspendues  dans  le  sanctuaire  ^  des  aveugles  y 
recouvraient  la  vue,  des  sourds  Touîe;  des  mères  y  obte- 
naient la  guérison  de  leurs  enfants;  des  jeunes  gens,  a 
l'âge  des  })assions,  y  trouvaient  le  calme,  la  paix  du  cœur 
et  l'espérance  ^  les  matelots  dans  tes  périls  de  la  mer,  les 
soldats  dans  le  feu  de  la  mêlée,  les  femmes  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement,  appelaient  k  leur  aide  Notre-Dame 
de  Manenthal ,  et  c'était  toujours  avec  succès.  On  peut 
lire  quelques  uns  de  ces  miracles  dans  le  recueil  qu'en  a 
fait  le  docteur  Scbeuck,  de  Grafenberg,  et  qui  porte  l'ap- 
probation de  l'évêque  de  Mayence. 

Ainsi  le  pèlerinage  de  Manenthal  jouissait  d'une  célé- 
brité européenne,  et  les  portes  de  l  église  restaient  ou- 
vertes jour  et  nuit  pour  satisfaire  k  Temprcssement  mer- 
veilleux des  pèlerins.  Une  nuit ,  un  voleur,  s'y  trouvant 
seul,  étendit  la  main  pour  preudre  un  magnifique  ornement 
déposé  sur  l'autel  ^  une  force  surnaturelle  le  retint  dans 
cette  position  jusqu'à  l'arrivée  des  gens  du  monastère,  qui 
le  livrèrent  à  la  justice. 

Malheureusement,  en  1525,  survint  la  guerre  des 
paysans  qui,  soul.  vés  par  le  fanatisme  de  Lutlier,  ren- 
versaient et  pillaient  les  églises.  Pour  soustraire  à  leur 
fureur  les  deux  images  miraculeuses,  on  les  emporta  à 
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lla-^uciiau-  cl  un  acte  coiilemporain  rapporte  que.  pen- 
dant le  trajet,  la  Vierge  douloureuse  fut  vue  île  tous  les 
assislauls  veisant  des  larmes  abondantes.  La  guerre 
on  4reporta  les  deux  images  à  Marienthal^  mais  elles  y 
demeurèreot  dans  TabandoD  \  les  pèlerins  ne  pouvant  plos 
y  venir  sans  être  bafoués  et  insultés  par  les  protestants 
des  environs  i  et  encore  elles  n'y  [uirenl  séjourner  que  peu 
de  temps  :  de  nouveaux  troubles  obligèrent  à  les  enlever: 
l'église  demeura  fermée  et  solitaire  jusqu'en  1617,  où, 
soutenu  par  l'empereur  et  rarcliiduc  évéque  de  Strasbourg, 
le  pape  Paul  Y  donna  aux  jésuites  la  charge  et  la  jouis- 
sance de  réglise  et  du  monastère  de  Marienthal.  Dirigé 
par  ces  religieux,  Marienlbal  vît  renaître  les  jours  de  son 
ancienne  splendeur.  Les  habitants  d'Haguenau  reprirent 
le  ciiemin  de  la  sainte  chapelle,  et  adoptèrent  la  coutume 
encore  observée  aujourd'hui,  de  s'y  rendre  procession*- 
nellement  aux  fêtes  de  Marie ,  en  y  cbantant ,  à  Tbonneur 
de  la  Vierge,  des  litanies,  des  bynuies,  entremêlés  du 
chapelet  récité  k  haute  voix,  et  sanctifiant  par  la  commua 
nion  le  pieux  pèlerinage. 

Pondant  la  guerre  de  trente  ans,  cofto  fille  hideuse  de 
la  réforme,  le  pèlerinage  fut  forcément  interrompu^  mais 
dès  que  la  tranquillité  fut  rétablie,  il  reprit  son  cours; 
les  populations  y  accoururent  avec  plus  d'empressement 
<|ue  jamais,  et  les  paroisses  environnantes  recommen- 
cèrent k  y  venir  en  procession.  En  1058,  on  y  compta 
jusqu'à  mille  cinquante  communiants  le  jour  de  l'Assomp- 
tion. En  1678,  la  guerre  vint  encore  ravager  le  saint  pèle- 
rinage, et  la  paix  d'Utrecbt,  en  17i3,  put  seule  mettre  un 
terme  aux  désastres.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  93, 
Marienthal  fut  tranquille.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  qn'on 
y  vit  venir,  a  pied,  depuis  Wissembnuiii ,  dislanl  de  huii 
lieues,  le  roi  détrôné  de  Pologne,  Sumislas  Lecziui^ki  avec 
son  épouse  et  son  angélique  iille  la  princesse  Marie,  et 


Digitized  by  Google 


NOTRE-DAMli  DE  MAUliiNTIIAL.  487 

cela  non  pas  une  fois,  mais  souvent  ^  et  chaque  fois,  ces 
noUes  visi&eftrs  laissaieni  à  la  chapelle,  eonne  lëmoî- 
goages  de  leur  afiSection,  divers  oroements,  des  bijoux 
précieux,  des  pierreries  et  perles  fines.  Mariée  à  Louis  XV, 
Marie  Leczinska  conserva  toujours  la  plus  vive  ail*  (  i  ion 
pour  Marienthal  ^  tous  ks  ans  elle  y  envoyait  <)U('l()uo  noble 
personnage  de  la  cour  y  porter  se&  prières  pour  des  grâces 
à  obtenir,  ob  l'expressioD  de  sa  rccoimaissaDce  pour  les 
grâces  obtenues,  et  elle  y  fit  don  d'une  grande  la»pe 
d'argent  richement  ciselée. 

Oihiiiil  les  jésuites,  (]ni  donnaient  laul  de  splendeur  au 
peleriua^^e,  furent  chassés  du  royaume,  un  prêtre  avec 
quelques  clercs  vint  les  rempiacer  jusqu'en  Alors  on 
voulait  fermer  1  église  et  en  murer  les  portes  ^  mais  quand 
on  vint  pour  mettre  le  projel  h  exécution,  quatre  mtUe 
paysans,  rassemblés  autour  de  la  ehapelle ,  y  opposèrent 
une  résislniK  (;  si  énergique,  que  le  cooiuiissairo  du  ^ou- 
vernemi  ii  L  lut  obligé  de  se  retirer,  en  laissaul  le  sanetuaire 
ouvert^  cl  de  pteuiL  laïques*prolitèrent  de  la  circonstance 
pour  enlever  et  transporter  sur  l'autre  rive  du  Rhin  les 
images  miracufeuses  avec  les  vases  sacrés  et  les  orne- 
mentSw  L'an  i^03,  après  la  conclusion  du  concordat,  on 
rapporta  le  tout,  en  procession  solennelle;  et  depuis  ce 
moment  Marienthal  a  été  plusiiequenlé  que  jamais.  L'éi*lise 
a  été  restaurée  ci  embellie^  le  couvent,  agrandi,  sert  de 
logement  k  plusieurs  {«êtres  qui  consacrent  leurs  journées 
et  souvent  leurs  nuits  au  service  spirituel  des  pèlerins, 
tant  l'affluence  est  prodigieuse,  surtout  aux  fêtes  de  là 
Vierge.  On  n'y  compte  alors  jamais  moins  de  cinq  a  six 
mille  étrangers.  Les  jeunes  soldais  y  viennent  liabH utile- 
ment, avant  de  partir  pour  le  service;  les  protestants  eu^- 
mémes,  entr^és  par  Texemple  et  le  récit  des  merveilles 
qui  s'opèrent  en  ce  lieu ,  envoient  souvent  quelques  per- 
sonnes pieuses  faire  le  pèlerinage  en  leur  nom  et  présenter 


Digitized  by  GoOgle 


m        CCLTE  DE  LA  S.UNTE  VIEKGE  EN  FINANCE. 

leurs  offrandes.  Le  nombre  des  pèlerins,  en  1857  et  1858, 
fttt  de  plus  de  deui  cent  mille-,  ils  venaient  de  divers 
côtés,  en  bandes  innombrables,  formant  de  longues  pro- 
cessions et  chantant  des  cantiques.  Toutes  les  conditions 
ëlaieni  confuinlues.  et  les  grandes  dames,  les  hauts  per- 
sonnages, priaieut  agenouillés  h  côlc  de  l'ouvrier  et  du 
paysan.  Marie  récompensa  tant  de  dévouement  par  de 
nombreux  prodiges^  les  prêtres  de  la  chapelle  Tattestent, 
fondés  sur  des  documents  authentiques,  et  les  ex-voto  qui 
tapissent  les  murs  de  la  chapelle  en  sont  une  nouvelle 
pr'^uve. 

Une  Vierge  si  illustre  méritait  bien  les  honneurs  du 
couronnement.  La  cérémonie  eut  lieu,  en  effet,  le  19  sep- 
tembre 1859,  sous  la  présidence  du  cardinal  Mathieu, 
archevêque  de  Besançon,  délégué  par  Pie  IX  li  cet  effet; 
en  présence  de  six  prélats ,  d'une  foule  d'ecclésiastiques, 
de  plus  de  vingt  mille  personnes,  au  milieu  de  toutes 
les  magnificences  (ju'oii  put  rassembler-  et  la  pompe  de 
la  solennité  n'eut  d'égale  que  l'enthousiasme  des  popula- 
tions, heureuses  du  bonheur  de  leur  Mère,  Hères  de  la 
gloire  de  leur  Reine. 

L'antique  pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Chêne,  an 
canton  de  Woerth,  a  été  moins  heureux.  Sa  chapelle  pillée 
et  vendue  en  03,  n'a  point  été  rendue  au  culte;  son  image 
seule  a  survécu  à  la  tempête  et  s'honore  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Goersdorf.  Elle  est  bien  digne  de  ce  culte; 
car»  trouvée  autrefois  dans  le  creux  d'un  vieux  chêne, 
elle  y  fut  longtemps  vénérée,  et  les  grâces  qu'on  y  obte- 
nait déterminèrent  les  habitants  a  lui  élever  une  chapelle 
en  1383,  selon  le  millésime  qui  se  lit  encore  à  la  base  de 
la  tour.  Ën  1518,  le  comte  de  Deux-Ponts,  y  ayant  obtenu 
la  gttérison  radicale  de  tous  ses  membres  paralysés,  rem- 
plaça la  modeste  chapelle  par  une  belle  église ,  dont  le 
diceur  renfermait  l'autel  de  la  Vierge  avec  le  chêne  oh 
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avait  été  trouvée  l'image  miraculeuse.  (  >(  t  événement  attira 
à  Notre-Dame  du  Chêne  une  foule  de  pèlerins  d'Alsace,  de 
Lorraine,  du  Palatinat  et  du  pays  de  Bade;  e^  d'innom- 
brables faveurs  justifièrent  la  foi  des  populations.  Ce 

concours  dura  jusqu'en  1580,  oh  Philippe  le  Jeune,  comte 
de  llanau.  tanalique  prolcslaiil,  devenu,  par  héritiige, 
propriélairc  du  domaine  où  était  la  chapelle,  démolit  le 
saint  éditice,  et  jeta  tout  le  mobilier  aux  flammes. 
statue  de  Marie  demeura  intacte  au  milieu  du  brasier.  Les 
protestants,  furieux,  Tenfouirent  en  terre;  et  au  lieu  même 
jaillit  une  source  qui  coule  encore,  et  qu'on  croit  douée 
de  1:1  vertu  de  guérir  les  maux  ci  yeux,  llclirée  de  la  par 
uue  iemmo  pieuse,  et  portée  par  elle  au  couvent  des  reli^ 
gieuses  de  Bihlisheim,  elle  y  fut  honorée  jusqu'en  i717. 
Alors  son  antique  chapelle  ayant  été  relevée  de  ses  ruines, 
on  y  rétablit  la  sainte  image  -,  et  les  pèlerinages  y  reprirent 
leur  cours  jusqu'en  93,  où  elle  fut  transportée  au  pays  de 
Bade.  C'est  de  là  ([n'après  le  concordat  elle  a  été  rapportée 
k  Goersdorf ,  comme  nous  l'avons  dit. 

Enfm  le  canton  de  Nicdcrbronn  a  aussi  son  pèlerinage 
de  Notre-Dame,  k  Wohlfartfashoffen,  dont  on  fait  remonter 
l'origine  jusqu*en  1286.  C'est  un  pèlerinage  très-fréquenté 
par  les  Alsaciens  et  les  Lorrains,  surtout  les  mardis  et  les 
vendredis,  où  l'on  est  toujours  sûr  de  trouver  des  prêtres 
pour  se  confesser  et  communier.  Le 24 mai,  fêle  de  Nolre- 
Dame-Âuxiliatrice,  et  le  31  octobre,  fête  de  Saint-Loup, 
en  sont  les  deux  principales  splennités,.et  Ton  y  vient  de 
plusieurs  lieues  k  la  ronde.  Les  archives  de  la  mairie  de 
Woblfarthshoffen  contiennent  une  liste  nombreuse  d'abju- 
rations de  protestants,  qui  ont  eu  lieu  ilans  cette  chapelle 
pendant  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 

Les  mêmes  exemples  de  piété  envers  Marie ,  que  nous 
a  offerts  l'arrondissement  que  nous  venons  de  parcourir, 
se  présentent  encore  k  nous  dans  Tarrondissement  de 
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Saverne.  Lli,  nons  troams  jusqu'à  douze  églises  ptrois- 
shiles  sous  le  patronage  de  Ja  Mère  de  Dieu  (1);  et  titns 
•  sanctuaires ,  oà  l'on  va  en  pèlerinage  récHmier  son  assis- 
tance. Le  premier  est  le  pèleriiiagede  Monnsweyier,  ;i  uiie 
demi-lieue  de  Saverne.  Oeux  documents  {>arlaUeiiieiit  au- 
Ibeotiques,  datésde  1496,  font  mention  d'une  contréiie  qui 
y  était  trèfrancieoDement  fondée,  et  que  les  Souverains  Pon- 
tifes avaient  enrichie  d'indulgences.  Ces  docaments  rendent 
compte  de  plusieurs  miracles  qui  s'y  sont  opérés,  et  attes- 
tent  que  de  temps  immémorial  la  Mère  de  Dieu  y  a  été  !*oh- 
jet  d'un  culte  particulier.  ^  Marie,  dit  un  de  ces  actes,  a 
»  choisi  ^fonDSweyler  comme  lieu  de  son  repos;  elle  Ta 
»  béni,  elle  a  consolé  ceux  qui  Fy  ont  invoquée,  et  converti 
»  les  pécheurs  ^i  sont  venus  y  implorer  son  assistance.  » 
Lorsque  Mansfeld ,  que  ses  cruautés  firent  nommer  TAltila 
de  la  chrétienté,  vint  assiéger  Saverne,  les  habitants  im- 
plorèrent la  Vierge  de  Monnsweyler-  et,  pl(  ins  il"  coiiiiauce 
dans  son  secours,  ils  se  jetèrent  sur  les  troupes  assail- 
lantes en  criant  :  Vive  Notre-Dame  de  Monnsweyierl  Vive 
notre  protoctrîcel  et  ils  les  repoussèrent.  Elles  revinrent 
quelques  jours  après  k  Tassant,  6t  elles  furent  réduites  k 
abandonner  le  siège.  Pour  se  venger  de  la  protection  cé- 
leste à  laquelle  elles  attribuaient  leur  défiiite,  elles  se 
précipitèrent  sur  Monnswevler ;  elles  en  brisèrent  les  au- 
tels, en  lacérèrent  les  tableaux;  puis,  mettant  le  feu  à 
rédifice ,  elles  en  firent  un  monceau  de  cendres  ;  mais, 
chose  merveilleuse,  plus  tard,  an  milieu  des  débris,  an 
retrouva  l'image  de  Marie  parlai leinent  intacte,  sans  la 
moindre  détérioration  -,  et  ce  miracle,  consigné  dans  Tbis- 
toire,  eut  pour  témoin  toute  la  population  de  Saverne.  A 


(1)  Ce  sont:  Escbvvillcr,  Rin^eldorf,  Sessolsheim,  Hohatzenheira, 
Zeliuackcr,  Graufftlial,  la  Petite-picMre ,  Rostcig,  Herbitzheim,  Sa- 
vomc,  Monnswiller  et  SaÎQl-Jean  Ues-Clioux. 
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peme  la  pan  fot-elle  rendue  k  la  contrée,  qQ*on  fit  rebâtir 
Féglîse  aTec  magnificence  et  dans  de  ptns  vastes  propor- 
tions-, on  y  replaça  la  sainle  imapre  avec  nne  inscriplion 
allemande  qui  raconte  le  fait  njii  .it  uk  ux  df  sa  conserva- 
tion. Gei  événement,  on  le  conçoit,  étendit  la  célébrité 
do  pèlerinage  et  attira  nn  nombre  phis  grand  de  pèlerins. 
Les  miracles  s'accrorent  en  proportion  ;  et  Tantorité  ecclé- 
.  siastique,  après  les  avoir  antbentiqnement  constatés,  en 
rédigea  un  cataloirne.  On  y  voit  des  possédés  et  des  folles 
furieuses  iiislaulaiH'ment  fjnéris  :  dos  enfants  niei  f^  n  n- 
dtts  à  la  vie  ;  des  ëpilepliques  dcliTrés  de  leur  uiaJ,  des 
estropiés  et  des  boiteux  redressés-,  des  avengles  qni  re* 
convraient  la  Toe.  Ces  faits,  et  phisieors  antres  répétés 
dans  la  Lorraine  et  TAlsaee,  entretinrent  ^  Monnswevler 
une  alUuence  toujours  plus  grande  de  pèlerins,  qui .  inter- 
rorapue,  quelques  ann<''t  >.  \ku'  la  lévohiliini  de  V*3,  rer<  m- 
mença  avec  le  retour  de  la  paix  ;  de  telle  sorte  que  ce  pèle- 
rinage est  anjourd  hui  le  plus  fréquenté  de  l'Alsace  après 
celui  de  Marientbal ,  sartoat  les  samedis  et  les  jonrs  de 
fête  de  la  Tierge.  On  y  vénère  toujours  Tantiqne  et  mira- 
culeuse statue  qui  a  traversé  tant  d'épreuves.  Elle  est  en 
bois,  représente  la  Vieri:(  nvee  rKufanl  Jésus  dans  ?es 
bras,  et  est  entourée  d'innombrabtcs  ex-toto  dont  plusieurs 
sont  de  date  récente. 

A  cette  chapelle  est  attachée  nne  antiqae  confrérie  de 
Notre-Dame  de  TAssomption,  dans  laquelle  presque  tons 
les  pèlerins  se  font  inscrire.  Des  indulgences  y  ont  été 
aUacliées  par  Alexandre  VI  en  1 496:  et  leniannel  de  (*ette 
confrérie  ap|n  i  inl  a  tous  les  associés  qu'ils  doivent  se  dis- 
tinguer par  la  charité  et  l'indulgence  envers  le  prochain, 
ériter  avec  soin  les  mauvais  propos,  les  jurements,  les 
querelles,  les  haines,  les  jalousies  ;  que  les  plus  riches 
doivent  secourir  les  moins  heurenx ,  et  ceux-ci  rendre  k 
ceux-la  les  petits  services  en  leur  pouvoir;  qu'ils  doivent 
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se  visiter  et  s'assister  dans  leurs  maladies,  et  veiller  a  ce 
qu'on  reçoive  de  bonne  heure  les  secours  de  la  religion*, 
qu'enfin,  en  toutes  choses,  ils  doivent  se  conduire  en 
fidèles  serviteurs  de  Marie,  imitateurs  de  ses  vertus,  afin 
d'étendre  le  royaume  de  Dien  sur  la  terre  et  attirer  les 
âraesi  car  tel  est  le  véritable  but  de  Tassocialion...  «  Pour 
»  accroître  leur  dévotion  envers  la  très-sainte  Vierge, 
»  est-il  dit  encore,  ils  se  rappelleront  souvent  qu'elle  est 
»  la  fille  chérie  de  notre  Père  céleste ,  la  Mère  de  Dieu  le 
»  Fils,  réponse  du  Saint-Ësprit,  la  plus  pure  des  créa- 
»  tures ,  l'honneur  de  la  race  humaine,  la  joie  des  anges, 
»  l'ornement  du  ciel ,  l'avocate  des  pécheurs,  la  coopéra^ 
»  trice  de  notre  rédemption,  et  qu'elle  a  porié  dans  ses 
»  entrailles  celui  qui  nous  jugera  un  jour.  »  Celte  belle 
confrérie,  un  instant  éclipsée  pendant  les  guerres  du  dix- 
septième  siècle  et  la  révolution  de  93,  a  repris  son  ancien 
éclat  au  commencement  de  ce  siècle ,  et,  le  samedi  d'avant 
la  Trinité,  elle  célèbre  sa  fête  principale  au  milieu  d'une 
grande  affl  it  iicc  de  fidèles. 

Le  pèlerinage  de  Reinacker,  au  canton  de  Marraouliers, 
n'est  pas  moins  ancien ,  et  peut-être  même  Test-il  davan- 
tage. Car  plusieurs  historiens  en  font  mention  dès  avant  le 
neuvième  siècle  ^  et  ils  racontent  que,  vers  l'an  9â6,  les 
Hongrois  ou  Magyars  firent  invasion  en  Allemagne,  et 
de  Fa  en  Alsace,  pillant  et  massacrant  comme  des  sau- 
vages, mangeant  la  chair  crue  et  buvant  le  san^  des  bles- 
sés, et  qu'entre  autres  méfaits,  ils  renversèrent  la  chapelle 
de  Reinacker.  La  piété  des  fidèles  releva  le  sanctuaire 
abattu,  et  bientôt  il  tut  fréquenté  comme  auparavant.  Au 
milieu  du  quatorzième  siècle,  une  comtesse  allemande  y 
ayant  obtenu  la  guérison  de  son  fds  déclaré  incuial>lc  par 
les  médecins,  fil  reconstruire  celle  chapelle  dans  de  plus 
vastes  proportions,  la  dota  de  biens  considérables  et  y  établit 
quatre  prêtres  pour  la  desservir.  Plus  tarti ,  la  chapelle  fut 
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confiée  aux  Bénédictins  do  Marmonticrs,  qui  la  firenf  res- 
taurer et  a^Maiidir  jusiju  a  lui  donner  les  dimension.s  d  une 
église,  avec  un  choeur  et  deux  eliajx  lles  latéraks.  Dans 
tout  le  cours  du  dix-huitième  siècle ,  Reioacker  ne  cessa 
d'êtr«  visité  par  les  populatioBs  de  i'Alsaee ,  de  la  Liomiiie 
et  du  Brîsgau;  et  si  le  pèlerinage  foi  interrompu  pendant 
la  révolution  de  93,  il  reprit  son  cours  dès  que  Torage 
lui  i  assé.  Afjjourd  hui  on  s'y  rend  en  j^raiid  nombre  eonime 
auU'ei'ois;  et  des  grâces  extraordioaires  y  ont  été  oUlemies, 
noiawBient  en  1830  et  les  deux  années  suivantes. 

Cette  chapelle  a,  deprâ  le  dis-seplièine  sièeie,  une 
confrérie  du  seapulaire,  4I011I  les  slatula  pertest  que  les 
confrères  assisteront  assidûment  mn.  offices,  recevront 
souvent  les  sarremenls,  s'absliendiont  des  aniu.sements 
profanes,  mrneioul  uwe  vie  édifiante ,  seront  charitables 
envers  le  prochain ,  s'occuperont  de  bonnes  œuvres,  spé- 
cialement de  r'apaisemeiil  des  querelles  et  des  disputes; 
et  ^*ao]L  fêtes  de  la  Gonception,  de  la  Nativité,  de  l'An- 
nonciation ,  de  la  Visitation  et  de  l'Assomption  ils  assiste» 
ront  a  la  grand'messe,  au  sormoii,  a  la  procession  et  k  la 
bénédiction  du  saint  Sacrement.  Ontre  cetti'  confrérie, 
Reinacker  a  encore  la  confrérie  du  Saiot-Cceur  de  Marie, 
laqnéHe  se  sous-divise  en  petites  associations  de  vingt- 
quatre  fenmes  m  filles,  qui  se  partagent  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit  peur  prier  Marie  et  méditer  sur  quel- 
qu'une i\e  ses  vertus,  de  telle  sorte  que,  \m  la  lidélilé  de 
chacune  a  l'heure  qui  lui  ost  échwe,  le  culte  de  la  Mère  de 
Dieu  n'éprouve  jamais  aucune  iulerruption.  L'association 
célèbre  avec  pompe  la  fête  du  Saint-iCœur  de  Marie,  et 
solennise  en  outieNoéUlaléfeduCQBurdeJésanet  toules 
les  fêles  de  ta  Vierge. 

Enfin ,  le  canton  de  Hochfelden  a  la  chapelle  de  Hoat- 
zenlieim .  où  se  vénère  une  très-nncienne  image  de  Notre- 
Dame  des  Douleurs.  Dèsk  oiuitme  siècle,  on  voit  Hetzet, 
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cvêqiie  de  Strasbourg,  venir  souvent  hi  visiier:  oi  sur  ses 
traces,  les  peuples  y  nfTIuent  en  grand  nombre.  Dévastée 
par  les  })rotestants  en  1555,  elle  ne  fui  rendue  au  cuite 
qu'en  1688,  quand  Louis  X{\  réunit  l'Âlsace  à  la  France. 
An  commencement  du  dix-huitième  siècle  >  la  gnerre  de 
la  succession  d'Espagne  ayant  amené  des  troupes  étran- 
gères dans  le  pays,  on  crut  prudent  di  mettre  la  statue  en 
sûreté,  en  la  transjiortant  à  Strasbourg-  mais  dés  que  le 
calme  eut  été  rendu  k  la  province ,  on  rétablit  la  statue 
-dans  son  ancien  sanctuaire  :  c'est  là  que,  les  samedis  et 
aux  fêtes  de  la  Vierge,  les  visiteurs  viennent  en  grand 
nombre  offrir  leurs  prières^  et  de  nombreux  ex-voto  sont 
appendus  aux  murailles. 

Quoique  l'arKHiilissement  de  Srhélesladt,  le  seul  qui 
nous  reste  à  parcourir,  n'ait  que  six  églises  paroissiales 
sous  le'vocable  de  Marie (1),  il  est  celui  de  tous  i|ui  aie 
plus  de  pèlerinages  en  son  honneur;  il  en  compte  jusqu'à 
treize.  A  deux  kilomètres  de  Scbélestadt,  au  milieu  d'une 
rlaiile  prairie  eulouréc  d'une  eeinliire  de  forêts,  s'élève 
Notre-Dame  des  Neiges,  fondée,  dil-on,  il  y  a  quatre 
siècles,  par  un  voiturier  qui ,  ne  pouvant  dégager  des 
neiges,  où  elle  était  enfoncée,  sa  lourde  voiture  chargée  ^ 
de  marchandises,  avait  obtenu,  par  une  prière  à  Marie,  de 
sortir  de  ce  mauvais  pas-,  et,  par  reconnaissance,  il  fit 
élever  cette  chapelle  dans  le  lieu  même  où  il  avait  reçu  le 
secours  d'en  haut.  Les  archives  de  Schélesladt  nous 
montrent,  k  partir  du  quinzième  siècle,  celle  chapelle 
comme  le  palladium  de  la  cité.  «  Ëlie  a  toujours  été  pour 
»  nous,  dit  un  livre  publié  à  Schélesladt  en  1739(2),  un 
T»  lieu  de  refuge  dans  les  calamités  publiques  et  privées. 


(1)  Ce  sont  :  Neunkîrcb,  Berhardswiller,  Mtihlbach ,  Roseawiiler, 

Willé  et  Holnvald. 
{i)  Maria  Tugend  Spiegel,  Miroir  des  vertus  de  Marie. 
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»  an  asile  assuré  contre  nos  ennemis,  un  tort  inexpugnable 
»  où  nous  trouvions  aide  et  protection  dans  les  temps  les 
»  plus  difficiles.  Lorsque  la  colère  divine,  allumée  par  nos 
»  péchés,  éclatait  sur  nous;  lorsque  Itf  terre  desséchée 
»  refusait  de  produire  ses  fruits^  lorsque  l'inondation  dé- 
»  t misait  nos  rccoUes;  lorsque  répidcmie,  la  peste,  la 
»  guerre  et  la  lamine  nous  accablaient ,  nous  allions  eu  - 
»  procession  à  cette  chapelle  bénie,  nous  nous  prosternions 
»  devant  Fimage  miraculeuse-,  et  toujours  cette  mère  de 
»  miséricorde  nous  exauçait.  »  «  II  n*est  point  de  malheurs, 
»  dit  un  autre  auteur(i),  pour  lesquels  on  n'ait  eu  recours  -à 
»  Notre-Dame  des  Neiges,  et  jamais  cela  n'a  été  en  vain  : 
î)  elle  a  préservé  la  ville  de  Scliélestadt  de  rinvasion  de 
»  rbérésie  au  seizième  siècle^  elle  a  obtenu  la  santé  aux 
»  malades,  Tusage  de  leurs  membres  aux  estropiés,  la 
»  consolation  aux  affligés,  des  secours  k  ceux  qui  étaient 
*  »  dans  la  misère  et  l'abandon ,  une  mort  chrétienne  aux 
»  pécheurs  qui  l'invoquaient  avec  coultance.  »  Aussi  non- 
seulement  les  habitants  de  Schélestadt  allaient,  tous  les 
ans,  en  procession  solennelle,  entendre  la  messe  et  un  ser- 
mon à  la  sainte  chapelle;  mais,  dans  toutes  les  grande^ 
calamités,  ils  y  faisaient  des  processions  extraordinaires. 
Les  annales  de  Schélestadt  rapportent  que,  lorsq n'en  1706 
une  sécheresse  désastreuse  régnait  dans  le  pays,  la  pro- 
cession qu  (lO  fit  alors  était  -a  peine  rentrée,  que  le  ciel  se 
couvrit^de  nuages,  une  pluie  abondante  vint  rafraîchir  le 
sol ,  sauver  les  récoltes;  et  lorsqu'en  1708,  au  contraire, 
des  pluies  continuelles  pourrissaient  les  semences,  faisaient 
périr  les  vignobles  et  convertissaient  les  prairies  en  marais, 
une  nouvelle  procession,  où  l'on  comptait  quatre  mille 
quatre-vingts  ]»ersonnes,  obtint  un  changement  subit  de 


(4)  Extrait  des  archives  de  Schélestadt  par  M.  Oberlé^  curé 
d'Oberaai. 
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température^  les  ploies  cessèrent,  les  eaux  se  retirèrent, 
une  chaleur  hieuiaisanle  ranima  la  terre,  et  la  végétation 
refirit  vigueur. 

La  Tille  de  Schélesiadt  n'était  pas  la  seule  avoir  con- 
fiance  dans  ce  sanctuaire^  on  y  venait  de  TÂIsace  ^tière 
et  même  des  pays  étrangers.  Aussi  la  ehapeUe  fnt^elle 
jugée  trop  petite;  et  en  1730  on  l'agrandii,  on  la  dcroia 
de  trois  beaux  autels;  on  y  joignit  une  maison  (l'habitation 
pour  deux  ernfiitcs  chargés  de  la  garder  et  de  ta  tenir 
tonjonra  parfaitement  propre.  En  1732,  Clément  XII  y  ac- 
corda une  indalg^iee  plénière  pour  le  5  août,  féte  de 
Notre-Dame  des  Neîfies,  et  les  Dominicains  de  Schétesladt 
furent  chargés  de  la  desservir^  mais  la  dévotion  à  ce  saint 
lieu  y  attiiaii  tant  d'autres  religieux  et  de  prêtres,  que 
tous  les  jours  ii  s'y  célébrait  do  cinq  k  six  messes. 

Ce  concours  des  fidèles  se  soutint  jusqu'en  93;  mais 
alovs  on  emprnomia  les  eniiites^  on  dépouilla  la  ehapette 
des  riclws  ornements  qu'y  avait  accumulés  une  longnè  ' 
snite  de  générations;  et  enfin  on  la  vendit.  La  statue, 
cachée  par  une  femmo  pieuse,  fut  remise  en  sa  place  après 
la  loiiriBenie;  mais  le  culte  n'y  fut  rétabli  qu'en  1854. 
Depois  celte  éjioque,  on  y  dit  la  messe  tous  les  samedis-,  et 
on  y  fait  Tollâce  solennel  aux  fêtes  de  la  Vîerçe*  Quand 
le  dwléra  envahît  Sdiélesladl,  on  alla  déposer  sur  l'autel 
un  tableau  votif  avec  un  gros  cierge,  et  aussitôt  T épidémie 
cessa.  Ce  fait  donna  un  nouvel  élan  a  la  ferveur  dei^^popu- 
lations  ;  on  \int^  plus  nombreux  que  jamais,  h  la  sainte 
chapelle^  et  beaucoup  d'alfligé»,  de  malheureux  et  de  ma- 
lades y  trouvèrent  oonsolatioRy  secours  et  guériso».  Ainsi 
l'attestent  les  ea^^fOQ  suspi^ndus  a»x  murs  du  miKluaire. 

A  un  kilomètre  èe  Ik,  on  trouve  Notre-'Dame  du  Chèae^ 
ainsi  appelée  d'un  chêne  antique,  où  tout  le  pays  l'a  long- 
temps vénérée  pour  la  guérison  des  malades  et  surtout  des 
fiévreux.  £n  93 ,  elle  fut  transportée  au  mouliu  de  liei* 
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dolshehn  \  et  e'est  là  que  dans  la  belle  saison  on  va  réciter 
^le  chapelet  et  faire  diverses  prières. 

Plus  riche  que  le  canton  de  Schélestadt,  celui  de  Rosbeim 

compte,  il  lui  seul,  quatre  lieux  de  pèlerinai^e.  Le  premier 
eslRosemviller,  duiu  le  iljicur,  en  style  goiliicpic  piir,  vrni 
joyau  (i  architecture  chrétieiine,  reste  seul  de  rauciea  édi* 
fice,  gloire  insigne  des  âges  de  foi ,  qui  honoraient  une 
humble  église  de  village,  k  Tégal  des  riches  collégiales, 
et  même  des  cathédrales  des  grandes  villes.  Un  autel  dé- 
couvert il  y  a  quelques  années,  et  qui  se  conserve  actuel- 
lement au  })resl)ylère,  jmrte  riascription  :  Sum  cccle&ut] 
parochialh  li.  V .  M cou.  À.  />.,  1210;  c'est-à-dire j'appar- 
tiens k  l'église  paroissiale  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
consacrée  Tao  du  Seigneur  lâlO^  ce  qui  démontre  Tanti- 
quité  de  cette  église.  Rien  d'admirable  comme  ce  qui 
reste  des  verrières  du  chœur.  L'image  miraculeuse  de  la 
Vierge,  qu'entourent  ces  splendeurs  artistiques,  est  une 
des  plus  belles  de  l'Alsace.  Pendaiil  la  guen'e  de  trente 
ans ,  Rosenwiller  subit  diverses  infortunes.  Les  Suédois 
envahirent  le  sanctuaire  et  y  mirent  le  feu.  Heureusement 
rincendie  ne  gagna  pas  le  chœur.  Ne  pouvant  le  brûler, 
ils  résolurent  de  le  démolir.  Mais  arrêtés  par  une  main 
invisible,  ils  ne  purent  pas  eu  enlever  une  seule  pierre." 
Ils  se  bornèrent  alors  a  faire  un  vaste  bûcher  des  orne- 
ments et  des  innombrables  ex-voto  du  saint  édifice.  Avant 
d>  jeter  l'image  miraculeuse ,  ils  voulurent  Tinsulter  en 
dansant  tout  autour  et  proférant  d*horribles  blasphèmes,; 
un  soldat  en  vint  même  jusqu'à  lui  assener  un  coup  de 
sabre  sur  le  cou,  il  tomba  mort  à  l'instant  même.  A  ce 
spectacle,  un  silence  piofund  succéda  aux  burlenieuts  de 
l  impiété^  ils  se  retirèrent  épouvantés  et  ne  reparurent  plus. 

Au  retour  de  la  paix,  le  premier  soin  des  catholiques 
de  Rosenvriller  fut  de  rechercher  limage  de  Marie.  Pen- 
âant  qu'ils  se  préoccupaient  de  ce  soin,  voilà  ^*ine 
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source  aboudaute  surgit  soudainemeol  de  terre  ^  ils  creu- 
sent en  «cet  endroit,  retrouvent  l'image  chérie,  et  la  repor- 
tent au  chœur  de  leur  église.  A  partir  de  ce  moment,  le 
pèlerinage  Tut  de  plus  en  plus  fréquenté,  jusque-lli  qu'on 

comptait  plus  de  cent  paroisses  qui  y  venaient  chaque 
auuée  en  procession.  Lorsque 93  arriva ,  Roseuwillcr  devint 
Fasile  des  prêtres  persécutés;  tout  le  temps  de  la  tour- 
mente, huit  k  dix  prêtres  y  exercèrent  constamment  le 
ministère,  et  y  entretinrent  l'amour  de  la  sainte  Vierge-, 
de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ce  pèlerinage  n'a  jamais  été 
interrompu. 

11  en  est  de  même  du  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  h  Bruderberg:  les  vendredis  et  les  samedis  où 
l'on  y  célèbre  le  saint  sacrifice,  et  les  dimanches  après 
vêpres,  il  y  a  toujours  grande  aifluence  de  fidèles.  Le 
21  novembre,  on  y  vient  de  plusieurs  lieues* b  la  ronde. 
.  L'image  miraculeuse  est  petite  et  paraît  remonter  au 
quinzième  siècle;  on  l'prne,  avec  soin,  de  fleurs  et  de 
guirlandes.  ' 

Â  Bischenberg ,  une  Mater  dolonm  attirait  depuis  long- 
temps dans  une  humble  chapelle  un  grand  concours  de 
pèlerins ,  lorsqu'en  1590  l'évêque  de  Strasbourg  y  fit  con- 
'  slrnire  une  église.  Dès  lors  la  renommée  du  pèlerinage 

audit,  le  nombre  des  pèlerins  s'augmenta  considéra- 
blement^ et  pour  leur  faciliter  la  réception  des  sacre- 
ments, un  couvent  de  Franciscains  y  fut  établi.  Kn  93, 
cette  église  fut  délaissée  et  profanée;  mais,  dès  1803»  le 
pèlerinage  recommença  comme  autrefois  ;  et  depuis  1825 
surtout,  où  les  enfants  de  saint  Lîguori  s'éiablirent  dans 
le  monastère  abandonné,  il  a  recouvré  son  antique  splen- 
deur. 

Notre-Dame  des  Chênes,  a  Saint-Léonard,  tire  son  nom 
de  la  forêt  de  chênes  dans  laquelle  elle  fut  trouvée,  il  y  a 
de  longs  siècles.  Quelque  temps  délaissée  et  oubliée,  puis 
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retrouvée  plus  lard,  on  la  plaça  daus  une  pclite  chapelle 
(pi'ou  lui  érigea,  où  les  tiilèles  vinrent  souvent  la  prier  et 
obtiureul  beaucoup  de  grâces.  Au  temps  des  guerres  de 
la  réforme,  chapelle  et  statue,  tout  disparut.  Les  ûdèles* 
s'eropressèrent  aussitôt  de  reconstruire  la  chapelle  et  d'y 
replacer  une  statue,  et  les  pèlerins  reprirent  le  chemin  de 
Notre-Dame  de  Sainl-Léouard.  Sauf  l'interruption  forcée 
d«^  93.  le  pèlerinage  n'a  point  cessé;  il  est  en  progrès,  el 
Tou  se  propose  d'y  élever  une  église  plus  digue  de  sou 
importance. 

Le  canton  d'Ërstein  a,  depuis  le  quinzième  siècle,  Notre-' 
Dame  de  Hindisheim ,  dans  Tenclos  du  cimetière  de  la 

paroisse.  On  y  vénère  la  Vierge  portant  l'Eiifanl  Jt'sus,  et 
les  habitants  de  Uiudislieim  et  des  environs  y  ont  une 
grande  dévotion. 

Le  canton  d'Obernai  nous  offre,  a  Ottrott-le-Bas,  une 
des  plus  anciennes  chapelles  romanes  de  l'Alsace,  remon^ 
tant,  a  ce  que  Ton  croit,  au  dixième  siècle.  On  y  vénère 
une  image  de  la  Vierge,  en  bois,  de  la  seconde  moitié  du 
treizième  siècle.  Marie,  assise,  est  vêlue  d'une  double 
robe,  Tune  k  mancbes  collantes,  l'autre  à  manches  amples 
qui  s'arrêtent  au  coude ,  el  d'un  manteau  qui  est  un  curieux 
exemple  de  la  polychromie  et  de  la  dorure  anciennes,  imi- 
tant un  drap  d'or  très-riche,  orné  de  feuillages  et  de  fleurs. 
L'Enfant  divin,  auquel  elle  présente  un  livre  à  moitié 
lermé,  porte  une  robe  (|ui  descend  jusqu'aux  pieds,  et  est 
debout  sin-  les  gencnix  de  sa  mère,  le  visage  riaot  et  uu 
oiseau  dans  sa  main  gauche. 

Ce  même  canton  piossède,  à  Obernai  même,  un  sanctuaire 
plus  célèbre  :  c'est  Notre-Dame  du  Calvaire,  chapelle  sou- 
terraine au-dessous  d'un  Calvaire  élevé  parla  ville ,  où  Ton 
vénère  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  A  peine  celte  cha- 
pelle fut-elle  achevée,  ijue  les  tidèles  des  environs  s'em- 
pressèrent d'y  venir  prier  ^  et  ils  y  obtinrent  desgràces  nom- 
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breusfs.  C'était  l'époque  où  le  pioleslaïuisme  infectait  tle 
ses  erreurs  les  contrées  viMsincs;  et  dans  la  douleur  qu  iii- 
spiraitun  si  i^rand  mal,  cm  se  pressait  autour  de  M(Hre-Darne 
des  Sept- Douleurs,  comme  pour  la  dédommager  des 
outrages  qu'on  lui  prodiguait  ailleurs.  Dans  la  dernière 
moitié  du  seizième  sièele/  Thérésie  essaya  d'envahir  la 
ville ^  et  on  craignit  quelques  instants  (|u'elle  ne  \ml  le 
dessus;  mais  on  pria  si  bien  >iptrc-Damc  du  Calvaire, 
qu'un  décret  de  Tempereur  Rodolphe  II  vint  arrêter  les 
menées  des  perturbateurs,  et  permettre  aux  habitants  de 
professer  en  paix  leur  religion.  Depuis  cette  époque,  le 
nombre  des  pèlerins  s'aeerut  notablement^  et  les  habi- 
tants, pour  perpétuer  le  souvenir  du  triomphe  du  catholi- 
cisme, fondèrent  la  confrérie  de  In  Visitation ,  en  lui  don- 
nant pour  siège  une  ciia()elle  de  la  Vieige,  nommée  la 
KapttU-Kirche^  où  se  disent  la  première  messe  pendant  la 
semaine,  et  la  messe  de  onze  heures  le  dimanche.  Quel- 
ques années  après,  l'Alsace  ayant  été  réunie  à  la  France , 
il  arriva  (pi  un  des  soldats  en  garnison  h  Obernai  fut 
atteint  aux  deux  jambes  d'une  paralysie  qiuv'les  médecins 
déclarèrent  incurable.  Le  pauvre  estropié  se  fait  porter  aux 
pieds  de  )a  statue,  et  y  adresse  k  Marieune  fervente  prière. 
Parfaitement  guéri  à  l'instant  même,  il  va  suspendre  ses 
béquilles  k  côté  de  la  sainte  image  -,  et  ce  fait  public  est 
authentic|uement  constaté.  Depuis  cette  époque,  le  nombre 
des  visiteurs  s'accrut  de  telle  sorte,  (prit  fallut  agrandir  la 
chapelle^  et  le  pèlerinage  ue  cessa  de  prospérer  jusqu'en 
93.  Alors,  par  ordre  du  gouvernement,  la  sainte  statue,  avec 
tous  les  objets  qui  servaient  au  culte,  fut  condamnée  au  feu . 
Heureusement  on  put  sauver  du  brasier  la  main  droite;  et 
lorsque  le  calme  lut  rétabli,  on  rouvrit  la  chapelle;  on  y 
plaça  une  nouvelle  image,  et  on  exposa  sur  l'autel,  dans 
une  châsse  en  cristal,  la  main  échappée  h  l'incendie .  C'en 
fut  assez  pour  attirer  les  pèlerins,  et  les  nombreux  ex-voio 
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suspendus  dans  ce  sanctuaire  prouvent  que  Marie  répond^ 
.  aiijonrd  liiii  comme  toujours,  k  la  confiance  des  fidèles. 

Le  canton  de  Bcnteld  a ,  conime  celui  d'Obeniai ,  deux  • 
chapelles  de  pèlerinage  :  la  première  est  Notre-Dame  de 
Httttenheim ,  stalae  mîraciileose  représentant  une  Mater 
dolorom^  plaeëe  dans  tin  petit  édifice  de  la  plos  modeste 
apparence.  Elle  est  en  bois,  haute  d'un  mètre  environ,  et 
sa  r^'le  a  une  merveilleuse  expression  de  doul*  nr,  de  rési- 
gnation et  de  dignité.  Klle  est  visitée  par  toutes  les  pa- 
roisses environnantes,  ainsi  qu'une  charmante  chapelle 
bâtie  tout  à  côté ,  en  style  gothique  pur,  où  l'on  vénère 
Marie,  tenant  TEnfanl  iésus  sur  ses  genoux,  placée  dans 
une  niche  gracieuse  an  milieu  du  retable  de  Fautel. 

Le  second  lieu  de  pclcrinnge  qu'offre  le  canton  de  Ben- 
fekl  est  Notre-Dame  de  Neu)tl{inh^  ou  Neuf-Eglises,  ainsi 
appelée  parce  que,  dit  la  tradition ,  trouvée  par  un  pâtre 
dans  une  foréi ,  et  apportée  de  là  k  l'église  paroissiale ,  elle 
n'y  voulut  point  rester;  et  neuf  fois  rapportée,  neuf  fois 
elle  s'en  retourna  au  lieu  où  on  l'avait  trouvée.  On  lui 
bâtit  une  chapelle  en  cet  endroit-lh  même,  et  aussitôt  les 
fidèles  s'y  portèrent  en  grand  nombre.  Cette  statue  est  une 
des  plus  cuneuses  qui  existent.  Ou  la  croit  d'ivoire-,  elle 
est  haute  de  dix  centimètres,  accuse  le  treizième  siècle, 
et  dénote  un  artiste  de  mérite.  Marie ,  un  sceptre  à  la 
main  droite,  porte  le  petit  voile  des  Vierges  allemandes» 
ét  présente  sm*  le  bras  gauche  le  divin  Enfant  entièrement 
vétn ,  (jui ,  de  la  main  gauclie,  tient  un  livre,  et  de  la 
droite  en  indique  un  passage.  En  1  i5o,  l'évèqiie  de  Stras- 
bourg substitua  à  la  chétive  chapelle  primitive  l'église 
actuelle  beaucoup  plus  grande.  Au  dix-septième  siècle, 
les  jésuites  du  collège  de  Molsbetm  tchetèrent  la  chapelle 
et  les  propriétés  environnantes ,  pour  en  faire  leur  maison 
de  campagne,  et  un  lien  de  repos  pendant  les  vacances; 
et  à  la  suppression  de  la  compagnie,  un  d'eux  y  resta  en 
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qualité  de  curé.  Grâce  a  son  zMe  et  h  celui  de  ses  succes- 
seurs, le  itricnnage  continua  d'être  fréquenté  pendant  le 
.  siècle  dernier,  et  i\if  nombreux  miracles  en  augmentèrent 
la  célébrité.  La  chronique  maoïiserite  du  collège  de  Mois- 
heim  rend  compte  de  plusieurs  guérisons  de maai  déclarés 
incurables,  obtenues  en  la  seule  année  de  1719.  En  94,  . 
des  envoyés  du  i^ouvernemenl  vinrent  piller  le  sanctuaire 
et  enipurtèrent,  entre  antres  objets,  la  statue  miraculeuse. 
Uii  bon  prêtre  la  racheta  des  mains  d'une  protcstanle  chez 
(]ui  elle  était  déposée  :  et  au  retour  de  la  paix,  il  la  replaça 
k  son  ancien  lieu ,  où  elle  est  encore  aujourd'hui  l'objet 
de  la  vénération  générale.  Les  pèlerins  y  viennent  en  foule, 
surtout  les  samedis  et  les  jours  de  fête  de  la  Vierge. 

Le  canton  <lc  l>arr  a,  comme  ceux  de  RenlVl  t  et  * 
d'Obernai ,  deu.\  Viens,  de  pMerinage.'  Le  premier  est 
Notre-Dame  de  Dambach,  chapelle  qui  porte  la  date 
de  1479,  et  est  un  des  rares  monuments  où  se  rencon- 
trent encore  quelques  restes  de  Tancien  carrelage  émaillé. 
Le  saint  sacriGce  s*y  offre  quelquefois,  et  les  habitants  de 
Dambach  et  des  paroisses  voisines  y  vont  souvent  réciter 
le  chapelet. 

Le  second  lieu  de  pèlerinage  est  Notre-Dame  d'Andlau, 
crypte  bâtie  en  878,  en  l'honneur  et  pour  l'amour  de  la 
sainte  Vierge ,  par  la  pieuse  princesse  Richarde ,  épouse 
de  Charles  le  Gros.  Cette  crypte,  où  les  fidèles  commen- 
cèrent ^  venir  en  pèlerinage  dès  (ju'clle  fut  bâtie,  était 
surmontée  d'une  église  et  contiguë  a  un  couvent  de  Béné- 
dictins, l'un  et  l'autre  dus  aux  largesses  de  la  même 
princesse.  En  887,  Richarde,  indignement  calomniée, 
quitta  le  monde,  et  vint  se  retirer  dans  ce  couvent,  où, 
près  de  la  Vierge ,  sa  patronne  et  sa  mère ,  elle  trouva  un 
avant-goût  du  bonheur  du  ciel,  qu'elle  célébra  elle  même 
dans  des  vers  charmants,  qui  révcleiit  son  esprit  cultivé  et 
délicat,  autant  que  sa  vertu  aimable,  comme  on  en  peut 
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juger  par  ce  quatrain  que  nous  a  conservé  Jean  de 
Ruys  (1)  : 

Inveni  portuin,  mundi  perpessa  proc^as» 

Et  requiem  volis  menle  capésso  m^s. 
Despoctis  mundi  regnis,  cœleslia  cnrans, 
»  Perrexi  ad  tulum,  divitc  mente,  8Copum. 

C'est-a-dire  :  Échappée  aux  lempêlcs  du  mujide,  j  ai 
trouvé  le  port,  et  je  goûte  au  fond  de  mon  cœur  le  repos 
qu'appelaient  tous  mes  vœux.  Je  foule  sous  mes  pieds  les 
royaumes  de  la  terre,  je  ne  m'occupe  plus  que  des  choses 
du  ciel,  et  mon  àme,  riche  de  jouissances,  a  rencontré  .  * 

Jasile  sûr  après  lequel  elle  soupirait. 

Les  religieuses  d'Andlau,  imitant  leur  fondairice,  se 
livraient  également  à  l'étude  dans  les  heures  de  loisir, 
copiaient  des  manuscrits,  cultivaient  les  lettres  et  les  arts, 
et  le  monastère  de  Richarde  devint  un  des  centres  intel- 
lectuels de  l'Alsace.  Toutefois,  sainte  Richarde  portait 
encore  plus  ses  sœurs  k  la  piété  qu'a  la  science^  elle  leur 
en  donnait  elle-même  l'exemple,  passant  de  longues  heu- 

M'csen  prière  a  la  crypte,  et  quand  elle  senlil  approcher 
sa  fin ,  s'y  faisant  Irausporler ,  alin  de  rendre  le  dernier 
soupir  devant  l'image  tant  vénérée  de  la  Mère  de  Dieu.  De 
là  cette  invocation  que  les  religieuses  insérèrent  dans  les 
litanies  composées  en  son  honneur  :  a  Par  les  ferventes 
»  prières  que  voire  servante  Richarde  a  faites  dans  la 
»  crypte  d'Andlau,  délivrez-nous,  Seigneur.  »  Tant  de 
vertus  lui  méritèrent  d'être  canonisée  par  le  pape  saint 
Léon  IX)  et  k  partir  de  cette  canonisation,  l'église  de 
l'ahhaye  d'Andlau  devînt  un  lieu  de  pèlerinage  de  plus  en 
plus  fréquenté;  les  grâces  et  les  miracles  s'y  multiplièrent 
parla  double  intercession  de  Marie  et  de  sainte  Richarde. 
Aujourd'hui  encore  la  crypte  est  trcs-fréquentée -,  il  s  y  dit 

(1)  Antiquités  de  la  Vosgef  part.  111,  iiv.  1,  cbap.     p.  234. 
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one  messe  ciNM|ite  j<mr,  trois  le  samedi  et  aux  fêtes  de  la 
sainte  Vierge -,  le  ebapelet  s'y  récite  tous  les  soirs,  et  on 

entremêle  chaque  dizaine  de  canliques,  les  samedis  et 
fêtes  de  h  Vierge.  Il  y  a  dans  la  crypte  deux  statues  éga- 
lement vénérées  :  Tune  sur  Tautel,  représente  Marie  avec 
l'Enfant  divin,  le  front  ceint  d'une  couronne  d'argent* 
Elle  est  décorée  de  rpbes  d'une  étoffe  très-ricbe,  couverte 
de  brocart,  d'or  et  d'argent,  étincelante  de  pierreries. 
L'  I  Jitant,  entièrement  nu,  est  debout  sur  le  genou  droit  de  sa 
utère,  étend  les  bras  et  avance  la  jaiïil)e  coniaie  pour  s'en 
atler.  La  seconde  statue,  à  droite  de  T autel,  est  une  Matet 
dolarosa^  dont  le  visage  exprime  une  profonde  douleur^ 
c'est  à  ses  côtés  que  les  pèlerins  suspendent  leurs  ex^foio, 
qui  sont  tantôt  de  petites  figures  en  fer  d'une  forme  bizarre, 
lanlùl  des  jambes ,  des  bras ,  des  corj)s  en  cire  ou  en  bois , 
ou  des  l)é(juilles.  Cachées  pendant  la  Kévoiuiioii ,  ces 
deux  statues  furent  rendues  à  la  crypte  dès  que  le  culte 
fut  libre  -,  et  depuis  ce  temps-la ,  le  nombre  des  pèlerins  a 
toujours  été  considérable.  On  y  vient  surtout  en  temps  de 
guerre  ou  de  maladie.  Durant  les  campagnes  de  Crimée 
et  d'Italie,  il  s'y  trouvait  a  toutes  les  beures  du  jour  une 
luuie  de  personnes  qui  priaient  dévotement.  Plusieurs 
guérisons  de  maladies  déclarées  incurables  y  ont  été  obtc- 
mies ,  même  dans  ces  dernières  années;  et  les  témoins 
oculaires  les  plus  irrécusables  qui  rivent  encore -pourraient 
l'attester.  D'autres  témoins  ('gaiement  dignes  de  confiance 
affirment  sous  la  (oi  du  serment,  qu'h  une  époque  toute 
récente  ils  ont  vn  les  yeux  de  la  Vierofe  et  de  l'Enfant  Jésus 
se  mouvoir,  s'ouvrir,  se  fermer  et  verser  dos  laitues 
abondantes. 
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HISTOIRE  DU  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE  DANS  LE  DÉPAR- 
TEMENT DU  HÂI)T-1IH1N. 


Ce  déparlement  se  divise  m  trois  arrondissements , 
Colmar,  Belford  et  ÀYtldr<efi  ;  et  einenne  de  ces  eonlrëes 
nous  offre  des  nioiuimciits  rcuiarquabics  de  sou  dévoue- 
ment h  la  Mire  de  Dieu. 

L'arrondissement  de  Galauu*  nous  présenle,  h  Colmar 
fliéme,  dans  l'église  de  Saial-lbrtîa»  «ne  chapelle  de  la 
Vierge  singulièrement  n!man|ittiile,  dont  le  pèlerinage 
«st  célèbre  dans  toute  h  hanle  AIsMe.  Lb  repose,  entre 
deux  fentMres  sur  une  colonne  en  pierre  de  taille,  une 
statue  de  l;\  Mère  de  Diecj  portant  rKiifaut  Jésus,  chef- 
d  œuvre  de  l'école  ailemaiide  du  seisième  siècle,  que  nous 
«ommes  heureux  de  vei^roduireid  :  mu  visage,  aux  formes 
régulières,  a  une  reumpLabie  eipreiiion  de  douceur,  de 
modestie,  de  tendre  ■AaMoile;  «es  cheveux  flottants 
sont  retenus  sur  le  front  par  «n  cercle  enrichi  de  perles 
et  de  pierreries^  son  mmiu-du  ei  sa  robe,  offrant  une  suc- 
cession de  plis  parfaitement  ^^eocés,  montent  jusqn  h  la 
naissance  du  cou  et  d^sc^odeai  joifa'à  l'extrémité  de  la 
chaussure.  Enfin,  rEa£M(tJëias,Batf  et  souriant,  repose 
sur  le'bras  droit  de  sa  Wm»  «foi  le«erre  contre  sa  poitrine. 
De  la  main  droite  il  bénît,  et  de  la  gauche  il  lient  une  gre- 
nade entrouverte,  emblème  de  l'amertume  de  ses  sonf- 
lîances  et  des  fruits  mystérieux  de  sa  mort.  Les  al  tistes  de 
tous  les  pays  viennent  encore  admirer  en  ce  Ueu,  au-dessus 
•du  retable  de  i'amel^  le  lableau  4e  la  Viei^  aux  Oiseaux , 
4iottnë  par  le  peialie  luinnême,  Martin  Scfaœii^ui  vouliit 
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ainsi  lionorer  l'église  où  il  avait  été  baptisé.  Cette  sainte 
chapelle  fut  le  refuge  et  respérancc  des  catholi(jues  de 
Colmar  indignement  persécutés,  pendant  tout  le  seizième 


et  le  dix-septième  siècle,  par  le  protestantisme,  qui,  s'é- 
tant  emparé  du  pouvoir,  en  abusa,  au  mépris  de  toutes  les 
lois  de  la  justice  et  de  l'équité.  Plus  on  souffrait  de  vexa- 
tions, plus^#n  se  pressait  à  l'autel  de  la  Vierge,  pour] ré- 
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clamer  son  assisfance.  Les  autorités  liéréliqucs  en  vinrent 
jusqu'à  confisquer  tous  les  ornements  dont  ou  décorait 
l*aulel ,  jusqu'à  interdire  les  cloches  qu'on  réserva  unique- 
ment pour  les  usages  eivils.  Cette  persécution  s'adoucit  un 
peu  quand  la  paix  de  Westphalie  ent  consommé  la  réunion 
de  l'Alsace  h  la  France ,  mais  toutefois  ne  cessa  pas,  par  un 
effet  déplorable  (les  nH'oa^enu'uts  de  la  politique  IVançaise, 
qui  crut  devoir  laisser  au  protestantisme  h\  |>uissance  abso- 
lue dans  la  ville.  Au  milieu  de  ces  vicissitudes,  le  concours 
des  fidèles  à  Notre-Dame  fut  la  ressource  où  Ton  mit  tout 
son  espoir  ;  et  les  ea>wto  qu'on  apportait  étaient  si  nombreux 
qu'ils  avaient  peine  h  trouver  place  sur  les  murs,  lliitre  ces 
témoignages  de  la  reconnaissance  pour  les  ^^râces  obtenues, 
deux  surtout  étaient  remarquables.  Le  premier,  donné 
en  1745,  rappelait  la  délivrance  merveilleuse  des  enfants 
de  la  famille  Schwartz.  Ces  enfants  se  trouvaient  dans 
une  maison  envahie  par  Tincendie  :  personne  n'osait  se 
jeter  an  milieu  des  flammes  pour  les  sauver  :  ils  allaient 
cerlainemt  ia  périr.  Les  parents,  désolés,  font  vœu  de 
porter  un  cierge  à  Notre-Dame  et  d'y  susjicndre  un  tableau 
commémoratif,  si  leurs  enfants  leur  sont  rendus  sains  et 
saufs.  Aussitôt  le  vent  tourne  la  flamme  d'un  autre  côté, 
et  une  pluie  abondante  Téteint  tout  à  fait*  Le  second  ta- 
bleau ,  offert  par  la  famille  de  Boisgaulier,  en  1760,  signa- 
lait un  l'ail  non  moins  nutacuh  lix.  Anne,  jeune  fdle  de 
cette  pieuse  et  anli<jue  famille,  était  k  l'agonie,  avait  reçu 
les  sacrements  de  l'Église  et  allait  rendre  le  dernier  soupir, 
lorsque  son  père  fait  vœu  k  haute  voix,  devant  tous  les 
assistants,  de  fonder  le  chapelet  quotidien  U  la  chapelle 
de  la  Vierge,  si  sa  fille  lui  est  rendue.  Au  même  instant, 
la  malade  se  soulève,  se  déclare  parfaitement  i^uérie;  toutes 
les  traces  du  ma!  disparaissent,  et  depuis  ce  moment, 
jusqu'à  la  fm  de  ses  jours,  elle  jouit  il  une  santé  florissante. 
Le  lendemain,  8  décembre,  on  récita  publiquenient  le 
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•chapelet  k  la  chapelle,  ét  cette  dévotion  fai  établie  à  per- 
pétuité. 

11  serait  impossible,  disent  les  annalistes  de  Colmar, 
<le  raconter  les  mille  antres  prodiges  obtenus  dans  ce 
sauLCtuaire,  et  dont  les  richesses  qui  le  décoraient  ren- 
<laîeat  témoignage.  Un  des  plus  remarqiiahleg  est  le  naio^ 
tieo  de  la  fai  dans  Ja  ville,  malgré  UMites  lea  vioieflees  et 
les  persécitioBs  du  protestantisifie  investi  du  pMvoir  pen- 
dant deux  siècles.  Aussi  C4?tte  chapelle  était  le  siège  de 
plusieurs  congrégations  qm  aimai int  à  s'y  rassemiilei  sous 
l'œil  de  Marie.  U  y  avait,  entre  autres,  la  congrégation  des 
jeunes  personnes,  qui  compte  encore  aujourd  imi  au  moins 
six  cents  associées,  et  la  congrégation  des  hoaunes,  qnt, 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  n'a  cessé  d'être  comme 
le  boulevard  du  catholicisme  dans  Colmar. 

iiuand  93  arriva,  il  ferma  la  chapelle  Notre-Danu  ,  et  la 
dépouilla  de  ses  richesses,  de  ses  ex-voto,  comme  toutes 
les  autres  églises  de  France ,  mais  sans  toucher  k  la  statue 
et  au  tahlea»,  4}be  des  mains  |)iensesréus«irent  k  soustraire. 
La  Révolution  passée,  la  chapelle  rendue  au  culte  recouvra 
ces  deux  objets  précieux,  mais  demeura  longlem})s  ime 
et  délabrée  Kn  18  Mi,  on  se  préoccupa  de  sa  restau!  uion^ 
ou  la  restaura,  eu  ell'et,  mais  a  l'enconlre  du  bon  goût. 
Vers  1860,  on  entreprit  de  corriger  ces  travaux  iuiutdli- 
i;6Dts,  et  de  vendre  à  la  4^pelle  sa  forme  primitive^  Ou 
peignit  la  statue  en  polychromie  avec  un  goût  partit,  et 
la  chapelle  entière  à  l'instar  de  ta  Sainte-Chapelle  de  Paris-, 
on  orna  les  fenêtres  de  deux  belles  verrières  dont  l'une 
représeiile  l'arbre  de  Jessé  en  abrégé,  surmonté  de  la 
Vierge  et  de  l'Ënlant  Jésus-,  Taulre,  le  Pèi  e  cternel  cou*- 
ronnant  Marie,  entourée  d'anges  aux  aiJies  déployées, ^ui 
portottt  différents  emblèmes  tirés  de  sesikanîes.  Enfin,  m 
fit  un  bel  autel  en  bois  de  chêne,  style  du  quatorsîèn» 
siècle  )  et,  le  1''  mai  1801,  ou  inaugura  solenueliemeni  le 
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sanctuaire  de  Marie,  restauré  avec  goût  cl  intelligence,  au 
milieu  de  Tenthousiasme  général  de  la  population,  heu- 
reuse de  voir  si  bien  réparée  soa  anli(]ue  chapelle (1). 

L'arrondissement  de  Golmar  nous  offre  encore,  en  dehors 
de  son  canton,  huit  églises  paroissiales  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  (2),  et  quatorze  sanctuaires  de  Marie.  Le 
canton  de  Kaysersberg ,  k  lui  seul,  en  contient  trois: 
le  preniiei  est  Notre-Dame  du  Sca|)ulaire,  îi  Kayscrsberg 
même,  chapelle  de  pèlerinage ,  qui  accuse  la  ûn  du  quin* 
ziëme  siècle.  On  y  célèbre  souvent  le  saint  sacrifice;  et 
les  habitants  y  ont  recours  dans  toutes  leurs  peines  :  c'est 
leur  sanctuaire  de  prédilection.  Le  second  est  Notre-Dame 
deKientzheim,  pèlerinage  célèbre,  qui  s'établit,  l'an  1 106, 
dans  l'église  de  Saint-Félix  et  de  Sainte-Uégule,  a  l'occa- 
sion de  la  translation  qu'on  y  fit  d'une  statue  de  la  Vierge. 
Cette  statue  avait  été  précédemment,  avec  une  statue  de 
saint  Jean  Tevangéliste,  Tobjet  de  la  vénération  publique 
dans  Téglise  de  Siegolsheim;  mais  alors  la  guerre  qui  dé- 
solait la  contrée  et  était  déjà  aux  portes  de  Siegolsbeim 
ayant  fait  craindre  que  ces  deux  statues  ne  fussent  pro- 
fanées par  l'ennemi ,  on  les  transporta  k  Kientziieim  ,  lieu 
plus  sûr  et  mieux  fortifié.  A. peine  furent-elles  installées 
dans  leur  nouveau  sanctuaire,  qu'elles  signalèrent  par  un 
miracle  frappant  la  compassion  que  leur  inspiraient  les 
calamités  qui  affligeaient  le  pays,  u  En  l'an  de  grâce  1466, 
»  dit  un  document  authentique  de  l'époque,  le  septième 
»  jour  d'août ,  les  deux  statues  de  iSotre-Dame  et  de  Saint- 
»  Jean  ont  été  vues  pleurant  ostensiblement  k  l'heure  de 
»  vêpres,  par  moi  soussigné,  notaire  assermenté,  assisté 
»  de  témoins  respectables,  probes,  bien  nés,  honnêtes, 

^  1  j  Extrait  de  la  notice  envoyée  par  M.  Reinnard,  vicaire  à  Saint- 
Martin,  4864. 

(3)  Ce  sont  :  Horbourg,  Kienlzheim,  Liepvre,  Bergheîm,  Rœâers- 
heioi,  Freland)  Roufïach  et  Sainle-Marie'aui-Ailines. 
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»  sages  et  modestes,  également  soussignés,  et  convoqués 
»  par  moi  ;  ie»^ larmes  collaient  frâiclies  comme  de  l'eau 
»  pore  dea  jenx  de  chaque  statue-,  elles  sillonnaient  ]e& 
»  joues  et'aiTivaient  jusqu-'snt  ool...,  et  ces  personnes  ont 
»  attesté  le  foitsons  la  foida  aenneatt  » 

Cet  événement,  dont  le  procès-verbal  fut  signé  de  plus 
de  trente  témoins,  doiii  neuf  étaient  prêtres,  Us  autres 
des  personnages  émiuents,  landgraves,  seigneurs  et  barons, 
attira  à  la  Vierge  de  Kientzbeim  une  feule  de  visiteurs^  et 
le  pèlerinage  dès  lors  acquit-  une  telle  célébrité  que,  pour 
suffire  à  Taffluence  prodigieuse  des  fidèles^,  il  fallut,  trois 
ans  plus  tard,  agrandir  l'église.  En  1470",  l'édifice  terminé 
ffit  conî^acrc  solennellement  eleniidii  d'indulgences;  trois 
prêtres  y  iureul  établis  pour  prêcher  et  confesser  :  en- 
core avaient-ils  peine  à  sudîreau  travail;  tant  était  grande 
la  multitude  des  pèlerins.  L'empereur  Frédéric  lU  y  vint 
lui-même  avec  une  suite  nombreuse  en  1473,  dota  l'église 
de  riches  présents,  et  y  laissa,  en  signe  de  respect,  se» 
chapeau  brodé  d'or  et  d'argent.  Les  chapelains  de  .Notre- 
Dame  de  Kientzbeim  consliilnient  avee  soin  les  miracles 
qui  s'opéraient  devant  la  sainte  image,  etils  les  inscrivaient 
sur  un  registre.  Ce  registre  en  énumère  187  de  i466  à 
1607*,  et  parmi  ces  prodiges  se  trouvent  des  résurrections 
de  morts,  des  guérisons-- d'aveugles,  de  sourds,  d'estropîé8> 
de  possédés,  de  personnes  délivrées  des  plus  grands  périls 
pari  invocation  de  Notre-Dame  de  Kientzhiim.  S'il  n'existe 
pas  de  registre  postérieur  \\  1607,  la  quantité  d'ex-voiQ^ 
de  béquilles,  de  chaînes  et  autres  emblèmes  qui  garnissent 
•   le  sanctuaire,  ainsi  que  le  grand' nombre  des  pèlerins, 
prouvent  que  Marie  s'y  est^toujoursmontrée  le  secours  des 
chrétiens,  le  salul  des  iniirmes  et  la  consolatrice  des 
affliîîés. 

Eutia,  le  troisième  sanctuaiie  du  canton  de  Kaysersberg 
est  Notre-Dame  des  Trois^Ëpis,  ainsi  appelée  d'une  appa- 
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ritioD  miraculeuse,  ëd  1401,  un  liuiume  de  la  campagne 
fut  mordu  an  cou  par  im  serpent  qui  se  tenait  couehé  au 
pied  d'uD  arbre,  et'  en  mourut.  Sa  famille  plaça  dans  les 
branches  dé  cet-arlireiine  image  de  la  Yierge  doolovreuite, 

afin  d'inviter  les  passants  à  prier  pour  le  défnnL  i.e 
i  A  septembre  (le  la  même  année,  un  |)ieu\  lorj^eron,  iioiiifiié 
Schoere,  passant  par  ce  lieu^  s'agenouille  et  prie.  Pendant 
sa*prière,  la  Vierge  lui  apparaît  toute  resplendissante  de 
gloire,  tenant  dé  la  main  droke  nne  tige  de  blé  d'où  sor- 
taient trois  épis,  et  de  la^ganehe,  un  morcean  de  glace ,  et 
ordonna  au  forgeron  d'aller  annoncer  a  Niedermorschwyr 
tjtie,  si  1  on  se  convertissait;  la  terre  serait  bénie  et  féconde: 
c'est  ce  que  signifiait  la  trge  aux  trois  épis  -  mais  que,  si 
on  ne  se  convertissait,  la  gbce,  qu'elle  tenait  delà  main 
gancbe^  était  le  symbole -des  gelées,  des  grêles,  dés  mala- 
dies pestilèntiellès qui  fondraient  snr  le  pays.  Le  forgeron, 
tremblant^  se  relève  et  se  rend  k  la  ville,  sans  savoir  ce  qu'il 
va  faire.  Lh,  il  hésite  encore  ;  il  craint  de  devenir,  s'il  obéit, 
l'obiet  de  la  risée  publique^  cntin,  il  achète  la  provision 
de  blé  qu'il  était  vems  cbercber ^  et,  cédant  a  la  fausse 
bome^  il  se  préfi!are»'k  partir  sans  rien  dire^.  Il  essaye  de 
cbargeri  son  sac  sor  lo  desi  de  sa  monture;  mais^ni  ses 
eiMPtS;  ni  le»  effMts-révnis'de^  plcvsiefrrs  ne  peuvent  le 
remuer.  Ce  nouveon  prodige  lui  fait  sentir  sa  faute  :  il  va 
proiftptement  raconter  aux  prêtres  et  aux  principaux  babi- 
tanls  l'iapparitiou  et  les  paroles  de  la,  Vierge^  puis  il  revient 
prendre  son;  sm(^  .qu'il  souîlève  petne^v  et  s'en  retourne. 
Lesr-préêfos-raeomiirt'l'éiiénemtnt  da  bant-dèla  cbaive: 
ceoK'qiil  seieonnrertissentisoiift  (bénis,  les-  antres  sont  fraf 
pés  de  calamités,  selon  les  paroles  de  la  Vierp^e:  e(  |MHir 
perpétuer  la  mémoire  d'uwfait  si  remarquable,  on  élève  une 
chapelle  sous  le  vœable  des  Trois -Épis,  à  l'endroit  même 
de  l'appaiition-.  Peu  aicès^  un  maJhieutfeux  emportant,  par 
un  boirrible'  saeriMge,  uie  bostie-  consaerée,  qu'il»  avait 
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reçue  dans  l'église  de  INiedermorschwyr,  fui  saisi  d'une 
terreur  si  i^rande  en  passant  anprrs  de  la  chapelle,  qu'il 
jeta  loin  de  lui  la  sainte  hostie.  Cette  hostie  alla  tomber 
sur  trois  beaux  épis  qni  avaient  surgi  ^  la  porte  du  sanc- 
tuaire, et  y  demeura  suspendue.  Tout  aussitôt,  dit  la 
légende,  un  essaim  d'abeilles  sauvages  vint  entourer  les 
épis  d'un  élégant  ostensoir  en  cire^  une  céleste  liarniojiie 
se  lit  entendre*,  et  les  fleurs  du  champ  où  est  la  chapelle, 
se  balançant  sur  leurs  tiges  et  inclinant  leurs  corolles, 
saluèrent  le  Créateur,  et  lui  envoyèrent  leurs  plus  suaves 
.parfums.  Le  curé  de  Niedermorschwyr,  averti  du  fait, 
accoui  ui  aussitôt^  et  après  avoir  adoré  la  sainte  hostie,  il 
l'emporta  dans  le  tabernacle.  Dès  lors  la  célébrité  du  pèle- 
rinage de  Notre-Dame  des  Trois-Epis  s'étendit  de  toutes 
parts.  Des  grâces  nombreuses,  des  faits  miraculeux  au- 
thentiquement  constatés,  y  attirèrent  une  foule  de  visiteurs, 
non-seulement  des  pays  environnants,  mais  des  contrées 
les  plus  éloignées. 

En  1G3G,  les  protestants  vinrent  ravager  cette  chapelle, 
avec  les  bâtiments  qu'on  y  avait  joints  pour  la  commodité 
des  pèlerins*,  et  ils  ne  laissèrent  debout  que  les  murailles. 
Plus  tard,  en  fouillant  dans  les  décombres,  on  trouva  la 
Vierge  douloureuse  ,  placée  primitivement  dans  les  bran- 
ches de  l'arbre,  et  une  autre  Vierge  avec  1  Enlaiu  Jésus 
(ju'on  avait  vénérée  dans  la  chapelle  depuis  le  commen- 
cement du  (I i\-seplième siècle  i  on  les  réintégra  dans  le  sanc- 
tuaire, où  elles  sont  encore  aujourd'hui  l'objet  de  la  vénéra- 
tion générale ,  mais  sans  restaurer  Védiflee  :  les  guerres  qui 
couvraient  le  pays  ne  le  permettaient  pas.  Enfin,  en  id§6, 
on  fit  les  réparations  convenables^  et,  quelque  temps  après, 
on  en  confia  le  service  aux  Ca|iucins  de  Colmar.  qui  y  en- 
tretinrent la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  jusqu  à  la  révo- 
lution française.  Ën  93,  les  habitants  achetèrent  l'église 
et  le  couvent,  pour  en  empêcher  la  destruction.  Quand  le 
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calme  fut  revenu,  on  rouvrit Téglise;  et,  en  présence  de 
plus  de  vingt  mille  personnes  accourues  de  dix  lieues  à  la 

rondo ,  au  milieu  des  transports  de  joie  de  cette  multitude 
versant  des  larmes  do  bonlieur,  on  transporta  procession- 
nellemeul  a  la  cliapelle  les  deux  images  miraculeuses, 
qu'on  avait  tenues  cachées  pendant  la  tourmente.  Depuis 
celte  époque,  les  pèlerinages  recommencèrent;  et  on 
évalue  i  vingt  mille  le  nombre  des  pèlerins  qui  y  viennent 
'  chaque  année.  Des  missionnaires  du  Précieux-Sang  y  ont 
été  établis  par  Tévêque  de  Strasliomg,  pour  (acililer  u  tant 
d'étrangers  raccomplissemenl  de  leurs  devoirs  religieux. 

Un  registre  conservé  au  couvent  contient  le  récit  des 
miracles  qui  se  sont  opérés  depuis  la  fondation  de  la  cha- 
pelle jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On  y  voit  un 
nombre  très-grand  de  guérisons  des  maux  les  plus  invé- 
térés cl  les  plus  divers. 

Le  canton  de  VinUenheim,  moins  riche  que  le  précé- 
dent, ne  compte  que  deux  pèlerinages  de  la  Mère  de  Dieu. 
Le  premier  est  Notre-Dame  de  Bon-Secours  à  Vintzenheim 
même.  Dans  le  principe,  c'était  une  statuette  placée  dans  une 
petite  niche,  au  pied  d'un  vieil  arbre.  Tous  les  catholiques, 
en  passant  la,  s'agenouillaient  et  puaient^  et  les  grâces 
singulières  qu'ils  y  obtinrent  firent  donner  a  l'image  le  nom 
de  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  Dans  la  seconde  moitié 
du  siècle  dernier,  un  aveugie  de  naissance  se  rendait 
chaque  jour  au  pied  de  Tarbre,  et  y  passait  plusieurs 
heures  en  prière ,  promettant  que ,  s'il  recouvrait  la  vue,  il 
remplacerait  ia  nicbe  [ai  une  chapelle,  et  y  placerait  lio- 
norablemenl  la  sainte  image.  Un  jour  il  arrive  en  courant 
à  Vintzenheim  ^  Teothousiasme  anime  son  visage,  le  feu 
brille  dans  ses  regards.  Je  vois,  je  vois,  s'écrie-t-il  en  se 
précipitant  vers  l'église  pour  y  remercier  Dieu  et  la  sainte 
Vierge^  et  toute  la  population  accueille  cette  nouvelle 
avec  ravissement.  Il  était  vraiment  exaucé.  Fidèle  à  son 
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vœu,  mais  uès  ^auvre,  il  se  livre  a  ua  travail  assidu;  et 
avec  le  prodait  de  ce  travail,  joint  aoi  aumônes  qu'il  solli- 
cite  de  toutes  parts,  il  élève  la  chapelle,  et  elle  devient  on 
lieu  de  pèlerinage.  En-  93,  cet  humble  sanctuaire  fut  vendu, 

et  la  j^laliie  cachée  sous  l  oscalier  du  clocher,  où  les  fidèles 
ne  cessaient  devenir  tous  les  jours  réciter  le  chapelet,  sans 
qu'on  osât  les  inquiéter.  Après  la  tourmente,  lesprineipaux 
habitants  se  cotisèrent  pour  racheter  le  soutuaLne  de  Jtlarie  *, 
la  statue  y  ftit  .  reportée  processionnellement;  et  depuis  ce 
moment  le  pèlerinage  Ait  de  plus  en  plus  fréquenlé.  En 
1828,  on  substitua  au  niodestc  édilice  une  chapelle  plus 
vaste,  que  ralllueucc  croissante  des  pèlerins  lait  trouver  trop 
.  petite  aujourd'hui.  «  Depuis  dixrsept  ans  que  j'ai  le  bonheur 
»  d'être  attaché  au  pèlerioa|;e,  écrivait,  il  y  a  qialre  ans, 
1»  le  prêtre  qui  en  fait  le  service,  j*ai  eu  bien  souvent  Too- 
»  casîon  de  constater  que  Marie  a  chmsi  ce  lieu  pe«r  y 
»  dispenser  ses  faveurs.  Les  pèlerins  y  affluent  souvent  de 
»  fort  loin;  le  nombre  des  communions  est  très-considé- 
»  rable,  et  souvent  on  me  demande  clc  célébrer  des  messes 
)»  en  actions  de  grâces,  pour  des  bienfaits  obtenus.  Beau- 
»  coup  de  protestants  des  environs  font  prier  à  la  chapelle, 
»  lorsqu'ils  se  trouvent  dans  la  peise.  Je  ne  parlerai  pas 
»  des  miracles.  Je  me  bornerai  a  un  senl  fait.  Une  femme 
»  de  Vintzenheira, aujourd'hui  âgée  de  soi\jnte-treize  ans, 
»  aveugle  de  naissance^  fut  conduite  en  son  enfance  par 
»  sa  mèrC' devant  Notre-Danae  de  Bon-Secours.  Pendant 
>»  qu'elles  priaient  toutes  deux,  Tenfant  ovvritles  yenx,  et 
»  dejfkâis  lors  elle  a  conservé  l'nsage  parfait  de  la  vue..  La 
»  femme,  encore  vivante,  raconte  le  fait,  et  de  nombreux 
»  témoins  l'attestent  sous  la  loi  du  serment.-  » 

Le  sccoik!  pèlerinage  du  csuilon  est  Notre-Dame  de 
Whir-au-Val  ^  c'est  une  Mater  dUorosa  fort  ancienne,  qui  fut 
longtemps  vénérée  tos  «ne  chapelle  de  Saint-Michel,  du 
quatorzième  siècle,  et  qui,  transportée  en  1846  dans  une 
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chapelle  bâtie  en  I  hoiiiuMir  di'  lasa'mle  Croix,  y  devint  dt^ 
lors  un  but  de  pèlerinage.  De  nombreux  ex-voto  en  la[)issent 
les  murs,  et  plusieurs  processions  s'y  rendent  solenneUe*- 
ment^  -surloiit  le  2  février,  le  3  mai  et  le  14  septembre. 

KoUB  ne  nom  ati^roos  pas  au  eaoton  de  Munster,  i|aî 
n*a  à  nous  effm  qae  Notre-Dame  des  Neiges,  petite  cha- 
pelle dont  tout  le  mérite  est  d'être  le  rendez-vous  des 
catholiques  pour  y  réciler  le  ciiapelel  tous  les  dimanches-, 
et  nous  passons  immédiatcmôDt  au  canton  de  lioulliacb. 
Là,  nous  tronvons  deux  pèlerinages  de  la  sainte  Vierge  : 
Notre^Dam^  de  Scfaauenberg  et  Notre-Dame  de  Schœf- 
fertbal.  Le  premier,  situé  mr  une  hauteur,  d'où  le  regard 
emhrasse  toute  la  plaine  d'Alsace  avec  ses  nombreux  vil- 
lages, ses  châteaux  et  ses  couvcHls,  dut  son  commencement 
h  une  chapelle  bâtie  en  ce  lieu,  l'an  1400,  eu  l'honneur 
de  saint  Udalric.  Quarante-six  ans  après,  la  landgrave 
de  Hesse,  atteinte  d'une  maladie  incurable,  priait  dans 
son  oratoire  devant  une  image  de  la  Vierge  qui  lui  était 
très-chère,  lorscj ne  l'excès  de  la  souffrance  la  fit  défaillir; 
et,  dans  son  évanouissement,  elle  crut  enlendre  In  Vierge 
lui  dire  :  a  Fais  porter  mon  image  a  la  moulagne  de  Schauen- 
»  berg  et  tu  seras  guérie.  »  Revenue  à  elle-même,  elle 
charge  on  serviteur  fidèle  d'eaéouter'ce  qui  lui  avait  été 
prescrit.  Le  messager  part,  arrive  a  Schauenberg,  place 
l'image  dans  le  creux  d'un  rocher,  dépose  une  offrande 
sur  Tautel  de  Saint-Udalric-,  et  voiilani  reprendre  l'image 
pour  la  rejKii  ier  a  sa  maîtresse,  il  ne  peut  pas  même  la 
remuer.  Il  s'en  retourne  donc ^  et,  aussilétaprèsson départ, 
on  porte  la  sainte  image,  alors  fort  peu  pesante,  dans  la 
chapelle  de  Saint-Udalrîe.  Cet  événement,  Mqoel  vint 
s'ajouter  la  nouvelle  de  la  guérison  subite  qu'avait  éprou- 
ve''e  la  landgrave  au  moment  même  où  son  messager  dépo- 
sait son  nITrîînde  sur  l'autel,  concilia  ii  la  chapelle  de 
Schauenberg  une  grande  célébrité.  PendatU  deux  cent 
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trente-sept  ans,  l'image  de  Marie  y  fut  huuorée  par  de 
nombreux  pèlerins.  Eq  1683,  on  put,  avec  le  produit  des 
offrandes,  remplacer  la  chapelle  primitive  par  ane  belle 
église,  et  y  ajouCer  un  couvent  pour  les  Gapocîns  qui  la  des- 
servaient. Ces  accroissements  augmentèrent  notablement 
le  concours  des  visiteurs  :  et,  depuis  lors,  toutes  les  paroisses 
des  environs  y  vinrent  en  procession  aux  fêtes  de  la  Vierge. 
93  vendit  le  pèlerinage  après  Tavoir  pillé,  mais  ne  put 
mettre  la  main  sur  la  statue  miraculeuse,  qu'on  déroba  à 
sa  haine.  La  paix  rendue  k  TÉglise,  les  acquéreurs,  qui 
n'avaient  acheté  le  saint  lien  que  pour  en  empêcher  la 
destruction ,  le  i  endirenl  à  la  paroisse  :  et  avec  les  offrandes 
enïpressccs  des  fidèles,  on  rerait  le  ]M(  iix  sanctuaire  dans 
le  même  état  qu'avant  la  Révolution  j  puis,  le3octobre  1811 , 
on  replaça  l'image  miraculeuse  en  son  ancien  lieu,  en 
présence  de  plusieurs  milliers  de  pèlerins  pleins  d*nne 
sainte  allégresse.  Ce  fut  pour  la  haute  Alsace  un  jour  de 
joie  et  de  bonheur.  A  dater  de  ce  moment,  les  processions 
à  la  sainte  chapelle  recommeiicèrent;  et,  jusqu'à  présent, 
elles  continuent  toujours.  La  paroisse  de  Pfaffenheim  s'y 
rend  jusqu'à  neuf  fois  par  an.  D'un  autre  côté,  la  Vierge  a 
recommencé  aussi  à  y  faire  éclater  sa  puissance  et  sa  bonté. 
De  nombreux  tableaux  commémoratifsj  appendus  dans  le 
chœur,  altestent  les  grâces  qu'elle  a  accordées.  Nous  nous 
bornerons  a  un  seul  fait.  Depuis  4817  jusqu'en  1823, 
Élisabeth  Muller,  de  Plailcnheim,  avait  une  jambe  complè- 
tement paralysée,  et  souffrait  des  douleurs  atroces.  Elle 
se  traîne  sur  ses  béquilles,  soutenue  par  quelques  amies> 
jusqu'à  l'autel  de  la  Vierge.  £lle  prie,  et  aussitôt  elle  est 
si  parfaitement  guérie ,  qu'elle  revient  en  courant  chez  ses 
parents  annoncer  la  bonne  nouvelle. 

Notre-Dame  de  Schœfferlhal,  située  sur  une  montagne, 
au  milieu  d'un  bois,  est  souvent  visitée  par  les  populations 
des  environs,  qui  y  ont  une  grande  confiance.  Le  concours 
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des  fidèles  y  nécessila  divers  agrandissements,  et  le 
25  juillet  1511,  elle  fut  consacré^  46  nouveau  :  c'est  tout 
ce  que  nous  savons  de  ce  pèlerinage. 

Le  canton  de  Guebwiller,  plus  riche  que  tous  les  pré- 
cédents, compte  trois  sanctuaires  de  la  Mère  de  Dieu.  Le 
premier  est  Notre-Dame  de  Lorette,  k  Murbach,  fondée 
en  1693;  elle  fut,  dès  son  origine,  un  lieu  de  pèlerinage 
fréquenté,  et  ses  murs  sont  couverts  d'ex-voio.  Le  second 
est,  k  côté  du  cimetière  de  GuebwiUer,  une  chapelle  dite 
de  la  Vierge  d'ivoire,  Mnena^Helfenhwi,  fondée  en  15SS, 
visitée  par  un  grand  concours  de  pèlerins,  et  renommée 
par  les  grâces  extraordinaires  qui  y  ont  été  obtenues.  Le 
troisième  est  Notre-Dame  de  Giiebwiller,  dont  Toriginc 
remonte  à  une  apparition  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge 
sur  les  murs  de  la  ville  assiégée.  Cette  apparition  ayant 
rempli  de  terreur  et  mis  en  fnîte  les  assiégeants,  les  habi- 
tants conçurent  dès  lors  pour  la  Mère  de  Dieu  une  con- 
fiance sans  bornes-,  ils  instituèrent  une  procession  annuelle 
en  son  honneur,  et  chacun  voulut  avoir  chez  soi  son  image. 
En  1646,  la  ville  s'enrichit  d'une  image  de  Marie,  plus 
prédense  que  toutes  les  autres,  qui  lui  vint  de  la  ville  de 
Rixheim,  et  voici  li  quelle  oci^sion.  Un  luthérien,  ayant 
trouvé,  dans  une  maison  de  cette  dernière  ville,  une  statue 
de  Noire-Dame  douloureuse,  la  jeta  par  la  lenêtre  en  lui 
prodiguant  les  injures  les  plus  grossières  ^  un  instant  après, 
il  descend  portant  des  pistolets  :  au  moment  où  il  passait 
sous  la  fenêtre  de  la  chambre  où  il  venait  d'accomplir  son 
exploit  d'impiété,  un  de  ces  pistolets  part,  le  frappe  en 
pleine  poitrine  et  l'étend  roide  mort  à  côté  de  la  statue.  Une 
lenime  lulhcricnne ,  saisie  du  fait,  emporte  l'image,  et  la 
cache  dans  un  coin  de  son  greiiier.  Quelques  mois  plus 
tard ,  la  prieure  des  Dominicaines  de  Guebwiller,  passant 
par  Rixheim  et  apprenant  ce  qui  y  était  arrivé,  obtint,  à 
force  dlnstances,  qu'on  lui  cédât  la  sainte  image,  etTem- 
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porta  h  Guebwillcr,  où  elle  tut  bi*  ntot  eritourée  de  véné- 
ration et  visitée  par  de  joambreux  pèierius. 

Les  quatre  antres  cantoDs  qai  nous  restent  à  pareourîr 
ne  BOUS  offrent  pti»  dacun  qa'un  Uftu>de  pèlerinage. 
Nenf-Brisach  a  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Téter- 
burst,  autrefois  un  des  plus  fréquentés  de  la  IiaïUc  Alsace. 
Il  lire  son  origine  d'une  statue  de  la  Vierge  découverte 
dans  les  racines  d  un  noyer.  Les  habitants  lui  avaient 
d'abord  constniit»  sur  le  lieu  même,  en  branchages  et  en 
roseaux,  une  rustique  cbapelle^  et  les  pèlerms  y  étaient 
venus  de  toutes  parts.  En  4744,  madame  de  Chàtillon, 
pour  remercier  la  Mère  de  Dieu  de  la  guérison  de  son 
mari,  blessé  au  sioirc  de  Brisach,  rem[)laça  la  pauvre 
hutte  par  une  belle  église.  93  ayant  démoli  ce  pieux 
sanctuaire,  la  statue  miraculeuse  passa  à  Téglise  de 
Heîleren,  où  elle  est  encore;  et  après  le  retour  de  Tordre, 
on  éleva,  an  même  endroit,  une  nouvelle  hutte  de  roseaux. 
Cest  là  que  les  ûdèles  viennent  vénérer  Notre-Dame  de 
Thierhurst,  quoique  sa  statue  miraculeuse  n'y  soit  plus^  et 
souvent  des  grâces  signalées  récompensent  leur  conhance. 

f^e  canton  de  Saint-Àmarin  possède  ^otre-Dame  de 
Bon-Secours ,  près  d'Oderen,dont  la  statue,  trouvée  dans 
le  creux  d'un  rocher,  fut  pendant  longtemps  vénérée  par 
les  pauvres  gens  de  la  contrée ,  comme  leur  protectrice  et 
leur  refuge.  Au  quinzième  siècle,  on  eiiioura  d'une  enceinte 
murée  le  rocher  qui  renieiniail  la  statue;  plus  tard  on  y 
érigea  une  jolie  chapelle,  que  93  renversa  en  brisant 
l'antique  imafe  et  emportant  les  objets  de  prix  qui  s'y 
trouvaient.  Après  la  Bévoluticm,  les  habitants  relevèrent  la 
chapelle  -,  et  depuis  lors  Taffluence  des  pèlerins  y  est  con- 
sidérable, surtout  les  samedis  et  les  fêles  de  la  sainte 
Vierge. 

Le  canton  de  SouUz  a  Notre-Dame  de  Thierenbach ,  cha- 
pelle fondée  au  huitième  siècle,  dans  une  vallée  solitaûre, 
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par  les  Religîenx  de  Mnrbaeh.  A  peine  établie,  elle  fat 

bientôt  fréquentée  par  les  populations  de  la  contrée ,  aux- 
i]nelles  ces  Religieux  avaient  su  inspirer  pour  la  Mère  de 
Dieu  la  tendre  dévotion  dont  ils  étaient  animés  eiix- 
nièmes.  La  renoMiée  de«e  pèlerinage  ne  fit  qae  grandir 
avec  le  temps ^  et  au  doonèoie  siècle,  plusieurs  faits 
remarquables  vinrent  Taccreftpe' elieore.  Un  jemie  gentil- 
homme de  Soultz  élait  atteint  d'une  maladie  incurable 
arrivée  h  son  plus  haut  paroxysme.  Il  vint  prier  Notre-Dame 
de  Thierenbaeh -,  il  l'ut  guéri  aussi  subitement  que  radica- 
lement^ et  dans  le  sentiment  de  sa  reconnaissance,  il 
donna  tous  ses  biens  à  l'église  de  Tfaierenbach;  il  «e 
donna  lui-même  k  Dieu  en  entrant. à  Guny,  eô  il  monrut 
saintement  dans  un  âge  avancé.  Pierre  le  Vénérable  vint 
aussi  visiter  le  pieux  saucluaire,  et  fonda  a  côté  de  la  cha- 
pelle un  couvent  de  son  ordre.  Les  habitants  de  Soultz, 
heureux  de  posséder  ee  eoavent,  lui  donnèrent  ime  por- 
tion de  leurs  biens  eenraranaux  poor  Tentretien  de  la 
maison;  et  vingt-dnq  paroisses  Toisines  dont  la  liste  se 
conserve  encore,  vénérant  ces  Religieux  comme  les  cha- 
pelains de  la  sainte  Vierge,  non-scnlement  leur  firent  daiis 
le  même  temps  d'abondantes  aumônes,  mais  encore  s'en- 
gagèrent à  faire  une  procession  annuelle  à  Thierenbacb, 
et  à  y  apporter  chaque  fois  nne  offrande  «ensidërable.  Deux 
d'entre  elles:  en  firent  même  le  sdlennel ,  et  le  texte 
de  ce  vœu  existe  encore. 

Secondé  par  un  si  beau  dévouement,  le  pèlerinage 
prospérait  h  la  grande  gloire  de  la  sainte  Vierge  et  à  la 
consolation  des  fidèles ,  lorsqu'en  1525  la  guerre  de  trente 
ans  vint  mettre  en  liiite  les  Religieux ,  ruiner  l'église  et  le 
couvent.  Cet  état  de  désolation  dura  jusque  vers  k  fin 
du  dix-septième  siècle,  où  les  Religieux  de  Cluny,  après 
bien  des  contradictions,  vinrent  a  i)out  de  rentrer  a  Tliie- 
renbach,  et  d  y  i^ebâtir  l'église  avec  le  couvent.  Imitateurs 
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de  ceux  qni  les  avaienl  précédés,  los  cnrés  de  quarante- 
deux  paroisses  témoignèrent  aux  Reli{j;ieux  les  plus  vives 
sympathies,  et  s'unirent  pour  élever  dans  la  nouvelle  église 
UD  magniûque  autel  k  la  saiute  Vierge.  Gomme  les  prêtres, 
les  fidèles  apportèrent  aussi  leurs  offrandes,  et  depuis  lors 
réglise  n*a  cessé  de  s'embellir.  L'image  miraculeuse  qui 
représente  une  Vierge  assise,  tenant  dans  ses  bras  son 
divin  Fils  mort,  est  élevée  sur  un  socle  au-dessus  de 
Tautel  latéral  de  droite^  et  la  otf  lui  adresse  chaque  jour 
une  formule  de  prière,  où  il  est  dit  que  de  temps  immé- 
morial son  intercession  a  obtenu  dans  cette  église  aux 
pécheurs  la  conversion ,  aux  gens  en  démence  la  raison , 
aux  aveugles  la  vue,  l'ouïe  aux  sourds,  la  parole  aux 
muets,  1  usage  des  membres  aux  paralytiques,  la  conso- 
lation aux  aftligés,  et  à  tous  les  malades  la  cessation  de 
leurs  maux.  Les  registres  contenant  le  détail  de  ces  pro- 
diges furent  détruits,  partie  par  le  protestantisme,  partie  par 
la  Révolution  :  nous  savons  seulement  1**  la  guérison  dn 
jeune  seigneur  de  Soullz,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ar- 
rivée au  douzième  siècle  -,  2"  la  guérison  d'fgnace  de  Saint- 
Hip[)olyte,  jusqu'alors  fou  furieux^  miracle  qui  eut  lieu 
en  1680,  et  que  représente  le  tableau  suspendu  à  la  droite 
de  l'autel  j  3*  le  fait  du  prieur  Dom  Antoine  de  Villers,  qui, 
en  4692,  y  recouvra  l'usage  de  la  voix,  dont  l'extinc- 
lion  totale  avak  été  déclarée  incurable  ^  l'cnlin  la  cessation 
subiie  d'une  sécheresse,  qui  allait  perdre  tous  les  fruits 
de  la  terre,  en  1735.  Peu  d'églises  ont  d  ailleurs  une  quan- 
tité aussi  prodigieuse  à'ex-voto;  et  ralïluence  y  est  tou- 
jours considérable ,  surtout  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 

Outre  tous  ces  sanctuaires ,  l'arrondissement  de  Colmar 
avait  encore  autrefois  :  i°  Notre-Dame  d'Ensisheim,  u  dont 
))  la  sainte  image,  disent  les  fastes  de  l'abbaye  de  Lucelle, 
»  opéra  beaucoup  de  miracles  et  attira  un  grand  concours 
.  »  de  fidèles  »^    Notre-Dame  de  Dussembach,  pèlerinage 
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très-€ë1êbre,  où  Ton  vénérait  une  Vierge  qui ,  apportée 

d'Orient  au  temps  des  croisades,  fut  bientôt  illnstréc  par 
des  miracles  éclntnnts,  et  que  les  pèlerins  venaient  visiter 
de  trente  à  quarante  lieues  à  la  ronde.  L'affluence  des 
pèlerins  décida  les  propriétaires  de  Dussembach,  en  i^C)!), 
^  ajouter  une  seconde  chapelle  k  la  première,  el  en  lâd7, 
un  de  leurs  descendants,  Anshelm  le  Téméraire,  en  ajouta 
une  troisième,  en  exécution  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  pour 
recouvrer  la  liberté,  lorsqu  il  était  prisonnier  de  guerre. 
Ces  trois  chapelles  furent  dévastées  une  première  fois  par 
les  quarante  mille  aventuriers  qui,  licenciés  par  le  Prince 
Noir  après  la  bataille  de  Poitiers,  se  formèrent  en  grandes 
cmpagniet,  et.  firent  en  toute  la  France  tant  d'épouvan- 
tables ravages;  une  seconde  fois  par  les  Suédois ,  dans  la 
guerre  de  trente  ans-,  enfin  une  troisième  et  (icniière  fois 
par  la  révolution  de  93.  Notre-Dame  de  Dussembacli  avait 
deux  célèbres  confréries.  L'une  était  la  confrérie  des 
musiciens,  réglementée  par  des  statuts,  qui  obligeaient 
chaque  confrère  k  se  confesser,  k  entendre  la  messe,  k 
donner  TaumAne  k  chacune  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
et  a  porter  sur  ses  habiis  la  médaille  de  la  Mère  de  Dieu. 
L'autre  était  la  confrérie  de  Notre- l);inie  de  rAssistance, 
société  de  secours  mutuels  pour  la  vie  présente  el  la  vie 
future ,  où  l'on  s'engageait  non-seulement  k  se  venir  en 
aide  ici-bas,  mais  encore  k  faire  certaines  prières  les  uns 
pour  les  autres  après  la  mort.  Toutes  ces  institutions, 
comme  les  chapelles,  ont  disparu  sous  le  souffle  révolu- 
tionnaire. 

L'aiToudissement  de  Belforl,  qui  compte  douze  églises 
paroissiales  sous  le  vocable  de  la  sainte  Vierge  (1),  est 


(1)  Ce  sont  :  Steinbach,  Bue,  Gildwiller,  Florimont,  Villars-Ie-Sec, 
Petit-Croix,  Pfaffaus,  Lonnix  Auxelles-Haut,  Hoba,  ou  Uubach  en 
allemand,  Kiein-Einsiecilen,  Sewen  et  Blotzbeini. 
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mcMQs  riche  que  Gplmae  en-  lieux  de  pèlerinage:  il  n'en 
possède  que  six» 

Au  caulon  de  Masvaux,  est  le  pèleriiiaj^e  de  Sewen  ,  un 
.  des  plus  anciens  de  l'Alsace,  puisqu'une  tradition  de  temps 
immémorial  le  faitxemooter  jusqu'au  ciaquième  siècle,  à. 
l'époque  de  l'invasioB  des  barbares.  Alors,  dit-on,  les 
chrétien»  pevsëcul^s  se  réfil^wreot  dans  la  vallée  de  Sewen, 
et  y  bâtirent  une  petite  chapelle  em  J'henneur  de  la  Vierge. 
La  piété  des  populations  l'eu*  bientôt  agrandie  et  ornée; 
des  babitations  se  groupèrent  luul  autour,  ,et  la  paroisse  de 
Sewen  prit  naissance,  sous  le  titre  de  grand  Ermitage  de 
la  Vierge,  Eremus  major  B.  Mariœ  vtrginis ,  par  oppositk>n 

au  village  d'Hoèa  ou  Hahaeh  qui  s'appela  Pelil  Ermitage  de 
la  Mère  de  Dieu,  Eream  mmor  Deiparœ^  en  allemand 
Kiein-Einsiedlen.  Pins  tard  ua  établissement  de  dames 

chanoinesses  ayant  été  fondé  dans  cette  vallée  presque 
iiiaccessible ,  la  nouvelle  communauté,  dotée  de  ia  pro- 
priété de  toute  la  vaUée,  ût  défricher  une  portion  des 
forêt»,  ëeottler  les  eaux  stagnantes,  établir  des  ponts  et 
des  chemins,  et  convertît  aiosi  un  désert  sauvage  et  insa* 
lubveteo  m  pays  fertile  et  agréable,  qui  bientôt  se  peupla 
jusqu'à  former  quinze  coiiiiiiuiies.  Les  étrangers,  attirés  par 
l'aspect  nouveau  qu'ofirait  la  vallée,  aiîluèrent  au  sanc- 
tuaire de  la  Vierge  de  Scwen^  La  réputaLioni  de  ce  pèle^ 
rinage,  croissant  par  les  grâces  de  plus  en  plus  nombreuses 
qm'ioni y  obtenait,  s'étendit  an  loin;  et  les  personnages  du 
pins  haut  rang ,  comme  les  bonnes  du  peuple ,  y  vintenl 
prier.  Grand  nombre  de  princes  et  de  puissants  seigneurs 
y  lirent  des  donatioiis;  quatorze  cardinaux  ou  patriarches, 
deux  archevêques,.  0026  évéques ,  y  envoyèrent  des 
offrandes,  avec  leurs  lettres  qu'on  peut  lire  encore  dans  les 
annales  de  Sewen.  Une  confrérie  se  forma  dans  le  but  de 
s'y  rassembler  dix  fois  par  an  pour  chanter  les  louanges  du 
Seigneur  et  de  sou  au^u^ic  Mère  ;  et  les  [^ersouoes  les<plns 
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qmlifiées  ttDrefiiàbonnenr  d'ea  faire  partie.  Les  pèlerins, 
doDt  le  nombre  s'augmentait  toujours  en  proportion  dn 
nombre  desnnraeles,  se  plaisaient  b^laisseri partout,  dans 

celte  vallée  bénie,  des  témoignajjçes  de  leur  amour  pour  la 
sainte  Vierge  :  ici.c'était  une  Notre-Dame  des  Bois  dans^le 
creux  d'un  vieux  ctiéue ,  la  c'était  uoe  image  de  la  Mère 
de  Dieii  dans  la  fente  d'un  rocber*,  plos  loin  une  inscrip^ 
tion  gaubise,  tndesqne  ou  latine,  gravée  au  bord  d*un 
précipice ,  d'une  cascade  broyanle  ou  d'une  source  lim- 
pide, célébrait  les  louanges  de  la  Vieri^e  sans  tache-, 
enfin  le  sommet  delà  montagne,  surmonté  d'un  Calvaire, 
rappelait  que  Jésus,  mourant  sur  la  croix,  avait  constitué 
Marie  mère  du  genre  humain;  pteux  monuments,  qu'ont 
détruits  dans  ces  derniers  temps  la  Révolution,  le  perea^ 
ment  des  routes  nouvelles ,  l'exploitation  des  mines  et  des 
forêts,  et  rétablissement  des  usines;  Plusieurs  Papes  enri- 
chirent Sewen  d'indulgences,  en  motivant  cette  conces- 
sion sur  la  grande  ailluence  des  pèlerins  qui  >  venaient 
et  le  grand  nombre  des  miracles  qui  s'y  opéraiciit;  et  les 
poètes  le  célébrèrent  dans  leurs  chants.  Voici  ce  qu'en 
écrit  le  poète  alsacien,  Sébastien  Brand,  dans  un  de  ses 
ouvrages  imprimé  e»  1496  : 

Tb,  sibi  quo  juocla  est  Allmania,  Galiia ,  Seweo, 

PercolU,  et  Malrem  sentit  adesse  piam. 
Seroper  ibi,  clemens,  exaudis,  Virgo,  precantes 

Et  ûtds  ut  petat  hanc  sedola  Uirba  locum. 
Gonfluk  hue  Rhenus,  9leii&  et  Lothadiigia  teUas  ; 

Hue  coit  et  quisquis  rura  propinqiia  colit, 
Âdvena  longinqua  veniens  regione  viator 

Hic  fiaem  voti  percipit;  inde  redit. 

C'est-à-dire  :  An  point  où  elle  touche  T Allemagne,  la 
France  vous  honore,  ô  Vierge  de  Sewen,  et  sent  que  ^ous 
êtes  pour  elle  une  tendre  Mère.  lÂ^ù  douce  Vte^e,  vous 
exaucez  toutes  les  prières,  et  attirez  en  ce  lieu  une  fovle 
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empressée.  LÀ  affluent  les  peuples  du  Rhin,  de  la  Moselle, 
de  la  Lorraine  et  de  toutes  les  contrées  voisines  ^  Ik  le 
voyageur  yenu  des  régious  les  plus  éloignées  obtient 

l'objet  de  ses  vœux  et  il  s'en  retourne  content. 

Le  culte  (le  Notre-Dame  se  niaiiiiinL  a  Seweu  à  réj^oque 
de  la  réforme,  durant  les  horreurs  de  la  guerre  de  trente 
ans  *,  les  étrangers  y  vinrent  peu ,  mais  les  femmes  et  les 
filles  des  environs  se  retirèrent  dans  la  partie  la  plus  soli- 
taire de  la  vallée,  et  s*y  retranchèrent  pour  se  dérober, 
sous  la  protection  de  Marie,  k  la  brutalité  des  soldats. 
Lorsque  la  paix  de  Westphalic  eut  rendu  le  calme  à 
l'Europe,  les  pèlerinages  recommencèrent  ^  et  cliose  remar- 
quable ,  on  voit  inscrits  au  nombre  des  pèlerins  presque 
tous  les  hommes  qui,  pendant  les  trois  derniers  siècles, 
ont  brillé  par  la  science  et  la  piété  dans  les  diocèses  de 
Strasbourg ,  de  Bâle,  de  Besançon,  de  Toul  et  de  Nancy. 
Aujourd'hui  encore,  malgré  les  spoliations  et  les  ravages 
qu'y  a  exercés  la  révolution  de  93,  le  pèlerinage  ne  cesse 
pas  d'être. fréquenté ,  surtout  le  jour  de  l'Ascension;  et 
plusieurs  guérisons  extraordinaires  y  ont  eu  lieu  dans  ces 
dernières  années.  L'image  qu*on  y  vénère  est  du  milieu 
du  quatorzième  siècle  ^  c'est  une  Vierge  assise  sur  un  trône 
gothique  ricliemeni  hculpté,  drapée  d'un  ample  manteau^ 
elle  porte  la  couronne  sur  la  tête,  et  ses  longs  cheveux  flot- 
tant sur  sesépaules  descendent  jusqu'à  la  ceinture^  l'Enfant, 
debout  sur  ses  genoux,  tient  d'une  main  le  globe  du  monde 
et  bénit  de  l'autre  ;  rangés  autour  de  la  Vierge,  deux  anges 
sonnent  de  la  trompette,  deux  jouent  de  la  harpe  et  de  la 
guitare,  et  deux  tiennent  l'écu  delà  maison  d'Autriche.  Le 
sol  est  jjarsemé  de  lleurs^  et  aux  extrémités  des  bras  du 
trône  est  la  grenade,  que  l'iconographie  de  1;^  Vierge  pré- 
sente comme  un  accessoire  obligé  de  la  Mère  du  Bel  Amour. 

Tout  près  de  Sewen  est  le  pèlerinage  de  Hubach ,  ou 
petit  ermitage  de  la  Mère  de  Dieu,  Kidn-EinHedien ,  pèle- 
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rioage  fort  aocicn ,  ou  Ton  faisait  une  station  avaol  de  se 
rendre  k  Sewen,  et  où  l'oo  obtenail  des  grâces  nombreuses 
et  signalées.  Hubach  est  encore  Irès-fréquenté;  souvent  on 
y  célèbre  la  messe  ;  et,  le  8  septembre,  tons  les  parois* 

siens  de  Masvaiix  voiil  eu  procession  y  chanter  solennel- 
lement les  vêpres.  La  Vierge  qu'on  y  vénère  est  noire 
comme  Notre-Dame  des  Ermites,  en  Suisse,  et  porte 
r£ttfant  Jésus  dan  s  ses  bras. 

Âa  canton  de  Tbann,  tous  trouvez  Notre-Dame  de 
Roderen ,  statue  érigée  sur  le  point  culminant  d'un  coteau 
depuis  environ  deux  cents  ans.  En  1716,  on  I  j  construisit 
une  chapelle,  avec  une  maison  pour  celui  qui  en  serait  le 
gardien.  A  partir  de  Ik,  dit  la  tradition,  «  Roderen  ne  subit 
»  plus  les  grêles  et  les  orages,  qui,  pendant  une  longue 
n  suite  d'années,  y  avaient  causé  d'épouvantables  dégâts». 
Les  fidèles  s'y  portèrent  en  très-grand  nombre,  aux  fêtes 
de  la  Mère  de  Dieu,  surtout  le  S  juillet,  qui* devînt  la 
principale  solennité  du  pèlerinage  i  et  pour  encourager  ce 
zèle,  Pie  VI  accorda,  en  1786,  une  indulgence  de  deux 
cents  Jours  à  ceux  qui  y  réciteraient  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge.  Malgré  les  dévastations' qu'y  fit  93,  les  paroissiens 
ne  cessèrent  de  s'y  rassembler ,  et  continuent  même  en- 
core d'y  venir  prier  ,  surtout  le  dimanche,  qu'on  croirait 
mal  sanctifier  si  on  manquait  d'y  faire  une  dévote  visite. 
Les  miracles  n'ont  cessé  non  plus  de  s'y  perpétuer,  ainsi 
que  la  confiance  en  Marie,  comme  Faltestent  les  ex-voto^ 
les  béquilles,  les  bras  et  les  jambes  de  bois  suspendus  aux 
murs  délabrés  du  saint  édifice.  Restauré  en  1843,  ce  sanc- 
tuaire est  de  plus  en  plus  fréquenté  \  les  conscrits  avant  de 
partir  pour  l'armée  y  font  dire  une  messe  ^  et  les  soldats  de 
Crimée  y  sont  venus  pieds  nus,  au  relourde  l'expédition, 
remercier  Notre-Dame  de  Roderen  de  les  avoir  protégés. 

Dans  le  canton  de  Dannemarie,  k  Gildwiller,  vous 

trouvez  r^iotre-Dame  des  Sept-Douleurs,  qui  passe  pour 
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le  plus  ancien  pèlerinage  de  TAlsace.  Au  dire  de  la  i*'a- 
dition,  la  ijauleiir  boisi'e  où  est  diluée  celle  chapelle  ser- 
.  vail  priittiiiveineiit  aux  assemblées  druidiques;  el  on  y 
honorait»  oomme  à  Giartres,  la  Vierge  qui  devait  enfanter. 
Les  premiers  apôtres  de  F  Alsace,  profitant  de  cette  notion 
chrétienne ,  y  étahlirent  le  culte  de  Marie;  des  grâces 
signalées  s  y  obtinrent,  et  il  s'y  forma  ainsi  un  ])èlerinage 
îrés-fréquon(é  (K>  les  j)remiers  siècles  de  noho  ère.  Il  le 
fui  bieo  plus  encore  à  partir  de  la  seconde  moitié  du 
onzième  siècle,  alors  qu'on  vit  saint  Morand,  abbé  d'AU- 
ktrch,  animé  d'une  tendre  dévotion  pour  Notre-Dame  des 
Sept-Dottleurs,  s'y  rendre  souvent  en  pèlerinage.  A  quel- 
ques pas  de  l'église,  jaillit  uue  source  qu'on  appelle  encore 
la  petite  fontaine  de  saint  Morand,  parce  (jue  la,  dit-on, 
après  avoir  satisfait  sa  dévotion  à  Gildwiller,  il  se  reposait 
et  mangeait  son  pain  avant  de  retourner  à  son  monastère. 
Les  vendredis,  surtout  pendant  le  carême,  sont  les  jours 
oik  les  fidèles  viennent  plus  nombreux  à  Gildwiller,  et  le 
vendredi  de  la  Passion,  îls  en  >célèbrent')a  fête  patronale. 

Au  canlon  de  Foniaioc,  est  NoUe-Dame  de  Relle-Fon- 
tainc,  visitée  par  les  populations  depuis  plusieurs  siècles  ; 
c'est  une  chapelle  sur  une  hauteur  et  isolée  dans  les 
champs.  La  chapelle  de  Birlingen ,  an  canton  de  Ceniay, 
était  également  très-fréquentée;  maïs  vendue  et  employée 
a  des  usages  profanes  en  93 ,  elle  fui  démolie  en  '1803  ;  et 
la  slaUie,  dérobée  h  l'impiété  révolu  fioi  iiairc  par  deux  cou- 
rageux jeunes  gens,  se  vétu^re  mauiieuaut  dans  l'église 
paroissiale,  sur  Tautel  latéral  do  droite. 

L'arrondissement  d'Alikirch,  le  dernier  qui  nous  reste 
à  parcourir^  possède,  sans  compter  cinq  églises  parois- 
siales sous  le  patronage  de  Marie  (1),  onze  lient  de  pèle- 
rinage. 

(1)  Ce  sont  :  Landser,  Willer,  Wittenheim,  Specfabach-le-Uaut  et 
Attkircb. 
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Le  caotoii  d'ÂUkireb»  k  loi  seul,  eo  possède  qua^e  : 
Notre-Dame  de  Speehbaeb-)e*HMit,  dont  le  pèlerinage  re- 
monte au  quatorzième  siècle,  qui  nVst  guère  visitée  que  |>ar 

les  villages  voisins,  et  qui  consiste  daus  iine  Mater  doiurow 
trouvée,  dit-on,  au  milieu  d  un  niassil d'arbustes^  Notre- 
Dame  (1  Illfiu'th,  dans  réglise  de  Sâiut-Chmtopbe^  Viei^e 
Irèa-vénérée,  où  les  habitants  Tont  en  pfoeession  ans  fêles 
de  ia  Mère  de  Dieu;  Notre-Daaae  de  Luemsehwiller»  mo- 
deste sanctuaire  très-fréquent<'>  par  les  fidèles  dejmis  quatre 
sit'cles,  et  où,  depuis  (niatie  siècles  aussi,  s'ohliennenl  de 
irr.jndes  L.q'âces.  Dévastée  par  la  révoluliou  de  'Kî.  cetlo 
cbapelle  lut  restaurée  en  1816^  et  les  babitants,  qui  lisent  à 
leurs  frais  cette  restauration,  s'y  rendent  processionnelle- 
nent  sept  fois  Tan,  savoir  :  le  mtin  du  8  septembre,  de 
saint  Marc,  et  du  lendemain  de  l'Ascension,  puis  Taprès- 
midi  de  l'Assomption,  et  de  trois  diniancbes  au  temps  de  la 
moisson,  dais  la  chapelle  principale  de  ce  cnnlon  est  NohT- 
Daroe  d'Alikircli,  bâtie  au  mdien  du  treizième  sièrie,  sous 
le  vocable  de  l'Assomption,  par  saint  Morand,  le  dévoué  ser- 
viteur de  Marie.  A  peine  Tédifice  fut-il  achevé,  qu'on  y  vint 
en  grand  nombre  de  la  cité  cl  des  environs  ;  et  les  fétesde  la 
Vieri^e  y  furent  célébrées  avec  une  solennité*spëciale.  En 
1280,  il  s'y  fonda  mie  coiiIVérie  de  la  sainte  Vierge,  où  se 
fit  aussitôt  inscrire  une  (pianlilé  de  l  omiuuues,  de  liants 
et  puissants  seigneurs,  de  magistrats  el  de  bourgeois.  Sous 
la  présidence  dn  curé,  deux  assistants  éUis  par  les  con- 
frères tenaient  le  cahier  des  recettes  et  des  dépenses,  dont 
ils  rendaient  compte  chaque  année;  ils  fSiisaient  observer 
les  statuts,  et  surveillaient  îa  cuihhiife  des  membres,  qui 
étaient  obli^^és  de  se  trouver  à  l  église  en  certaines  fêtes, 
de  mener  une  vie  chrétienne,  et  d'assister,  un  cierge  à  la 
main ,  aui  enterrements  des  confrères  défonts. 

Cette  confrérie,  tes  grâces  nombf?uses  qn^on  obtenait 
aux  pieds  de  Notre-Dame,  et  les  indulgences  qu*accor- 

15. 
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dèreni  Nicolas  IV  et  Jean  XXII,  atlirèreul  k  Alikirch  beau- 
coup de  pèlerius  et  de  riches  ofihindes.  Vers;  la  fin  du 
quatorzième  siècle,  un  fait  miraculeux,  que  constatent  des 

documents  aulhentiqucs  et  contemporains,  vint  encore 
accroitre  le  concours  et  la  confiance.  Srlon  le  récit  des 
BollaQdistes(l),  une  bande  des  quarante  mille  aventuriers 
si  tristement  connus  dans  riiistoire  sous  le  nom  des  grandeê 
comptées  ou  des  Malandrins  était  entrée,  à  la  faveur 
d'une  nuit  obscure,  dans  la  ville  d'Âltkircli,  pour  la  piller 
et  la  livrer  aux  flammes,  lorsque  Marie  leur  apparaît 
éblouissante  de  lumière,  auprès  de  Téglise  qui  lui  est 
consacrée.  A  celte  vue,  la  horde  ennemie,  saisie  de  terreur, 
prend  la  fuite,  et  Altkirch  est  sauvée  (2).  Attirés  parla 
renommée  de  cet  événement,  les  pèlerins  accoururent 
plus  nombreux  que  jamais.  Si,  en  1444,  les  Armagnacs, 
condnits  par  Louis XI  encore  Dauphin,  passant  par  h 
pour  aller  comballre  les  Suisses,  intcrronipirent  quelque 
temps  ce  concouis,  saccagèrent  l'église  et  le  couvent 
jusqu'à  en  faire  uu  amas  de  décombres,  celte  interruption 
ne  fut  que  de  courte  durée-,  .grâce  à  la  générosiié  d'un 
bourgeois  d'AUkîrch,  Jean  Wild,  qui,  en  reconnaissance 
de  sa  guérisdh  miraculeuse,  employa  une  partie  de  sa  for- 
lune  à  reconslruiie  1  église  et  le  couvent,  avec  une  nou- 
velle cbnpelle  sous  le  vocable  de  la  Visitation.  Si,  au 
milieu  du  seizième  siècle,  les  bandes  hérétiques  soulevées 
par  la  prédication  furibonde  de  Luther  vinrent  piller  k 
leur  tour  cette  église  avec  le  couvent,  et  assassiner  les 
Religieux ,  les  pèlerins  ne  cessèrent  pas  de  venir  prier  et 
pleurer  sur  les  ruines.  Ces  ruines  elles-mêmes  se  rele- 
vèrent glorieuses  en  16^,  grâce  k  la  compagnie  de  Jésus, 

(4)  Act.  sarict.,  vitaS.  Aforaîidi,  com.  prœvhtfi,  §  41,  IH. 

(!)  On  conserve  à  la  mairie  d'AUkirch  un  très-ancien  manuscrit 
(jiii  lapporie  cet  événement  ;  et  la  ville  en  célèbre  chaque  année  Tan- 
niversaire,  le  mercredi  avant  le  2  février. 
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à  laquelle  rarcliidiic  Léopold  céda  le  prieuré  de  Saint- 
Morand,  àes  fils  de  saint  ïgnacc  reconstruisirent  la  maison 
dans  de  plus  vastes  proportions,  et  élevèrent  h  l'iniérieur 
uoe  élégante  chapelier  à  la  place  où,  selon  la  tradilion, 
saint  Morand  était  mort.  Par  lears  prédieations  comme 
par  lenrs  écrits,  ils  réveillèrent  la  foi  dans  tout  le  pays^ 
les  (idèles  revinrent  au  pèlerinage  comme  aux  plus  beaux 
jours  des  temps  anciens-,  et  Notre-Dame  d'Allkirch 
recouvra  toute  sa  splendeur. 

Les  peuples,  dans  leurs  peines,  tournaient  vers  elle  tout 
leur  espoir.  Ainsi,  en  17^1,  les  communes  voisines ,  à  la 
vue  des  dégâts  que  faisaient  dans  la  haute  Alsace  d'épou- 
vantables orages,  se  hâtèrent  de  venir  se  mettre  sous  sa 
protection-,  cl  leurs  champs  lurent  préservés.  En  recon- 
naissance de  ce  hienfait ,  elles  s'eui^agerenl  par  vœu  k 
venir  processionnellement,  trois  fois  l'an,  à  la  sainte  cha- 
pelle. Cinquante  paroisses  des  environs,  touchées  d'un 
sentiment  non  moins  religieux ,  voulant  perpétuer  le  sou- 
venir des  pèlerinages  que  saint  Morand  faisait  tous  les  ven- 
dredis h  Nolro-Dame  de  Gildwiller,  arrêlèronl  do  se 
rendre  chaque  année  le  3  juin ,  croix  et  bannières  en  tète, 
k  Téglise  de  l'Assomption  dWUkirch^  et  la  réunies  au 
clergé  et  a  la  population  de  la  ville,  de  chanter  les  litanies 
et  de  réciter  le  chapelet  dans  une  immense  procession  qui 
ferait  le  tour  extérieur  de  Téglise. 

Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  l'église  fut  fer- 
mée-, on  la  rouvrit  dès  que  l'ordre  fut  rétabli;  et  depuis 
lors,  le  nombre  des  pèlerins  y  est  toujours  considérable, 
surtout  le  3  juin,  les  vendredis  de  carême,  et  les  vendre- 
dis d'après  la  semaine  des  quatre  temps,  auxquels  le  Saint- 
Siège  a  attaché  une  indulgence  plénière,  pourvu  qu'on  y 
fasse  la  communion. 

Le  canton  d'Iïabsheim  est  moins  riche  que  celui  d'Alt- 
kirch^  il  ne  compte  que  deux  sanctuaires -qui  soient  lieux 
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de  pèierinage  :  Notre-Dame  des  Chaoïps,  à  Uabsbeim 
même,  sanctuaire  fort  ancien,  restauré  en  iMtb^  où  tous 

les  samedis,  snrtoul  dans  le  carême,  les  pèlerins  viennent 
en  grand  nombre;  et  Noire-Dame  du  Chêne,  près  de 
Roeiisiieim,  pèkiiiuige  qui ,  d'après  ua  ancien  document 
eenserve  aux  archives  de  l'Oise  paroissiale  «  eommen^, 
en  1667,  {Mir  une  image  de  la  Vierge  qu'avait  placée  dans  le 
creux  d'un  chêne  un  homme  reconnaissant  d^nae  grâce 
obtenue  en  ce  licu-la  même.  Les  liabitaiils  du  jjayi  ul  des 
enviraris.  étant  venus  [uier  devant  cette  image,  y  avaient 
obtenu  piusieurs  guérisons^  et  par  reconuaiâsaocc ,  ils 
érigèrent  autour  du  ciiéne  une  petite  cliapeUc  en  bois.  Le 
concours  des  pèlerins  augmenta  pea  à  peu;  et  par  la 
réunion  des  offrandes  déposées  dans  ie  tronc ,  aux  sacri- 
fices des  principaux  bourgeois,  on  éleva,  en  1704,  une 
eha[)elle  en  pierre.  Les  pèlerins  dès  lors  arii\i n  oL  encore 
pins  nombreux,  et  les  murs  furent  bientôt  tapissés  dVx- 
voto,  Ën 93,  tout  tët  |Hiié  ,  dévasté,  sauf  la  sainte  image, 
qu'on  put  sauver;  en  1808,  le»  lidèies  k  leurs  frais  restau- 
rèrent le  saint  édifice,  et  garent  la  consolation  d'y  replacer 
riniage  miraculeuse.  ï^e  pèlerinage  alla  toujours  croissant^ 
tellement  que  la  chapelle  se  trouvant  insulïis  nue,  on  en 
rebâtit  une  plus  grande  en  1839.  L'amour  de  la  sainte 
Vierge  sut  sullire  aux  frais  de  la  nouvelle  construction, 
comme  de  la  première. 

Le  canton  de  Ferrette,  plus  fécond,  possède  jusqu'à 
quatre  sanctuaires  qui  sont  lieux  de  pèlerinage  :  Notre- 
Dame  des  Sepl-Douleurs,  h  Kœstlacli,  pèlerinage  fort 
ancien ,  où  il  se  fait  un  grand  concours  le  vendredi  de  la 
Passion  ;  Notre-Dame  de  Wolscbwiller,  visitée  par  tous  les 
environs;  la  chapelle  de  Maria  Brmn  (ou  fontaine  de 
Marie),  qui  est  très-fréquentée  aux  fêtes  de  la  Vierge,  et 
ornée  d'un  grand  nombre  à^tœ-veto.  Autrefois  cette  cha- 
pelle était  un  lieu  d  asile  et  de  refuge  pour  un  mois , 
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et  possédait  des  reveaus  eo  argent,  en  graius,  huile  et 
cire.  93  \h  détruite,  et  elle  n'a  point  été  rebâtie.  La  qua< 

trièine  chapelle  était  Noire-Dame  de  Soudersdurii .  (jiii 
l'ut  consacrée  par  le  pape  baiut  1  éon  iX,  et  tout  aussitôt 
fréquentée  par  la  population  des  enviions.  Des  grâces 
nombreuses  et  eictraordinaires  y  ayant  été  obtewies, 
l'église  devint  bientôt  un  pèlerinage  célèbre  en  tonte  la 
haute  Alsaee;  elle  conserva  sa  célébrité  pendant  les  siècles 
suivants:  et.  si  le  |)('leiin;i^e  (iil  interrompu  par  la  révo- 
lution (](^  03.  il  recuianicnva  aussilùt  a[)rès.  Aujouiti  liui 
on  s'y  rend  en  procession  aux  fêtes  de  ia  Vierge  et  pen- 
dant le  carême;  tous  les  samedis  rafiluence  est  considé- 
rable. Le  mur  voisin  de  l'autel  de  la  Vierge  est  couvert 
d*ex-voto^  dont  plusieurs  sont  de  date  récente. 

Noos  ne  nous  arrêterons  pas  aif  canton  de  Honingne^  qui 
n'a  à  nous  ollrir  que  Notre-Dame  de  Blotzheim:  encore 
n'exisfc-t-il  sur  ce  pèlerinage  d'autre  document  qu'une 
concession  d'indulgences  portant  la  date  de  1380,  et  fondée 
sur  les  grâces  que  Mafie  accorde  dans  ce  sanctuaire  (I). 
Nous  passons  donc  immédiatement  dans  le  canton  de 
Hirsingen ,  k  Notre-Dame  de  la  Forêt- Verte ,  ainsi  appelée 
des  bois  où  elle  était  placée  dans  rorii;inc ,  et  qui  depuis 
ont  été  défrichés.  Selon  la  tradition  locale,  une  image  de 
la  Vierge  fut  trouvée  au  milieu  des  broussailles.  Le  com- 
mandeur des  chevaliers  de  Saint^ean  de  Jérusalem,  à 
qui  appartenait  ce  territoire,  lit  aussitôt  bâtir  une  petite 
chapelle  dans  la  forêt,  et  y  fit  transporter  la  statue  on 
grande  pompe.  Cette  chapelle  devint  dès  lors  un  lieu  de 
pèlerinage.  Quelque  temps  après,  le  commandeur,  surpris 


(I  ]  Ex  fide  dignorum  relalionc,  audivimus  qualitergloriosii  et  inte- 
merata  Maria,  Mater  Doinini  nostii  Josu-Clirisli,  suos  dovotos  ^Nid 
ecc!e^iam  parocliitilem  in  B'ol/.lKMm,  in  cjus  honore  consecralam, 
?l>pcialil)us  bourru" ils  materna,'  bcnevolontia;  ccnsolclur.  {Manuscrit 
conservé  aux  archives  de  i' église  de  Blotzheim.) 
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sur  mer  par  une  tempête  aJjTreuse,  et  en  péril  imminent  de 
mort,  implore  k  genoux  k  haute  voix  Notre-Dame  de  la 
Forêt- Verte,  et  fait  vœu  de  lui  ériger  une  nouvelle  cha- 
pelle, si  elle  le  sauve,  lui  et  les  siens.  A  rinslaut  arrive  un 
navire  qui  recueille  les  naufragés,  et  a  peine  sont-ils 
montés  que  leur  navire  disparait  sous  les  flots.  Fidèle  k  sa 
promesse,  le  commandeor  éleva  une  élégante  église  auprès 
de  la  chapelle  primitive,  et  ftt  peindre  un  grand  tahleau 
représentant  son  naufrage  et  son  vœu.  Cette  nouvelle  con- 
struction attira  ne  plus  en  |)lus  les  pèlerins,  de  sorte 
qu'au  commencennent  du  dix-huilièiue  siècle,  il  fallut 
agrandir  l'église.  En  93,  lecuréjureur  de  l'église  parois- 
siale voulut  enlever  de  la  chapelle  de  la  forêt  l'image 
miraculeuse,  alléguant  la  crainte  qu'elle  ne  fût  profanée. 
Mais»  informés  de  son  dessein,  trois  paysans,  ne  voulant 
pas  que  la  statue  tombât  aux  mains  d'un  prêtre  assermenté, 
l'emportèrent  de  nuit,  et  h  transportèrent  en  Suisse. 
Lors(jue  l'ordre  fut  rétabli,  on  la  rapporta,  on  la  replaça 
dans  Téglise;  et  depuis  ce  moment  les  Alsaciens,  les 
Francs-Comtois,  les  Suisses,  y  viennent  eu  grand  nomhre, 
surtout  aux  fêtes  de  la  Vierge,  la  semaine  de  la  Passion , 
ainsi  que  tous  les  vendredis  de  Tannée  ;  et  toujours  alors 
il  s  V  trouve  plusieurs  prêtres-  les  Cinifessionnaux  sont 
assiégés,  et  les  messes  se  succèdent  sans  interruption. 
C'est  un  magnifique  spectacle  de  voir,  en  ces  jours,  les 
processions  qui ,  \enant  du  Sundgau  et  de  la  Franche- 
Comté,  se  dirigent  en  longues  files  vers  le  sanctuaire  de 
Marie,  récitant  des  prières  et  chantant  des  cantiques,  les 
unes  en  allemand,  les  autres  en  français,  chatiiiie  avec 
son  piuoresque  costume  national,  et  tous,  malgré  la  diver- 
sité des  idiomes  et  des  vêlements,  mus  par  un  même 
sentiment  d'amour  et  de  confiance  envers  la  Mère  du 
Sauveur,  tous  fidèles  enfants  de  la  sainte  Église  catho- 
lique. 
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Bien  ne  nous  prouve  mieux  le  dévouenieni  du  dioeèse 
de  Belley  h  la  sainte  Yiergc,  que  les  pratiques  religieuses 
qui  y  sont  partout  en  vîfiruenr.  Jusque  dans  les  plus  petites 
paroisses,  vous  trouvez  la  confrérie  du  Rosaire;  chaque 
dimanche,  avant  ou  après  vêpres,  on  récite  le  chapelet  à 
réglise.  Presque  partout  vous  voyez  des  attiliations  à 
diverses archiconfréries  de  la  Mère  de  Dieu,  des  associa- 
lions  de  persévérance  composées  de  femmes  et  de  jeunes 
personnes  qui  secondent  les  pasteurs  des  paroisses  par  le 
chaut  des  cantiques,  pardes  réunions  particulières  de  zèle  et 
de  piété,  k  l'aide  des(|nelles  se  maintienncni  k's  habitudes 
^  de  modestie,  de  recueillement,  de  travail  et  de  vraie  piété. 
Partout  les  fêtes  de  la  sainte  Vieige  se  célèbrent  avec  un 
redoublement  de  ferveur,  et  l'on  tient  k  y  communier. 
Dans  la  plupart  des  maisons  vous  trouvez  de  petites  cha- 
pelles, ou  plutôt  de  petits  aukls  de  la  Vierge,  couverts  de 
fleurs,  de  tableaux  et  antres  objets  pieux.  C/est  là  qu'on 
fait  chaque  soir  la  prière  en  commun ,  qu'on  dit  ÏAugdus 
au  son  de  la  cloche ,  ei  que  souvent  pendant  le  jour  on  a 
recours  k  la  Mère  de  Dieu  par  une  prière ,  par  un  regard 
de  confiance  et  d'amour  ;  c'est  Ih  qu'on  fait  le  mois  de 
Marie,  lorsqu'on  ne  peut  aller  le  (aire  à  1  église  (2). 

(I)  Nous  devons  les  ren^ignemenls  sur  ce  diocèse  :  i°  au  zelo 
bienveillaot  de  Mgr  l'évéquedeBelley,  toujours  empressé  à  favoriser 
tout  ce  qui  iotéresse  la  gloire  de  la  saînte  Vierge  ;  2^  aux  recherches 
précieuses  de  M.  Tabbé  Pernel,  chanoine  de  Belley,  et  de  plusieors 
autres  ecc!^?ia>li(|iic?  du  diocèse. 

{%)  Notes  de     Martin,  curé  de  Foissiat. 
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Mais ,  oulrc  ces  témoignages  liabituels  de  pié(é  envers 
Marie ,  il  est ,  dans  l'histoire  du  culte  Ue  la  sainte  Vierge , 
au  diocèse  de  Belley,  une  époque  solennelle  où  se  révèle 
mieux  encore  la  piété  profonde,  la  dévotion  vraiment 
filiale  des  habitants  envers  ta  Mère  de  Dieu  :  c'est  Tan- 
née 1856,  année  a  jamais  mémoiable,  où  Pie  IX  pro- 
clama, avec  raulorilé  iulailliblcde  sa  parole,  le  do^me  de 
Tlmmacuiée  Conception.  A  la  nouvelle  de  ce  grand  évé- 
nement, ce  fut  dans  le  diocèse  une  allégresse  générale  ; 
toutes  les  paroisses,  rivalisant  de  zèle  pour  témoigner  à  la 
Vierge  sans  tache  leur  dévouement  et  leur  amour,  lui  éle- 
vèrent chacune  une  slatue,  les  unes  dans  les  églises,  les 
autres  sur  les  monts  ou  dans  les  vallées,  au  bord  des  llcuvcs, 
ou  au  milieu  des  neiges^  et  ces  érections  furent  accom- 
pagnées de  toutes  les  démonstrations  que  peut  imagi* 
ner  la  joie  d*enfants  heureux  de  la  gloire  de  leur  mère. 
Processions  solennelles,  décorations  magnifiques,  chants 
sacrés,  bannières  et  orillamnies  aux  insignes  de  la  Vierge 
immaculée,  ricu  ne  Tut  épargné.  Et  ce  n'était  pas  la  un 
sentiment  passager  inspiré  par  la  circonstance.  Les  trois 
chapitres  suivants  nous  prouveront  que  cette  dévotion  est 
antique  et  traditionnelle ,  soit  dans  Tarrondissement  de 
Belley ,  soit  dans  les  arrondissements  de  Boui^  et  de 
Trévoux,  soit  dans  les  arrondissements  de  NauLua  et  de 
G  ex. 
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HISTOIRE  DU  CUJUI£  m  LA  âAli^TE  V1£RGË  DAKS  l'aRAON- 

D:SaEMEKT  DE  BELLEY. 

La  ville  de  Bcllev  avait  autrefois,  au-dessus  de  sa  prin- 
cipale porte,  uiic  slatuo  de  Marie,  comme  pour  dire  a 
ceux  qui  eatraient  que  la  Mère  de  Dieu  était  la  reine  de  la 
cité.  Cette'  statue  y  demeura  jusqu'en  93;  et,  soustraite 
alors  aux  profaoatioos  par  une  main  pieuse,  elle  passa  de 
lu  a  Noli\i-Daiiic  du  Poiriii ,  dont  uous  parlerons  plus 
tard. 

Tout  près  do  Belley,  était  eucoi'e  Notre-Dame  de  Draille , 
chapelle  qu'a  illustrée  la  ferveur  d*un  noble  et  pieux  cha- 
noine, M.  de  Cbarvagnac.  Ce  saint  prêtre»  surnommé  le 
père  des  pauvres,  dans  Tacte  même  de  son  décès,  qui  se 
lit  aux  registres  de  la  ville  de  Iklley ,  de  l'an  ITOU,  allait 
presque  ions  les  jours  épaju  lier  son  cœur  dans  ce  sanc- 
tuaire béni;  et  il  déclarait  qu  il  u'^n  sortait  jamais  saus 
avoir  reçu  de  nouvelles  faveurs. 

Si  de  ia  ville  épiscopale  nous  portons  nos  pas  aux  divers 
horizons  de  Farroodissement ,  nous* trouvons  d'une  part 
quatorze  paroisses  qui  ont  choisi  Marie  pour  leur  patronne 
titulaire  (1),  et  d'auiic  i-ai  l  S('})î  sanctuaires  ou  lieux  de 
pèlerinage,  que  lui  a  élevés  i  amour  des  peuples.  La 


(1)  Ce  sont  :  Cressieu,  Peyrieu,  Pmneysel  dans  le  canton  de  Bourg  : 
Haulevilief  Chaley,  Msoières,  TbeziUiev  dans  Je  canton d*Ha«tevil le; 
fiettan,  Saint-Germain  dans  le  canton  d'Ambericux  ;  Bîanaz  dans  le 
canton  de  Saint-Kamberl;  THuis  dans  le  carUon  de  l'Huis;  Lochieu 
dans  le  canton  de  Chami  ?^L'fi(^;  la  Burbnnrn  dans  le  canton  de  Yirieu 
et  NoU'e4)ajue  de  Loretle  dans  le  canton  Uo  Laguieu. 
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lioble  romain,  du  nom  de  Domiiien,  est  généralement 
regardé  coiunic  le  premier  qui  Ini  ail  élevé  un  oratoire 
dans  la  contrée.  Ce  seigneur,  fuyant  la  persécution  des 
^  ariens,  après  avoir  perdu  son  père  massacré  par  les  héré- 

tiques, et  sa  mère  morte  de  douleur,  se  retira  dans  la 
vallée  où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Saint-Ramhert.  lÂ , 
vers  l'an  426,  plusieurs  Religieux  étant  venus  partager  sa 
solitude,  il  y  bàlit  un  monastère  avec  une  cliapelle  en 
l'honneur  de  la  Mère  de^Dieu.  Ce  monastère,  devenu  très- 
llorissant  sous  la  règle  de  saint  Benoit,  comptait,  h  la  lin 
du  huitième  siècle,  cinquante-sii  Religieux  vivaut  dans  la 
plus  parfaite  régularité,  mais  surtout  dans  une  tendre 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  ^  et  nonobstant  les  ravages 
des  guerres,  n(itiol)stant  les  dispositions  liameuses  de  93 
qui  ont  détruit  1  abbaye  et  sa  chapelle,  la  dévotion  pour 
la  Mère  de  Dieu  s'est  toujours  maintenue  dans  le  pays  ;  * 
témoin  ce  qui  s'est  passé  k  la  proclamation  du  dogme  de 
rimmaculée  Conception.  Aucune  contrée  n'a  surpassé  ni 
la  paroisse  Saînt-Ramhert,  élevant  sur  une  colline  Notre- 
Dame  de  I  Kspérance,  ni  Condamine-la-Doye,  plaçant  la 
Vierge  immaculée  au  point  culminant  de  la  païuisse.  C'é- 
tait parmi  ces  deux  .populations  plus  que  de  la  joie  et  du 
honheur^  c'était  Tenthottsiasme  porté  au  plus  haut  degré. 

Si  du  canton  de  Saint-Rambert  nous  passons  au  canton 
d'Âmberieux,  nous  trouvons  Notre-Dame  d'Ambronay, 
bâtie  vers  le  septième  siècle  par  de  pieux  chrétiens,  qui 
s'étaient  retirés  dans  relie  solitude  pour  y  mener  la  vie 
érémitique.  Kuinée  par  les  Sarrasins,  lors  de  leur  invasion 
en  France,  cette  chapelle  fut  relevée  ensuite,  vers  la  fin  du 
huitième  siècle,  par  saint  Baraard,  depuis  archevêque  de 
Vienne.  Avant  d'être  promu  aux  ordres,  ce  saint  personnage, 
alors  riche  seigneur  de  la  ville  de  Lyon,  avait  échangé  avec 
l'abbé  de  Luxeuil  le  territoire  où  s'élevait  l'antique  chapelle 
dont  celui-ci  était  propriétaire,  contre  une  portion  de  ses  do- 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


^    .      UIOCÈSE  DE  BLLUEY.  237  ' 

maines  dans  le  pays  de  Lyon  ;  et  à  peine  en  avaît-il,  par  oot 

échange,  acquis  la  jiropriété,  qu'il  u'avail  eu  rien  de  plus 
pressé  que  de  relever  de  ses  ruines  le  sain  luaire  de  Marie, 
en  y  adjoignant  un  monastère,  dont ,  à  son  grand  regret,  on 
le  força  d'accepter  le  gouvernement  (1).  li  le  gouverna  en 
effet,  comme  abbé,  avec  une  grande  sagesse,  jusqu'à  sa  pro-> 
motion  b  Tarchevéchë  de  Vienne.  Au  milieu  du  treizième 
siècle,  on  rebâtit  h  peu  près  tonte  l'église  sur  une  plus  vaste 
échelleet  avec  tout  le  luxe  descoiislruciious  «le  celte  épo- 
que ^  de  telle  sorte  que,  malgré  les  dégâts  qu'y  a  faits  93, 
c'est  encore  aujourd'hui  un  des  plus  beaux  monuments  du 
diocèse.  La  dévotion  des  peuples  dans  ce  sanctuaire  était  en 
rapport  avec  la  beauté  de  Tédifice.  Les  fêtes  de  la  sainte 
Vierge  s'y  célébraient  avec  «ne  dévotion  spéciale;  et  le 
concours  y  était  tel  que  le  commerce,  protitaut  du  rassem- 
bkment,  y  établit  une  foire  le  lendemain  de  ces  solen- 
nités. 

Une  belle  Vierge  immaculée  a  été  placée  au  portail , 
depuis  la  proclamation  du  dogme  de  Tlmmaculée  Concep- 
tion. 

Après  les  deux  maisons  claustraU  .N  (jiie  nous  venons 
de  décrire  et  qui  sont  les  j>lus  anciennes  foiulalious 
religieuses  du  diocèse,  comme  les  deux  origines  con- 
nues du  culte  de  la  sainte  Vierge  dans  la  contrée,  le 
canton  de  Lagnieu  nous  offre  Notre-Dame  de  Nièvre^  sur 
la  paroisse  de  Vaux,  gracieuse  chapelle  que  les  archives 
locales  font  remonter  au  onzième  siècle,  et  qui  doit  son 
origine  a  la  pieté  des  habitants.  On  ne  saurait  dire  les  nom- 
breux miracles  opérés  daos  cette  chapelle.  Des  procès-ver- 


(4)  Gonsiderala  cujusdam  loci  apiiludîne,  dit  la  Légende  de  sainf 
Barnard,  cu\  vnçabulum  oral  Ambroniacum,  acquisivit  ab  ab!  itr 
Luxoviensi  perniulatione  ha;reditatis  palerna>,  ubi,  renovala  quadam 
ecc]e>^ia  in  honore  Dei  genilricis  olim  construcia,  sedapaganispost- 
modum  eversa,  in  ipso  loco  abbatiam  coustruxit. 
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baux  religîeosemeiil  conservés'  mentioDDent  des  enfento 

mori-ncs  rendus  h  la  vie,  des  mililaires  sauvés  de  la  mort 
sur  le  champ  de  bataille,  des  malades  guéris,  des  passa- 
gers sauvés  du  naufrage,  sans  compter  tous  les  prodiges 
dont  font  foi  les  nombreux  eoM^oto  suspendus  aux  mursdela 
diapeUe.  Vendu  par  93,  et  acheté  alors  par  des  personnes 
pieuses,  jalouses  d*en  prévenir  la  ruine  ou  la  profanation, 
«e  sanctuaire  fut  rendu  au  coite,  dès  qu'on  rouvrit  les 
églises  •  et  les  pèlerinages  y  recommencèrent  coiiiaie  aulre- 
toi^.  Ils  se  font  principalenient  aux  fêles  de  la  Vierge,  aux 
lundis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  au  mois  de  mai,  et 
lrès>spécialement  le  25  mars,  qui  en  est  la  féte  patronale. 
On  y  vient  du  Danphiné,  de  la  Bresse  et  do  Bogey  ;  plusieurs 
paroisses  même  s'y  rendent  en  procession  ;  celles  d'Ambu-* 
trix  et  de  Saint-Jean  do  jNiort  ne  manquent  jamais  chaque 
année  de  venir,  a  jour  fixe,  y  chanter  la  messe  el  les  vê- 
pres. Tous  les  samedis,  on  y  dit  la  messe,  et  les  fidèles  des 
environs  y  accourent.  Enfin,  Notre-Dame  de  Nièvre  est  la 
joie  et  la  consolation  de  la  contrée.  Le  laboureur  la  prie 
durant  les  travaux  des  champs  ;  au  son  de  la  cloche, 
tous  suspendent  leurs  travaux  \Hdiï  lui  adresser  la  prière 
de  V Angélus;  et  quand  on  va  quelque  part  hors  de  la  |)a- 
roisse,  ou  met  toujours  le  voyage  sous  sa  protection.  Aussi, 
pour  récompenser  et  encourager  tant  de  piété,  révêquede 
Bellèy  a  accordé  une  indulgence  de  quarante  jours  k  toos 
ceux  qui ,  saluant  la  Vierge  immaculée  placée  au  frootis* 
pice  du  sanctuaire,  récitent  VAve,  Maria  avec  l'invocation  : 
i)  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  (1). 

Au  canton  de  Virieu ,  dans  la  paroisse  de  Flassieu , 
s'élève  Notre-Dame  du  Poirin,  sur  un  emplacement  qu'oc- 
cupait, vers  le  onzième  siècle,  un  monastère  de  bernar- 
dines qui  y  avaient  un  sanctuaire  dédié  à  Marie,  très^vénéro 


(0  Hxaier  de  Marie,  1. 1,  p.  m. 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DE  BELLEY.     .  239 

des  peuples.  Quand  ces  Religieuses  quittèrent  leur  ppo- 

fonde  retraite  pour  chercher  un  lieu  plus  al)rilë  et  un  cli- 
mat plus  doux,  elles  laissèrent  la  (liapclle  à  la  d«  voiiun 
des  habitants,  qui  continuèrent  à  venir  y  prier  Marie.  Ce 
concours  assidu  auprès  de  Noire-Dame  du  Poirin,  surtout 
le  jour  de  l'Assomption,  se  soutint  sans  interruption  pen- 
dant la  suite  des  siècles  :  en  vain  la  révolution  de  93  ruina 
ia  chapelle;  la  dévotion  populaire  s'attacha  k  ces  ruines. 
Le  août,  on  y  venait  en  foule  des  contrées  voisines,  on 
y  alUiiïiail  des  cierges  qu'on  fixait  aux  l»raiiciies  des  in  l)i'<'s 
ou  sur  les  débris  qui  Jonchaient  le  sol.  Des  prières  lèr- 
ventes  s'élevaient  vers  le  ciel ,  dans  le  lieu  où  avait  été 
autrefois  Fautel  de  Marie,  et  les  airs  retentissaient  de  pieux 
cantiques.  Touché  d'une  dévotion  si  persévérante  et  si  vive, 
nn  saint  prêtre,  M.  Gélier,  résolut  de  relevf>r  la  sainte 
(  liapelle.  Les  fidèles,  heureux  d  un  lei  dessein,  le  soeon- 
•dèreut  au  prix  de  tous  les  sacrilices^  et  bientôt  ^otre-. 
J)ame  du  Poirin  sortit  de  ses  ruines;  Tautel  de  Marie  fut 
replacé  avec  honneur  et  surmonté  de  la  statue  qui  domi- 
nait autrefois  la  porte  de  la  ville  de  Bellev.  Depuis  cette 
restauration,  les  peuples  se  pressent  en  foule  an  nouveau 
sanctuaire;  les  paroisses  entières  y  viennent  en  pro(  espion, 
daos  les  sécheresses  ou  les  pluies  Uop  prolongées,  deinan- 
•der  UD  temps  plus  favorable;  et  quoique  Tautorité  diocé- 
saine ait  transporté,  d«  15  août  au  8  décembre^  la  fête 
patronale,  de  crainte  que  la  belle  saison  ne  fût  Foccasion 
(le  réunions  mondaines  plutôt  que  d'un  pèlerinage  recueilli 
i  l  fei  vent,  on  ne  la  célèbre  pas  avec  moïna  d'empresse- 
ment. 

Au  canton  d'ilauieville ,  noua  trouvons  encore  ^otre- 
Dame  de  Mazières ,  située  dans  m  vallon  étroit,  au  milieu 

■ 

de  vastes  forêts  de  sapins,  longtemps  inabordable  de 
Ions  côté»,  autrement  que  par  des  sentiers  abrupt!^  dus  k 

la  piété  des  pèkrins,  mais  où  Tou  va  aujourd'hui  par  uiie 
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belle  route  bordée  d'arbres  magnifiques,  qui  en  font  une 
allée  (lélieieuse,  un  ravissant  trajet.  La,  de  temps  immé- 
morial, les  habitants  des  montagnes  voisines  aiment  a  venir 
prier  Notre-Dame  de  Mazières^  la  mère  vient  lui  vouer 
son  enfant)  Faflljgé  lui  demander  consolation-,  dans  les 
temps  de  sécheresse,  les  habitants  des  deux  vallées  oppo- 
sées parlent  dès  le  grand  matin,  bannières  déployées, 
chantant  ses  litanies  ou  des  cantiques  en  son  honneur,  et 
sont  si  sûrs  du  succès  qu'ils  ont  tous  le  parapluie  h  la 
main.  Souvent  même  des  enfants  mort-nés,  apportés  sur 
son  autel,  y  ont  recouvré  la  vie  et  pu  recevoir  le  baptême. 
Le  2  juillet  est  la  fêle  principale,  et  Ton  y  vient  de  cinq  ou 
six  cantons.  On  affirme  que  saint  François  de  Sales  y  a 
autrefois  célébré  le  saint  sacrifice. 

A  Seyssel.  au  milieu  du  Rhône,  s'élevait,  sur  un  des 
.piliers  du  pont,  une  chapelle  de  la  Vierge,  connue  sous  le 
nom  de  Notre-Dame  du  Rhdne.  Cette  chapelle  était  en 
grande  vénération.  Beaucoup  de  miracles,  surtout  des 
résurrections  d*enfants  mort-nés,  la  signalaient  h  la  déro- 
lioa  publique ,  aussi  bien  (juc  les  indulgences  et  préro- 
gatives dont  ra\;iirTit  enrichie  les  Souverains  Pontifes. 
Détruite  par  le  génie  civil  dans  l'intérêt  de  la  navigation 
du  fleuve,  elle  fut  remplacée,  en  1856,  par  une  statue  de 
la  Vierge  immaculée  placée  également  au  milieu  du  pont, 
sur  une  colonne,  k  la  place  de  Tantique  chapelle,  et  que 
bénit  l'évoque  de  Belley  en  présence  d'une  foule  immense 
accourue  de  France  et  de  Savoie. 

Enfin,  au  canton  de  Champagne,  sur  la  paroisse  de  Vieux, 
on  honore  Notre-Dame  i/«po;?«/o,  érigée  au  village  de  Dou, 
sur  le  bord  d'un  abtme  ou  précipice,  sans  doute  pour  invi- 
ter les  voyageurs  ^  se  recommander  li  Marie  dans  un  pas- 
sage qui,  avant  rétablissement  du  pont  actuel,  offrait  tant 
de  péril,  ou  pour  reconnaître  la  prolcclioii  qu'on  en  avait 
reçue.  Un  procès-verbal  de  la  visite  cpiscopale  établit 
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qu'eD  1700  ou  y  disait  la  messe  (|iialre  fois  j  ar  mois  -,  et 
les  archives  paroissiales  de  1573  ei  de  1693  conslatent 
que  les  curés  de  Vieux  la  desservaient»  en  percevaient  les 
revenus,  en  i^éraîenl  les  biens,  en  acquittaient  les  fondations 
et  les  ch;ii'i^rs,  et  poiirvoyaieiita  son  entrelien.  93  (lélruisit 
ce  souvenu  de  la  foi  des  siècles  -,  mais  le  cm  é  de  Vieux  l'a 
remplacé  par  un  monument  en  pierre  de  taille,  de  vingt* 
deux  pieds  de  haut,  k  quatre  colonnes,  contenant  une 
Vierge  aussi  en  pierre,  haute  de  deux  mètres.  Lk,  tous  les 
environs  viennent  en  pèlerinage;  et  frëqueflunent  vous 
rencoiiiitz  des  pèlerins  gravissant  la  petite  colline  où 
s'élève  le  monument,  et  proclamant  avec  l'accent  de  la 
reconnaissance  que  i)ioti*e-Dame  De  papuLo  leur  a  obtenu 
telle  ou  telle  faveur,  et  qu'ils  vont  la  remercier.  Mais  c'e^t 
surtout  Ie8  décembre  que  le  concours  est  plus  considérable. 
Ce  jottr-lk,  le  peuple  entier  s*  y  rassemble;  chacun  y  apporte 
son  cierj^e-,  etune  brillante  ilinmtiialiuu  transforme  le  petit 
édifice,  (le|iiiis  la  base  jusqu'au  sommet,  en  un  monument 
de  feu.  Puiâ,  tous,  dans  les i transports  de  la  joie,  chantent 
en  deux  choanrs  les  litanies  de  la  Viecge  (1). 


(1)  Ces  renseigDements  nous  ont  été  fournis  par  M.  Aguiel,  curé 
de  Vi^ux.  « 
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HISTOIRE  DU  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 
DANS  LES  ARRONDISSEMENTS  DE  BOURG  ET  DE  TRÉVOUX* 


Telle  est  )a  dévotion  de  rarrondissement  de  Bourg  k 

rcudroit  de  la  sainte  Vierge,  qu'il  compte  d  une  part  onze 
églises  paroissiales  sous  le  vocable  de  la  Mère  de  Dieu  (1), 
et  de  l'ail  li  e  sept  sanctuaires  ou  lieux  de  pèlerinage.  A 
Bourg  même,  est  Notre-Dame  de  Bourg,  édifice  d'une 
beanlé  simple  et  calme,  splendide  et  élégant  dans  son 
choeur  destiné  au  chapitre,  moins  ornementé  dans  ses  nefs 
destinées  au  peuple,  plus  recherché  dans  ses  chapelles 
destinées  aux  corporations  et  aux  parliculleis.  Elle  tut 
bâtie,  dit  une  ancienne  tradition,  dans  ce  lieu  autrefois 
champêtre  et  marécageux,  parce  qu'un  berger  y  avait 
trouvé,  dans  le  tronc  d'un  saule,  une  image  de  la  Vierge, 
quî,consei;yéejusqQ*k  nos  jours,  s'expose  encore  le  25  mars 
à  la  vénération  des  fidèles.  Ce  sanctuaire  de  la  Mire  de 
Dieu  fut  bientôt  visité  par  uu  si  grand  nombre  de  pèlerins 
qu'il  fallut  y  élablir  vingt-huit  prêtres  pour  répondre  à 
tous  les  besoins  religieux,  et  pour  acquitter  tous  les  services 
fondés  par  les  corporations  ou  les  particuliers.  Parmi  les 
nombreux  pèlerins  qui  venaient  réclamer  la  protection  de 
Notre-Damede  Bourg,  la  renommée  &i  attirait  sotivent  d'il* 


(4)  Ce  sont:  Bourg  et  Longchamp  dans  lo  canton  de  Bourg;  Cnrta- 
fond  et  Jayat  dans  le  canton  de  Montrevel  ;  Perrex  etPout-de-Veyle 
dans  le  canton  dePont-de-Yeylc  ;  Bagë-le-Gbftte1,  Pontpd'Âin,  Pont^ 
de-Vaux,  Trefford  dans  les  cantons  qui  portent  ces  noms;  et  Yes- 
cours  au  canton  de  Saint-Trivier. 
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lustres:  de  ce  nombre  fut,  en  i3i2,  Aymon,  comte  de 
Savoie^  et  voici  comment  une  vieille  clirom<|ue  nous 
raconte  le  fait  dans  sa  naïveté  originale  : 

«  Survint  au  comte  Aymon  une  trcs-gricve  maladie-,  et 
»  pour  en  obtenir  grâce  el  allégement,  pri&i  vouloir  de 
»  aller  de  son  cbastel  de  Cliambéry,  en  grande  humilité  et 
»  dévotion ,  au  benoît  corps  sainct  de  monsieur sainct Claude, 
»  et  va  offrir  à  Dieu,  li  sa  glorieuse  Mère  et  audict  corps 
»  sainct ,  ung  cire  ardant  jour  et  nuit  devant  ledict  corps 
»  sainct  de  monsieur  sainct  Claude  -,  et  faict  sa  dicte  dévo- 
»)  tion,  dndii  (  lien  s'en  retourna  en  son  chastel  de  Cham- 
»  béry.  Cei  tain  temps^  voyant  non  élre  guéry  de  sa  dicte 
n  maladie,  s'en  retourna  de  rechief ,  prenant  en  son  cœur 
»  une  singulière  dévotion  et  vote  de  venir  faire  une  offrande 
)}  k  Dieu  et  k  sa  dicte  glorieuse  Mère  au  temple  et  église 
»  de  sa  bonne  ville  de  Bourg  en  Bresse,  en  laquelle  esglise 
»  de  sa  ville  de  Bourg,  la  veille  de  l'Assomption  de  Notre- 
»  Dame,  vint  faire  en  grande  humilité  sa  dévotion,  vote  et 
»  promesse,  et  va  offrir  a  l'honneur  de  Dieu  et  de  Notre- 
»  Dame  deux  cierges  ardants  perpétuellement  jour  et  nuit 
»  en  Tesglise  et  devant  Timage  de  la  très-haute  et  glorieuse 
)  Mère  de  Dieu,  dédiquée  et  fondée  en  ladicte  ville;  et 
»  après  avoir  faii  son  olîiaïule  de  dévotion,  le  dict  comte 
i>  Aymon  fut  guéri  et  sain  de  tous  points  ^  et  toujours  per- 
»  sévérant  en  sa  singulière  dévotion  et  rendant  grâce  à 
u  Dieu  et  k  sa  glorieuse  Mère,  ordonna  le  jour  de  TAs* 
i>  somption  être  faicte  dans  ladicte  esglise  une  singulière 

rememliiance  et  dévotion  de  la  grâce  à  lui  faicte,  et  que 
»  lût  dicte  une  messe  solennellnnriit  par  les  prêtres  de 
»  ladicte  église,  et  au  milieu  de  ladicte  messe,  estrc  iaict 
»  sermon  des  grandes  grâces  qui  se  trou?ent  envers  la  glo« 
>»  rieuse  Vierge  Marie  pour  ceulx  qui  se  recourront  k  elle 
»  de  bon  cœur,  et  que  ledict  sermon  soit  faict  le  visaige 
»  tourné  coriUe  Timagcde  la  glorieuse  Vierge  Marie,  et  pour 

4C. 
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»  icelle  commémora tioa ,  leiu*  donne  pei|)étuelieiBetii  dix 
»  Horkis  rpar  un  ;  et  lorsque  le  eomte  Âymofn  eut  i^nson 
»  et  paix  en  son  puys,  ^mereia  Diea  et  se  prist  à  mener 
n  bonne  ine  etsamte  (1).  » 

L'archileolurc  de  Notre-Dame  de  Bonii^  ii|>j»;iriieiii  a 
phisiours  é|)oques.  Une  portion  de  l'abside  est  du  quin- 
zième siècle  -,  les  A^dâles,  4e6  nefs-,  les  chapelles,  le  bas  de 
■ia  façade,  du  seistème  -,  \e  teste  <<ie  la  façade  et  le  clocher, 
4i  '4ixnsoptièKie.  Da  aammet  de  ^colte  laçade  s'élançait, 
mat  93,  une  tour  octogone,  percée«nr  chaerni  de  ses  pans 
d'une  fenêtre  a  plein  cintre,  et  supportant  un  dôme  a  autant 
de  coraparliments,  suniionlé  li  ujie  croix  en  1er  de  trenie- 
cinq  pieds  d'éiévatiau.  Tout  cela  a  éié  détruit  par  93  et 
remplacé  par  me  calotte  bémispbëriqttequi  eaiste  encore. 
Seim  ôtre<^^e  daos  son  ensemble,  cette  ^lisea  an  cachet 
de  grandenr  et  de  majesté,  dans  sa  voôle'wn  caractère  rare 
de  distinction  H  de  richesse;  dans  son  abside,  suitoul 
dans  le  pendentil',  un  type  liardi  des  savantes  (Mimbinai- 
fioiis  des  maîtres  du  quinzième  siècle ,  et  une  bohserie, 
Trai  modèle  de  l'art  du  dessin  et  de  la  sculpture  sur  bois 
au  sekième  sièéle.  Notfs  fassons  «oas  silencob»  comme 
^trao^ers  ^  notre  sujet,  cinq  tableaux  remarquables  qui 
ornent  !a  su  ristie,  ainsi  (juc  la  chaire  non  moins  distinguée 
par  sa  8in}[ili(  ité  que  par  son  élégance  et  sa  richesse;  et 
nous  meutioimons  seulement  le  tableau  de  Notre  Dame 
trouvé  par  un  berger  dans  le  tronc  d'un  cbéne.  Maltraité 
par  la  Révolution,  il  a  été  restauré  depuis. 

Quelque  intérêt  que  nous  offre  Notre-Dame  de  6o«rg, 
elle  le  cède  cependant  à  l'église  de  Rrou,  sa  voisine  et  sa 
conlenj[ioraine.  Là,  la  chapelle  de  la  Vierge,  dtniière  et 
merveilleuse  expression  de  l'art  ogival  expirant,  commen- 
cée, en  iôll,  par  Marguerite  d'Aatricbe,  veuTC  du  duc  de 

{},  AIaDu$(;rit8  de  Gutcheiaoïi,  légaés  à  la  vil'e  de  BoMfg. 
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Savoie,  FhtKbert  le  Beau,  et  aebevëe,  en  f536.  sous  le 
règne  de  Cbarles-Quint,  leuuit  toutes  1»  >  iiiai^iiiliconces  de 
Tart.  Un  relabie  en  albâtre,  do  dix-sc()i  pieds  de  haut  sur 
<jkmze  de  large,  viai  prodige  de  seulpiare,  présente  à  droite 
et  k  gaifobe  trois  nicbeaauperpoaét»,  dont  ehacuiie  ren- 
ferme,  en  pleine  aailHe  et  du  bea»  relief,  un  des  mya- 
tères  de  la  MèredeDiett.  Du  côtë  de  rÉ?angii(  ^  est  l'Aor- 
nonciation.  scène  merveilleuse  où  la  heauté  (l<'s  draperies, 
le  recueillement  et  la  grâce  de  la  sainte  Vierge,  le  lil  antique 
sculpté  au  fond  de  la  niche,  les  ornements  et  las  broderies 
du  eie(  de  Ut,  les  colonnes  et  les  coavertnrea  se  dtS|NiaeDC 
radntratsott  do  speclateor.  Dn  eôlé  dé  réfMtre,  est  kt 
Visitatîoii;  et  Ik  yàm  admiret,  avee  les  figsras  de  Marie 
et  de  Joseph,  le  bonheur  et  remprcssemenl  de  sainte  Éli- 
sal>eth.  Aux  deux  niches  supérieures,  ¥ouâ  voyez  d'une 
[tart  la  naissance  du  Sauveiw  avec  iMaaie  dans  la  contem- 
plation et  le  jRiivissement ,  les  bergers-  dan»  des.  attitudes 
d'un  naturel'  parlait,  et  d'autre  part  TadUBadim  des  Mages 
rayonnants  de  noblesse  et  d'inspiration.  Enfini,  aox  nicbe» 
plus  élevées,  sont,  d'un  côté,  1  api^arilion  de Jésus-Chiist 
ressuscité  a  sa  Mère,  et,  d'un  autre  côté,  la  descente  dn 
Saint-Esprit  sur  Marie  et  les  apôtres,  qui  respireni  tous 
un  enthcAisiasHie  divin,  ie  niKe»  de  ces  nicbes  est  occupé 
[)ar  !'As80Bq)lion  \  au-dessous  est  un  tombeau  entr*o«fert-, 
au-dessus,  le  Père  éternel  porté snr  des  nuages  de  gloire, 
attendant  sa  (ille  l>ieii-aimée  pour  la  couronner.  Des  stalles 
d'albâtre  avec  des  sièges  m  œarhre  noir  ornent  la  cha- 
pelle dans*  toute  sa  longueur^  et  des  carreaux  émaitlésL 
refvoduMniMde8âgures'innoivbrabi«sdeeaint»et)desainte8» 
avee  une  invaealioii  des  litanîeSi  de  l«i  saîiSe  Vierge  ou- 
qu(  l(jues  paroles  de  l'Écriture  leur  servane  dt&  devise,  en 
formaient  autrefois  le  pavé.  1^'imraense  baiedn  nord  con- 
tient la  plus  helie  pa^o  de  peinture  sur  veiTe  qui  soit  en 
France  ;  c'est  le  couronnement  de  fa  sainte  Vierge.  Là, 
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toutes  les  splendeurs  du  ciel  semblent  s'être  donné  rendez- 
vous.  Dieu  le  Père,  vêtu  d'une  chape  éclatante  de  blan- 
cheur, traugée  d'or  et  de  broderies,  et  Jésus-Christ,  portant 
un  manteau  triomphal ,  déposent  sur  la  téte  de  Marie  nne 
couronne  fermée,  enrichie  de  mille  rubis,  diamants  et 
pierres  précieuses.  Marie  a  une  robe  d'azur,  un  voile  et  un 
uiaïUeau  resplendissants  des  plus  brillantes  couleurs.  Les 
apôtres  occupent  le  bas  du  tableau,  avec  les  grands  docteurs 
•  et  les  grands  saints,  défenseurs  des  prérogatives  ou  propa< 
gateurs  du  culte  de  la  saiote  Vierge,  sans- oublier  saint 
Philibert  et  sainte  Marguerite  comme  patrons  des  royaux 
fondateurs  de  l'édifice;  et  tout  cela  est  exécuté  avec  une 
pureté  de  dessin,  un  effet  de  lumière,  une  liarmonie  de 
nuances  et  de  couleurs,  qui  ont  fait  dire  aux  connaisscuis 
que  nulle  part  la  peinture  sur  verre  n'offrait  rieu  de  plus  beau. 

Au-dessus  de  cet  incomparable  chef-d'œuvre,  est  repré^ 
senté  le  triomphe  de  la  religion ,  Jésus^Christ  porté  sur 
un  char  de  triomphe  que  conduisent  les  quatre  évangé- 
listes  et  les  quatre  grands  docteurs  de  1  Église.  Adam  et 
ftve,  suivis  des  patriarches,  des  prophètes  et  des  ju&tcs  de 
l'ancienne  loi,  de  la  mère  des  Machabécs  avec  ses  sept 
fils,  ouvrent  la  marche.  A  la  suite  du  char,  viennent  les 
apôtres,  les  martyrs,  les  docteurs  et  les  saints  du  Nouveau 
Testament.  Ravis  de  ce  triomphe,  les  esprits  célestes 
chantent  les  gloires  de  Jésus-Christ  ;  et  tous  les  instru- 
ments de  musique  coniius  semblent  résoiuier  et  s'animer 
sous  leurs  doigts,  selon  i  inscgption  latine  qui  accompa- 
gne cette  merveilleuse  composition  :  Trimnpkantem  mariU 
Chrittum,  tetema  poce  ierrU  Te^nia,  cœlique  janua  boaU 
ommbtt$  adaperïàt  tanti  ben^cH  memom,  deducente$  divicanunt 
angeti;  c'cst-a-dire  *•  Jésus-ClnisL  vainqueur  de  la  nioil, 
après  avoir  rétabli  la  paix  sui  la  terre  et  ouvert  la  porte  du 
ciel  a  tous  les  bons,  est  conduit  en  triomphe  par  les  anges 
de  Dieu  qui  chantent  le  souvenir  d'un  si  grand  bienfait. 
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SI  de  là  noits  portons  nos  pas  aux  divers  points  de  Tar- 

rondissement,  nous  Irouvoiis  a  Poiit-de-Vaux ,  sur  la  rive 
^  tlruiie  (lo  la  Royssouze,  Noire-Dame  de  Vaux,  qui  doit 
aussi  son  origioe,  selon  une  vieille  tradition,  à  la  dccou- 
verte  d'une  statue  de  la  Vierge  au  centre  d'une  forêt.  La 
piét^s'empressa  d'élever  une  cliapelle  ^  la  nouvelle  statue, 
sur  le  même  emplacement  où  on  l'avait  découverte.  Les 
populations  voisines  vinrent  déposer  h  ses  pieds  leurs  hom- 
mages et  leurs  prières.  PUisieius  même  voulurent  fixer 
leurs  demeures  à  Tombre  du  sanctuaire.  Un  village  rem- 
plaça la  forêt*,  et  pour  faciliter  les  communications,  un 
pont  fut  jeté  sur  la  rivière.  De  Ik  ce  village  s'appela  Pont- 
de- Vaux,  ou,  comme  porte  une  ancienne  médaille  déposée 
a  la  bibliothèque  de  la  ville,  Pont-dt  -Vaulx ,  Pons 
//«/»,  pont  des  vallées.  Simple  au  commencement  comme 
les  toits  qui  l'eniouraient,  cette  chapelle  grandit  avec  les 
âges.  Dès  1386,  elle  comptait  plusieurs  autels  et  plusieurs 
cloches;  et  ses  fenêtres  se  découpaient  en  ogives  et  en 
trèfles  ornés  de  vitraux  que  le  temps  a  f^ît  disparaître. 
De  toutes  p.n  is  on  accourut  a  Notre-Dame  de  Vaux  prier, 
remercier  et  bénir;  les  pèlcrina^^es  devinrent  de  pins  en 
plus  nombreux  les  Souverains  mêmes  vinrent  la  visiter  et 
l'enrichir  des  témoignages  de  leur  dévouement.  £n  1515, 
Léon  X  l'érigea  en  collégiale  avec  sceau,  hourse,  archives 
et  autres  signes  caractéristiques  d'église  paroissiale.  En 
1535,  le  cardinal  Louis  de  Gorrevod,  évêquede  Manrienne, 
lui  lit  par  son  teslamenl  plusieurs  legs,  comme  a  son 
église  d  'affection.  Dans  ce  sanctuaire  si  vénéré,  la  chapelle 
Notre-Dame  occupe  le  premier  rang-,  elle  est  d'un  goût 
délicat  et  pur;  on  y  admire  les  rosaces,  les  feuilles  d'acan- 
the en  trilobé,  les  deux  niches  appendues  aux  deux  côtés 
de  l'ogive,  les  fenêtres,  les  créneaux  qui  se  réunissent  en 
lobes,  en  trèfles  et  en  cœurs.  C'est  Ih  que  bien  des  larmes 
viennent  se  cacher  aux  yeux  du  monde,  et  que  la  prière 
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dépose  ses  eonfideftees.  Les  mères  y  apperlent  levrsenfafrts 
malades,  le  laboureur  y  demande  la  fécondité  de  la  terre; 
1h  est  Tespoîr  de  la  ville  et  des  campagnes,  des  forte  et  , 

(les  faibles,  <les  enlaiits  ot  des  vieillards.  D'énormes  piliers 
bvzaiitiiis  souUiianl  le  clocher  sont  placés  eiilre  la  nef  et 
le  diceur,  dont  le&feaélres  élancées ,  achevées  en  1577, 
forment  de  gnicieiises  ogWes  en  harmonie  avec  celles  des 
chapelies.  La  Êkfade,  toute  do  dis-lroitième  siècle  et  àa 
genre  grec,  offre  denx  colonnes  corimlnennes  avec  lenrs 
torses,  leurs  filets,  leurs  larmiers,  entre  deux  pilastres 
ioniques  couronnés  par  un  fronton  circulaire.  Notre-Dame 
de  Vaux,  possède  une  belle  collectian  de  tableaiix,  parmi 
lesquels  on  aàoaire  danfr  le  chœur  «ne  Descente  de-  croix, 
le  Lafrement  des  pieds,  la  TransfiguralioD,  dana  la  nef  la 
Prësentatîoa  aii  temple ,  FAdoratien  des  Mages ,  oeuvres 
de  Lagrenée  et  de  liernet,  disci})les  de  Jouvenet.  Non  moins 
admirabich  .sont  les  chefs-d  œuvre  en  marbre  de  Carrare 
dûut  se  compose  1  au  tel ,  avec  ses  moeaï^aes,  son  ven  de 
nier,  ses  marbres  veinés,  ses  roses,  ses  arabesfnes,  ses 
deuK  anges  aux  ailes  déployées,  dont  run  est  la  Foi  en 
action,  Vautre  la  Charité  en  extase. 

Dans  le  canton  ilv  (  >y/  l  iai,  sur  la  paroisse  de  Ramasse, 
au  soniiiiet  d  une  moutague  d'où  l'œil  embrasse  un  hori- 
zon sans  limites,  se  trouve  Notre-Dame  des  i4)ucbeSy  dont 
la  statue,  honorée  autrefois  dans  mi  village  du  nom  de 
Saint-lulien,  échappa  seule  k  la  raine  de  ce  villag>e,  et  fut 
recueillte  dans  une  maison  particulière.  En  1640,  le  pieux 
dépositaire  de  la  stalur  lui  éleva  une  cbapelle  près  du  lieu 
»  o\\  elle  reposait  avant  la  catastrophe.  Aussitôt  ce  sanc- 
tuaire devint  uaiieu  de  pèlerinage'*,  et  les  pai^ois^e^  entières- 
y  aeeourureut  en  procession  implorer  la  Reiuedu  ciel.  Ja- 
mais on  ne  passait  près  de  th  sans  y  entier  ;  souvent  même 
on.  se  détournait  de  sa  rotrte  pour  saluer  Marie-^  el  on  n'ap* 
pieehait  point  de  l'autel  sans  se  sentit  pénéti'é  d  uti  saisis- 
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sèment  religieux,  (rune  onction  sainte  qui  consolait  et  en- 
courageait. 93  commença  par  enlever  la  toitm  c  (  i  !(^  pavé  de 
la  sainte  chapelle^  puis  voyant  que  ce  premier  dégât  n'était 
rim  ^  la  défotioQ  populaire,  on  en  rasa  les  murs ,  ensevelis- 
sant sou»  les  dëeonbres  la  statue  vénérée.  Des  femmes 
pleuse&eurent  le  courage  de  venir  fouiller  ees  rames,  retrou- 
vèrent  cette  statue,  l'emportèrent,  la  tinrent soij>neu8emcnt 
cacliH'  pcndani  neuf  ans;  et  tiès  qne  l'éi^lise  paroissiale  fut 
rendue  au  culte,  elles  l'y  portèrent  en  ti  ionipiic.  Dès  lors  la 
dévotioniauNotre-Dame  des  Couches  se  rétablit  peu  ii  peu.  On. 
restaura' lai  atadw  tt  son  autel,  on  les  pam  riebeawnt^  les 
pèlerins  devinrent  chaque  jour  plus  nombreui,  et  la  sainte 
Vierge  maltipHa  ses  faveurs  a  mesure  que  la  confiance  en 
elle  augmentait,  dépendant  la  piélé  des  peuples  n'éfail  pas 
satisfaite  i  elh'  voulait  qu'on  relevât  de  ses  mines  l  .nii  ienne 
chapelle  au  sommet  de  lu  mootague.  Ou  lareWva  en  eiïet, 
à  la  joie  i]iex{wioialile  des  populations^  et  quand  elle  fut 
terminée,  on»  se  prépara  par  une  retraite  générale  à  la 
cérénwnie  de  la  bénédiction.  L'évéque  vint  loi-Biéaie- la 
faire  le  9  octobre  1839,  remit  h  son  aueienue  plaee  la 
statue  chérie;  et  pendant  la  messe  (ju'il  eéléiinu  on  chanta 
avec  enthousiasme  des  cantiques  à  la  sainte  Vierge.  Au, 
moment  de  la  communion,  s'offrit  un  touchant  spectaele. 
On  vit  s'approcher  de  la  sainte  table  le  maire  et  [  adjoint 
en  échanpe,  tou»  las  membres  do  conseil  municipal ,  et 
plus  de  quatre  cents  personnes  a  leur  suite.  Depuis  ce 
temps,  la  dévotion  U  Notre-Dame  des  (touches  a  pris  un 
magnifique  développement  :  on  y  vient  avecaiBOUi?^  aussi 
souvent  qu>il  esl  possible^  et  quand  on  ne  lo' peut  pas  ,  on 
la  salue  sut  sa  montac^e,  du  milieu  de  la  plame  cone^do 
somme!  des  eoHines ,  et  en  toute  circonstance-  ont  touime 
vers  elle  un  regard  d'espérance  comme  vers  une  mère 
aussi  puissante  que  bonne.  A  côté  de  la  chapelle,  est  con- 
stdHiil  uii  petit  eroutage  pour  servir  d'abri.  au:i  pèJeiius  en 
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cas  de  pluie  et  dVage.  Un  gardien  y  demeure,  aecueîlle 

les  visiteurs,  veille  a  la  propreté  de  rédifiee,  reçoit  et  fait 
pieusement  les  neu\ aines  qu'on  lui  confie.  Enfin  pour 
exciter  encore  davantage  le  zèle,  le  Saint-Siège,  par  ud 
rescritdu  22  novembre  1837,  a  accordé,  aux  conditions 
d*u8age,  une  indalgence  plécière  pour  le  lundi  de  Pâques, 
le  2  juillet,  le  15  aoât  et  le  8  septembre,  avec  une  indul- 
gence de  sept  ans  et  de  sept  (luarantaines,  pour  la  visite 
sans  cumujunion  a  ce  sanctuaire,  aux  jours  précités,  ainsi 
qu'aux  fêtes  du  Kosaire,  de  la  Toussaint  et  de  TAunoncia- 
tion,  k  condition  qu'on  récitera  dans  la  chapelle  cinq  Pater 
et  cinq  Ave  aux  intentions  du  Souverain  Pontife. 

Notre-Dame  de  Bonne-Grâce ,  b  Pont-d'Âin,  ne  le  cède 
point  a  Notre-Dame  des  Couches  pour  le  pittoresque  de  son 
sile^  car  elle  est  placée  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la 
dernière  chaîne  du  Kevermont.  C  est  une  chapelle  simple 
ei  de  bon  goût,  avec  une  flèche  élégante  portant  une  statue 
de  riromaculée  Conception,  et  avec  un  magnifique  autel 
surmonté  d'une  belle  statue  de  Marie  entourée  d'anges 
qui  déroulent  k  ses  pieds  les  titres  de  ses  grandeurs.  Le 
tout  est  dû  au  zèle  de  monseigneur  Dévie,  ce  pieux  prélat 
qui  a  laissé  Ii  iieiley  une  mémoire  a  jamais  bénie.  Des 
missionnaires  sont  établis  près  do  la,  qui  y  prêchent, 
y  entendent  les  confessions  et  y  célèbrent  la  messe  tous 
les  samedis.  L'arcbiconfrérie  de  Notre-Dame  des  Victoires 
y  est  en  grand  honneur,  et  la  reconnaissance  des  grâces 
obtenues  a  déjk  suspendu  aux  murs  de  sa  chapelle  plu- 
sieurs ex-voto. 

Au  canton  de  Saint-Trivier,  sur  la  paroisse  de  Cormoz, 
se  trouve  Notre-Dame  de  Bel-Or,  construite  au  dix -sep- 
tième siècle  par  un  gentilhomme  qui ,  emporté  par  son 
cheval  sans  frein  k  travers  une  forêt,  allait  infailliblement 
périr,  lorsqu'au  détour  du  chemin,  près  d'un  grand  arbre, 
soudain  le  cheval  étira}  c  se  calme  et  s'arrête.  Le  cavalLer, 
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surpris  regarde  tout  autour  pour  découvrir  ce  qui  a  pu 
arrêter  aiosi  son  coursier  fougueux.  Il  aperçoit  une  statue 
de  la  Vierge  pendante  aux  branches  d'un  arbre,  il  la  salue 
comme  sa  libératrice,  descend  de  sa  monture  et^  tombant 
k genoux,  il  lui  exprime  sa  reconnaissance.  Puis,  il  la  Oxe 
au  troue  de  1  ai  bre;  et  dès  lors  les  voisins  viiiroiil  a  leur 
tour  lui  offrir  leurs  iioiiuiiages.  Elle  était  l'objet  de  la 
vénération  publique,  lorsqu  on  jugea  convenable  de  lui 
bàiir  un  oratoire  dans  ce  lieu,  qu'on  appelait  Bel-Or,  pour 
une  cause  que  nous  ignorons.  Ge  sanctuaire  devint  bientôt 
cher  h  la  piété  de  tons  les  fidèles  ils  s'y  rendaient  dans 
les  nécessités  pressantes,  et  Marie  ne  faniaii  pas  a  les 
exaucer  ;  ce  qui  lui  lit  donner  le  nom  de  Noire-Dame  de 
Prompt-Secours.  La  piété  et  la  confiance  des  peuples  sont 
encore  aujourd'hui  les  mêmes.  Chaque  mois,  de  nombreux 
habitants  des  douze  paroisses  environnantes  y  viennent  en 
pèlerinage,  et  y  reçoivent  une  prompte  assistance.  Lors  de 
l'invasion  du  choléra,  Damsure  cl  les  paroisses  voisines 
s'y  rendirent  en  piocission  ;  et  la  terrible  épidémie,  (lui 
avait  commencé  ses  ravages  dans  la  contrée,  s'arrêta  tout 
à  coup  et  disparut.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  souvenirs 
du  passé  qui  inspirent  la  piété  et  le  recueillement  dans 
cette  bénite  chapelle-,  tout  y  est  dans  on  si  parfait  état  de 
décence  cl  de  propreté,  les  pèlerins  y  cliaiiiont  et  y  prient 
de  si  bon  cœur,  qu'on  ne  peut  la  visiter  sans  être  ému  et 
saisi  de  la  sainteté  du  lieu. 

Enfin,  au  canton  de  Coligny,  sur  la  paroisse  de  Salavre, 
on  honore  Notre-Dame  de  la  Roche.  Rien  de  pitto* 
resque  comme  son  site:  entre  deux  collines  qui  se  prolon- 
gent parallèles,  puis  se  replient  de  manière  à  former 
comme  le  chœur  d'inie  vaste  cathédrale  qu'entoure  une 
cemLure  de  rochers  abrupts,  couleur  de  rose,  et  percés 
de  grottes  nombreuses,  au  fond  de  ce  temple  bâti  par  la 
nature,  repose  dans  sa  niche  rustique  Notre-Dame  de  la 

♦ 


Digitized  by  Google 


CULT£  DE  LA  SÂlNI£  VIëHÛË  £N  FRÂNCë. 

Roche,  comme snspeiidue.'entre  le  ciel  et  la  terre,  ponr 

exercer  au  ciel  sa  duuce  niédialioii,  cl  uino  de  la  vallée, 
dominer  tout  ce  qui  l'entoure.  La  elle  rorolt,  surloiit  le 
dimanche,,  de  nombreuses  visites-,  on  y  récite  le  chapeiaL, 
on  y  chante  des  cantiques,  on  y  fait  brûler  des  cierges,  et 
on  y  obtient  des  grâces.  Plus  d'une  fois,  Notre-Dame  de  la 
Boche  a  écarté  la  grêle  et  les  orages  qui  ravageaient  les 
contrées  voisines  ;  ci  par  recoiiuaissaucc  on  a  placé  sur  la 
façade  du  presbytère  une  image  en  piei  re  piccieusci  de 
la  Vierge  immaculée.  Plus  d'une  fois  des  grâces,  dans 
Tordre  S|iiiituel,  y  ont  été  obtenues.  Toute  la  paroisse 
s'est  agrégée  à  rarebiconfrérie  de  Notre-Dame  des  Vic- 
toires; et  les  parois  de  la  roche  vive  portent  appendus  des 
tableaux  pieux,  commémoralifs  des  grâces  reçues. 

L  arrondissement  de  Trévoux  n'oilVe  pas  moins  que  celui 
de  Bourg  des  monuments  de  sa  dévotion  a  la  Mère  de 
Dieu.  A  seize  églises  paroissiales  placées  sous  le  vocable 
de  Marie  (i),  il.  joint  ciiu]  sanctuaires  oh  on  lui  rend  de» 
hommages  partieuliei's.^Le  premier  est  au  canton  de 
Thoissey,  sur  la  paroisse  de  Montmerle,  Noire-Dame  dea 
Minimes,  [)iaeee  sur  un  des  points  les  plus  élevés  qui 
domment  la  charmante  vallée  de  la  Saône,  et  dotée  d'une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge.  Elle  existait  au  moins 
dés  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  pulsqu'eu 
1347  on  instituait  un  chapelain  pour  la  desservir  (S).  Plus^ 
tard,  on  voulut  y  établir  six  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  ^  mais  le  projet  n'ayant  pas  été  mené  a  boime 

(1)  Ce  sont  :  la  chapelle  du  ("luiiclard,  Nntre-Dame  de  Beaiimonl, 
Crans  et  Chjiatnonl  dans  le  caiilon  de  Cli.ilamonL;  Ghaneins,  Ces- 
sains^  Villars,  Farsin&daas  le  canton  de  SaintpTrivier-sur-Moignans  ; 
lllontluel,  Laboifise^  Keyroa  dans  le  canLon  de  Monlluel;  Aherge- 
monî,  Sulignat,  Chaveyriat  dans  le  canton  deChâliilon-lez-Dombes; 
Charmoy  dans  le  canton  de  Meiimieux  ;  et  Jassans  dans  le  canton  de 
Trévoux. 

(2)  Archives  de  l'Enipire  à  Pai'i%  regi^lce  43dt,  cote  «>SS. 
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fin,  on  la  confia  aux  religieux  Mininn^s,  qui  la  desscnirent 
jusqu'en  93.  Restaurée  après  la  Révolulion  et  rendue 
9M  eulte  par  monseigneiir  Bcvie ,  elle  h  recoQTré  son 
ancienne  eëlébrîtë.  De  toutes  parts  on  aceonrt  rers  la 
fiainte  montagne  -,  tons  les  «amedm  etsoinent  les  antres 
jours,  le  saint  sacrifice  s'y  célèbre.  Aux  princi|)ales  fêtes  de 
la  Vierge,  le  coucours  est  considérable,  ei  tous  s'en  relour- 
^nt  consolés. 

An  canton  de  Chàtillon-lez-Dombes  se  trouve  encore 
Notre-Dame >de  Btnnniont,  k  Bearnmnt  même,  autrefois 
«bapelleminexe  fort  visitée  des  |)elerîn6,  aujourd'hui  église 
paroissiale,  crim  gothique  élégant  de  la  fin  du  quinzième 
«iècle,  enrichie  de  plusieurs  tableaux  de  prix  et  d*ex-voto, 
«l^ge^des  faveurs  que  Marie  se  plaît  à  accorder  dans  ce 
pieirx 'Sanctuaire.  C'est  là  le  pèlerinage  chéri  des  habitants 
de  la  Dombe.  Us  y  viennent  en  grand  nombre  à  toutes  les 
lêtesde  te  Vierge  ;  'les  jeunes  mères  viennent  s'y  vouer  et 
vou(  r  le  friiil  de lenrs entraillesa  Marie; et  dès  que  1  enfanl 
est  ei)  àt'e  de  faire  le  pèleriitage,  on  l'y  mène  pour  accomplir 
son  vœu  et  remercier  la  sainte  Vierge.  Le  lundi  de  Pâques 
et  le  mardi  de  la  Pentecôte,  il  y  vient  des  pèlerins  jusque 
de  Lyon ,  de  llàcon  et  du  Beaujolais.  Cette  église  doit  sa 
Mie  et  récente  restauration  à  nn  miracle  de  Notre-Dame. 
Le  curé  actuel  de  Beaiimont,  se  trouvant,  h  une  heure 
{ivancée  de  la  nuit,  fort  éloigné  de  son  piesb>(ère,  <lunt  le 
séparait  un  grand  étang  glacé,  s'élança  à  Taide  de  patins 
«ur  cet  étang.  Il  vole  comme  l'éclair.  Mais  voilh  que  tout 
il  CQvp  la  glace  «e  brisé;  il  tombe  dans  Fablme.  Taine- 
ment  il  essaye  de  se  cramponner  b  la  glace  qui  reste  \  la 
surface  :  celle-ci  se  rompt  sous  la  pression  de  ses  mains. 
Il  appelle  du  secours-,  il  n'est  pas  entendu.  Cependant  ses 
membres  se  glacent,  les  forces  l'abandonnent  ^  il  va  périr. 
Dans  cette  extrémité,  il  fait  vœu  à  Notre-Dame  de  Beau- 
mont  d'employer  ses  reasonrces  et  son  influence  ^  la  res- 
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tauration  de  sa  chapelle ,  s'il  échapi^e  au  danger.  Le  tcbq 
fait,  il  pousse  un  nouveau  cri  de  dëlresse^  les  chiens  de 

la  ferme  voisine  l'enlendent,  et  éveillent  par  leurs  aboie- 
ments les  gens  de  la  ferme  ^  ceux-ci,  entendant  à  leur  tour 
le  cri  de  détresse,  se  lèvent  en  toute  hâte,  accourent  k 
rétang,  et  à  l'aide  d'échelles  et  de  cordes  retirent  des  eaux 
leur  pasteur  qui  allait  périr.  Depuis  ce  moment,  le  curé^ 
fidèle  à  son  vœu,  n'épargna  rien  pour  la  restauration  de 
l'église,  et  la  remit  en  l'état  où  elle  est  encore  aujourd'hui. 
'  Le  canton  de  Monlluel  a,  dans  son  chef-lieu,  Notre- 
Dame  des  Marais,  qui,  entourée  de  la  plus  touchante  dévo- 
tion, opéra  tant  de  miracles  dans  les  âges  anciens,  et  qui 
encore  aujourd'hui  voit  à  ses  pieds  les  populations  pleines 
de  confiance  et  d'amour.  Détériorée  par  la  révglution 
de  93,  cette  chapelle  a  été  restaurée  dans  le  meilleur 
goût.  De  beaux  vitraux  n'y  laissent  pénétrer  que  cette 
lumière  tempérée  qui  dispose  au  recueillement  et  à  la 
prière.  L'autel  a  été  refait  dans  le  style  dje  l'édifice,  ainsi 
que  les  autres  décorations;  enfin,  tout  dans  ce  pieus 
sanctuaire  console  et  encourage  la  piété  des  pèlerins. 

Le  canton  de  Chalamont  possède,  sur  la  paroisse  du 
Plantay,  Notre-Dame  des  Dombes,  monastère  et  église 
récemment  fondés  par  monseigneur  de  T.angaîerie,  évéque 
de  Belley,  et  confiés  h  une  nombreuse  colonie  d'enfants 
de  saint  Bernard.  Ces  dignes  religieux,  connus  sous  le 
nom  de  Trappistes,  sont  venus,  sur  Tinvitalion  du  pieux 
et  zélé  prélat  qui  gouverne  le  diocèse  de  Belley,  s'étahlir 
dans  ces  contrées  insalubres  et  marécageuses,  pour  les 
assainir,  les  dessécher,  les  transformer  par  leur  savante 
agriculture  en  des  plaines  salubres  et  fertiles-,  et  celle 
*  grande  et  diûîcile  entreprise,  ils  l'ont  placée  sous  la  pro- 
tection de  Marie,  comme  l'indique  la  devise  du  couvent  : 
Potuerunt  me  euttodem,  ils  m'ont  étahlie  leur  gardienne. 

Enfin  le  canton  de  Trévoux  possède  l'église  d'Ars,  un 
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(les  sanctuaires  où,  grâce  a  la  tendre  pieté  et  au  zèle  apo- 
stolique de  M.  Viannay,  de  si  sainle  mémoire,  Marie  est  le 
pitis  aimée  et  le  mieux  servie.  Cet  homme  de  Dieu  qui, 
-  dès  sa  première  enfance,  avait  aimé  la  sainte  Vierge  avec 
une  sorte  de  passion,  comme  il  le  disait  lui-même,  com- 
mença son  ministère  dans  la  paroisse  par  inspirer  aux 
fidèles  la  dévotion  k  la  Mère  de  Dieu,  qu'il  appc  lait  le  tendre 
1  elugc  et  la  Mère  des  pécheurs  -,  et  jusqu'à  sa  murt  il  ne 
cessa  de  prêcher  celte  dévotion,  non-seulement  a  ses  parois- 
siens, mais  aux  innombrables  pèlerins  qui  par  centaines 
de  mille,  chaque  année,  venaient  contempler  dans  le  curé 
d*Ars  un  prodige  de  mortification  et  d'apostolat,  s'édifier 
de  ses  héroïques  vertus,  prendre  ses  conseils  et  s'abreuver 
aux  sources  de  sa  fol. 


• 


Di 


CHAPITRIi  TROISIÈME. 

HISTOIBE  mj  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

LUiNS  LES  ARUOr<OISSEMËNTS  DE  ^(A^Tl;A  ET  DE  GEX. 


iSi  ces  deux  ttritmdissements  sont  inôtns 'liches  que  les 
précédents  en  monuments  d'amour  pour  hi  saîfite  Vierge, 
on  ne  peut  en  accuser  leurs  sentiments  réKgieui  ;  moins 

étendus  et  moins  peuplés ,  ils  doivent  nécessairement 
oflrir  tih/iiis  a  I  hisloire.  Cepeiidaut  ni  i'uii  ni  l'autre  u*est 
sans  iiilérèt. 

L'arrondissement  de  ^^antua  compte  sept  églises  parois- 
siales sous  le  patronage  de  la  sainte  Yiei^e  (i).  Celui  de 
Gex  en  compte  cinq  (2),  et  chacun  de  ces  deux  arron- 
dissements a  deux  sanctuaires  de  Marie  qui  sont  lieux  de 

pèlerinage. 

Le  premier  est  ^ur  la  paroisse  d'Arlod,  au  canton  de 
Chàtiilon  de  Michailie,  sur  le  versant  rapide  d'mie  monta- 
gne, Notre-Dame  d'Accout,  pèlerinage  autrefois  très-fré- 
quentë,  et  célèbre  par  les  miracles  tiu'on  y  obtenait  : 
témoin  les  béquilles  nombreyses  qui  s'y  voyaient  avant  93; 
témoin  la  fille  du  maire  d'Arlod  qui  y  fut  guérie,  par  une 
neuvnine,  d'un  mal  d'veux  rebelle  a  toutes  les  ressources 
de  l'art-,  témoin  un  vieillard  de  soixante-dix-sept  ans  qui 
afiirme  avoir  vu  dans  sa  jeunesse  une  dame  Jacquemîer, 


(1)  Ce  sont  :  Brenod,  Lantenay  dans  le  canton  do  Brenod;  Izor- 

nore  et  Lcyssard  dans  1o  canton  d'Izernore  ;  Giron  dans  le  canton 
de  Châlillon-dc-Michaille,  et  Groissiat  dans  le  canton  d'Oyonnax. 

(2)  Ce  sont  :  Ferney,  Prévessin,  Allomogno  dans  le  canton  de 
Ferney  ;  Chézery  dans  le  canton  de  CoUonge ,  et  Ségay  dans  le  can- 
ton de  Gex. 
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de  Pëaz,  portée  impotente  h  la  sainte  chapelle,  descendre 
d'un  pied  fenne  la  montagne  rapide.  De  nos  jours,  cette 

chapelle  est  spécialement  fréquentée  le  8  septembre.  11  s'y 
rend  des  pèlerins  des  paroisses  les  pins  f  loi^MK'es,  et  les 
missionnaires  du  diocèse  y  viennent  annoncer  la  parole  de 
Dieu  k  cette  multitade,  et  entendre  les  confessions. 

Le  second  sanctuaire  est  à  Cerdon,  canton  dePoncin, 
Notre-Dame  de  Prëao,  ainsi  appelée  de  ce  que,  comme  un 
préau,  couvert  de  verdure,  de  vergers  et  de  fruits,  elle  est 
fermée  de  toutes  parts  par  les  collines.  Ces  beautés  de  la 
nature,  cet  espace  resserré,  le  calme  profond  de  celte  soli- 
tude, tout  rappelle  le  jardin  de  l'Épouse  des  Cantiques  et 
invite  k  la  prière.  A  en  juger  par  Tarcature  ancienne  et 
gothique  de  l'entrée  du  sanctuaire,  on  reporterait  la  fon- 
dation de  rédifice  k  l'époque  du  règne  de  l'art  ogival  ^  a  en 
juger  par  le  piédestal ,  pierre  ouvragée  engagée  dans  le 
mur,  et  qui  servait  autrefois  de  support  à  la  statue  de 
Marie,  on  la  reculerait  jusqu'à  l'époque  de  la  sculpture 
byzantine,  vers  la  fin  du  douzième  siècle;  et  elle  serait 
l'ouvrage  des  Chartreux  qui  vinrent  alors  s'établir  k  Meyria. 
Â  la  façade  antérieure ,  se  détache  en  saillie  on  poisson , 
dont  la  partie  supérieure  se  termine  par  le  corps  d'un 
enfant,  a  léle  nimbée,  aux  bras  en  croix,  relevés  a  angles 
droits k  partir  des  coudes^  et  sa  main  droite  porte  le  globe  *, 
ce  qui  semble  être  une  variété  de  i'cx^c»  symbolisme  de 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  Sauveur.  La  dévotion  k  Notre- 
Dame  de  Préau  s'étend  dans  le  haut  et  le  bas  Bugey  et 
même  bien  avani  dans  la  Bresse^  le  8  septembre  est  le 
jour  de  la  réunion  piincipale,  et  forme  pour  (rois  ou  quatre 
paroisses  environnantes  une  plus  grande  solennité  que  leur 
féte  même  patronale.  La  messe  s'y  célèbre  avec  pompe, 
et  plusieurs  prêtres  réunis  ne  suffisent  pas  k  bénir  les 
femmes,  les  enfants,  les  pèlerins  de  toute  classe  et  de 
toute  condition,  qui  se  pressent  au  pieux  sanctuaire.  Après  la  ' 

17 


Digitized  by  GoOgle 


258       CULTE  DE  LA  SAII^TE  VIERGE  EN  FRANCE. 

jouniéâ  paMtfe  prières,  la  muliiiiide  dememre  encore , 
tonle  Ift  mût  anivante,  doTant  limage  de  Marie  et  semble 
ne  pouvoir  s'en  séparer.  Notre-Dame  de  Prëaa  gvërit  de 

toutes  sorles  de  maladies,  et  les  habitants  en  citent  de 
nombreux  exemples^  mais  surtout  elle  s^uérit  de  la  pem' 
les  enfants  craiotifs,  sujets  à  des  frayeurs  qui  alarment 
pomr  loiir  saaté  et  pour  leur  avttiir.  On  en  cite  également 
des  exemples.  Aussi' se  plaiCrOB.àonMr  son  saneinaire.  La 
belle  fenèbre  ogivale  qu'avait  fermée  le  dix-septième  siècle 
a  recouvré  ses  meneaux  et  sa  jolie  verrière  ;  une  grille  eu 
bronze,  d'un  beau  travail,  i'eruie  Tentrée du  chœur,  Tcu- 
semblede  la  diapeilc  est  uu  des  plus  riches  du  diocèse. 

Les  deux  sanctuaires  de  rarroadissemeni  de  Gex  sont 
Notre-Dame  de  Gonfisrt,  an  canton  de  Cdionge ,  et  Notre* 
Dame  de  TAssomptioB  b  Âllemogne',  paroisse  de  Thmry, 
canton  de  1  erney.  Notre-Dame  de  Confort  est  l'œuvre  des 
religieux  cisterciens  de  Chézery ,  qui  possédaient  a  (îon- 
fort  plusieurs  riches  dépendances,  et  surtout  de  leur 
abbé  saint  Roland ,  riche  seigneur  anglais  qui  avait  échangé 
les  plaisirs  du  monde  et  les  douceurs  de  la  patrie  eontre 
la  solitude  et  les  anstérilés  du  monastère  de  Chézery , 
dent  il  devint  aU)é,  malgré  lui,  après  en  avoir  été  le  mo- 
dèle. Ce  fervent  religieux,  tout  dévoué  à  la  sainte  Vierge, 
et  jaloux  d  eu  répandre  le  culte  tout  autour  de  lui,  éleva, 
dans  la  deuxième  moitié  du  dousième  siècle,  au  village  de 
Confort,  une  chapelle  de  Notre-Dame  des  Sepl*Doulenre. 
Ce  sanctuaire  devint  bientôt  cher  aux  fidèles  ;  ils  y  aecou*- 
rurent  en  foule,  surtout  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge-,  et 
depuis  lors,  le  concours  des  peuples  s'y  est  toujours  sou- 
tenu. Pour  récompenser  et  encourager  ce  zèle,  Léon  XII  a, 
par.  un  bref  du  22  novembre  1828,  accordé  à  perpélmté 
une  indulgence  plénière  à  une  des  fêtes  de  la  Conception^ 
de  la  Nativité,  de  FAnnonciation  et  de  TAssomption,  ou 
un  des  jours  des  octaves  de  ces  fêtes ,  et  une  indulgence 
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de  quarante  jours,  pour  y  eotcodre  la  messe  le  samedi. 
Cette  chapelle  est  aujourd'hui  église  paroissiale,  grâce  au 
zèle  des  iiabitants,  mais  sunout  au  concours  que  leur  a 
prêté  la  célèbre  sœur  Rosalie,  qui,  après  avoir  été  pendant 
cinquante  ans  la  providence  des  pauvres  dans  le  quartier 
le  plus  malheureux  de  la  capitale,  mourut  a  Paris  en 
février  1856.  Cette  angéiique  lilie  de  saint  Vincent  de 
Paul  était  née  à  Confort^  c'était  aux  j>ieds  de  Notre-Dame 
de  Confort  qu'elle  avait  passé  sa  première  enfance,  et  s'était 
formée  à  ces  vertus  héroïques  qui  en  ont  fait  une  des  plus 
pwmf^kjnes  de  son  siècle. 

Notre-Dame  d'Allt'nioi;ao,  moins  éloignée  dans  lesterres, 
a  traverse  bien  [ihis  de  vicissitudes.  Bâtie  d'abord  en  i44o 
par  le  seigneur  de  Livrou,  détruite  ^  ioiO  par  les  Ber- 
nois, foknrée  en  iâiO  par  le  marqiis  d'AUemogne,  elle 
servit  9ù  1680  h  mie  mwsk»  qui  ramena  tmis  ka  habn 
taais,  saDB  Oxcepiion,  au  giron  deFÉ^dise.  Renvemée  de 
nouveau  en  93,  relevée  en  1846,  elle  voit  afflaer  con- 
stamment de  nombr»  u\  |)('lerins  dans  son  enceinte.  Chaque 
année ,  il  s'y  fait  une  œuvaine  avant  l'Assomption  ^  et,  le 
jour  de  ia-félOf  ée  iiMibreuses  communions  et  de  ferventes 
prièiei»  cKmmnneM:  oes  enreiees^ 


47. 


ARGUlOiOCÈSE  DE  BESANÇON  ^'K 


Bans  ce  grand  diocèse,  il  n'est  presque  pas  de  paroisse 
qui  n'ait,  de  temps  immémorial,  un  oratoire  de  Notre- 
Dame,  quelques  confréries ,  quelque  légende  populaire  de 

la  sainte  Vierge,  ou  quelque  gracieuse  tradition  relative  k 
son  culte.  Son  image  se  voit  dans  les  vallées  ronirnr  dans  les 
montagnes,  sur  le  bord  des  chemins  coinnie  au  sommet  des 
rochers ,  au  fond  de&  forêts  comme  au  milieu  des  plaines 
cultivées.  On  la  rencontre  surtout  dans  les  passages  diffi- 
ciles et  dangereux,  avec  cette  inscription:  VUamprœna 
param,  Uer  fwra  iutum.  Ce  qui  hisiùi  dire  ^  un  auteur  du 
dix-se[)tième  siècle  (2)  que  la  Franche-Comté  ne  cède  à 
aucmir  nuire  province  en  affection  pour  la  reine  des  Cieiix,  et  à 

un  autre  auteur  de  la  même  époque  (3),  qn'U  ut  peu  de 
paff$  oà  la  ninte  Vierge  aif  un  si  grand  règne  dans  un  »  petit 
comté.  Aussi  est-ce  avec  bonheur  que  chaque  année,  au 
jour  de  la  solennité  de  Tlmmaculée  Conception,  toutes  les 

paroisses,  par  la  bouche  de  leurs  pasteurs  respectifs,  renou- 


ai) Nuus  devons  les  renseignements  sur  ce  diocèse  à  M.  l'abbë 
Suchet,  supérieur  du  peiit  séminaire  d'Ornaos,  qui  prépare  un  grand 
ouvrage  plein  dlntërdt  mir  NfAre-Danm  dsFrandktf-Conifij.  Les  quel- 
ques pages  que  nous  donnons  ici,  comparées  à  ce  beau  travail,  ne 
sont  que  comme  quelques  miettes  tombées  d'une  table  magnifique- 
ment servie. 

(2)  Le  P.  Poiré,  Triple  couronne. 

(3)  Dom  Gody,  auteur  de  ÏMiitoire  du  MotU-BoUand, 
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vellent  à  haute  voix  leur  consécration  k  son  culte  et  k  son 
amour.  Pour  raconter  en  détail  Thistoire  d'un  culte  si 
populaire  en  ce  diocèse,  nous  étudierons  dans  un  premier 

chapitre  Tarrondissement  de  Besançon;  dans  un  second 
chapitre  les  arrondissements  de  Poiitadier ,  de  Baume  et 
de  Montbéliard.  Après  avoir  ainsi  visilé  tout  le  département 
du  Doubs,  nous  verrons  dans  un  troisième  chapitre  le 
département  de  la  Haute-Sadne. 
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BnTOIftE    DU    CULTE    DE    LA    SAINTE  \rERGE 
DANS  L'aRRONDISSEMEKT  DE  BESAKÇON. 


Saiot  Lin,  premier  apôtre  de  Vewwtio,  nom  primitif  de 

la  vilîe  de  Besançon,  n'eut  pas  plutôt  été  accueilli  et  reçu 
comme  l'envoyé  de  Dieu  choz  Onasius,  tribun  militaire, 
qu'il  éleva,  dans  la  maison  même  de  son  hôte,  une  chapelle 
en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Etienne  (i)  *,  et 
telle  fut  forigine  de  la  cathédrale ,  que  les  annales  de  la 
ville  nous  présentent  toujours  en  effet  sous  Tinvocation  de 
la  Mère  de  Dieu,  concurremment  avec  saint  Jean,  qui  en  a 
toujours  été  aussi  le  patron  titulaire.  Heconslnnte  sous 
Charlemagne  (2) ,  consacrée  en  H48  par  Eugène  111,  en 
l'honneur  de  la  Vierge  et  des  Saints  (3) ,  cette  église  n'a 
cessé  d'être  un  centre  de  dévotion  k  la  Mère  de  Dieu. 
C'est  k  Tautel  de  Marie  que  Tévèque  célébrait  Toffice  de 
Noël,  entouré  du  clergé,  qui  s'y  rendait  en  procession  en 
cliantant  l'hymne  Virgo  sancta  et  immacufata(i).  C'est  là 
que  se  solcnnîsaient  avec  pompe  toutes  les  ictcs  de  la 
Vierge.  Ces  jours-là,  on  sonnait  trois  fois  les  cloches  en  son 
honneur;  on  étendait  les  plus  riches  tapis  devant  .son  autel, 
qu*on  ornait  en  même  temps  des  plus  beaux  candélabres  ^ 
chacun  des  assistants  portait,  pendant  Toflice,  un  cierge  k  la 
niuiu  ^  et  la  procession  des  prêtres  et  des  lévites  se  dérou- 


(1)  Cliimet,  Vesunt.,  p.  2  à  il. 

(2)  iJunod,  Histoire  de  l'Eglise,  4-75,  —  Poiré,  Triple  couronne, 
tome  I. 

(3)  Ibidem  y  p.  155. 

(i)  Richard,  Hittoiredu  diocèse,  1. 1,  p.  258. 
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lait  sous  les  arceaux  du  cloître  en  chantant:  Ave,  gratia 
pUm  (i).  Le  jour  de  l  Âsfiomption,  on  déployait  une  ma- 
gnificence plus  grande  encore:  l'évèque  yMénii^  enlonré 
de  cinq  prêtres,  cinq  diacres,  cmq  sous-dîacres  et  autres 
officiers (2).  Nulle  part  enfin  le  culte  de  Marie  n'était  plus 
splendide  qti'h  la  cathédrale;  et  ios  divers  archevêques  qui 
se  sont  succédé  sur  le  siège  de  Besançon  ont  toujours 
tenu  a  honneur  cette  distinction.  Us  estimaient  la  cathédrale 
l'égHse  diérie  de  la  sainte  Vierge  -,  et,  dans  cette  toc,  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  voulu  y  être  enterrés  pour  attendre 
la  résurrection  sous  les  ailes  de  celle  que  f  Église  appelle 

la  Porte  du  (.toi. 

Les  fidèles,  partageant  les  sentiments  de  leur  premier 
pasteur ,  remplissaient  cette  église  des  monuments  de  leur 
piété.  De  là  sont  venus  ces  tableaux,  ces  statues,  ces 
images  antiques  de  Marie,  qu'on  y  voyait  de  tomes  parts, 
et  dont  le  détail  peut  se  Inre  dans  les  procès-verbaux  du 
siècle  dernier.  De  h  ces  vêtements  de  la  Vierge,  ces  pierres 
de  son  tombeau  envoyées  à  liesançon  par  l'empereur 
Théodose  ou  rap|)ortées  des  croisades^  et  enchâssées  par 
la  piété  des  fidèles  dans  de  magnifiques  reliquaires  d'ar* 
gent,  que  93  a  pillés. 

La  dévotion  des  peuples  se  portait  principalement  sur  k 
chapelle  où  se  vénérait  Notre-Dame  des  Jacobins.  C'était 
une  statuette  de  Marie  qui,  dans  le  principe,  avait  appartenu 
à  un  chanoine,  Claude  Ménétrier.  Ce  pieux  chanoine,  l'ayant 
lyoBportée  avec  lui  dans  un  voyage  qu'il  "fit  à  Rome  en  1(538, 
allait  périr  avec  tout  l'équipage  dans  une  affreuse  tempête, 
lorsqu'il  lai  vint  en  pensée  d'exposer  sa  sainte  image  sur  le 
navire,  et  d'inviter  tous  les  passagers  li  prier  avec  lui.  Ils 
prient  en  etlet,  et  tous  échappent  au  danger.  De  retour  k 


(4>  Richard,  HiHoire  dudioeéSB,  1. 1,  p.  584. 

{%)  Muel  de  saint  Frothade ,  p.  584  et  suiv.  et  646. 
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Besançon,  Claude  Ménétrier  n'imagina  rien  de  mieux  pour 
faire  honorer  Timage  à  laciuelle  il  devait  la  vie,  que  de  la  con- 
fier h  l'église  des  Dominicains,  où,  exposée  publiquemenl, 
elle  poumil  recevoir  les  hommages  des  tidèleii.  Elle  les  y 
reçut  en  effet.  Notre-Dame  des  Dominieains  ou  Jacobios 
devint  célèbre  ;  de  toutes  parts  on  venait  la  prier.  Le  Saint- 
Siège  en  autorisa  la  fête  pour  le  1  â  janvier  de  chaque  année, 
en  y  ajoutant  des  induli^cnccs,  et  Marie  illustra  son  image 
par  des  faveurs  extraordinaires.  A  la  suppression  des  ordres 
religieux,  on  transféra  la  sainte  image  k  la  cathédrale^ 
et  là  elle  continua  de  recevoir  les  hommages  des  fidèles. 
Chose  remarquable,  même  pendant  les  plus  mauvais  jours 
de  la  Révolution,  on  ne  cessa  de  venir  Ty  honorer (1), 
et  des  cierges  nombreux  allumés  ne  cessèrent  d'attester 
la  confiance  qu'on  avait  en  elle.  Depuis  le  retour  de  l'ordre, 
cette  couhance  n'a  fait  que  s'accroître^  et  on  a  embelli  la 
chapelle  où  se  vénère  cette  sainte  image. 

La  ville  de  Besançon  honore  encore  la  Mère  de  Dieu 
Il  Notre-Dame  de  Jussa-Moutier ,  sanctuaire  bâti  dans  le 
voisinage  par  révêque  saint  Donat ,  vers  le  milieu  du 
septième  siècle.  Saint  Claude,  archevêque  de  Besançon, 
y  célébrait  souvent  les  divins  mystères;  et  Ton  montrait 
encore,  il  y  a  deux  siècles,  Tautel  où  il  offrait  le  saint 
sacrifice  (2).  Les  paroisses  de  la  ville  y  allaient  souvent  en 
procession  ;  le  clergé  de  la  cathédrale  s'y  rendaitde  même  au 
jour  des  Rogations  et  au  commencement  du  carême ,  mar- 
chant pieds-nus,  chantant  des  litanies  et  des  psaumes  (3). 
Le  8  septembre  surtout,  il  déployait,  en  l'iionueur  de 
Notre-Dame  de  Jussa-Moutier  »  toute  la  pompe  du  culte  \ 
il  y  allait  en  procession  avec  croix ,  bannières  et  profu- 
sion d'encens  qui  embaumait  Tair  de  ses  parfums  ;  et 

(<)  La  Vedetle /]0\iTm\  de  Besançon,  en  4793. 

(2)  Dorn  Gody,  Histoire  de  Mont-Rolland,  p.  47. 

(3)  Le  Âituel  de  saint  Prothade,  p.  585  et  610. 
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l'évêque  otlkiait,  assisté  de  deux  prêtres,  de  trois  diacres 
et  de  trois  sous-diacres.  Au  dcroier  siècle,  le  clergé  de  la 
Madeleine  se  réanît  à  eelai  de  la  cathédrale  pour  aller  y 
célébrer  la  messe  au  jour  des  Rogations,  et  bénir  les  eaux 
du  Doubs  (i).  Indépendamment  de  ces  réunions  générales , 
les  fldèles  venaient  y  prier ,  chacun  en  son  particulier  ; 
«  car  ce  sanctuaire,  éloigné  du  bruit,  écrivait  le  père 
»  Poiré,  est  iort  propre  au  recucillemeiU  ^  il  s'y  opère  sou- 
»  vent  des  miracles*,  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  jamais  faute  de 
»  personnès  qui  y  vont  faire  leurs  prières.  »  De  là  le  nom 
de  Porle-Nolre-Dame  donné  k  la  porte  de  la  ville  qui 
est  voisine  de  la  chapelle.  Aujourd'hui,  tout  ce  vénérable 
sanctuaire  a  disparu  -,  le  nom  seul  a  survécu  et  a  été  re- 
cueilli coimme  un  doux  héritage  par  1  ancienne  église  Saint- 
Vincent,  qui  s'appelle  depuis  lors  l'église  Notre-Dame ,  et 
qui  s'est  montrée  digne  de  ce  nom  par  sa  célèbre  confrérie 
de  Natre-^ùame  du  Cardon  bleu»  k  laquelle  Clément  XI 
accorda  deux  bulles  d'indulgences  en  1708  et  1714.  Cette 
coiiti  crit",  ti  (  b  nombreuse,  composée  de  dames  et  de  demoi- 
selles de  toutes  les  paroisses  delà  ville,  se  réunissait,  tous 
les  dimanches,  pour  de  pieux  exercices,  solennisait  sa  fête 
patronale  le  lë  août  avec  grande  magnificence,  et  faisait 
célébrer  un  grand  nombre  de  messes  pour  chaque  associée 
qni  venait  k  décéder,  conformément  k  son  but  principal, 
qui  était  le  soulagement  des  âmes  du  puij^aLoire  (2). 

Notre-Dame  des  Cordeliers  était  une  autre  célébrité, 
chère  à  tous  les  serviteurs  de  la  Reine  du  Ciel.  Là,  sous 
la  direction  des  enfants  de  saint  Frainçois,  s'établit,  an 
treizième  ^ècle,  la  confrérie  de  llmmaculée  Conception, 
au  même  temps  où  la  fête  de  ce  glorieux  privilège  de  Marie 
s'intioduibait  dans  tout  le  diocèse.  11  n'en  fallut  pas  davan- 

(I)  Mercure  d$  France,  lettres  de  Tabbé  Fleary  sur  les  anciens 

usages  de  l'Église  de  Besançon. 
{%)  Procès-verbal  de  la  visite  du  cardinal  de  Cbolseul,  en  4T7a. 
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tage  pour  concilier  k  Notre-Dame  des  Cordeliers  les  sym- 
palhies  universelles.  Les  familles  les  plus  cotisidérables  de 
la  Tille,  ainsi  que  la  classe  des  marchands,  voulurent  y  avoir 
lears  chapelles,  dédiées  la  plopart  ii  la  sainte  Vierge.  De 
tontes  parts,  on  y  vint  prier  -,  et  des  grâces  nombreuses  8*y 
obtinrent;  à  ce  point  que Tarchevêque  Claude  d*Acbey,  efl 
1643,  donna  à  l'église ,  dans  un  acte  public,  le  titre  de  mira- 
culeuse. Plusieurs  grands  personnages  demandèrent  a  y 
avoir  leurs  tombeaux  :  l'archevêque  Vital  11  et  Jacques  de 
Bourbon,  roi  de  Naples,  y  forent  inhumés.  Cette  célèbre 
église,  détruite  an  siècle  dernier,  s'est  relevée  de  ses  ruines, 
et  forme  anjonrdlivi  la  magnifique  chapelle  du  coHége  de 
Saint-François-Xavier.  La,  la  Vierge  immaculée  a  retrouvé 
son  trône;  le  grand  vitrail  la  montre  encnio  ;i  tons  les 
regards,  et  les  anciens  souvenirs  revivent  tout  entiers. 

L'église  de  la  Madeleme  avait  aussi  son  sanctuaire  de 
Marie,  connu  sous  le  nom  de  Notre-Dame  du  Cloître,  où 
Ton  venait  ilemander  la  gnérison  des  infirmités  corporelles. 
En  4624,  tout  le  cloître  do  la  Madeleine  ayant  été  la  proie 
d'un  incendie,  les  flammes  respectèrent  la  Vierge  et  son 
voile,  qui  ne  reçurent  aucune  atteinte,  quoique  sa  niche 
eit  été  réduite  en  cendres  (i).  Le  miracle  attira  k  ce  sanc- 
tnaire  grand  nombre  de  pèlerins,  et  inspira  tant  de  con- 
fiance aux  divers  sanctuaires  placés  sous  le  vocable  de 
Marie,  qne  plusieurs  entreprirent  de  longs  voyages  pour  vi- 
siter les  lieux  iie  pèlerinage  les  plus  renonimés.  Il  y  en  eut 
qui  allèrent  jusqu'à  Notre-Dame  de  Montaigu  en  Flandre; 
ils  en  rapportèrent  des  morceaux  du  chêne  où  reposait 
Hmage  miraculeuse  de  Marie,  et  en  façomièfent  ensuite 
de  petites  statues ,  qui  opérèrent  plusieurs  fois  des  mi- 
racles, comme  nous  avons  eu  souvent  occasion  de  le  dire. 
Les  Jésuites,  dans  leur  église  de  Saint-François -Xavier, 


(4)  Le  P.  Poiré,  Triple  ooutvnne. 
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avaient  ane  de  ces  stataeties^  et  de  nombreox  eaHfoto  en 
ayant  constaté  la  puissance,  Us  y  établirent  nne  confrérie 
dite  de  ta  Pnrification  ou  de  Notre-Dame  de  fion-Secoors. 

Celle  confrérie  avait  cet  avantage,  que,  (jiiaiiil  un  associé 
allait  en  voyage,  on  lui  remeitaii  une  lettre  patente,  sur 
la  présentation  de  laquelle  il  était  reçu  fraLerneilemeJut 
dans  ions  les  lieux  où  existait  une  confrérie  semblable. 

Notre-Dame  dn  Mont-Carmel,  dans  Téglise  des  Grands- 
dames  qu'avait  fondée,  au  qoatoreiènie  siècle,  raniiral 
Jean  de  Vienne,  n'attirait  pas  moins  la  vénération  publique  ^ 
Ih  était  établie  la  confrérie  du  Scapulaire,  qui,  de  celte 
église ,  se  répandit  bienlût  dans  toute  la  province ,  mais 
en  reconnaissant  toujours  les  Carmes  comme  son  centre 
et  son  foyer.  Lorsqu'on  93  on  convertit  l'élise  des  Carmes 
en  lien  pro&ne,  la  confrérie  passa  k  Téglise  Satot-Man- 
rice,  ainsi  que  l'image  de  Notre-Dame  qu'on  vénérait  aux 
Carmes. 

Enfin,  ;iai)s  le  cloître  et  dans  le  monde,  c'était  un  zèle 
égal  a  honorer  Marie.  Chez  les  Annonciades  Célestes,  on 
faisait  profesâon  de  reproduire  ses  vertus.  A  la  chapelle  de 
la  Conception  Immaculée^  dans  la  rue  Neuve,  les  dames  de 
la  ville  se  réunissaient,  chaque  semaine,  sous  ses  auspices, 
pour  s'exciter  k  imiter  ses  sainls  exemples  j  et  Innocent  X 
encouragea  par  des  indulgence^  ces  pieuses  réunions. 
A  Saint-Maurice,  c'était  une  association  de  servantes  chré- 
tiennes^  qui  fut  érigée  oiarchiconfrérie,  en  1850,  sous  le 
titre  de  Conférence  des  Filles  de  TAssomption ,  et  enrichie 
de  nombreuses  indulgences.  Chaque  dimanche  ^  les  asso- 
ciées se  rassemblent,  et  reçoivent  des  instructions  adaptées 
k  leur  condition,  et  propres  k  les  entretenir  dans  la  piélé. 
Plttsienrs  associations  semblables,  formées  sur  le  modèle 
de  celle-ci,  s'y  sont  affiliées  (1). 


(4)  ilosi'er  de  Marie,  1. 1,  p.  3SS^ 
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Dans  presque  toutes  les  familles  se  trouvait  Timage  de 
^'otre-Dame  des  Jacobins;  à  la  façade  de  la  plupart  des 
maisons  était  une  statuette  de  Marie,  dans  une  niche  gra- 
cieuse qu*on  y  avait  pratiquée.  Aux  écoles,  la  Mère  de 

Dieu  élait  honorée  comme  la  patronne  des  éludes^  et  on 
lui  dédiait  les  ihèses  pour  le  doclorat  eu  iliéoiogie.  Partout 
enliu  on  l'honorait  sous  des  litres  divers ,  les  uns  emprun- 
tés k  la  nature^  comme  Ut  Vierge  de  la  Rose,  la  Vierge  du 
Buis,  spécialement  chère  aux  conférences  de  ki  paroisse 
Saint-Jean;  les  autres,  tirés  des  sentiments  les  plus  pro- 
pres à  attirer  toutes  les  sympathies,  comme  Notre -Dame 
de  Consolation,  Notre-Dame  de  Pitié.  Dans  les  grandes 
calamités,  on  ne  s'en  tenait  pas  à  ces  témoignages  ordi- 
naires de  dévotion  ^  alors  la  confiance  en  Marie  croissant 
en  proportion  des  malheurs,  on  éclatait  en  démonstrations 
solennelles.  Ce  fut  ainsi  qu*au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  lorsque  survint  la  peste,  on  fil  aussilôl  partir 
une  députuiion  pour  Notre-Dame  de  Gray,  dès  lors  irès- 
célèbrc. 

Il  faut  du  reste  le  reconnaître,  cette  dévotion  si  univer- 
selle pour  Marie  était  due  principalement  aux  Pontifes  qui 
se  sont  succédé  sur  le  siège  de  Besançon,  et  qui  Tont  tou- 
jours préchée ,  plus  encore  par  leurs  exemples  que  par 

leurs  paroles  et  leurs  écrits.  Au  onzième  siècle,  l'arche- 
vêque Hugues  I"  entreprit  de  relever  de  ses  ruines  Téglise 
de  Saint-Paul  ;  il  la  consacra  à  la  Mère  de  Dieu.  Au  siècle 
suivant,  Tarchevéque  AIgnn  bâtit  un  monastère  de  cister- 
ciennes sous  le  vocable  de  Marie.  En  1306,  un  autre  arche- 
vêque fonda,  aux  portes  de  la  ville,  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Beaupré,  où  se  vénérait  une  ceinture  de  la  Vierge 
apportée  d'Orient  par  les  croises  (1).  £n  1411,  Tarchevé- 


(1)  Celte  relique  est  aujourd'hui  dans  l'église  des  misBionnairesdu 
diocèse»  au  village  d'École. 
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que  Mirbaud  de  Roogemont  éleva  dans  une  terre  de  son 
domaine  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  LeflTond  qui  sub- 
siste encore  aiijotn d  Imi.  Au  seizième  siècle.  lorsque  le 
protestantisme  voulutenvaliir  la  Fraîiche-Comlc,  les  arche- 
vêques de  Besançon,  entre  autres  Antoine  de  Vergy  et 
Claude  de  la  Baume,  invitèrent  les  fidèles  à  implorer  Tas- 
sistance  de  celle  queFÉglise  appelle  le  fléau  des  hérésies; 
*  et  sous  leur  inspiration,  se  formèrent,  sur  tons  les  points, 
des  confréries  de  la  sainte  Vierge,  dans  le  but  de  conserver 
la  foi  intacte.  Au  dix-septième  siècle,  Claude  d'Achey,  par 
un  vœu  solennel  du  13  septembre  1642,  consacra  sa  ville 
épiscopale  et  son  diocèse  à  la  Viei^e  immaculée.  Entrant 
aussitôt  dans  Tesprit  du  prélat,  les  fidèles  élevèrent  de 
toutes  parts  des  sanctuaires  k  Marie.  Alors  parurent,  sur 
tous  les  chemins,  des  oratoires  de  ^'otre-Dame  de  Pitié,  de 
Noire-Dame  des  Sept-Doiilt  nrs,  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  de  Notre-Dame  de  Consolation,  de  Notre-Dame 
des  Malades,  de  Notre-Dame  de  Miséricorde  et  autres 
noms  semblables,  qui  indiquaient  qu'au  milieu  des  fléaux 
de  la  guerre,  de  la  peste  et  de  la  famine  dont  souffraitalors 
la  Franche-Comté,  Marie  était  le  refuge  universel,  et- 
comme  on  l'a  souvent  dit,  l'espoir  des  désespérés.  C'est 
ainsi  que  de  Besançon,  comnu  de  sou  foyer,  rayonnait  sur  , 
tous  les  points  du  diocèse  la  dévotion  a  Marie. 

Près  d'Émagny,  était  Notre-Dame  de  Belle -Fontaine, 
pèlerinage  autrefois  fameux,  dont  la  chapelle  fut  érigée, 
en  il39,  par  le  chanoine  Bambaud,  pour  un  prieuré  de 
l'ordre  de  Saint- Augustin.  Dans  l'église  de  ce  prieuré,  dit 
un  vieux  clnuuiqueur,  «  se  voit  une  image  très-ancienne 
))  de  Notre-Dame,  taillée  en  bois  de  relief,  que  1  on  lient, 
)»  par  tradition,  y  avoir  été  de  tout  temps  placée  par  le  fon- 
»  dateur  lui-même,  pour  attirer  la  dévotion,  laquelle  y  a 
»  été  autrefois  fort  fervente,  la  Vierge  ayant  favorisé  tout  le 
i>  voisinage  d'un  nombre  de  grâces  si  abondant,  qu'elles 
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»  ont  été  épandoes  tool  au  large  de  la  contrée,  où  les 
»  vieux  habitants  se  plaisaient  k  les  raconter.  L'église  de 

n  Belle-Foiilaine  est  aujourd'hui  un  édifice  profane,  mais 
»  la  statue  miraculeuse  existe  encore,  et  se  conserve  comme 
»  un  monument  précieux  des  âges  de  foi.  » 

Dans  le  canton  d'Amancey  était  Notre-Dtame  des  Aven- 
tun»,  aujourd'hui  complètement  détruite. 

Dans  le  canton  de  Boussîèf ea  était,  k  Thoralse,  Notre- 
Dame  du  Mont,  qui,  commencée  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  (ut  consacrée  en  1615,  et  qui.  quinze  ans  plus  tard, 
était  déjà  réputée  un  des  principaux  pèlerinages  de  la 
Franche^Gomté.  Dévastée  par  la  guerre  de  dix  ans  et  res- 
taurée ensuite,  elle  fut  consacrée  de  nouveau  le  noveift- 
hre  1618  sous  le  titre  de  rAnnoneiation  de  Notre-Dame. 
De  1615  k  1725,  Notre-Dame  du  Mont  vit  accourir  à  son 
autei  une  foule  de  pèlerins  ^  les  nouveaux  époux  surtout 
aimaient  k  y  faire  bénir  leur  alliance.  Un  prêtre,  attaché  k 
cette  chapelle  sous  le  nom  d'ermite,  y  recevait  les  fidèles, 
feisait  les  mariages  et  les  baptêmes;  et  longtemps  on  vit 
le  nom  de  l'un  de  ces  pieux  gardiens,  Claude  Gbanut, 
appenda  an  mur  de  l'église,  comme  ex-voto  de  sa  recon- 
naissance, de  ce  que,  tombé  k  une  profondeur  de  cent  douze 
,  pieds,  il  ne  s'était  fait  aucun  mal.  Rebâtie  en  1725  et  bénite 
deux  ans  après,  elle  reçut  les  dépouilles  de  Claude  Chanut, 
qui  mourut  peu  après  avoir  achevé  la  reconstruction  de 
son  sanctuaire  chéri.  L'archevêque  Claude  d'Achey  avait 
institué  dans  cette  église,  le  10  septembre  f 647,  une  con- 
frérie dite  de  Notre-Dame  du  Mont,  qui  produisit,  dans  toute 
la  province,  des  fruits  merveilleux  de  vertu  (1).  Les  con- 
frères allaient,  une  fois  l'an,  a  cette  sainte  chapelle,  et  se 
proposaient,  outre  le  culte  de  Marie,  le  soulagement  des 
morts  et  l'édification  des  vivants  jiar  les  pratiques  de  cfaa- 


(t)  Mss.  de  la  Bibliothèque  impériale,  Collectùm  FonietU. 
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rité.  Cette  association,  une  des  plus  répandues  dans  la 
proYÎBce,  parmi  le  peuple ,  la  noblesse  et  le  clergé,  fut  con- 
Année,  en  i6(H,  par  Innocent  XI,  et  enrichie  d'indulgences-, 
ce  qui,  en  1724,  fit  ëlever  de  cent  h  cinq  cents  le  nombre 
des  membres  assoeiës.  Un  prieur  choisi  parmi  les  hauts  di- 
gnitaires du  clergé  dirigeait  la  confrérie  ^  et,  selon  le  témoi- 
gnage de  l'un  ti  eux,  retfe  direction  fut,  quelque  Icmps, 
confiée  h  Tabbé  de  Grammont,  qui  devint  plus  tard  arche- 
vêque de  Besançon.  «  C'était ,  ajoute  le  même  auteur,  un 
»  vrai  sujet  d'édification  de  voir  des  personnes  de  toute 
y»  condition,  soit  de  la  ville,  soit  de  la  campagne,  suspen- 
»  dre  leurs  occupations,  pour  venir  en  ce  lieu  satisfaire  leur 
»  piété  et  rendre  leurs  hoiumages  h  Marie.  Ce  n'était  pas 
M  une  dévotion  qui  ressentit  l'éclat  ni  le  faste,  c'était  une 
9  assemblée  pieuse  de  gens  de  bien,  qui  venaient  unique- 
»  ment  pour  honorer  Dieu.  » 

La  charité  en  était  Tilime  :  «  Sans  cette  vertu,  disent  les 
»  statuts,  on  ne  mérite  pas  le  nom  de  coiilières.  »  Aussi, 
quand  Innoceiit  XI  approuva  cette  confrérie,  il  la  loua  sur- 
tout pour  ses  œuvres  de  miséricorde  ;  et  si  Anne  Biget,  eu 
religion  sœur  Marthe,  a  immortalisé  son  nom  par  tant 
d'actes  d'héroïque  charité,  Notre-Dame  du  Mont  a  été 
récole  où  elle  s'est  formée ,  la  source  oik  elle  a  puisé  son 
sublime  dévouement.  Mais,  hélas!  la  révolution  de  93  rasa 
ce  saint  lieu;  et  tant  de  beaux  souvenirs  allaient  périr, 
lorsqu'en  i  835  le  curé  de  Thoraise  tenta  de  relever  Fan- 
tique  chapelle  de  ses  rames,  que  recouvraient  alors  les 
ronces.  Ses  successeurs  continuèrent  la  sainte  entreprise, 
et  maintenant  Tosuvre  touche  h  son  terme.  Quant  h  la  con- 
frérie, le  renversement  de  son  sanctuaire  ne  lui  porta  point 
préjudice.  11  n'y  eut  pour  elle  que  changement  de  domi- 
cile. Elle  passa  à  Ecole  dans  l'église  dcâ  missionnaires  du 
diocèse.  Là  se  font  ses  réunions  générales;  là  se  célèbre 
sa  fête  patrcmale  le  17  août  ^  Ik  aussi,  ce  qui  la  reliauijse  et 
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lui  donne  un  nouveau  lustre,  se  ooust  rve  ime  ceinture  de 
la  sainte  Vierge,  que  l'impéiairicc  Eudoxie,  reUrée  dang. 
la  Palestine,  envoya  de  Jérusalem  k  sa  belle^sœur,  sainte 
Pulcbérie  (I),  et  doot  Placidie,,  qui  Tavait  reçue  de  son 
neveu,  Tempereur  Théodose  le  Jeune,  frère  de  sainte  Pul- 
chérie,  fît  présent  k  saint  Gélidoine,  seizième  archevêque 
de  Besançon.  Cette  sainte  relique  resta  k  la  cathédrale 
jusqu  en  4306,  et  Tony  chantait  en  son  honneur  une  hymne 
qu'on  peut  lire  dans  Tancien  bréviaire  de  Besançon  (2). 
Mais  alors  Tarchevéque,  ayant  consacré  et  dédié  k  Notre- 
Dame  la  collégiale  de  Beaupré,  lui  donna  la  précieuse  reli- 
que (3).  On  l'y  vénérait  {avec  amour,  lorsqu'en  1686 
Tarchevêque  crut  devoir  laconfier  a  h  communauté  des  mis- 
sionnaires du  diocèse.  Enfin,  en  1818,  un  de  ces  mission- 
naires, M.  Constant,  qui  Tavait  cachée  pendant  la  Révo- 
lution, la  remît  aux  missionnaires  ses  confrères,  dès  que 
leur  maison  fut  établie  k  École.  C'est  Ik  qu'après  une  en- 
quête sévèire  qui  en  constata  Tauthenticité,  Tarchevéque  de 
Besançon  permit  de  l'exposer  à  la  vénéralioa  des  fidèles(4). 

Quelque  cclébiilé  qu'eût  Notre-Dame  du  Mont,  Notre- 
Dame  du  BuiUon,  sur  les  bords  de  la  Loue,  ne  lui  était 
guère  inférieure.  Son  origine  remonte  au  temps  de  saint 
Bernard.  €e  grand  saint,  visitant  les  maisons  de  son  ordre, 
encouragea  le  bienheureux  Burchard,  abbé  de  Buleme,  k 
fonder  de  nouveaux  monastères  pour  tant  d'âmes  dégoû- 
tées du  monde,  el  qui  ne  Liouvaient  pas  où  se  retirer. 
Celui-ci,  docile  aux  conseils  de  l'homme  de  Dieu,  fit  choix 
d'une  belle  vallée,  k  l'orient  du  rocher  de  Belière,  en 
obtint  la  cession  des  sires  de  Chenecey  k  qui  elle  apparte- 
nait, et  y  envoya  douze  religieux  avec  des  troupeaux  et 

(4)  Hisi.  eed.,  par  Nicéphore  Calixte,  XV,  U. 

(5)  Chifflet,  Hi9i,  de  Besançon,  7. 

(3)  P.  Poiré,  Triple  couronne. 

(4)  Bosier  de  Marie,  t.  IV,  p.  429. 
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tout  le  mobilier  nécessaire.  Le  premier  soin  de  ces  nou- 
Teau^  venus  fut  de  se  bâtir  une  église  et  un  monastère. 
L'edtreiuise  leur  fut  facile;  car  Richard,  seigneur  de  Mont* 
fauôoD,  s'engagea  k  payer  tous  les  frais  dé  constmction. 
Aidés  d'un  tel  appui ,  ild  se  mirent  k  l'œuvre,  y  travaillè- 
rent, pendant  quatorze  ans,  avec  autant  d'intelligence  que 
de  zèlfi;  et  en  1147,  ils  eurent  terminé  leur  bel  édifice. 
Alors  Humbert,  archevêque  de  Besançon,  vint  bénir  le 
monastère,  et  consacra  soienueliemeut,  sous  le  vocable  de 
la  Vierge,  la  nouvelle  église,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Buillon  (1).  Les  habitants  de  la  contrée 
s'affectionnèrent  h  ce  nouveau  sanctuaire;  lessiresde  Scey, 
de  Monttaucon,  de  Chencccy  le  comblèrent  de  largesses; 
et  l'amour  de  la  sainte  Vierge  se  développant  dans  tous 
les  cœurs,  on  couvrit  d'images  de  Maiîe  et  les  rochers  qui 
entouraient  le  monastère  et  les  avenues  qui  y  conduisaient. 
Un  ex-voto  en  son  honneur,  portant  la  date  de  I33â,  se 
voit  encore  dans  une  niche  taillée  dans  le  roc,  fermée  par 
une  porte  de  1er  en  clairje-voie.  On  donnait  même  h  certains 
arbres  le  ii<»mi  de  la  Mere  de  Dien  ;  et  il  existe  encore  un 
charme  plein  de  vigueur,  qui  de  tout  temps  s'est  appelé  le 
charme  de  Notre-Dame.  Malheurensement  la  belle  église 
de  Burehard  n'existe  plus  ^  mais  sur  ses  raines  a  été  éri- 
gée une  magnifique  chapelle  qui  conserve  au  moins  le  nom 
si  vénérable  de  Noire-Dame  de  Buillon. 

Sur  les  rives  de  la  même  rivière  de  Lalone,  au  village 
de  Grandchamp ,  paroisse  de  Maizières,  se  trouve  un  sanc- 
tuaire  plus  moderne ,  mais  qui  de  jour  en  jour  acquiert 
plus  de  célébrité  :  c'est  Notre-Dame  du  Chêne.  Ce  n'était 
d'abord  qu'une  statuette  de  la  Vierge  dans  une  niche  pra- 
tiquée au  tronc  d'un  vieux  chêne ,  pour  reconnaître  la  pro- 
tection particulière  que  quelques  personnes  croyaient  avoir 


(4)  Vits  d$$  saints  de  Frofteke-^omt»,  t.  IV,  p.  863. 
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reçue  de  ItMère  4e  Oies,  ism  cet  endroits  contre  des 
malfailcuis    tl  litaiinuùns  les  liaiiitants  y  veiiaient  prier 
avec  confiance.  Mais  avec  ies  années,  la  végétalian  ,  rap- 
.pioetoil  |ieu  k  peu  les  deux  bords  de  b  nicàe ,  ûaU 
ptr  fétiécîr  It  ci(?ité  jos^a'à  k  Mrt  ^^mUfe  eotièn^ 
mmi.  La  piëtë  te  idèto  a'ca  Ait  fm  anoindne^  barbée 
n«  eeasa  4e  6*ap[»eler  le  diéBe  de  Noire-Dane,  et  Ten 
continua  d  y  venir  prier  sans  savoir  l'endroit  précis  où 
était  la  statueMe  caciiée  sous  l'écorce.  Les  choses  en 
élaient  là,  lorsqu'en  Iti03  il  jiliit  à  la  saute  de 
aévéter  cet  adroit  aeeret,  eo  a*y  montrant  eaiire  étm 
ItisnèreaëdataiiteêàHaeeiiGmtdeldreisem^  le 
jour  «tee  de  aa  première  eoMUinion,  q«i  éfttt  le 
dimanche  de  Quasi  modo.  Cécile  Mille,  célait  le  nom  de 
celle  enfant.,  raconia  1  appaiiiion;  el  on  se  moqua  d'elle. 
Alera  la  sainte  Vierge  appartU  uae  ftecoaiAe  foisà  JaiaaMUe 
entière  ila  Tei^Mii  -,  et  les  parenta,  eaiwaiiiciisjiHur  ienas 
yma  ée  la  réaUlé  du  fait,  coupèreiit  r^ice  ée  Tarbee  sm 
lien  «le laiifMrîtîea,  et  InMivèfenlikiaaoïw  me  efatne,  en 
terre  cuite,  couromiée  d'un  diadème,  tenant  d'uièe  main 
son  ceeur  transpercé  d'un  glaive,  et  de  i  autre  l'Enfant 
lésus  avec  le  gloire  du  Aïoode  surmonté  d'une  croix.  Aua- 
sitét  ils  courent  avertir  leonré^  oehii^i  fait  une^uéte, 
reeneiMe  lea:4énwiignagea^  et,  en  attendant  ^'an  taîUe.ei 
qu'on  forme  dans  le  chêne  une  niel»  «onvenable  ^  il  -oanfie 
la  statae^  d'abord  à  la  famille  de  l'enfant  qui  l'avait  décou- 
verte, puis  à  la  paroisse  de  Maizières.  Eiiliii  (|uâiid  la  niclie 
est  fieète,  il  la  reperte  soleuuelieinent  dans  seii  tiMmc, 
au  milieu  de  l'aUégraaae  géoéiale,  et  place  dessuaiini»gffi]- 
lage  en  fer.  J>e  cftinament,  les  pèlerinages  k  Jt^etre^tame 
du  Cbèiie  dewinreet  plus  nandweiix  que  jainaia.  En  .MSIO , 
l'autorité  civile  crut  devoir,  par  mesure  de  sûreté ,  abattre 
le  chêne  comme  menaçaiu  ruine  a  force  de  vétusté.  Alors 
on  éleva  une.cjroix  au  lieu  où  était  cet  arlMre  aiituinev^u 
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y  pratiqua  une  Mefae  «t<Mi  y  plan  la  stadie.  Elle  y  resta  j  us- 

qn*eii  l(S43.Ce  ftit  alors  que  le  curé  de  Scey,  Irouvaul  in- 
digne de  [a  Mère  de  Dieu  un  trône  ainsi  ex|)Osé  aux  injures 
de  l'air  et  des  maKak^rs,  l'en  relira,  et  proposa  de  substi-  ^  * 
toerà  ia  croix  une  chapelle  coDveaable.  On  en  demanda 
Faitloffîsfttion  an  CavtfaaKaidievéqiie  ^  Besançon.  GehiHii^ 
avant  de  Taceorder ,  ordoma  îme  enquête  sériense  mt  la 
réalité  des  deux  apparitions  qu'on  disait  avoir  eu  lieu  dans 
cet  oiidioit,  quarante  ans  auparavant.  Les  iiiembrcs  de  la 
commission,  nommés  à  cet  ctlet,  interrogèrent  plusieurs  té- 
moins; leurs  réponses  données  sous  ia  foi  d«  serawiK,  con- 
statèrent la  vérité  de  tes  afifiaricioas  ;  <ft,  en  conséquence , 
sur  le  rapport  oiable  de  la  comnissioA,  leCardinal  auto- 
risa la  construction  de  la  chapelle  projetée-,  mais  en  atten- 
dant l'exécution  du  pieux  dessein,  il  confia  la  garde  de  la 
statue,  d'abord  aux  religieuses  de  la  Visiialion  d'Omans, 
pnisà  réglise  paroissiale  de  Scey  \  et  c'est  là  qu'elle  repose 
jusqu'à  l'érection  do  la  ebapelie^  c'est  fôi  qu'elle  reçoit  les 
prièfes  des  peuples  qui  viennent  avec  grande  confiance  lai 
adresser  leurs  «temanées ,  et  obtiennent:  des  grâces  signa- 
lées. Tantôt  c'est  le  succès  prodigieux  »1  une  mission  iLont 
on  n  osail  rien  espérer-,  tantôt  c'est  la  L^uérison  de  diverses 
maladies^  4'autreAMs  c'est  la  grâce  d  une  sainte  mort. 

Mais  si  Notre-Dame  du  Chêne  attend  une  chapdie, 
NoCre-Dnrae  des  Milndes,  à  Omaos,  aurait  bien  plus  droit 
à  cet  iKNuienr.  Car  anjonrd'btti  la  place  ée  son  sanctuaire 
n'est  plus  occupée  que  par  une  e^rande  croix  fixée  dans  un 
bloc  de  pierre  grossièrement  iiavailié  ;  et  cependant , 
d'après  les  archives  d  Ornans,  c  était  un  des  sanctuaires  de 
la  Vierge  les  pins  vénérés  ée  toute  la  province.  Dans  le 
principe ,  ce  ne  làrt  qa*uno  chayslle  de  léproserie  »  où 
vivaient  les  lépreux  isolés  du  nonde.  Sur  Tautel ,  était  une 
statue  de  Marie ,  en  pierre  blaoeiie ,  relevée  en  bosse , 
teuaui  d'une  main  un  sceptre,  et  de  Tauire  son  Enfant , 

*  48. 
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avec  deux  ancres  h  ses  côtes ,  ornée  de  robes  précieuses 
que  lui  avait  oHertes  la  piété  des  lidèies.  Lorsqu'en  1519, 
€6  sanctuaire  devint  ruineux  et  caduc  par  sa  vieillesse ,  tOUS 

prirent  ^  cœur  de  4e  relever.  Le  travail  acheyë,  on  le  con- 
sacra solennellement  ;  et  le  cardinal  de  Granvelle  y  fonda 
un  office  ponr  le  vendredi  d'avant  le  dimanche  des  Rameaux. 

(il and  iiouiliio  d'autres  fondations  vinrent  s'adjoindre  h 
celle  du  cardinal  ;  et  les  fidèles  y  prenaient  part  en  se  ren- 
dant dévotement  aux  jours  fixés  pour  quelque  solennité.  Le 
1*'  août,  il  y  avait  procession  générale  en  reconnaissance 
d'une  victoire  remportée  Tan  1595  contre  Henri  IV,  qui 
avait  envahi  la  Franche-Comté  ;  et  cet  usage  se  conserva 
jusqu'à  la  conquête  de  la  province  par  Louis  XIV. 

Notre-Dame  des  Malades  était  le  refuge  de  toutes  les 
misères  humaines,  soit  pendant  la  vie,  soit  après  la  mort. 
C'était  à  son  cimetière  qu'on  enterrait  les  pestiférés  de 
la  contrée,  les  suppliciés  et  les  étrangers  qui  mouraient 
dans  les  environs,  sans  parents  ni  amis. 

Au  conimenciinent  du  dix-septième  siècle,  on  enrichit  le 
pieux  sanctuaire  d'une  nouvelle  statue  faite  du  hois  mira- 
culeux de  Montaigu,  en  Brabant,  dont  déjà  plusieurs  fois 
nous  avons  eu  occasion  de  parler  -,  et  Ton  confia  la  garde 
dé  cette  statue,  comme  de  l'église  tout  entière,  à  un 
ermite,  qui  était  chargé  d'accueillir  les  pèlerins ,  de  les 
attirer,  dans  le  plus  grand  nombre  possible,  par  ses  bons 
exemples  et  ses  paroles,  d'assister  les  malades  en  cas  de 
peste,  de  garder  la  résidence,  et  de  veiller  à  la  police  etk 
la  décoration  du  lieu  saint. 

Ces  circonstances,  jointes  aux  faveurs  qu'on  obtenait  k 
Notre-Dame  des  Malades ,  y  amenèrent  un  nombre  ton- 
jours  croissant  de  visiteurs.  On  y  venait  en  procession 
quelquefois  trois  jours  de  suite  -,  les  principales  familles  y 
offraient  des  calices,  des  lampes,  des  taberuacles;  et  les 
pauvres  eux-mêmes  y  apportaient  leurs  offrandes.  Ëntouré 
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ainsi  de  la  confiance  des  peuples ,  Termite  se  laissa  sédaire 
par  Tamourde  Tor-,  et  une  nuit,  aidé  de  plusieurs  malfaiteurs, 

il  se  sauva  emportant  les  ol>jets  les  plus  précieux  de  la  cha- 
pelle avec  la  sainte  image.  A  celte  nouvelle,  tous  les  cœurs 
s'émureiU^  à, force  de  recherches,  on  découvrit  la  sainte 
image  qu'on  reporta  en  procession  à  Notre-Dame  des  Ma- 
lades^ on  retrouva  même  la  plupart  des  objets  volés ,  parmi 
lesquels  Tinventaire  signale  des  cierges  de  quarante-cinq 
livres,  des  tableaux  de  velours  noir  garnis  de  cœurs,  de 
(ffoix,  de  bagues  et  d  iiuagesdela  Vierge ,  en  or  et  eu  argent, 
eufln  plus  de  quatre-vingts  ex-voto  de  matière  précieuse  -, 
preuves  des  faveurs  obtenues  dans  ce  sanctuaire,  et  de  la 
dévotion  reconnaissante  des  fidèles.  Quand,  en  1620,  on 
eut  institué  pour  chapelain  un  prêtre  séculier,  en  stipulant 
qu'il  ne  prendrait  jamais  l'habit  d'ermite,  tant  ce  dernier 
avait  discrédité  son  habit,  on  replaça  dans  le  sanctuaire  tous 
les  objets  (|ui  devaient  servir  a  sa  décoration  -,  les  peuples 
s'y  portèrent  avec  plus  de  confiance  que  jamais.  Les  bien- 
faiteurs y  accumulèrent  leurs  offrandes.  Les  Souverains 
Pontifes  y  accordèrent  des  indulgences*,  la  Vierge  de  Mon- 
taign  y  multiplia  ses  faveurs,  la  voix  publique  la  proclama 
miraculeuse,  et  la  confiance  générale  se  tourna  vers  elle. 
Tontes  les  loisiqu  on  avait  un  besoin  plus  pressant  de  1 
sistauce divine,  c'était  la  qn  on  se  rendait  en  procession ,  et 
qu'on  priait  avec  assurance  d'être  exaucé.  On  lit  au  registre 
des  délibérations  de  la  ville  d*Omans  qu'en  1628,  «  k  raison 
»  de  l'injure  du  temps  et  de  la  cherté  des  vivres,  le  conseil 
»  municipal  de  cette  ville  fait  vœu  d'une  neuvaine  de  pro- 
»  cessions  a  Notre-Dame  :  chaque  jour  on  y  célébrera  la 
»  messe,  chaque  jour  aussi  le  mayeur  offrira  un  cierge  d'une 
»  livre ,  qui  brûlera  devant  l'image  de  Notre-Dame,  et  tous 
»  les  chefs  d'hôtel  y  assisteront,  sous  peine  de  soixante 
))  sols.  »  En  1629,  lorsque  la  peste  s'approcha  de  la  contrée, 
la  ville  d'Ornans,  pour  la  conjurer,  lit  uu  second  vœu  à 
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Nolro-Dame  des  Malados,  m  on  lit  les  j»ar(>les  suivaiites  : 
tt  jVoiis  su[)j)Ii()iisla  princesse  tifï  Paradis,  la  i^lorieuse  Vîei*ge 
»  Marie,  qui  nous  a,  parei-devant,  tant  conféré  de  grâces  en 
)>  la  chapelle  érigée  en  son  nom^  dite  la  chapelle  des  malades, 

»  vouloir  continuer  envers  nous  ses  bénignes  faveurs  

»  et  pour  ce,  promettons  li  Dieu  de  visi^  au  phitèt  Mite 
»  chapelle  en  processioii  générale,*  et  y  faire  dire  le  divin 
»  service  et  autres  prières,  et  offrir  à  l'image  mii^aculeuse 
»  un  cierge  de  ta  pesanteur  de  cinq  livres,  en  1  honneur 
»  des  cîni|  plaies  du  saint  Crucifix ,  afin  qu'elle  daigne 
»  nous  prendre  en  sa  protection  et  sauvegarde ,  et  nous 
»  délivrer  des  maladies  et  autres  misères  et  calamités  qui 
»  nous  atlligent.  «  En  1032,  le  conseil  vola  une  autre 
pro(  I  s^ion  a  la  même  chaprlle  :  car  le  lléau  était  aux  portes. 
Ëniin  eu  iC)3G,  la  peste  entra  ^  et  pendant  six  mois  qu'elle 
dura,  elle  fit  périr  jusqnli  onze  cents  personnes.  Pour 
comble  de  malheur,  la  Vierge  deMontaigu  n'était  plus  k  la 
chapelle  des  Malades;  en  i635'on  l'avait  emportée  au 
châtiau  de  Scey  pour  la  soustraire  aux  ravages  des  armées 
françaises  que  Richelieu,  en  guerre  avec  l'Espagne,  avait 
fait  entrer  en  Franche-Comté ,  qui  relevait  alors  de  cette 
dernière  couronne.  Enfin,  vers  16i0,  la  statue  vénérée  fut 
rendue  à  son  sanctuaire  \  Tarchevéque  Claude  d'Achey 
ordonna*  des  prières  publiques  devant  son  image  pour  les 
nécessités  présentes  :  et,  en  1642,  la  ville  d'Ornans  lui  fit 
une  procession  générale  pour  la  remercier  d'avoir  délivré 
les  habitants  des  horreurs  de  la  guerre.  11  est  vrai  quc_  la 
chapelle  avait  été  une  des  premières  victimes  de  l'invasion 
ennemie  ;  mais  on  s'empi^ssa  de  réparer  ces  dégâts.  Pour 
le  faire  avec  plus  de  décence,  on  transporta  la  sainte 
image  îiTabbaye  Saint-Vincent  de  Besançon  ;  et  en  1617, 
quand  tout  l'ut  réjiaré.  im  la  rapporta  à  son  sanctuaire 
d'Ornans.  L'année  suivante,  iC)  i8,  commença  un  usage  qui 
dura  jusqu'à  la  révolution  de  93,  et  qui  donna  lieu  chaque 
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anaëeknae  matiifeiitatieifc Magnifique  de  déveligo  mfm 
la  sainte  Vierge.  Ansoii  de  te  gresse  cloehe,  k  vHled'Or- 

iians  allait  cii  i>rocessio»  prendre  la  Vierge  deMontaigu  à 
Notre-Dame  des  Malades;  tout  le  peuple  devait  y  assister 
dévotement ,  ù  peine  de  Qyrrtciion  moiplaire^  Le»  ûileft^  y 

<^taîeBt  vèiuefr  de  bkpc  ^  Les  ttafehaad&  devaient  fermer 
lewr  benlifue  sur  le  passée  de  la  proeessioB,  k  peiae  de 
êoixmUê»krd^mnênde^  et  Ton  ckanlaît  es  UraversaDt  la  ville, 

ainsi  que  tout  le  loug  du  cheiniti.  Qua^d  on  était  arrivé  a 
Notre-Dame,  le  chapeiaui  reuieUall  rimaire  ntitre  les  mains 
du  curé.  De  retour  à  Tég^se,  on  plaçait  la  cbàsse  sur  TamteK 
et  eàle  y  restait  neuf  jouis,  pendant  lesquels  il  y  avait  messe 
avec  grand  eaiiUiiii  le  maliD,  et  le  soir  lee  titafiies  saivies^  de 
la  ^oédlclMMi  du  peuple  aveel^înage.  Dans  Itîntenratte,  les 
fidèles  se  répartissaiient  les  kewes  de  la  journée,  pour  y 
veiiii  prier,  par  dizaines,  eniem  e  on  heure;  et,  au  bout  de 
lâineuvaiiie,  ou  reporlair,  avec  la  même  sol^mité,  la  Vierge 
de  Mentaigo  h  ^tre-Dame.  Dans  les  calamités  piiblic[ae», 
Goitttte  lit  trep  graade  séeheresse  »  les  pluies  trop  prôloB- 
gtfes  0»  les^nenaces  de  guerre  de  la  pari  de  la  France,  on 
rdilëfaîl  les  roéines  prières ,  et  le  peuple  s'y  portait  tou- 
jours avec  ardeur.  En  1668,  quand  le  ^Tt\nû  Condé  vïhI 
faire  la  guerre  en  Franche-f^ouiié  pour  enlever  celle  pro- 
vince k  rEsfûgne,  on  emporta  la  sainte  image  à  Besançon 
afiD  de  la  mettre  en  Uen  sâr  ^  et  la  guerre  finie  ,  u«e 
dëpotatîen  composée  des  babilaols  d'Onnas  et  de  onze 
paroisses  voisines ,  alla  la  cl»ereher  S|>leniieUement,  et  la 
ramena  en  trioniplie  dans  son  sanctuaire. 

Toutes  ces  majiiteslations  répandaient  au  loin  le  noni  de 
Notre-Dane  des  Malades.  Dès  1630,  le  père  feiffé  la 
eitaii  eonme  on  sanctuaire  depuis  longtemps  i|eBomm>ë  ; 
en  1651 ,  dom  €ody  b  comptait  va  nombre  des  chapelles 
ku  fka^femeum  m  nmtveitleê  ^  et  depnîs  longtemps  des  plus 
£i'é*iueiÉtées.  A  dater  de  lOTO,  les  images  de  Notre-Dame 
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(les  Malades  se  répaiidirenl  dans  los  maisons-,  et  son  invo- 
cation se  mêla  aux  prières  journalicres  des  familles. 

La  conquête  de  la  Franche-Comté  par  la  France,  en 
1674,  ne  ralentit  point  la  piété  enveips  Notre-Dame  des 
Malades.  Il  s'y  fît,  jusqu'en  1685,  beaucoup  de  dons  et  de 
fondations.  Alors  les  chevaliers  de  Saint-Lazare,  auxquels 
Louis  XIV  avait  donné  toutes  les  anciennes  léproseries, 
ayant  réclamé,  a  ce  litre,  la  propriété  de  Notre-Dame  des 
Malades ,  on  transféra  k  Téglise  paroissiale  tous  les  objets 
de  la  vénération  pabliqne ,  de  peur  que  les  chevaliers  ne 
8*en  emparassent,  s'ils  venaient  k  gagner  le  procès  qu'ils 
intentaient.  Mais  les  chevaliers  ayant  été  déboutés  de  leurs 
prétentions,  on  rapporta  tout  à  la  chapelle^  on  remit  en 
bon  ordre  le  sanctuaire  vénéré;  les  processions,  les  pèle- 
rinages, les  ueuvaines,  reprirent  leur  cours,  et  les  ma- 
riages recommencèrent  k  s'y  célébrer.  Ënfin  la  Franche- 
Comté  ,  devenue  définitivement  française ,  s*adonna  en 
paix  au  culte  de  Notre-Dame  des  Malades.  Malheureusement 
93  aiiiva ,  démolit  la  chapelle,  en  confisqua  les  propriétés, 
en  vendit  les  ornements,  en  emporta  les  châsses  et  objets 
les  plus  précieux.  La  Vierge  de  Montaigu,  heureusement 
soustraite  k  la  profanation ,  fut  placée  plus  tard  dans  l'église 
Saint-Laurent  d*Omans.  Lk,  k  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge, 
on  l'expose  k  la  vénération  publique  ;  le  premier  dimanche 
de  chaque  mois  on  la  porte  en  procession.  Depuis  qu'en 
1841  ,  l'arcliicontrérie  du  Cœur  inimaculé  de  Marie  est 
établie  à  Ornans,  cyi  l'expose  en  outre  t6us  les  samedis, 
*  ainsi  que  tous  les  jours  de  mai^  et,  le  premier  dimanche  de 
ce  mois,  on  la  porte  processionnellement  la  où  fut  autrefois 
sa  chapelle  pour  ne  pas  laisser  périr  le  souvenir  d'un  passé 
si  glorieux.  Enfin  en  1860,  celle  image  si  vénérable  a  été 
enchâssée  dans  un  mafrnifique  reliquaire  d'argent ,  vrai 
chef-d'œuvre  d'odévrerie  ;  et  c'est  là  que  désormais 
repose  cet  antique  monument  de  la  piété  des  anciens  âges. 
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HISTOIRE  DU  CULTE  DE  LA  SAINTE  \IERGE  DANS-  LES  ARRON- 
D1SSËM£MTS  DE  PO.NTÂRLIER ,  B^AUME  ET  MONTBÉLlÂRD. 


PolUarlier  possédait  une  église  de  la  sainte  Vierge  dès 
l'an  543  :  car  nousjisous  dans  la  vie  de  saint  Maur  que  ce 
saint  religieux,  venant,  cette  année-lh,  de  l'Italie  dans  les 
Gaules ,  trouva  une  gracieuse  hospitalité ,  au  delà  des  monts 
Jura,  près  de  Téglisede  la  bienheureuse  Vierge  Marie  (i), 
qu'il  passa  en  prières  dans  cette  é|»!ise  une  partie  de  la 
nuit,  et  y  obtint  la  guérison  du  fils  unique  d'une  veuve, 
lequel  était  aux  portes  de  la  mort.  Or,  l'église  de  Ponlar- 
lier  ne  peut  être  autre  que  Téglise  où  pria  saint  Maur» 
puisqu'elle  est  la  première  et  même  la  seule  connqe,  qui 
se  trouve  sur  la  voie  romane  après  avoir  passé  le  Jura.  Cette 
antique  église  succomba  sous  le  poids  des  siècles*,  mais  sur 
ses  ruines  s'en  éleva  aussitôt  une  autre  avec  le  même  voca- 
ble ;  cl  Ponlarlier  eut  toujours  son  église  de  INolro-Darae. 
Sans  respect  pour  les  siècles  passés ,  1818  la  lui  enleva, 
en  la  démolissant,  sous  le  mesquin  prétexte  que  la  ville  ne 
devait  avoir  d'autre  église  que  l'église  paroissiale,  qui  était 
consacrée  k  saint  Bénigne. 

Cepcndafii  lu  \h  re  de  Dieu  s'était  montrée  .  i  bonne 
envers  Poularliei  ,  qu  elle  méritait  d'en  être  mieux  traitée. 
Deux  lois  un  aD'reux  incendie  avait  menacé  de  réduire  la 
ville  en  cendres ,  deux  fols  on  avait  fait  un  vœu  à  Notre- 
Dame  d'Ënsielden,  et  une  pluie  survenant  aussitôt  avait 


(4)  In  vita  S.  Mauri,  c.  v. 
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éteinl  la  flamme.  En  souvenir  d'un  tel  prodige,  la  ville  en 
ût  faire  un  tableau  coamuimoratif  avec  celle  inscripUou  : 

Ingemiiit  geminis  ardens  PontaHia  flammis, 
lj»bribus  lias  suhïto  Virgu  ru^aU  sopU. 

Urfas  tibi  salva  dicat  geminata  sigoa  salutb^ 
Protège  devotas,  Virgo  benigna,  domos. 

De  plus,  elle  lit  sculpter  une  statue  parfaitement  semblable 
Il  celle  d'Ensielden ,  lui  destina  une  chapelle  dans  Féglise 

Saiiit-Bénigue  ^  et  en  attendant  (jue  cette  chapelle  fût  prête  a 
la  recevoir,  elle  la  plaça  avec  i^n-and  houueur  dans  l  église 
r^otre-Dame ,  où  les  fidèles  s  einpcessèrent  de  Tentoiy  er  de 
leurs  hommages.  Lorsqu' enfin ,  en  iià&^y  eelle  cha^e 
fat  achevée,  on  ^  &t  ht  transladîMi  avec  la  fins  gmëe 
soleBnitë,  au  milie»  d'«n  eooceurs.  imiiieiiBe  de  lfMites>  les 
contrées  voisines  (1).  Depuis  ce  nooment,  celte  ehapelle 
devint  vénéiahlt  a  tous,  et  un  lieu  de  pèlerinage.  93  put 
seul  interrompre  ces  hommages:  mais  h  la  réouverture  des 
églises  et  au  rëtablissemeiii  de  la  statue,  que  des  mains 
pieuses  avaient  soustraite  à  la  pvo&nfttioD,  ûdévotioB  an* 
deofie  reprit  son  cours ,  encouragée  par  Pie  IX.»  ^oi 
déclara  privilégié  Taotet  de  eette  cha.pelle.  A  ee  témoignage 
d'amour  envers  la  Mère  de  Dieu,  l'uiiiurlier  en  ajouta  un 
autre  en  185i.  Il  s'affilia  a  raicliiconlrérie  de  Notre-Dame 
de  i'Ëspérauce  ^  feadée  à  Saint-Biiette,  et  lui  éleva,  àim 
detti-kilooètre  de  la  viUe,  me  cfa«pelk  oà  beaucoup  vont 
prier  tous  les  jours,  et  assister  au  saini  sacrifice  qui  s'y 
célèbre  très^soHvent. 

Cependant  la  dévotion  li  la  Vierge  d'Ensielden  se  répan- 
dit bienlol  de  Ponlarlier  dans  tout  Tarroodiissement.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  qu'eiicortî  aujourd'hui,  comme  alors, 
SOQ  image  se  rettou^e  dans  toute»  les  familles  «krétieiiaes. 


(1  )  Archives  de  Ponlarlier. 
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De  nombreux  erateires  kri  sont  coneacrés,  et  Feu  va  son- 
vent  en  pèlerinage  à  Ensielden  même.  Parmi  les  pèlerins 
(jai  allaient  chaque  année  visiter  ce  sanctuaire  fanx  ti.x,  il 
en  était  un  nommé  Pierre  liobilier,  originaire  de  Suisse, 
que  la  persécution  des  hérétiques  avait  obligé  de  passer  en 
FVance.  Réfugié  kConiabey»  village  deTafiondisseni^âe 
Poiitariter,  tl  répétait  souvent  :  Honnenr  et  gloire  k  ta 
VkTge  divine  ifui  m'a  préservé  de  Tliérésie.  Et  dans  le 
sentiment  de  sa  reconnaissance^  il  avait  fait  vœu  d'aller 
deux  iois  cliaque  année  h  Ensielden^  puis  quand  la  vieil- 
lesse ne  lui  permit  plus  de  laire  ce  voyage,  il  y  suppléa  en 
élevant ,  à  Comabey  même,  une  ebapeUe  a  Notre-Dame 
d'Ensielden,  et  en  plaçant  sa  statue  dans  une  niehe  au- 
dessus  de  Tantel.  Dès  que  la  nonveUe  ^e  ee  nouveau  sanc- 
tuaire se  fut  répandue,  de  nombreux  pèlerins  ne  tardèrent 
pas  a  y  attliier^  des  grâces  insignes  y  furent  obtenues  •  les 
muis  se  couvrirent  û'ex-voio  de  la  reconnaissance;  et 
encore  aujoord  hui  ou  y  v  ient  prier  d'une  distance  de  plus 
deétx  Henes.  Non  loin  de  U,  est  mm  autre  chapelle  de  la 
Vierge ,  fondée  en  par  les  deseendants  de  Bobilîer, 
pour  remercier  Marie  de  ee  qu'elle  les  avait  préservés  d'un 
iueendie  où  ils  allaient  tous  [>érir.  L'événement  miraculeux 
est  re{>résenté  sur  deux  tableaux  appendus  aux  murs  du 
sanctuaire. 

Enfm,  le  canton  de  Pontarlier  nous  ollre  encore,  a 
Saint-Pierre~la-Quse,  Notre-Dame  de  Montpelat,  chapelle 
b&tte  sur  un  plateau,  el  qui  peut  contenir  environ  cent 
personnes.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage,  et  on  le  tient  dans 

une  propreté  exquise.  Ses  murs  sont  couverts  iV ex-voto  ^ 
de  quelques  tableaux  sans  art  représentant  des  malades 
aux  pieds  de  Marie,  et  d'un  petit  navire  en  l>ois.  Aux 
jours  de  féte,  l'autel  est  orné  de  fleurs  et  de  rubans,  et 
surmonté  de  la  statue  miraculeuse  en  bois>  sculptée  avec 
art  et  apportée,  dit-on,  de  la  terre  sainte.  On  a  en  celte 
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image  une  confiance  sans  ])ornos  -  on  là  regarde  comme  la 
sauvegarde  du  pays,  et  on  lui  présente  souvent  des 
malades  à  guérir.  Au-dessus  de  la  chapelle,  s*clèvc  un 
immense  ormeau  dont  la  tige  a  plus  de  vingt  pieds  de  cir- 
conférence, et  dont  les  vastes  branches  forment  sur  le 
sanctuaire  comme  une  voûte  protectrice.  Ce  canton  avait 
bien  encore  autrefois,  sur  le  lac  de  Saint-Point,  l'ab- 
baye cistercienne  de  Sainte-Marie ,  où  la  Mère  de  Dieu 
était  vénérée  d'un  culte  spécial^  mais  il  n'en  reste  plus 
vestige. 

Si  maintenant  du  canton  de  Pontarlier  nous  passons  k 
celui  de  Morteau^  nous  trouvons  un  des  plus  célèbres  pèle- 
rinages du  pays,  Notre-Dame  deRemonot.  C'est  une  grotte 
formée  par  la  nature,  dans  un  rocher  escarjjé,  qui,  pendant 
plus  de  six  cents  ans,  servit  d'église  aux  liabilants  de  la 
contrée.  Sa  statue  miraculeuse,  en  bois  de  cèdre,  fut, 
dit-on^  apportée  d'Orient  an  temps  des  croisades^  et  sa 
fontaine  sacrée  était  célèbre  dès  le  douzième  siècle  (1), 
sous  le  titre  de  Fontaine  de  FAnge,  ainsi  que  son  bassin 
creusé  en  forme  de  bénitier  dans  la  paroi  du  l  oclier,  pour 
recevoir  l'eau  sainte  à  laquelle  la  foi  populaire  attribue  des 
elfetssurualurels.  Un  chapelain,  chargé  du  service  de  cQtte 
chapelle,  recevait  les  pèlerins,  instruisait  les  enfants  du 
hameau  et  remplissait  toutes  les  fonctions  curiales.  93  res- 
pecta ce  sanctuaire;  il  n*en  fut  pas  de  même  de  1833. 
Alors  on  venait  de  bâtir  une  église  paroissiale  sur  le  pla- 
teau snjiérieur;  on  y  ii  aiisporla  la  statue  miraculeuse,  et  on 
ahanJouna  la  grotte  a  un  usage  profane.  La  conscience 
publique  souffrit  longtemps  de  cet  abandon.  Ënlin  trente 
ans  plus  tard,  la  grotte  restaurée,  embellie,  fut  rendue  à 
sa  destination  première,  le  17  septembre  1863  ^  leCardi- 


(1)  Titres  de  l'abbaye  de  Mont-Benoît  de  4469.  —  Gartuiaire  de 
Neuchâlel. 
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nal-archevéque  la  consaera,  entouré  de  quatre-vingts  prê- 
tres et  de  loates  les  populations  du  voisinage,  accourues 

tic  ]a  plaine  et  des  montagnes,  des  villes  et  des  hameaux, 
au  nomhiT  de  plus  de  quatre  mille.  Ce  fut  pour  toute  In 
contrée  une  des  plus  belles  fêtes  qu'on  eût  jamais  vues  ^ 
la  translation  de  la  statue  depuis  Téglise  jusqu'à  la  grotte 
fut  surtout  une  scène  ënymvante  :  la  multitude  se  proster- 
nait sur  le  passage,  les  yeux  se  mouillaient  de  larmes, 
toutes  Tes  voix  redisaient  les  litanies  de  la  Yicr^e  avec  un 
accent  pénétré,  et  tous  les  fronts  rayoïiuaieni  d  une  sainte 
allégresse.  La  statue  du  reste,  semblable  h  toutes  celles 
du  moyeu  âge,  u  a  point  les  formes  arrondies  et  les  pro- 
portions régulières  des  œuvres  de  la  renaissance  *,  mats; 
nonobstant  ses  formes  allongées  et  ses  draperies  tombantes, 
elle  a  un  cachet  de  majesté  angélique,  une  physionomie 
«  douce  et  résignée  qui  semble  appartenir  à  un  antre  monde 
et  fait  penser  au  ciel.  , 

Le  canton  de  Levier  nous  ofîre,  de  son  côté,  îi  iioujailles, 
à  Dompierre,  a  Courvières,  des  chapelles  de  la  Vierge^  a 
ËviUers,  Notre-Dame  de  Sainte- Espérance ,  statue  de 
grandeur  naturelle,  revêtue  d'une  robe  argentée  et  d'un 
manteau  doré,  placée  sur  un  piédestal  an  milieu  même  du 
village,  h  Toccasion  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Im- 
maculée Conception  (1). 

Le  canton  de  Mouthe  nous  offre,  dans  l'église  de  Vaux, 
une-statue  de  la  Vierge  fort  ancienne,  en  laquelle  le  peuple 
a  grande  confianee,  et  sur  les  bords  du  lac  de  Bonnevaux, 
Kotre-Dame  du  Lac,  dont  l'origine  remonte  jusqu'aux 
temps  les  plus  anciens,  et  h  laquelle  on  vient  d'élever  un 
magnifique  oratoire.  Enlin,  on  ne  saurait  dire  combien  de 
chapelles  ou  d  oratoires  de  la  Mère  de  Dieu  couvrent  les 


(4)  Bosier  de  Marie,  1. 1,  p.  468. 
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montagnes  ou  les  vallées ,  ei  soBi  pour  les  haliilanU  ési 
pays  des  Ueu&  de  pèlerinage. 

L'amadissemeDi  de  Bmaie,  smtemeot  rival  de  cduî 
de  PoDtarlier,  possède  plusieurs  pèlerinages  de- la  sainte 

Vierge.  Dans  le  canioo  de  Pîeire-Foiitaine,  vo«8  Iroiives, 
a  Pien  0  l  oiitainc  même,  Notre-Dame  du  Moulin,  et  snr 
la  paroisse  de  Guyans-Ycunes ,  au  village  de  Varambou, 
l  endroit  où  lut  l'ermiisge  de  iNotre-Daafte  éù  Coosolâiioa^ 
bâti  par  le  sire  de  Varanben ,  m  reconaaissaiice  de  sa 
nenwîUeuse  éétivranee,  oblieiHie  par  Tinlmessîos  de 
Marie,  aa  naoraent  aù ,  prisonnier  des  Sarrasins  pendant  tes 
croisades,  il  allait  être  rois  à  mort  par  ces  barbares 
ennemis.  De  Ik  ces  chaînes  (in  on  voyait  appendiu  s  aux 
murs  de  la  cbapeUe,  et  ce  tableau  votif  qui  le  représentait 
à  genoux  et  enchaîné  devant  Timage  de  Notre-Ikme.  Plus 
tard,  Temiisge  fat  remplacé  par  m  eonveni  de  religieux  . 
Minimes,  qui  élevèrent  dyns  cette  solitvde  une  Mie  égKse 
où  les  pèlerins  venaient  honorer  la  Vierge  miracaleuse  et 
prier  devaiu  son  tableau.  Ce  tableau  était  en  si  i^i  anile  vé- 
nérdtioo,  que  la  plupart  des  familles  en  fKJSsédaienl  une  co- 
pie qu'on  avait  gravée  dans  tous  les  formats»  et  qu  encore 
aujourd'hui  on  retrouve  de  ces  copies  dans  un  grand  nombre 
d'alises.  A  répoqae<le  la  Révolution,  le  (aÛeau  miraea- 
leux  fut  transporté  li  l'église  paroissiale  4  et  c'est  ïk  qn'on 
l'honore  de  nos  jonrs.  lie  couvent  fut  dépodllé  et  vendu, 
mais  racheté  par  le  diocèse  en  1833.  On  l  a  depuis  restauré 
et  agrandi  ^  on  en  a  fait  le  petit  séminaire  diocësam  sous 
son  ancien  nom  de  Notre-Dame  de  Consolation. 

Le  canton  de  Ronlans  possède ,  à  SainirUilaire,  Notre- 
Dame  de  Délîvmnee,  chapelle  gethiqne  sitnée  dans  une 
vaste  plaine ,  au  point  le  plus  élevé  de  la  paroisse.  C'est 
l'œuvre  récente  de  la  reconnaissance  des  habitants  de 
Saint-Hilaire.  Menacés  du  cbolérn  en  1851,  ils  firent  vœu 
d'ériger  cette  chapelle,  si  Marie  les  préservait  du  choléra. 
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Us  fureat  préservés  •en  <«llèl,  et  anssUél  ils  bâtèrent 
d^acoonplir  leur  ym.  Toss  «onliireiit  ceiitfi)i«er,  les 
4»s  en  <doMMiit  le»  MtëritvK,  les  «itM8«B  les  tmisj^ 

tant  gratuit^ent,  d'autres  enfin  en  y  travaillant  de  leurs 
propres  mains  (1)  ;  et  apès  deux  ans  employés  à  cette 
€onsii  uctiou ,  Hs  purent  offrir  la  chapelle  .achevée  k  la 
béiiédicti<»a  du  Cardinal-arcbevéqye,  qui,  le  9  octobre  i8£»6, 
procéda  ^  cetsbfoé^fmomt  au  oiiHea  4*«ae  foule  immeMe, 
heureuse  d^offrir  cet  hommage  à  Imt  libératrice.  On 
bmnvt  encore  4mm  le  mène  canton,  k  ftoMlans  mène, 
Natre-Dame  d'Aigremont,  dont  la  (  hapelle  bâtie  au  som- 
met d'une  TîioMtai^ne  domine  loui  le  pjîys:  h  Dammar- 
tiU)  ^otre-l)aine  de  Fay,  où  les  chevaliers  du  Temple 
banonient  k  Vierge  inunaculée^  k  Oianandans,  Noire- 
fiMne  de  Pilié,  dont  ia  efaa^e  antiqne  «al  embitsifée  de 
grands  arbres,  sous  lesquels  les  pèlenas  viennent  s'abriter, 
et  à  NaiH  ra\ ,  une  chapelle  de  la  Vierge. 

Le  eaiitôii  de  Vercel  nous  offre,  k  Veicri  même,  Notre- 
l>aine  des  Malades,  dans  m  site  pittoresque  où  fut  autre- 
feîs  nne  léproserie.  Le  canu»  de  Clerval  possède,  Vyi, 
«ne  «baiNlèa  de  la  Vierge,  eth  Clerval,  Hoiie-DanK 
Reposoir,  conAmite  fiiès  d'an  paorage  dangetem,  fianr 
protéger  les  voya^rs.  Enfin  le  canton  de  Baume  a,  s«r 
la  [laroisse  de  Passavant,  Notre-Dame  de  RonguevilJe,  un 
des  plus  anciens  sanctuaires  de  la  Frawclie-Comté-,  s^r  la 
paroisse  d'Aéssey,  Ik  même  où  était  Tastcienne  église^  une 
cfa«pellnrananeéeèlannculée€onoaptfon^'bMie«n 
avec  les  ècm  volontaires  et  la  coof^ération  «annellê  4es 
fiareimiens     ^  enân,  dans  l'égliae  de  Cosanee,  «ne  slalne 
de  Marie  vénérée  autant  que  vénéralUc  par  son  auiiquiUî  et 
par  les  gcaces  obtenues  à  ses  pieds.  Elle  provient  des 


(I)  Aotinr  é$  Marie,  I.  II,  p.  306  et  398. 
(«}  Ibid.,  p.  45ft. 
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raines  d'un  monastère  bâti  dans  le  voisinage  par  saint 
Ermenfroy ,  lequel ,  après  avoir  brillëk  la  coar  de  Clotaire  II, 

se  relira  \\  l'ablraye  do  Luxonil,  puis  ilans  ses  terres  de 
Cusniicc^  où  il  fonda  une  comiminautt'  (jni  devint  floris- 
saiilc  sous  sa  conduite ,  mais  surloul  dévouée  à  la  sainte 
Vierge  qu'elle  honorait  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Cusance.  Qnand  le  monastère  tomba,  Taqtique  statue 
passa  à  Téglise  paroissiale,  où  elle  n^a^cessé  d'attirer  les 
hommages  des  peuples. 

Enfin,  sur  tous  les  points  de  cet  arrondissement,  on 
rencontre  ou  des  oratoires  de  la  Vier«?e  ou  sa  statue,  tantôt 
à  l'entrée  des  villages,  tantôt  sur  le  bord  des  chemins  ou 
le  penchant  des  montagnes,  et  jusqu'au  sommet  de  la 
roche  gigantesque  de  Haute-Pierre,  quelquefois  même  au 
milieu  des  champs,  pour  accomplir  un  vœu,  remercier 
d'une  grâce  on  inviter  a  la  prière. 

L  arrondissement  de  Monthéliard  ïim>  offre  moins  de 
sujets  (rédilirntion.  Le  protestanlisme,  qui  domine  dans  le 
nord  de  cet  arrondissement,  y  a  détruit  un  grand  nombre 
de  sanctuaires  de  la  Mère  de  Dieu  *,  et  ses  invectives  contre 
le  culte  de  Marie  ont  affaibli  dans  bien  des  coeurs  le  sen- 
timent de  la  piété.  Néanmoins  le  culte  de%  sainte  Vierge 
y  est  encore  en  honneur.  Au  canton  de  Blâment,  on  a  érigé 
sur  la  place  publique  de  Blamont,  le  7  octobre  1855,  une 
statue  en  tonte  de  la  Mère  de  Dieu,  en  mémoire  de  la 
proclamation  du  dogme  de  Tlmmaculée  Conception  (1).  * 
Au  canton  de  iSaint-Htppolyte,  nous  trouvons,  k  Yautrey, 
Notre-Dame  de  Montjoie,  antique  chapelle  où  l'on  voit  le 
tombeau  d'une  pieuse  fille  que  les  habitants  appellent, 
sainte  Clandino;  a  Saint-Hippolyte  même,  Notre-Dame 
du  Mont,  qui  lut  bàlie  au  seizième  siècle  jiwur  cire  comme 
une  barrière  contre  le  protestantisme,  et  qui  fut  par  le  fait 


(4)  Botter  de  Marie,  1. 1,  p.  640,  et  1. 11,  p. 
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un  centre  religieux  où  les  catholiques  venaient  se  raffermir 

dans  la  foi.  Vingt- deux  communautés  des  environs  y  en- 
voyaient, chaque  jour,  une  dépulation,  depuis  Tlnvention 
jusqu'à  i'Ëxaitalioii  de  la  Croix,  pour  cntcadre  la  messe 
et  recommander  k  Marie  les  besoins  de  la  contrée;. et  Ton 
y  obtenait  des  faveurs  très-spéciales.  Ce  sanctuaire  est 
encore  aujourd^iui  en  grand  honneur. 

Au  canton  de  Maiche ,  vous  trouvez  jusqu'à  cinq  sanc- 
tuaires de  Marie.  Le  premier,  h  Provcnclières,  est  Notre- 
Dame  de  la  Roche,  bâtie,  en  17'^6,  par  un  Suisse  calviniste 
converti,  en  reconnaissance  de  la  grâce  qui  l'avait  éclairé. 
Ce  n'était  alors  qu'un  oratoire^  mais  une  femme  de  Pro-  ^ 
'  venchères,  qui,  en  s'y  réfugiant,  y  avait  été  sauvée  d'un 
grand  danger,  la  pourvut,  par  reconnaissance»  de  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  la  célébration  des  divins  mystères, 
et  alors  rArchevê(jue  de  Besançon  y  autorisa  l'offrande  du 
saint  sacrifice.  Depuis  ce  temps-là,  Notre-Dame  de  la  Roche 
est  devenue  un  but  de  pèlerinage ,  et  les  peuples  y  vont 
])rîer  avec  confiance. 

lue  second  sanctuaire  est,  à  Belteherbe,  une  chapelle  de 
,  Marie  immaculée,  inauguréeen  1858 sur  les  ruines  d'une  an- 
cienne église  qui  portait  ce  vocable,  et  dont  il  ne  restait  plus 
qu'un  petit  oratoire  prêt  a  tomber  sous  la  main  du  icmps(l). 

Le  troisième  est,  h  Trcvillers,  Notre-Dame  du  Mont, 
bâtie  sur  la  lisière  d'une  lorét,  et  où  1  on  arrivait  par  une 
avenue  de  quatorze  belles  croix,  devant  lesquelles  les  pèle- 
rins s'arrêtaient  un  instant  pour  prier.  93  renversa  ces 
croix  -,  mais  lachapelle  et  le  pèlerinage  subsistent  toujours. 

Le  quatrième  est,  a -Maiche,  Notre-Dame  des  Anges, 
gracieux  monnment,  élevé  au  sommet  d'une  colline  et 
surmonté  d'une  belle  statue  de  la  Vierc^e. 

Le  cinquième  est,  sur  la  paroisse  de  Cbarmanvillers , 

(4)  Bosier  de  Marie,  i.  lY,  p.  S59. 
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Noire-Dame  da  Bief-d'Étoz,  située  dans  une  vallée  pro- 
fonde, qui  sépare  la  P^rance  du  Jura  bernois,  et  qui  forme 
ui)  site  des  plus  pittoresques."  Le  18  septembre  l3o8,  iiii 
tremblemeut  de  terre  a^ant  délaché  de  la  montagne  un 
pan  immense,  qui  couvrit  tous  les  environs  de  blocs 
énormes  de  roches  fracassées,  le  meunier  du  Bîef-d'Étos 
eut  Fheureuse  idée  d'élever  un  sanctuait'e  de  la  douce 
Vierge  au  milieu  des  horreurs  de  ces  ruines  giganies([ucs 
et  des  ^oulVres  formés  par  les  eaiix  du  Doiibsqui,  trouvant 
tout  passajjje  fermé  par  ces  masses,  s'étaient  élevées  à  la 
hauteur  de  cinquante  pieds.  Ce  fut  de  la  |)art  de  ce  digne 
chrétien  un  acte  de  reconnaissance.  Quelque  temps  aupa- 
ravant, un  cheval  fougueui  Tavait  jeté  avec  violence  contre 
les  rochers.  Sans  une  assistance  d'en  haut ,  sa  mort  était 
inévitable;  mais,  grâce  a  la  protection  de  Marie,  qu'il  ap- 
pela à  son  secours,  il  n'eut  aucun  mal;  et  dans  le  senti- 
ment de  sa  gratitude,  il  bâtit  la  chapelle  de  Notre-Dame 
du  Bief-d'Ëtoz,  et  y  fonda  un  bénéûce  pour  un  chape- 
lain. Dès  lors,  cette  chapelle  devint  un  lien  de  prière  et 
de  pèlerinage  ;  et  encore  aujourd'hui  elle  n'a  point  cessé 
de  l'être.  Au  défaut  du  chapelain  dont  93  supprima  le 
bénéfice,  le  curé  de  la  paroisse  y  va  de  temps  en  temps 
offrir  le  saint  sacrifice;  et  les  fidèles  s'y  rendent  avec  bon- 
heur, surtout  dans  la  belle  saison  (1). 

Ëntin,  le  culte  de  Notre-Dame  d*Ënsielden  est  en  grand 
honneur  dans  les  montagnes,  qui  touchent  aux  frontières 
de  cette  partie  de  la  Suisse  qu'on  appelle  le  Jura  catholique. 
Son  ima^e  est  dans  toutes  les  lauiilles;  sa  statue  est  dans 
les  rochers  nu  eofitre  les  troncs  d'arbres-,  et  les  églises 
où  celte  statue  est  exposée,  telles  que  Cerneux,  Monnot, 
Plaimbois,  le  Barlioux,  deviennent  des  buts  de  pèlerinage 
pour  les  paroisses  voisines. 

(I)  UAhetUe  du  Jwa,  U  H,  p.  SOo. 
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histoire  du  culte  de  là  sainte  vierge 
dahs  lb  départeheht  de  la  haute -saône. 


En  commençant  i»ar  le  chef-lieu  du  d^rtement,  noos 
trouvons,  k  Vesoiil,  Notre-Dame  de  la  Motte,  ainsi  appelée 

(lu  nom  de  la  monia^iu'  sur  laquelle  celte  chapelle  était 
3ituëe.  Du  treizième  au  quinzième  siècle,  ce  sanctuaire 
offrit  aux  regards  de  la  religion  un  des  spectacles  les  plus 
édifiants.  On  Toyait  constamment  de  nombreux  pèlerins 
gravir  la  sainte  montagne,  et  prier  dévotement  la  Vieiçe 
qu'ils  nommaient  alors  Môtre-Dame  du  €hastel  de  Vesoul , , 
parce  que  le  château  fort  qui  couronnait  la  Motte  était 
placé  sous  son  pahonage.  En  1 479,  un  grand  événement 
vint  allliger  la  [)iclc  des  peuples.  Le  cliàlcau  lut  détruit, 
et  la  statue  transportée  à  Téglise  du  couvent  du  Mar- 
teroy.  Lb,  elle  n'en  continua  pas  moins  k  recevoir  lest 
hommages  des  fidèles  Jusqu^en  Iô95^  mais  à  cette  époque 
le  couvent  luî-mème  fut  renversé,  ei  la  Vieige  disparut 
dans  les  ruines. 

La  devution  a  Notre-Dame  de  la  Motle  paraissait  donc 
perdue  sans  retour,  lorsqu'au  mois  de  juillet  1854,  l'ap- 
proche du  choléra  engagea  les  liabitauts  de  Yesoul  à  faire 
un  pèlerinage  k  une  chapelle  voisine,  connue  sous  le  nom 
de  Notre-Dame  d'EcheDoz.  Cinq  mille  personnes  s'y  ren- 
dirent en  proees^on  et  vinrent  se  prosterner  devant  Timage 
miraculeuse  de  Marie.  Pendant  qu'ils  priaient,  le  curé  de 
\esoul  se  sentit  inspiré  de  s'engager  par  vœu,  au  nom  de 
tous,  a  relever  la  chapelle  de  ^otre-Dame  de  la  Motte.  Là 
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ville  entière,  s'associanl  au  vœu  de  son  pasteur,  lui  apporta, 
dès  les  joars  siiivanls^  des  offrandes  considérables,  dont 
elle  fat  récompensée  à  Tinstant  par  Ja  fuite  du  choléra 
qnî  désolait  les  environs.  Grâce  k  ces  dons  généreux^  tous 
les  préparatifs  de  construction  furent  fails  rapidement  ^  et , 
le  12  août  le  Cardinal  -  Ârchevè(|ue  de  Besançon 

put  bénir  la  première  pierre  du  sain!  (dllit  e,  devant  dix 
mille  personnes  au  moins,  accourues  à  la  lois  de  la  ville 
et  du  voisinage.  En  1857,  la  chapelle  fut  achevée.  C'est 
un  vaste  portique,  à  quatre  faces,  en  pierres  rouges,  ouvert 
de  tou^  côtés,  et  surmonté  de  clochetons  :  au  centre  s'élève 
la  statue  colossale  de  Marie,  haute  de  trois  mètres  cin- 
quante centimèlres,  la  tête  couronnée  de  fleurs,  la  robe 
et  le  manteau  couverts  d'or,  les  mains  élemlues  et  les 
yeux  tournés  vers  la  ville,  pendant  que  deux  lampes  rem- 
plies de  parfums,  se  balançant  k  ses  côtés ,  semblent  lui 
offrir  les  prières  des  fidèles.  Tout  étant  ainsi  disposé,  il 
ne  restait  plus  qu*k  l'inaugurer  et  la  bénir.  C'était  une 
grande  fêle  pour  Vesoul;  un  jour  de  joie  mémorable  qui 
devait  demeurer  à  Jamais  inscrit  dans  ses  annale?.  On 
choisit  pour  cette  cérémonie  le  douzième  jour  d  août  : 
c'estÀ-dire  deux  ans  jour  pour  jour  après  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre.  Le  lâ  août,  en  effet,  tout  est  prêt  pour  la 
bénédiction.  La  procession  part  de  la  ville  pour  se  rendre 
à  la  montagne.  Elle  se  compose  de  cent  trente-cinq  prê- 
tres présidés  par  deux  Cardinaux,  le  Cardinal  Mathieu  et 
le  Cardinal  Cousseï,  de  toutes  les  autorités  administratives, 
Judiciaires  et  militaires  eu  i^rand  costume,  et  de  près  de 
quinze  mille  étrangers.  Sur  toute  la  route,  les  louanges  de 
Marie  sont  portées  au  ciel  par  des  milliers  de  voix ,  qui 
redisent  de  pieux  cantiques.  Les  maisons  sont  tendues  de 
draperies,  ornées  de  statues  de  la  Vierge  encadrées  dans 
des  guirlandes  de  fleurs  et  des  festons  de  vordure.  De  dis- 
tance en  dislance,  flottent  des  étendards  au  chiflre  de  Marie, 
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s*ëlèvciit  des  arcs  de  triomphe  et  britleDtdes  transparents 
«chargés  d'emblèmes  k  sa  gloire.  On  arrive  a  la  chapelle 
tant  désirée  -,  le  Cardinal  Mathieu  piocède  à  la  bénédiction 
selon  les  rites  accoutumés ,  au  milieu  du  silence  rclijjsieux 
de  toute  l'assemblée.  A  peine  a-l-il  fiai  la  cérémonie, 
que  la  joie  qui  inonde  toutes  les  âmes  ne  peut  plus  conte- 
nir ses  transports.  D  une  part,  les  fanfares  de  la  musique 
militaire,  de  l'autre  les  chants  de  (eut  le  clergé  et  de  tous 
les  fidèles,  en  portent  l'expression  jusqu'aux  nues.  Mais  ce 
n'était  là  encore  que  le  commencement  de  la  fête.  Le  soir 
arrivé,  toute  la  tout  le  sommet  de  la  montagne 

et  le  chemin  qui  y  conduit  resplendissent  de  lumières. 
L'illumination  donne  k  la  nuit  la  clarté  du  plus  beau  jour, 
et  la  Vierge  apparaît  radieuse  sur  son  trône  k  tous  les 
regards  ravis.  Aussi ,  depuis  ce  jour,  Notre-Dame  de  la 
Motte  est  redevenne  ce  qu'elle  était  aux  anciens  âges,  un 
lieu  béni  de  pèlerinage,  d'autant  plus  cher  aux  populations, 
que  Pic  ÎX,  toujours  beureiix  de  seconder  l'élan  des  cœurs 
vers  Marie,  l  a  enrichie  des  plus  précieuses  indulgences. 

A  trois  kilomètres  de  Vesoul ,  se  trouve  un  autre  sanc- 
tuaire de  la  Mère  de  Dieu,  Notre-Dame  de  Solleborde, 
dans  la  vallée  d'Ëchenoz ,  dont  un  auteur  disait,  au  dix- 
septième  siècle  (1):  «  Ce  lien  est  très-célèbre  par  le  concours 
des  peuples  et  par  les  miracles  qui  s'y  font  journelle- 
ment. »  Ce  second  sanctuaire  doit  son  origiiie  a  une  petite 
statue  de  Marie,  qui  fut  trouvée,  en  1662,  dans  un  rocher 
d'Échenoz,  et  de  la  exposée  k  la  vénération  publique  dans 
une  chapelle  qu'on  lui  bâtit  k  l'endroit  même  où  on  l'avait 
découverte.  L'afHuence  des  Odèles  vers  ce  nouveau  sanc- 
tuaire devint  bientôt  si  considérable,  (ju'on  y  établit  un 
chapelain  pour  le  desservir.  Gel  établissement  augmeu- 


(1  )  Viê9  des  jotnts  du  eomU  dt  BourgogMf  mss.  de  la  Bibliothèque 
impériale,  collection  Fontetle», 
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tani  le  eoQcours  des  pèlerins ,  les  choses  en  vinrent  li  ce 
point,  qu'en  1666  Cbsirles  II,  roi  d'Espagne,  crut  devoir 
utiliser,  au  profit  des  intérêts  temporels,  une  réunion  si 

nombreuse,  en  accordant  quatre  foires  par  an  a  Erlu  noz^ 
et  Içs  lettres  patentes  de  celte  concession  oni  ceci  de 
remarquable,  qu  elles  rappellent  que  beaucoup  de  personnes 
ont  reçu  de  Notre-Dame  de  SoUeborde  des  grâces  et  des 
faveun,  dans  des  circonstances  où  tom  iet  secours  kumams 
avaient  été  huuiles  pour  leur  soulagement;  que  non-seulement 
tous  les  haintants  étt  comté  de  ïïourgoffne  ont  élé^  tant  en  géné- 
ral qu'en  particulier,  lui  rendre  leuiii  i  rspecls,  mais  encore  une 
infinité  de  gens  dts  Pays-Bas,  d'Allemagne,  de  France,  de 
Suisse  et  de  Lorroine,.»^  etqu'U  y  a  lieu  d'espérer  pour  l'avenir 
le  même  concours  par  la  eonimuaion  des  merveiUes  {fu*U  piaU 
à  Dieu  d*4>pérer  et  départir  lUfératemenî  par  IHntereesùon  de  sa 
sainte  Mère  (l).  Ce  pèlerinage  se  soutint  en  eflet  jus- 
qu'en 93,  où  on  le  détruisit  comme  tant  d'autres.  Alors  la 
statue  miraculeuse  fut  transportée  à  Téglise  paroissiale,  où 
on  riionore  encore  aujourd  hui. 

£n  montant  au  nord  de  Vesoul,  k  un  kilomètre  du 
village  [de  Proveochères,  se  trouvait,  avant  93,  Notre- 
Dame  de  Provenebères  :  c'était  à  l'origine  un  ermitage, 
dans  un  lieu  soliiaiie,  au  milieu  des  bois,  favorable  a  la 
prière  par  l'isolemeiii  et  le  silence,  non  moins  favorable  a 
la  santé,  soit  par  l'air  pur  et  frais  qu'on  y  respirait  k 
Torobre  des  hauts  chênes,  soit  par  la  bienfaisante  fontaine 
qui  y  déversait  ses  eaux;  c'était  en  même  temps  un  séjour 
délicieux  k  l'œil  que  charmait  la  verdure  de  la  fofét, 
k  l'oreille  que  réjouissait  le  cliaiil  des  oiseaux,  et  où, 
peiidajit  1  hiver,  ini  avait  sous  la  main  du  buis  à  discré- 
tion pour  se  cliauilër.  En  1477,  un  vieux  chevalier,  sire 
de  Neufville,  après  avoir  longtemps  et  vaillamment  com- 


(4)  L'original  de  cette  lettre  se  cocserve  aux  archives  d'Échenoi. 
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baltu,  se  retira  du  moode  dansceUe  solitude  qu'il  consa-, 
cra  à  la  sainte  Vierge,  pour  s*y  oecuper  de  son  salut  et  se 
préparer  sérieusement  au  passage  du  temps  à  l*éternité. 
«  Là,  raconte  Thistorien  de  cet  ermitage  (I),  ce  puissant 

»  seigiieui,  tel  homme  accoutumé  k  la  vie  du  monde  et 
»  des  camps,  vécut  seul  en  mande  îiuslerilé,  va(juant  a  de 
»  continuelles  prières  et  morUiicatious ,  se  contentant  de 
»  pain  et  d'eau  pour  sa  nourriture.  »  Au  bout  d'un  certain 
temps,  quand  Tàge  et  les  infirmités  vinrent  l'avertir  que 
sa  fin  était  proche,  il  s*effraya  ii  la  pensée  de  mourir  dans 
sa  solitude  sans  FassistaDce  d'un  pfétre  et  les  secours  de 
.  la  religion.  Pour  prévenir  ce  malheur,  il  proposa  aux  Reli- 
gieux Cordeliers  de  le  recevoir  dans  uàio  de  leurs  maisons, 
consentant,  au  prix  de  cette  condition,  a  leur  céder  son 
ermitage.  Les  I^eligieiflit  accédèrent  volontiers  k  une  pro- 
position qui  était  toute  à  leur  avantage  ^  car,  d'une  part, 
riiospitalité  donnée  à  ce  vénérable  vieillard  leur  coûterait 
peu  ^  et  de  1  autre  ils  y  ga^^neraiciiL  un  charmant  établisse- 
ment. En  conséquence,  le  sire  de  Neufville  se  retira  chez 
les  Cordeliers  j  puis  ceux-ci ,  ayant  pris  possession  de  1  er- 
mitage, y  construisirent  une  église  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame,  avec  tons  les  bâtiments  nécessaires  k  une 
communauté  régulière,  et  y  établirent  un  supérieur  avec 
deux  ou  trois  religieux  pour  la  desservir.  Ce  nouvel  ordre 
de  choses  augmenta  la  célébrité  de  iSotre-Dame  de  Pro- 
venchcres  ^  on  y  vint  en  pèlerinage,  et  ce  fut  un  lieu  béni, 
cher  aux  populations  jusqu'en  93,  où  tout  fut  veudu  et 
livré  k  des  exploitations  rurales* 

A  sept  kilomètres  de  Termitage  de  Provenchères,  s'élève 
réglise  de  Faverney,  doublement  célèbre  et  par  le  miracle 
de  la  sainte  hostie  conservée  ddim  les  ilaoïmes ,  et  par  le 


(1  )  Narratim  historique  et  topograpkit  des  œuvetiU  de  tordre  de 
SaitU'François,  |>ar  le  P.  Fodéré,  Lyon.  4649,  in>4<*. 
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.  cuUe  de  la  sainte  Vierge.  Tout  l'univers  calholiquc  sait  que, 
dans  la  nuit  du  dimanche  an  lundi  26  mai  i60B,  le  feu 
ayant  pris  aux  draperies  du  reposoîr  où  était  eiposé  le 
saint  Sacrement, et  ayant  rédnit  tontce  reposoir  en  cendres, 

l'ostensoir  où  était  la  sainte  hoslie  demeura  suspendu  a  la 
même  hauteur  sans  aucun  support,  et  n'en  flesceiitiit  que 
le  mardi  vers  dix  heures  du  matin,  s'al)âissant  doucemeut 
et  lentement  sur  l'autel  où  le  prêtre  offrait  le  saint  sacri- 
fice, et  venant  se  poser  an  milieu  du  corporal  qui  y  était 
étendu.  Mais  chose  remarquable,  en  même  temps  que  ce 
miracle,  constaté  par  des  milliers  de  témoins,  rendait  plus 
vive  la  foi  a  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  au  saint 
Sacrement,  la  dévotion  a  Marie  et  le  nombre  des  miracles 
qu'i^Ue  opérait  s'accrurent  dans  une  proportion  beaucoup 
plus  grande.  «  La  sainte  Vierge 'écrivait  dom  Gody  en 
»  165i  )  y  fait  éclater  son  lustre  et  reconnaître  gloneuse- 
»  ment  son  nom.  J'ai  manié  souvent,  ajoute-t-îl,  son 
»  image  sacrée  par  laquelle  se  sont  faites  et  se  font  encore 
»  quantité  de  belles  merveilles.  »  «  Les  miracles  qui  s'o- 
»  péraient  à  Faverney,  raconte  également  dom  Grappin, 
»  historien  de  l'abbaye,  occasionnaient  une  grande  aflluence 
»  de  peuple;  c'était  à  ce  point  que>  de  1369  à  1593,  le 
»  sacristain,  dom  MaiEÎmilien  de  Gevigney ,  a  laissé  une  liste 
»  de  quatre  cent  quatre-vingt-neuf  enfants  mort-nés  qui 
M  avaient  reçu  le  baptême  après  avoir  été  rendus  à  la 
»  vie  devant  l'image  miraculeuse-,  et,  vers  Tau  1595,  un 
M  soldat,  pour  avoir,  dans  un  accès  de  fureur  imjne,  rompu 
»  le  bras  droit  de  la  statue  de  Notre-Dame,  lut  frappé  à 
»  rîDSIant  d'une  maladie  cruelle  dont  il  mourut  comme 
»  enragé  (1).  »  Aujourd'hui  cette  église,  restaurée  avec 
goûtetrendue  a  son  style  primitif,  rappelle  partout  le  sou- 
venir de  la  sainte  Hostie  du  miracle  et  le  culte  de  la 


(4)  Mémoires  sur  Va^ye  de  Faverney ,  par  Dom  Grappin,  p.  9  . 
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Wiergù  divine.  «  Ailleurs,  disait  dernièrement  un  orateur 
1»  ehrëiien  au  peuple  de  Faverney,  on  raille  les  miracle», 

»  ici  ou  les  constate;  ailleurs  on  dctiuil  les  mouumcDts 
»  de  la  foi,  ici  on  les  préserve  de  toute  atteinte.  » 

Faverney  nous  offre  encore,  dans  les  paroisses  du  canton 
dont  il  est  le  cheMieu,  Notre-Dame  de  Pitié,  honorée 
depuis  le  quinzième  siècle  dans  Téglise  de  Senoncourt,  et 
Notre-Dame  du  Chêne,  vénérée  à  la  lîsièire  d'un  bois,  sur 
la  paroisse  d'Amance. 

Dans  le  eaiiton  de  Rioz,  uuus  trouvons  a  Voray  l'élégant 
oratoire  de  Notre-Dame  de  Pitié,  bâti,  en  iU23,  sur  l'em- 
placement d'un  ancien  Calvaire  qui  s'appelait  la  Croix  des 
Grandes-Epines.  Jusqu'à  la  Révolution,  on  y  oiïrit  le  saint 
sacrifice;  et  les  fidèles  y  venaient,  de  toute  la  contrée, 
confier  leurs  peines  à  Notre-Dame  douloureuse.  93  dé- 
vasta ce  monument,  mais  sans  le  détruire^  et  depuis  1842 
on  l'a  restauré  avec  intellii^cnce.  Les  fidèles  y  viennent  sou- 
vent prier,  et  les  paroisses  du  voisîuage  s'y  rendent,  même 
en  procession,  dans  toutes  les  circonstances  importantes. 

Dans  le  canton  de  Yitrey,  s'élevait  à  Saint-Julien  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel,  chapelle  qui,  depuis  sa  construc- 
tion en  1657,  ne  cessa  d*être  pour  tout  le  pays  un  lieu  de 
pèlerinage,  jusqu'à  sa  ruine  par  la  révolnlioii  de  Uo. 

Enfin,  dans  le  canton  de  Jussey,  re<^lise  paroissiale  de 
Cemboing  possède,  au  fond  de  son  abside,  une  statue 
vénérée  de  Notre-Dame^  et  Téglise  de  Jussey  elle-même  a 
une  statuette  faite  du  chêne  miraculeuiE  de  Montaigu. 

La  ville  de  Gray  jouit  de  la  même  faveur.  En  1613, 
une  veuve  de  Saliiis,  madame  Honnet,  ayant  fait  le  pèleri- 
nage de  l^fontaigu ,  en  rapporta  un  morceau  du  chêne  où 
fut  trouvée  1  image  miraculeuse  de  Marie.  Lorsqu'elle  s'en 
revenait,  il  lui  arriva  de  montrer,  dans  rhôtellerie  où  elle 
s'était  arrêtée,  le  précieux  morceau  de  bois  qu'elle  avait 
obtenu.  Un  voyageur ^  raillant  sa  crédulité,  le  lut  arrache  et 
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le  jette  nii  feu.  Ou  le  cherche  dans  la  cendre,  et  on  le 
trouve  intact,  sans  la  moindre  tache  de  noirceur.  Arrivée 
à  SaîDt-Claude ,  cette  dame  le  confie  ^  un  artiste  qui  en 
fait  line  statuette  semblable  k  celle  de  Montaigu.  De  retour 
b  Gray,  elle  trouve  le  gouverneur  de  la  ville  en  proie  à 
d'atroces  douleurs  :  il  pousse  des  cris  de  désespoir,  et  il 
va  mourir  dans  cet  état.  Alors  on  va  cherclici  la  statuette 
qu'on  avait  déposée  dans  ta  chapelle  de 'son  hôtel  ^  on  la 
lui  présente  -,  son  irritation  se  calme  aussitôt;  son  âme  se 
résigne ,  et  la  sérénité  reparaît  sur  sou  visage  jusqu'alors 
rouge  de  colère.  Les  Capucins  de  Gray,  témoins  d*un 
changement  si  merveilleux ,  demandent  la  précieuse  sta- 
tuette pour  l'exposer  dans  leur  église;  on  la  leur  accordetj 
ils  lui  donnent  une  place  d'honneur,  et  proclament  par 
toute  la  vdle  la  grande  faveur  qu'ils  viennent  de  recevoir. 
Les  fidèles  aussitôt  accourent,  prient  devant  la  sainte 
Image,  et  obtiennent  des  grâces  extraordinaires.  La  pre- 
mière fut,,  au  mois  de  février  1620,  la  guérison  d*nn  enfbnt 
de  dix  ans,  nommé  Voisin,  (]ui  était  perclus  de  tous  ses 
inenihres  et  se  mourait  d'épuiseiiicoL  On  Tapporle  devant 
la  statuette.  11  récite  un  Ave»  Maria;  il  recouvre  à  l'instant 
uue  santé  parfaite.  Ce  fait  produisit  une  sensation  immense. 
Les  habitants  de  Gray  en  firent  faire  un  tableau  commé- , 
moratîf,  qui  se  conserve  encore  b  l'église  paroissiale,  et 
s'engagèrent  par  vœu  b  venir  processionnéllement,  chaque 
année,  aux  Cainjcins,  bénir  iMarie  de  ce  premier  miracle. 
Ils  lurent  lidèles  a  leur  engaLicmt  iit  jusqn'h  la  Révolu- 
tion de  93^  et  même,  en  17^,  un  siècle  après  révéne- 
ment,  ils  en  célébrèrent  avec  pompe  Tanniversaire  sécu- 
laire pis  oHnrent  b  la  sainte  Vierge  un  cœur  d*ai:gent,  qui, 
avec  tous  ses  ornements,  pesait  plus  de  six  kilogrammes^ 
et  le  portèrent  en  procession  b  Téglise  des  Capucins  avec 
la  plus  graihlc  solennité,  accompagnés  non-seulement  <le 
toute  la  ville,  mais  d'une  multitude  d'étrangers  accourus 
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à  la  eéiteonie;  enfia  ils  ëlablireot  dans  la  même  église' 
des  Capucins  uneconfrërie  en  Thonneur  du  sainl  Gœnr  de 

Marie,  dans  lequel  ils  vénéraient  la  source  d*où  décou- 
laienl  toutes  les  faveurs  que  la  Mère  de  Dieu  épanchait 
sur  le  monde.  Les  statuts  de  cette  confrérie  sont  remar- 
quables :  ils  portent,  entre  autres  choses ,  que  des  asso- 
ciés se  jartageront  tous  les  jours  de  l'année  et  toutes  les 
heures  de  chaque  jour,  pour  faire,  sans  interruption,  en  se 
succédant  les  uns  aux  autres,  leur  cour  k  la  Mère  de  Dieu, 
de  manière  qu'il  y  ait  toujours  quelqu'un  devant  son  autel, 
qui  l'honore,  qui  l  aime,  qui  sfémisse  sur  les  injures  qu'elle 
a  reçues  des  hérétiques  et  lui  en  fasse  réparation,  qui 
enfin  la  prie  pour  tous  les  besoins  de  l'Église  ^  et  û  on 
ne  peut  se  trouver  k  Vheure  convenue,  on  se  fera  rempla- 
cer :  car,  ajoute-t-on,  une  heure  vide  g&te  la  beauté  de 
l'œuvre,  et  frustre  l'association  du  but  qu'elle  se  propose. 

La  Mère  de  Dieu  se  montra  bien  dii^ne  de  tant  d'hon- 
neurs 'y  carde  1020,  où  elle  lit  son  premier  [Hodigc^  jusqu'à 
ld34,  on  compte  plus  de  deux  mille  cinq  cents  miracles  (1). 
L'autorité  ecclésiastique  ordonna  des  enquêtes  et  en  con- 
stata un  très-grand  nombre.  Les  Capucins  en  rédigèrent  le 
récit  par  ordre  chronologique;  et  ce  recueil  préciewi  se 
conserve  aux  archives  de  la  fabri<jue  de  Gray.  Tantôt  c'est 
une  muette  qui  recouvre  l'usage  de  la  parole ,  ce  sont  des 
malades  désespérés  subitement  guéris ,  des  membres  bri- 
sés remis  k  l'instant,  des  estropiés  on  boiteux  redressés,' 
des  aveugles  qui  recouvrent  la  vue,  des  polypes  au  viaiige 
qui  disparaissent  ^  tantôt  ce  sont  des  incendies  éteints,  la 
peste  arrêtée,  comme  a  Salins,  k  Dole,  a  Giav ,  a  Jussey. 
Aussi  venait-on  en  pèlerinage  a  INoire-Dame  de  Gray  de 
toutes  les  parties  de  la  province  et  même  des  provinces 


(1)  Le  p.  Poiré,  dans  la  Tripla  couronne  de  la  sainte  Vierge,  t.  I, 
ch.  zii,  9  SS. 
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environnantes,  de  la  Bourgogne ,  de  la  Lorraine,  de  la 
Champagne  et  de  TAIsace.  Les  villes  entières  s'y  rendaient 

en  procession,  pour  conjurer  les  fléaux  qui  les  menaçaient  ^ 
Notre-Dame  tlf  Grav  semblail  le  lelui^e  universel.  En  1689, 
elle  fit  éclater  sa  puissance  par  un  miracle  qui  eut  plus  de 
retentissement  encore  que  tous  les  autres ,  en  la  personne 
de  sœur  Pierrette  Béatrix  Hugon,  Religieuse Ursuline.  Cette 
pauvre  sœur  avait  une  telle  complication  de  6èvre,  de  don- 
leurs  extrêmes  ,  de  paralysie  dans  toute  la  partie  inférieure  du 
corps ,  qu'on  ne  pouvait  la  remuer  sans  qu'elle  tombât  en 
faiblesse.  Néanmoins  on  la  porla  avec  des  peines  extrêmes 
.  devant  la  sainte  image  :  elle  paraissait  privée  de  sentiment 
*et  à  demi  morte  -,  puis  survinrent  des  convulsions  si  vio- 
lentes qu'elle  poussait  les  hauts  cris,  entremêlés  de  dé- 
faillances qui  faisaient  douter  si  elle  ne  rendait  pas  le  der- 
nier soupir.  Dans  cet  état  de  crise,  le  père  Capucin  qui  se 
trouvait  à  la  chapelle  touche  de  la  statue  miraculeuse  son 
front,  sa  bouche,  sa  poitrine^  et  aussitôt  elle  s'écrie: 
Sainte  Vierge  vous  m'avez  guérie,  je  vais  vous  suivre. 
Elle  se  lève  en  efl^t,  suit  le  Père  qui  reporte  l'image  k  sa 
place  ;  et  se  mettant  à  genoux ,  elle  remercie  sa  bienfai- 
trice', pendant  que  toute  Tassislance  chante  le  Te  D«im 
d'action  de  grâces.  L'Archevêque  de  Besançon ,  frappé 
d'une  guérison  si  extraordinaire,  en  dressa  un  procès-verbal 
qu'on  peut  lire  encore  aux  archives  de  l'église  de  Gray,  la 
^  ville  elle-même  le  constata  par  une  inscription  qu'elle  fit 
placer  k  l'entrée  de  la  chapelle,  et  elle  en  témoigna  sa 
reconnaissance  k  Marie  par  une  procession  générale  le 
5  septembre  suivant. 

Ce  fait  contribua  beaucoup  à  répandre  de  plus  en  plus 
la  dévotion  k  ^olre-Dame  do  Gray  \  les  pèlerinages  se 
multiplièrent,  et  ne  discontinuèrent  pas  pendant  tout  le 
dix -huitième  siècle.  Des  miracles  continuels  les  encou- 
rageaient.  En  1702,  Françoise  Grappin  de  Besançon,  tom- 
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bée  daos  le  Doubs ,  invoque  Noire-Dame  de  Gray  au  mo- 
ment où  elle  allail  se  noyer^  et  elle  est  sauvée.  En  1704, 
m  av(  iigle  recouvre  la  vue.  En  1705,  Claudine  Gue- 

not,  impotente  des  bras,  en  recouvre  l'usage.  En  1721, 
le  fils  (le  niatlamo  Villerschemii),  atteint  de  quatre  \m\k- 
dies  mortelles,  est  subitemeiU  guéri.  Vai  1729,  mie  enfant 
de  la  paroisse  de  Laubry  est  délivrée  d'une  maladie  incu- 
rable par  le  seul  contact  de  la  sainte  image.  Grâce  h  ces 
prodiges  et  a  une  foule  d'antres,  la  dévotion  de  Noire- 
Dame  de  Gray  se  soutint  jusqu'en  93,  ne  cessant  do  {te 
manifester  par  des  processions  solennelles  et  générales  qiKî 
provoquaieul  les  nriac^istrats  eux-mêmes,  et  dont  ils  étaient 
les  premiers  a  donner  I  exemple.  Ces  magistrats  n'csli- 
mèreut  pas  que  ce  fût  encore  assez  -,  ils  voulurent  qu'un 
témoignage  public  de  cette  dévotion  k  Marie  demeurât 
nuit  et  jour  devant  la  sainte  image  ;  et  en  conséquence 
ils  y  firent  poser  une  lampe  pour  qu'elle  y  brûlât  constam- 
ment il  leurs  frais. 

Tel  était  l'état  des  choses.  Uns  iue  arriva  la Ktîvolution. 
Malgré  les  instances  favorables  du  maire  et  du  conseil  mu- 
nicipal, les  Capucins  furerit  chassés,  leur  église  pillée,  lenr 
couvent  vendu,  et  la  sainte  image  emportée  à  Ibétel  de  vide. 
Heureusement.une  famille  pieuse  vint  k  bout  de  se  pro- 
curer la  statue  vénérée;  elle  la  cacha  soigneusement  pen- 
dant les  mauvais  jours  -,  et.  au  rétablissement  du  culte,  elle 
la  rendit  à  l'église  paroissiale,  où  on  la  plaça  provisoire- 
ment au-dessus  «du  maître-autel.  Ce  fut  Ik  que,  pendant 
plusieurs  années,  tous  vinrent  la  vénérier  ;  mais  enfin  ne 
pouvant  souffrir  l'état  de  pauvreté  et  de  délabrement  où 
elle  se  trouvait,  ils  se  cotisèrent  pour  lui  disposer  une 
place  plus  convenable  dans  la  chapelle ,  k  gauche  du  sanc- 
tuaire. Une  année  entière  fût  employée  \i  ces  travaux-,  et 
l'on  peut  dire  que  pour  l'embellissement  de  l'autel  de 
Marie,  tous  rivalisèrent  de  zèle  et  de  générosité.  Les  nus 
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donnèrent  une  châsse  d'argent,  qu'oo  enricbit  d'une  garni* 
ture  d'émeraudes^  les  autres  firent  préisent  d'un  seeplre 
d'or  et  des  pierres  qai  ornent  le  piédestal^  d'autres  firent 
réparer  la  voûte  et  la  toiture ,  paver  la  chapelle  en  pierres 

rouges  et  bleues,  t'ourniieiu  des  nappes  et  des  garnitures 
avec  des  cœurs  d  or  et  d'ar^eul  destinés  à  entourer  la 
statue.  Du  particulier  racheta  le  devant  d'autel  en  pierre 
de  Notre-Dame  des  Capucins,  qui  n'avait  pas  été  détruit, 
et  le  donna  à  la  nouvelle  chapelle.  Tout  étant  ainsi  pré- 
paré, le  9  août  1807,  on  fit  la  translation  de  la  sainte 
image  avec  toute  la  pompe  et  toute  la  solennité  qu'on  pût 
imaginer.  Le  curé  I;i  [loi  la  au  milieu  d  ini  uouibi  cux  clergé, 
et  la  (l(  [xjsa  ia  ou  on  la  voit  niaiuteuaiit.  C'est  uue  sta- 
tuette de  onze  centimètres^  elle  tient  de  la  main  dioite  uii 
sceptre  d'or,  de  la  gauche  l'Enfant  iésus,  qui  appuie  une, 
de  ses  mains  sur  Tépaule  de  sa  Mère.  Sa  chevelure  est 
flottante;  deu&  cercles  d'or,  dont  l'un  est  formé  de  six 
étoiles,  sont  sur  sa  tête,  et  cachent  une  couronne  en  bois 
sculpté  (lès  le  principe.  Une  châsse  d'argent,  fermée  par 
un  verre  mobile ,  renferme  la  statue  ^  et  à  la  partie  infé- 
rieure est  pratiquée  une  ouverture  circulaire  par  où  l'on 
peut  lui  faire  toucher  divers  objets.  Ce  même  jour  de  la 
translation ,  on  établit  un  chapelain  chargé  de  chanter  les 
litanies  de  la  Vierge  tous  les  saniedis,  pendant  le  cours 
ordinaire  de  l'année,  et  le  Stahat  pendant  le  carême  ;  il 
devait  de  plus,  après  ces  chaïUs,  béuir  ic  peuple  avec  la 
statue,  et  la  faire  baiser  aux  hdèles. 

Quand  18:^0  arriva,  on  voulut  faire  la  seconde  proces- 
sion séculaire ,  établie  en  mémoire  du  premier  miracle 
opéré  par  Notre-Dame  de  Gray.  Mais  auparavant  on  tint  k 
décorer  pins  magnifiquement  sa  chapelle^  on  y  employa 
trois  aii>  ;  et  enfin,  le  14  mai  1823,  se  flt  cette  procession, 
que  nous  essayerions  en  vain  de  décrire,  et  qui  fut  une 
des  plus  brillantes  iQanifeslalîons  religieuses  qui  se  puissent 
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faire.  Une  circonstance  ex Iraord inaire  en  rehaussa  l'éclat; 
ce  fut  1  ulliaiidc  (l'un  cœur  d'argent  a  la  sainte  Vierge 
par  le  maire  de  Gray,  au  nom  de  toute  la  ville.  Ce  cœur 
enflammé,  environné  de  palmes  d'argent,  et  surmonlé 
d'ane  couronne  royale,  reposait  snr  an  tapis  de  velonrs 
bleu  de  ciel ,  orné  de  franges  et  de  trente-deux  étoiles.  11 
apparaissait  aux  regards  sur  un  riche  brancard,  que  por- 
laieni  sur  leurs  épaules  quaiic  jeunes  personnes  vêtues  de 
robes  blanches  avec  une  écharpe  en  soie  bleue. 

Le  15  mai  1836  vit  se  renouveler  (iuel(]uc  chose  de 
semblable  dans  la  procession  dite<les  habiUéeê  de  blanc  ^  à 
raison  des  jeunes  personnes  qni  en  faisaient  partie.  L'Ar- 
chevêque de  Besançon  présidait  lai-méme  la  cérémonie  et 
portait  rimage  miraculeuse ,  tandis  que  (rente-deux  jeunes 
personnes  en  biniic  entouraient  le  cu^ur  d'aigent  olïert  par 
la  ville,  et  se  partageaient,  de  distance  en  distance,  par 
groupes  de  quatre,  le  port  du  brancard  où  il  reposait.  Mais 
d'autres  gloires  attendaient  Notre-Dame  deOray.  Ën  1849, 
le  terrible  choléra  vint  envahir  la  ville.  Le  Cardinal 
Mathieu  accourt  au  secours  de  ses  diocésains  épouvantés, 
et  ajH'ès  avoir  porté  partout  à  doiuicile  des  paroles  de  con- 
solation et  d'encoura{ïement,  il  va  se  jeter  aux  pieds  de 
Notre-Dame,  lui  consacre  tout  son  diocèse,  et  lui  voue  une 
statue  en  vermeil.  A  partir  de  ce  moment ,  la  maladie  s'ar* 
réte,  s'apaise  sensiblement,  et  enfin  elle  disparait,  lais- 
sant dans  toutes  les  âmes  un  renouvellement  de  foi  et  de 
religion.  Le  célèbre  père  de  Bussy  profite  de  ces  heureuses 
dispositions  pour  donner  une  retraite  de  dix  jours  ^  et  Jeux 
mille  quatre  cents  personnes  s'approchent  de  la  table 
sainte^  des  congrégations  d'hommes,  de  dames,  de  demoi- 
selles, de  domestiques  se  fondent-,  et  une  conférence  de 
saint  Vincent  de  Paul  s'établit.  En  1851,  le  même  Père 
vient  prêcher  une  seconde  neuvaine,  et  cette  fois  il 
obtient  jusqu'à  six  mille  communions  j  peu  de  semaines 
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après,  le  Cardinal- Archevêque  de  Besançon  se  présente, 

apportant  la  magnifiqu(3  slalue  qu'il  avait  vouée  à  Notre- 
Dame  deux  ans  auparavant,  et  qu'il  voulait  offrir,  non- 
seulement  en  son  nom,  mais  au  nom  du  chapitre,  du 
clergë  et  de  tous  ses  diocésains.  Celte  statue  représentait 
Marie  foulant  aux  pieds  les  nuages ,  et  s^élevant  dans  les 
cieox»  tenant  d*ane  main,  en  signe  de  commandement, 
un  sceptre  d*or  garni  de  diamants,  et  étendant  Tautre  en 
signe  de  supplicalion.  Elle  portait  une  couronne  d'or  sur  la 
tête,  avec  un  calice  et  une  ceinture  de  perles.  Des  cise- 
lures ornaient  les  bords  de  sa  robe,  et  autour  du  socle 
étaient  des  brillants  qui  forment  le  chiffre  de  Marie ,  des 
topazes ,  des  émeraudes  et  des  diamants  groupés  en  rosace. 
Aux  deux  extrémités ,  derrière  la  Vierge ,  s'élevait  un 
arc-en-ciel ,  symbole  de  la  paix  rendue  b  la  ville  par  Marie. 
La  cérémonie  de  celle  offrande  fut  des  plus  maîîrn!i(]iies  : 
on  y  comptait  q!iatre-vin{^l-douze  prêtres  en  habit  de  chœur, 
toutes  les  autorités  judiciaires^  civiles  etmililaires,avec  une 
population  immense,  jalouse  d'unir  ses  sentiments  pieux 
il  ceux  du  Cardinal. Cetté  consécration  redoubla  lé  dévoue- 
ment des  habitants  k  Marie.  Les  plus  généreux  sacrifices 
ne  leur  coûtèrent  pins  rien  :  on  acheva  le  portail  de  son 
église-,  on  en  couronna  îe  faîte  par  sa  statue^  et,  pour  ces 
travaux,  la  ville  n  hésita  pas  à  fournir  jusqu'à  soixante-seize 
mille  francs.  Depuis  cette  même  époque,  des  flambeaux 
ne  cessent  de  brûler  devant  la  sainte  image,  des  ex-voto 
Fentourent,  et  des  dons  lui  sont  continuellement  offerts  fjar 
la  rêconnaîssance  qu'inspirent  ses  bienfaits. 

Les  autres  villes  et  bour^^s  de  l  arrou  lissement  de  Gray 
ont  aussi  leur  Vierge  bien-aimée.  l*ics  de  la  ville  de  Pesmes 
est  la  chapelle  de  ^'otre-Dame  de  la  Levée,  fondée  en  1461. 
Ce  n'était  autrefois  qu'on  hospice  de  lépreux  ;  ce  qui  fait 
qu'encore  aujourd'hui  ce  lieu  s'appelle  la  maladrerie. 
Mais  alors,  un 'prêtre  infecté  de  la  lèpre  y  ayant  été  ren- 
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femié,  OD  y  ëleva,  k  son  usage,  cette  chapelle  soob  le  titre 
de  Notre-Dame  de  la  Levée.  Lorsque  la  lèpre  eut  disparu 
de  la  contrée ,  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Levée 
devint  un  lieu  de  pèlerinage,  dont  on  confia  la  garde  à 
un  ermite,  chargé  d'accueillir  les  pèlerins;  et  lorsque 
93  l'eut  convertie  en  maison  particulière ,  les  habitants 
s'en  dédommagèrent  en  lui  substituant  un  autre  sanc- 
tuaire au  pied  de  l'ancien  château  de  Pesmes,  où  l'on 
honore  la  sainte  Vierge  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  * 
Roche  (1). 

La  ville  de  Champlitle,  au  même  arrondissement,  pos- 
sède une  Vierge  miraculeuse  qu'on  honore  depuis  long- 
temps dans  l'église  de  Saiut  Christopbe;  elle  est  encadrée 
dans  une  châsse  dorée.  Les  soldats  du  duc  de  Longueville , 
en  1638,  lors  du  sac  de  la  ville ,  voulurent  détruire  cette 
châsse  pour  s'en  appropiîer  la  dorure  \  mais  un  capitaine 
français  Tacheta ,  et  en  fit  don  h  Téglise  de  Beaume ,  sa 
paroisse.  Douze  ans  plus  tard ,  après  la  conclusidii  de  la 
paix  avec  la  France,  les  habiiaiiis  de  Champliiir  la  récla- 
mèrent^ et  l'ayant  obtenue  ,  ils  la  remirent  à  son  ancienne 
place  dans  l'église  Saint-Christophe.  Dérobée  ii  la  profana- 
tion pendant  les  jours  mauvais  de  93,  elle  fut  rendue  h 
Téglise  dès  le  retour  de  Tordre  ^  et  elle  continue  d'y  être 
honorée.  Ce  n*est  pas  Ik  la  seule  gloire  de  Champlitte. 
Dans  les  paroisses  de  ce  canton,  il  y  a  encore  la  Vierge 
niiraculeuse  de  Letlbud,  dont  l'histoire  est  pleine  de  mer- 
veilleuses légendes. 

A  Dampierre  et  k  Savoyeuxqui  en  dépend,  à  Mornay  et 
,  h  Charcenne»  h  Beaujeux,  et  en  plusieurs  autres  lieux»  vous 
trouvez  des  témoignages  de  Tamour  des  peuples  pour  la 
Mère  de  Dieu,  qui  remontent  a  une  époque  reculée  -,  et  de 
nos  jours,  plus  peut-être  que  jamais,  on  lui  élève  de  nou- 


(4)  ArcUves  de  Pesmes. 
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veaux  sancluaires  qui  surpassent  la  beauté  des  aocieos. 

L'arrondissenMnl  de  Lurc  compte  également  un  grand 
DOmlNre  de  saoctnaires  de  Marie,  où  les  peuples  atmeiit  k 
venir  en  pèlerina^.  C'est,  h  Chàtean-Lambert,  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs,  sitnée  snr  une  montagne  qui  domine 
les  vallées  de  la  Franche-Comte  et  do  la  Lorraine  ;  ce  sont, 
à  Servance,  h  Presse,  k  Melisey,  des  chapelles  de  h  Mère 
de  Dieo  trè&-iréquentées  par  les  pèlerins.  Mais,  de  toutes 
ees  chapelles,  ancnne  n'égale  JSotre-Dame  de  Haut,  ni 
pour  le  site,  tellement  remarquable  que  Vœil  du  voyageur 
peut  y  mesurer  d'un  regard  l'espace  q«i  séfMire  te  mont 
Saint-Beriia4H]  de  la  ville  de  Laiigres,  ni  pour  la  confiance 
des  peuples,  ni  pour  le  nombre  des  pèlerins.  La  tradition 
fait  remonter  ce  monument  k  Lorigine  même  du  christia- 
nisme, prétendant  qu'il  fut  construit  sur  les  ruines  d'un 
temple  d'idoles.  Toujours  est-il  certain  qœ  cette  chapelle 
remonte  an  moins  b  l'an  1308,  dont  elle  porte  le  anllé- 
aime,  et  que  de  temps  immémorial  elle  a  reçu  un  nom- 
breux concours  de  pèlerins.  On  eut  beau  lui  retirer,  en 
1751 ,  le  titre  d'éjjlise  paroissiale  dont  elle  avait  joui  jas; 
qu'alors ,  pour  le  donner  à  une  église  construite  à  ce  des- 
sein eu  cette  même  année  ^  ce  changement  ne  dimima 
point  l'affluence»  Ce  sanctuaire  échappa  même  au  vanda- 
lisme révohitionnaife ,  et  demeura  tonjou«s  ouvert  a» culte. 
Le  gouvernement  eut  beau  le  mettre  en  vente;  la  commune 
le  racheta,  et  l'on  ne  cessa  d'y  offrir  le  saint  sacrifice ,  d'y 
baptiser  les  enfants,  d'y  bénir  les  mariages.  C'était  une 
jouissance  pour  les  fidèles  de  pouvoir  se  dédommager  de 
la  fermeture  de  leurs  églises,  eu  venant  épancher  leurs 
prières  ^  Notre-Dame  de  Haut.  Celle  Vierge  avait  un  aspect 
propt^e  ^  les  attirer  :  c*est  une  sCalwe  en  bois,  dëlîcaiement 
sculptée,  h.iiUo  d  un  inèlre  trente  centimètres  :  deux  séra- 
phins suspendent,  au-dessus  de  son  front,  une  couronne  de 
fleurs,  et  tout  ie  corps  est  couvert  d'objets  précieux,  tels 
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que  des  croix  d  or  ou  autres  bijoux,  oiferls  par  ia  recon- 
naissance des  pèlerins  pour  les  grâces  obtenues. 

£n  1813,  rétat  de  dégradation  oà  la  vélustë  avait  réduit 
ce  sanctuaire  si  vénéré  détermina  k  bâtir,  à  ses  côtés,  une 

nouvelle  tj^lise  de  vingt  mètres  de  long  sur  quinze  de 
large,  avec  quatre  flèches  »uj>[)ortant  (juatre  séraphins,  au 
milieu  desquels  s'élevait,  à  labauleur  de  trente-trois  mètres 
au-dessus  du  sol ,  la  grande  statue  de  la  Vierge ,  toute 
brillante  d'or  et  couronnée  de  douze  étoiles.  Cela  fait,  le 
respect  pour  Tancienne  chapelle  ne  permettant  ni  de 
l'abandonner  ni  de  la  démolir,  on  prit  le  parti,  pour  la 
eojjservcr,  de  la  consolider  en  lui  donnant  pour  appui  le 
nouveau  sanctuaire.  Le  génie  de  rarchitecte  exécuta  par- 
i'âilement  ce  dessein,  et  fit  de  ces  deux  (  li liées  un  gra- 
cieux ensemble,  qui,  reliant  le  passé  avec  TaYenir,  redira 
aux  générations  futures  combien  est  ancien  sur  cette  mon- 
tagne le  culte  de  Marie.  Aussi  le  nombre  des  pèlerins  y  va 
toujours  croissant  -,  tous  les  jours  on  les  voit  nioiitor  et  des- 
cendre la  saillie  colline,  le  8  septembre  surtout,  et  a  la 
Fêle-Dieu ,  deux  jours  où  l'on  n'en  compte  pas  moins  de 
deux  a  trois  mille  ^  et  les  nombreux  sâ^vato  appendus,  les  uns 
aux  murs,  les  autres  a  la  statue  même,  disent  assex  com- 
bien Sa  Vierge  a  pour  agréable  le  culte  qu'on  lui  rend  dans 
ce  béni  sanctuaire. 


«0. 


PROVINCE  ECCLÉSIASTIQUE 

DE  LYON. 


Celte  province  se  compose  de  six  diocèses;  Autun, 
Dijon«  LaDgre8,  Grenoble,  SaiDt*Glaude»  et  Lyon,  la  mé* 
tropole. 


DIOCÈSE  D  AUTUN<'>. 


Nous  partagerons  en  trois  chapitres  tout  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  ce  diocèse.  Dans  le  premier,  nous  verrons 
Autun  et  son  arrondissement;  dans  le  second ,  les  arron- 
dissements de  Chalon  et  de  Charolles;  dans  le  troisième, 
les  arrondissements  deLoubans  et  de  Màcon. 


{i)  Nous  devons !ps  renseignements  sur  ce  diocè?o  :  1"  à  Mgr  Té- 
vêque  et  à  M.  l'abbé  Bouango ,  vicaire  généra! ,  qui  nous  ont  prêté 
ie  concours  le  plus  dévoué;  %"  à  plusieurs  ecclésiastiques  qui  ont  fait 
sur  ce  sujet  les  recherches  les  plus  consciencieuses,  entre  lesquels 
nous  aimons  k  citer  M.  l'abbé  Gucherat,  aumônier  de  l'hospice  de 
Pàray^le-Monial ,  qui  joint  à  la  science  de  Vantiquaire  pour  décou- 
vrir les  laits  le  mérite  du  littérateur  pour  les  bien  dire. 
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HISTOIRE  DU  CULTE         LA  SAIME  VIERGE 
DAKS  LÀ  VILLE  ET  l'arRO^OISSëAIEKT  d'aUTUK. 


Lorsqu'au  premier  siècle  de  Tère  chrëUenne,  le  ehristia- 

nisme  arriva  a  Aiujustodunum,  k  Autun,  qui  s'eslimait  la 
sœur  et  l'éraule  de  Rome,  il  trouva  le  pays  couveit  de 
temples  consacrés  aux  divinités  que  les  Gaulois  avaient 
toujours  adorées,  et  à  celles  que  les  Romains  y  avaient  im- 
portées. JanaS)  Minerve,  Bérécinthe  étaient  adorés  k  Autun 
même  \  Tentatès  k  Yaultoth ,  Béius  k  Belin ,  aujourd'hui 
Roussillon ,  Lucine  à  Lucenay  -,  enfin ,  le  sol  autunois 
était  un  véritable  panlliéon.  Au  lieu  de  renverser  tous  ces 
temples  et  de  heurter  de  f  ront  ces  vieilles  superstitions, 
les  premiers  apôtres  d'Autun  s'étudièrent  h  christianiser 
ces  temples,  en  y  substituant  Jésus-Christ  aux  faux  dieux, 
Marie  aux  fausses  déesses,  et  en  montrant  aux  peuples, 
par  les  notions  pures  et  sublimes  delà  religion  chrétienne, 
tout  ce  qu'ils  gagnaient  à  cette  substijulion.  Par  la,  le  culte 
de  Marie  se  rdpandit  dans  toute  la  conlrco,  et  les  temples 
des  déesses  païennes  se  transformèrent  eu  cba{)elles  de  la 
Mère  de  Dieu.  Nous  voyons  au  sixième  siècle,  dans  la 
ville  même  d'Âutun,  une  abbaye  dédiée  h  la  sainte  Vierge, 
abbaye  célèbre  (1)  qui  recueillit  les  religieuses  échappées 
de  Poitiers  au  temps  de  (îhildebert,  roi  J  AusUasie,  ainsi 
que  la  mère  de  sainfOdilon  au  commencement  du  onzième 
siècle,  et  où,  en  1648,  eut  lieu,  sous  les  yeux  du  père 


(4}  Gattia  Christ. ,  t.  IV,  p.  479. 
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Eudes,  uo  des  premiers  miracles  obtenus  par  Tinterces- 
sîon  du  saint  Cœur  de  Marie  (i).  Nous  voyons,  dans  les 
siècles  suivaiiis,  plus  de  cinquante  églises  rurales  sous  le 
vocable  do  l'Assomption ,  sans  compter  toutes  les  églises 
élevées  à  ^oire-Dame,  dans  ce  vieux  style  roman,  si  grave, 
si  austère,  si  favorable  au  recueillement.  Nous  voyons, 
au  buiiième  siècle,  dans  un  Missel  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Saint-Symphorien  d'Autnn,  conservé  au  Vatican,  un 
oflicc  de  l'Assomption  de  lu  sainte  Vieri;e,  qui  esl  une  des 
j)lus  belles  et  des  plus  anti(jues  expressions  de  la  foi  de 
rÉglisc  en  ce  qui  concerne  le  culte  de  Marie  (2).  Dans  le 
même  siècle  s'élève  à  Autun  un  monastère  que  restaure 
au  neuvième  Févêque  Modouin ,  et  qui  proclame  conjoin- 
tement Marie  et  saint  Ândocbe  ses  patrons  titulaires. 

Mais  c'est  surtout  la  cathédrale  qui  nous  parle  pins  élo- 
quemment  dn  culte  de  la  sainte  Vierge.  Élevée  en  son  boii- 
neur  au  sixième  siècle,  elle  tait  resplendir  de  plus  en  plus, 
à  mesure  qu'elle  traverse  les  âges,  les  gloires  de  la  Mère  de 
Dieu.  Une  charte  de  Louis  d'Outre-mer,  en  936,  dont  l'ori- 
ginal se  conserve  k  la  bîbliotbèqued'Autun,  appelle  la  cathé- 
drale '  Ecclesia  qtiœ  est  suh  honore  aimas  Dei  geuitricis  Mariœ 
necnon  martyru  Chrhti  Nazarii.  Dans  les  anciens  bâtiments 
de  Saint-Nazaire,  attenant  a  la  calliédralc.  une  sculpture 
du  douzième  siècle  représente  Tassomption  de  Marie  que 
deux  anges  élèvent  dans  les  cieux  ,  et  an-dessous  est  son 
tombeau  vide.  Dans  la  chapelle  dite  des  évéques,  un  vitrail, 
qui  est  une  des  plus  belles  choses  du  seizième  siècle, 
représente  la  généalogie  de  Marie,  avec  le  martyre  de 
saint  Nazaire  et  de  saint  Celsc.  Dans  la  ebapelle  qu'on 
appelait  la  chapelle  dorée,  a  raison  de  ses  riches  décora- 
tions, on  voyait  Marie  vénérée  par  des  anges  ^  aux  pein- 


ai) Vie  du  père  Eudes ^  par  le  P.  do  Moiiligny. 
[t]  Liturgie  gallicane,  p.  211  et  suiv. 
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tures  muiales,  ou  voyait  son  image  portée  dans  les  mes 
de  Rome  par  saint  Grégoire  le  Grand  entouré  d*une  foule 
nombreuse,  et  aceomitagné  des  anges  chantant  le  Hegina 

cœli.  qui  est  encore  nolé.  Sur  la  porte  de  la  chapelle, 
aii-<lessoiis  tie  l'imaj^e  de  Marie,  se  lit  l'inscription  sui- 
vante qui  indique  que  la  chapelle  est  de  l  an  10B3,  et  que 
l'on  y  avait  point  les  quatre  évangéiistes  et  les  quatre 
docteurs  de  l'Église  latine  : 

Virginia;  intaclfe  et  sub  Trinitalis  lionoro, 
Factaque  doctonim  memorans  memoranda  piorum, 
Qualuor  auctorum  totidemque  evangeliorum, 
Inlra  ducentum,  Ghristi  posl  tempora,  lusUa, 
GuiQ  nonaginta  tribas,  hœc  constructa  capella. 

Enfin,  on  a  récemment  placé  dans  cette  chapelle  un 

ancien  ^lliail  de  1  ôi^lise,  œuvre  dn  seizième  siècle,  repré- 
sonraiii  Marie  avec  ta  lune  sous  ies  pieds  et  une  couronne 
d'étoiles  sur  la  tête. 

Outre  les  deux  chapelles  de  la  Vierge  dont  nous  venons 
de  parler,  il  y  en  avait  une  troisième,  où  chaque  jour  on 
récitait  scm  office  et  Ton  disait  une  messe  avant  prime. 
CapelUt  beatœ  Wûriœ,  in  qua  dieitur  ojfichm  ^utdem  et  mtsta 
qvotidic  anle  primam  (i).  De  plus,  h  un  dcs  piliers  de 
réi^lise,  était  adossé  un  autel  sous  le  vocable  de  sainte 
Marie  des  Anges,  inkonoreniheatœ  Mariœ  Angeiomm. 

Dans  cette  église  si  pleine  des  souvenirs  de  Marie,  on 
célébrait  son  Immaculée  Conception  avec  un  rite  supérieur  ' 
que  le  cérémonial  d*Ântun  appelle  Tripla  majm  ht  pHn- 
cipalibus  (2).  Les  missels  et  les  bréviaires  manuscrits  êii 
contenaient  la  niesse  et  l'olTicc.  A  la  messe  était  une 
prose,  etk  la  préface  l'addition  et  te  in  Conceptione.  L'image 
de  la  Vierge  se  portait  dans  les  processions  \  et  hors  de  là, 

(1)  Ancien  oérémoiUaily  p.  W, 

(2)  P.  334, 
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elle  demeurait  exposée  devant  l'autel,  eutre  quatre  cierges 
allamés.  A  vêpres,  peDdant  le  Ma^mfim^  on  sonnait  les 
grosses  et  les  petites  cloches;  pendant  Fantienne  Gaude^ 
Maria,  qui  se  chantait  après  vêpres,  et  pendant  complies, 
il  y  avait  carillon  (1):  1  un  et  l'autre  en  vertu  de  la  ton- 
dation  du  chanoine  Duvernay,  qui,  rapprochant  le  culte  de 
rËucbaristie  et  celui  de  Marie  immaculée,  avait  fondé 
aussi  des  prières  spéciales  en  rHonnenr  da  saint  Sacrement. 

Les  jours  de  la  Purification  et  de  TAnnonciation ,  il  y 
avait  cgalemcnt  chani  du  Gaude»  Maria,  foudé  par  un  cha- 
noine, avec  addition  du  carillon,  le  2o  mars,  au  moins 
depuis  le  quinzième  siècle. 

Enfin,  la  tour  de  rhorloge  de  la  cathédrale,  pour 
dire  ^  tous  que  c'était  là  la  maison  de  Marie,  portait  k 
son  sommet  une  statue  de  la  Vierge,  qui  était,  avant  93,  à 
l'ancienne  église  de  Saint-Pancrace,  et  qu'une  personne 
pieuse  emporta  alors  sur  ses  épaules,  quoiqu'elle  pesât, 
disent  les  auteurs,  plus  de  sept  mesures  de  blé;  «  mais 

pour  moi,  répétait  souvent  dans  la  suite  cette  femmede  foi, 
elle  ne  me  semblait  pas  plus  pesante  qu'une  plume  » .  Elle 
la  tint  cachée  pendant  la  Révolution  ^  et,  au  retour  de  Tor- 
dre, elle  la  donna  à  la  cathédrale.  En  souvenir  de  la  Vierge 

de  Saint-Pancrace,  on  a  dédié  au  m*  me  «  ndioit  nn  petit 
oratoire  h  la  Vierge,  et  Ton  vient  souvent  y  aliumer  des 
cierges  pour  le  soulagement  des  malades  du  quartier* 

La  ville  d'Autun  a  de  plus  la  paroisse  I4otre-Dame,  qui 
est  sous  le  vocable  de  TAssomption  ;  et  dans  le  quartier  qui 
s'appelle  le  Marchand,  une  statue  de  la  Vierge,  k  laquelle 
ou  attribue  le  [privilège  de  guérir  les  in(irmes  ou  de  sou- 
lager leurs  souffrances. 

Les  paroisses  des  environs  d'Aulun  n'étaient  pas  moins 
dévouées  à  Marie.  Perreuil  et  Sully  sont  sous  le  vocable  de 


(4)  Ancien  eérimonial,  p.  S96. 
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l'Assomption.  Curgy  est  affilié  à  Notre-Dame  des  Victoires 
de  Paris,  et  possède  un  beau  groupe  delà  Vierge  doulou- 
reuse, tenant  sur  ses  genoux  le  corps  inanimé  de  son  i  ils, 
entouré  d'anges  qu!  portent  les  instruments  delà  Passion. 
Sur  le  territoire  de  cette  paroisse,  se  trouvait  autrefois  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Pauvray,  à  huit  contre-forts 
couronnés  de  gracieuses  volâtes  :  c'était  un  lieu  de  pèle- 
rinage très-fréquenté,  où  les  malades  venaient  chercher 
la  santé  et  les  allîi^és  la  consolation.  93  a  désolé  ce  picu.x 
sanctuaire,  détruit  les  cintres  de  ses  fenêtres,  brisé  son 
autel,  jeté  sa  cloche  dans  l'étang  voisin,  arraché  les  char- 
milles qui  en  formaient  Favenue  et  labouré  le  parterre  qui 
rentourait.  .La  statue  seule  a  été  sauvée  de  la  ruine.  Le 
fermier  de  la  propriété  où  était  la  chapelle  l'acheta  pour 
un  sac  de  hlé ,  et  reïiijiurla  avec  lui  dans  les  différenis 
lieux  qu'il  habita  :  c'était  sa  consolation,  sa  joie,  sa  sauve- 
garde. Enûn,  en  1828,  étant  venu  s'établir  h  Savigny-te- 
Vieux ,  dans  la  même  paroisse  de  Curgy,  il  lui  fit  bâtir 
une  chapelle,  et  c'est  \ï  qu'aujourd'hui  elle  reçoit  les 
hommages  des  fidèles.  En  1855,  les  habitants  firent  ré- 
parer et  agrandir  ce  sanctuaire,  qui  leur  paraissait  trop 
modeste -,  et  l'on  y  vient  en  grand  nombre  prier  iMarie 
pour  être  guén  de  la  lièvre  ou  poitr  obtenir  une  heureuse 
délivrance. 

La  paroisse  d'Âuxy  possède  une  congrégation  de  l'Im- 
maculée Conception,  avec  deux  statues  de  la  Vierge  Mère 
dans  la  chapelle  du  château  seigneurial;  et  son  église  pa- 
roissiale, qui  est  du  neuvième  ou  du  dixième  siècle,  a 
toujours  été  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 

Le  canton  de  Mesvres  possède,  sur  la  paroisse  de  la 
Tagnièrc,  Notre-Dame  de  Bay,  près  du  château  des  sei- 
gneurs de  Champignoles.  Sa  statue  se  conserve  et  se 
vénère  h  l'église  paroissiale  :  c'est  une  Vierge  assise, 
portant  de  la  main  gauche  une  fleur  sans  tige,  et  de  la 
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liiain  droite  i  Lul;ii!t  Jésus  qui  lient  dans  ses  mains  une 
colombe.  Mais  ce  canlon  pussi'di'  surtout,  sur  la  paroisse 
de  Mcsvres,  Notre-Dame  de  la  teileoue  ou  de  l'Esser- 
tcnne.  C'était,  avant  lere  ehrélienne,  aa  sommet  le  plus 
élevé  de  la  moalagne,  un  camp  dont  la  muraille  d'enceinte 
est  encore  visible  ;  et  an  pied ,  était  nne  résidence  de 
druides.  Les  pierres  et  les  fontaines  y  étaient  estimées 
sacrées*,  on  y  honorait  Iroi^  diM^scs  qui,  corres[)oiiilaiit 
aux  trois  Parques  des  iiomaïus,  présidaient  à  la  généra- 
tion et  à  la  naissance,  dispensaient  Tabondance  et  les 
richesses;  et  les  femmes  leur  offraient  des  pommes  avec 
des  cornes  d'abondance,  à  la  féte  des  Matronales.  Gomme 
le  vnljSfaire  croyait  que  ces  déesses  se  rendaient  visibles 
aux  lioninjes  et  entraient  en  contact  avec  eux,  leur 
culte,  plus  populaire  que  celui  des  grandes  divinités, 
s'est  conservé  sous  le  nom  de  dames  et  de  fées.  De  là 
fut  donné  aux  roches  de  Dettey,  qni  forment  -une 
espèce  d'enceinte,  le  nom  de  Rockes  à  la  Dame;  de  là  à 
Sans,  hameau  de  Sennecey- le -Grand,  un  quartier  oà 
abondent  les  vestiges  d'antiques  construclions,  porte  le 
nom  de  Quart-  des -Dames.  Une  des  trois  dames  de  la  Cer- 
tenne  avait  son  temple  sur  la  montagne  *,  et  elle  était  cen- 
sée guérir  de  la  fièvre;  la  seconde  à  la  Maison-Dru,  et  elle 
passait  pour  donner  du  lait  aux  nourrices-,  la  troisième  à  la 
Gommelle,  et  m  recourait  à  elle  pour  la  guérison  du  mal 
d'yeux.  Enfin  les  jeunes  filles  allaient  demander  à  ces 
trois  déesses  des  époux,  et  les  nourrices  du  lait.  Tel  était 
l'état  où  le  christianisme  trouva  la  montagne  de  la  Cer- 
tenne.  Pour  déraciner  ces  grossières  superstitions,  il 
substitua  à  l'oratoire  païen  placé  à  la  lisière  du  camp,  sur 
un  tertre  entouré  jadis  d'nn  fossé,  une  chapelle  de  la 
Vierge^  dont  le  vocable  de  Notre-Dame  remplaça  celui  de 
la  lhu)ic  que  portait  la  déesse-,  il  recommanda  aux  i)euples 
de  déposer  aux  pieds  de  la  Vierge  l'eau  puisée  à  la  fontaine 
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pour  la  lairi!  Ix  nir  par  oIIp:  enfin  il  tenta  tous  les  moyens 
(rélever  les  cspnls  il  un  culte  «grossier  au  spiritualisme 
chrétien;  et  quoiqu'il  soit  toujours  demeuré  quelques 
restes  des  vieilles  superstitions,  qui  ont  obligé  plusieurs 
fois  les  évéques  d'Âtttun  à  interdire  la  chapelle,  la  piété 
sÎDcère  de  beaueoop  de  pèlerins  y  offre  un  spectacle  con- 
solant  pour  la  foi.  Le  pèlerinage  commence  le  jour  de  la 
Pentecôte:  an  soleil  couchant  on  tïravir  la  nionta^ne^  les 
groupes  «le  pèlerins  se  dispersent,  les  uns  vont  boire  h  la 
fontaine  de  la  Dame,  d'autres  vont  dans  le  bois  voisin  cher- 
cher un  gîte  sous  la  feaiilée  ponr  se  reposer  et  dormir.  Les 
plus  dévots  se  rendent  à  la  chapelle,  y  récitent  des  prières 
on  y  chantent  des  cantiques  toute  la  nuit;  le  rosaire,  les 
litanies,  les  lectures  se  succèdent  sans  interruption.  Tout 
ce  monde  entassé  dans  cet  étroit  ^anctuaire  respire  a  peine, 
ses  murs  suintent  sous  le  souffle  de  toutes  les  haicines,  la 
statue  suinte  elle-même ,  et  alors  on  crie  au  miracle .  la 
Vierge  pleure,  chacun  s'approche^  on  lai  fait  toucher  les 
livres,  les  médailles,  les  chapelets,  les  vêtements  des  ma* 
lades  on  queiipies  linges  i>our  les  appliquer  ensuite  sur  les 
membres  malades.  Rien  n'est  plus  populaire  que  ce  pèle- 
rinage :  cliaipie  année  on  se  l'ail  uiu3  fêle  d'aller,  comme 
on  le  dit,  k  la  bonne  I^otre-Dame  de  la  Certeune. 

Si  de  l'a  nous  passons  au  canton  de  Couches,  nous  trou- 
vons, k  Saint^Pierre  de  Varennes,  les  confréries  de  Tlmma- 
culée  Conception  et  du  Scapulaire,  toutes  deux  en  grande 
vogue,  et  soutiens  puissants  de  la  piété.  Une  tradition 
populaire  raconte  que  la  sainte  Vierge  a  visité  avec  saint 
Joseph  et  TEnlant  Jésus  les  roches  de  iNaruau  ^  tradition 
qui  n'est  évidemment  qu'un  souvenir  altéré  des  déesses 
ou  dames  qu'honoraient  les  druides  dans  ces  lieus.  Le 
canton  de  Montcenis  nous  offre  Notre-Dame  de  l'Assomp- 
tion k  Montcenis;  le  canton  de  Saint-Léger  compte  les 
églises  de  la  Commeile  et  de  fini  sous  le  patronage  de 


Digitized 


246       CULTE  m  LA  SAINTE  VIERGE  EN  FRANCE. 

Marie.  Le  eaatoD  d'Épinae  a  Notre-Dame  de  Lorelte,  sur 
la  paroisse  de  Morlet.  C'est  une  tradition  dans  le  pays  que  ^ 
celte  chapelle  fut  bâlie  vers  la  fio  du  quatorzième  siècle 
par  un  noble  chevalier,  le  seigneur  de  Loges,  au  retour 
d'une  expédition  contre  les  Turcs  commandés  pai*  Bajazet, 
et  où  il  échappa  aux  plus  grands  dangers,  grâce  au  vœu 
qu'il  fit  alors  d'élever  ce  sanctuaire  ï  Marie.  C'est  un  gra- 
cieux oratoire  placé  sur  un  monticule,  d'où  la  vue  em- 
brasse un  vaste  horizon. 

Enfin  le  canton  de  Luccnay-rÉvèque  nous  intéresse 
bien  plus  encore.  Lucenay  lire  son  nom  de  la  déesse 
Lucine  qui,  dans  les  idées  païennes,  présidait  aux  accou- 
chements laborieux*,  et  pour  remplacer  le  pèlerinage  païen 
qui  s'y  faisait,  l'église  de  Lucenay  fut  consacrée  sous  le 
vocable  de  la  Nativité  de  Notre-Dame.  Cette  église  fui, 
jusqu'au  treizième  siècle,  dans  l'enceinte  dn  château  fort 
bâti  au  centre  du  bourg  par  les  évéques  d  Autun,  lorsque, 
par  la  munificence  de  nos  premiers  monarques  chrétiens, 
ils  furent  4^venus  seigneurs  du  pays  :  probablement  ce 
fut  le  temple  de  Lucine  lui-même  approprié  au  culte  chré- 
tien. Mais,  vers  l'an  iS98,  lorsque  l'évéque  d'Autan  crut 
devoir  faire  entourer  de  remparts  et  flanquer  de  grosses 
tours  son  château  de  Lucenay,  pour  y  recueillir  ses  sujets 
en  temps  de  péril,  il  lit  construire  1  église  actuelle,  afin 
que  l'accès  en  fût  possible  à  tous  les  paroissiens.  On  y 
reconnaît  le  gothique  primitif,  et  elle  fait  exception  au 
milieu  des  églises  voisines,  qui  sont  romanes  ou  romano- 
byzantines.  Elle  avait  un  chœur  voûté,  une  nef  avec  un 
transsept  formant  deux  chapelles,  l'une  de  Notre-Dame  de 
Pitié  qui,  au  dix-septième  siècle,  fut  reconstruite  en  style 
flamboyant-,  l'autre  de  Notre-Dame  de  la  Purification  qui, 
dédiée  aujourd'hui  k  saint  Joseph,  a  été  réparée  en  1854 
avec  un  goût  exquis.  La  statue  de  Notre-Dame  de  Pitié, 
probablement  celle  qui  était  vénérée  autrefois  dans  celte 
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chapelle ,  est  placée  aujonrd*bui  an-dessas  des  fonts  bap- 
tismaux ;  et  son  image  est  reproduite  dans  im  grand  nom- 
bre d'églises.  Enfin,  la  paroisse  de  Lucenay  possède  les 
confréries  du  Rosaire  et  dn  Scapulaire. 

La  paroisse  d'Anost  possède  une  statue  de  la  Vierge 
bien  conservée,  dans  laquelle  deux  portes,  s*ouvrant  avec 
des  charnières,  laissent  voir  rËnfanl  Jésus  doré  dans  le 
sein  de  sa  Mère.  L'une  de  ces  portes  vous  montre  k  Tin- 
lérieur  l'ai  change  Gabriel,  avec  les  premières  paroles  de 
la  salutation  angélique  pour  légende;  Taulre  représente  la 
Vierge  Marie  dans  ralliludc  de  la  prière.  Cette  statue  était 
autrefois  très-vénérée,  surtout  par  les  femmes  qui  avaient 
des  couches  difliciles. 

L*église  de  Chissey  possède  deux  statues  de  la  Vierge. 
L'église  de  Reclesne  en  possède  deux  également ,  l'une 
moderne,  l'aiilrc  fort  ancienne,  qu'on  a  retirée  de  l'église, 
parce  que  93  avait  biisé  la  lête  de  l'Enfant  Jésus.  (!ette 
église  était  autrefois  un  lieu  de  pèlerinage;  et  on  venait 
avec  confiance  prier  Notre-Dame  de  Reclesne,  surtout 
pour  obtenir  un  heureux  accouchement.  Aujourd'hui  en* 
core,  on  la  prie  dans  le  même  but;  et  des  faits  récents 
prouvent  que  ce  n'est  pas  en  vain.  On  fait  bénir  sur  son 
autel  les  linges  et  les  vêtemenls  destinés  aux  enfants  k 
naître.  Il  y  a  dans  celle  paroisse  une  confrérie  de  l'Imma- 
culée Conception,  qui  entretient  les  jeunes  personnes 
dans  la  piété  et  dans  la  pratique  des  sacrements. 

L'église  de  la  Petite«Yerrière,  simple  annexe,  bâtie  an. 
onzième  siècle  sous  le  vocable  de  l'Assomption,  eut  pen- 
dant longtemps,  derrière  son  sanctuaire,  une  fontaine  avec 
une  statue,  dite  Notre-Dame  du  Ilegard,  que  les  nour- 
rices venaient  prier  de  fort  loin,  pour  obtenir  la  conserva- 
tion de  leur  lait.  Un  orage  ayant  enseveli  dans  les  sables 
la  statue  et  la  fontaine,  le  pèlerinage  se  fit  h  l'église  pa- 
roissiale; et  le  curé  d'Anost  y  YemiX  chaque  amiée  le  jour 
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de  FAssomption,  k  la  téte  de  ses  paroissiens.  Dans  )a  soite, 

on  ajouta  à  l  église,  du  côté  de  l'épître,  une  jolie  chapelle, 
stvle  flamboyant  de  la  lin  du  seizième  siècle,  sous  le  vo- 
cable  de  i  Annoncialion,  avec  des  vitraux,  dont  les  dëbiis 
qui  restent  montrent  des  anges  tenant  des  rouleaux ,  sur 
lesquels  on  lit  ces  paroles  :  Heyina  cœli,  lœtare,  aUeiuk, 
accompagnées  de  notes  de  plein  chant.  C'est  en  Thonnear 
de  cette  Vierge  que  Ladoue,  poète  antnnois,  a  composé 
un  sonnet,  dont  nous  reproduisons  les  quatre  vers  suivants  : 

Sponsa  Dei  et  soror  et  soboles  venerandaque  Mater, 
Ad  te  Gonfagio  supptex,  tua  numina  posco. 
Sis  felix ,  nostrumque.  levés  miserata  laboreni  ; 
Semper  honore  meo,  semper  celebrabere  donis. 

Enfin,  comme  couronnement  de  tout  ce  que  l'arrondis- 
sement d'Âutun  offre  d'Intéressant  h  Thistoire  du  culte  de 

Marie,  nous  dirons  a  sa  louange  que  sa  cathédrale  a,  pen- 
daiit  des  siècles,  porté  a  son  Irontispice  Timage  de  in 
Mère  de  Dieu  entre  saint  Nazaire  et  saint  Celse;  iiue 
tous  ses  séminaires  sont  sous  le  vocable  de  la  Présentation  ^ 
qu'en  1624 ,  il  accueillit  avec  empressement  Tordre  de  la 
Visitation  de  la  sainte  Vierge;  qu'en  1648,  il  a  été  le  pre- 
mier de  la  France,  et  probsd)lement  de  l'Église  univer- 
selle, a  célébrer  la  téte  du  Cœur  de  Maiie,  ei  que  le  pre- 
mier miracle  connu  opéré  par  Finvocation  de  ce  saint 
cœur  a  été,  à  l  abbaye  de  Saint- Jean-le-Grand  d'Aulun, 
la  guérîson  subite  d'une  jeune  religieuse  de  dix-huit  ans , 
•que  la  rougeole  avait  privée  de  la  vue. 
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HISTOIRE  DC  CCLTE  DB  LA  SAINTE  VIERGE 
DANS  LES  ARRONDISSEMENTS  DE  CHALON  ET  DE  CHAROLLES. 


L*arroDdisseinent  de  Chalon  compte  jusqu'^  vingt  et 
une  églises  paroissiales  sous  le  vocable  de  la  Mère  de 
Dieu  (1).  Il  possède  surtout,  dans  une  chapelle  de  Tcglise 
Saint-Vincent  de  Chalon,  Notre-Dame  de  Pitié,  fondée 

en  I  i50  par  l'évêque  de  Clialuu,  avec  deux  chapelains  et 
<jualie  prêtres  assistants  jxjiir  la  desservir.  Ces  |)rêtres 
élevaient  y  chanter,  chaque  jour,  une  messe  de  Notre-Dame^ 
€t  si  un  d'eux  s'absentait,  il  devait  payer  une  am^de. 
Gomme  la  vraie  piété  est  essentiellement  charitable,  les 
pauvres  n'étaient  point  oubliés  dans  cette  fondation.  Chaque 
année,  a  hi  fêle  de  saint  André,  on  distribuaii  vin^t  robes, 
viiigt  ))aires  de  chaussuics  et  viiii^l  paires  de  souliers  à 
soixante  pauvres^  et  le  digne  neveu  du  fondateur  y  ajouta 
trente  robes,  trente  paires  de  chaussures  et  trente  paires  de 
souliers  à  quatre-vingt-dix  autres  pauvres,  et  trente  livres 
tournois  k  trois  jeunes  filles  pauvres  et  exemplaires  qui  se 
partageraient  entre  elles  cette  somme  pour  leur  servir  de 
dot  de  mariaij^e.  Dieu  bénit  par  des  miracles  éclatanls  une 
chapelle  si  riche  en  charité  \  et  le  récit  s'en  est  conservé 


(t)  Ce  sont  :  Prague  et  Virey-le-Grand  dans  le  canton  de  Chalon; 
Êcuisses,  Bissy,  Cersot,  Villeneuve  dans  le  cantna  de  Buxy  ;  Mer- 
curey,  Morey  dans  )e  canton  de  Givry  ;  Gourdon  dans  le  canton  du 
Monl-Saint-Yincent;  Lessard  et  Ouroux  dans  le  canton  de  Saint-Ger- 
main du  Plain  jVilIegaudin  dans  le  canton  de  Sainl-Marlin  ;  Beaunion<, 
la  chapelle  Bragny ,  la  Ferté  dans  le  canton  de  Sennecey  ;  Âllerey,  Ciel, 
J^avilly,  Geauges,  Toutenant,  Saunière  dans  le  canton  de  Verdun. 
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loagtempB  dans  les  registres  du  cliapitre  de  Saim-Vincent. 
On  y  voyait  plusieurs  paralytiques  guéris,  des  aveugles 
qui  avaient  recouvré  la  vue ,  un  sourd-muet  de  naissance 

recouvrant  subitement  l'ouïe  et  la  parole,  des  membres 
brisés  rélablis,  dos  ulcères  cicatrisés,  des  fièvres  vio- 
lentes arrêtées.  Toutes  ces  merveilles  étaient  écrites  plus 
éloquemment  encore  sur  les  murs  de  la  chapelle,  tapissés  de 
béquilles  et  é*eayvoto  qui  redisaient  aux  regards  les  faveurs 
obtenues  en  ce  saint  lieu.  Aussi  les  fidèles  étaient-ils  pleins 
de  vénération  pour  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  l^tié.  On 
y  venait  en  foule  de  tous  les  points  de  la  Bouii^ogne  ^ 
des  paroisses  entières  en  |>rocession  faisaient,  pour  s'y 
rendre,  de  longues  roules  h  travers  des  chemins  difljciles. 
Des  prêtres  y  venaient  tous  les  jours  apporter  les  vœux 
des  populations  confiées  k  leur  sollicitude;  et  la  messe  s'y 
célébrait  depuis  six  heures  du  matin  jusquli  midi.  Des 
cierges  nombreux  brûlaient  sans  cesse  devant  la  sainte 
image-,  et,  chaque  vendredi,  le  chapitre  y  venait  chanter, 
au  milieu  d'un  immense  concours,  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge. 

Il  y  avait  quatre  siècles  que  Notre-Dame  de  Pitié  rece- 
vait ainsi  les  hommages  des  peuples,  quand  93  vint  les 
interrompre.  Mais  dès  que  la  liberté  fut  rendue  li  TÉglise, 
la  saillie  imai^'c  vint  aussitôt  reprendre  sa  place,  et  les 
pèlerinages  recommencèrent.  Chaque  jour  voit  encore  les 
fidèles  nombreux  et  confiants  prosternés  devant  Notre- 
Dame  de  Pitié.  C'est  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui 
souffrent  et  qui  espèrent. 

L'hospice  Saint-Louis  a  aussi  une  Vierge  de  Pitié  qui 
est  en  grande  vénération.  Des  cierges  brûlent  presque 
constamment  en  sa  présence.  Vénérée  autrefois  dans  la 
chapelle  du  Pont  Saint-Laurent ,  elle  fut  transportée  à 
l'hospice  le  15  août  1778,  parce  que  la  chapelle  du  Pont 
était  dans  un  état  de  délabrement  complet. 
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Non  loin  dcChalon  est  encore  Notre-Dame  de  Marloux, 
antique  pèlerinage  ou  l'on  venait  autrefois  de  tous  les 
environs  et  même  de  fort  lain,  surtout  aux  fêtes  de  la 
Vierge,  les  lundis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  et  pendant 
toute  Toctave  de  l'Assomption.  Cette  chapelle,  qui  servait 
a  une  léproserie  en  1217,  comme  le  prouve  un  titre  de 
cette  époque,  est,  selon  les  historiens  de  la  Bonroonrne,  un 
des  plus  anciens  sanctuaires  de  la  contrée.  La  plupart  le 
font  remonter  au  delk  du  douzième  siècle,  quelques-uns 
même  jusqu'à  Charlemagne.  On  y  venait  prier  dans  les 
calamités  publiques,  dans  les  temps  de  disette,  de  séche- 
resse ou  de  trop  grande  pluie-,  on  y  venait  surtout  pour 
les  enfants  mort- nés,  et  plusieurs  faits  attestent  que  sou- 
vent la  prière  était  exaucée.  Vendue  en  93,  cette  chapelle 
passa  en  plusieurs  mains,  sans  cesser  cependant  jamais 
d'être  nn  lieu  de  prière  et  de  pèlerinage.  Enfin,  en  i863, 
elle  fut  achetée  par  un  saint  prêtre  pour  demeurer  à 
jamais  propriété  de  la  religion  et  du  dîoeèse*,  et  ainsi  les 
peuples  pourront  toujours  y  aller  épancher  leur  cœur  dans 
le  st'iii  (le  la  meilleure  des  mères. 

Dans  le  même  canton,  la  paroisse  de  Virey  a  toujours 
été  dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Des  chartes  des  douzième  et 
treizième  siècles  appellent  son  église  Notre-Dame  de  Virey; 
et  telle  était  la  dévotion  des  évéques  de  Chalon  pour  ce 
sanctuaire,  que  plusieurs  d'entre  eux  lui  léguèrent  des 
biens  considcrabies  et  y  fondèrent  des  messes  à  dire  chaque 
semaine  a  l'autel  de  Marie.  Pour  faire  honneur  k  ces  fon- 
dations, les  habitants  érigèrent  dans  l'église  une  chapelle 
spéciale  de  la  Vierge,  où  elles  seraient  acquittées,  et  mirent 
le  reste  de  Téglise  sous  le  vocahie  de  Saint-Pierre  ès 
liens.  En  1860,  celte  église,  qui  était  du  onzième  siècle, 
menaçant  ruine,  on  en  construisit  une  autre  qui,  en  1862, 
fut  consacrée  sous  le  litre  de  Timmaculée  Mère  de  Dieu, 
Deiparœ  immaculatœ,  ainsi  qu'une  de  ses  chapelles  sous  le 
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litre  de  Notre-Dame  des  Victoires.  Cette  église  possède 
me  relique  du  vêtement  de  la  sain  le  Vierge,  une  coiilrérie 
Irès-ancienne  du  saint  Cœur  de  Marie,  allliliée,  depuis, 
quelques  anuées,  a  Notre-Dame  des  Victoires  de  Paris. 
Cette  afisociatiiMi,  qui  se  compose  des  stères  d«  familie^a 
pris  de  grands  développements,  et  produit  de»  firuîts  eon- 
solants  de  vertn  et  de  piété. 

Les  communes  de  Fragues  et  de  Lessard .  ajincxes  de 
Vircy,  ont  une  cgiise,  bàlie  au  (loii/i<  me  ou  au  treizième 
siècle S0U6.  le  vocable  de  Notre-Dame  ^  et  le  kyueai*  de 
Condcmenne-Xoaloogeon  une  chapelle  sons-  le  même 
vocable. 

Du  canton  de  Chalon ,  passant  aux  autres  cantons ,  nous 

trouvons^  dans  le  canton  du  Mont-Saint-Viiicent,  Notre- 
Dame  (le  (lOurdon,  ancienne  (  liapolle  de  pèlerinage  ;  dans 
le  canlon  de  Cbagny  la  paroisse  de  iiiiily,  qui  avait  autre** 
£oi»  dans  son  église  deux  chapelles  de  Notre-Dame,  et  qui 
maintenant  n'en  a.  plus  qu'une^  où  les  association»  de 
rimmaculée  Conception  et  du»  Rosaire  font  pieusemeni 
leurs  exercices.  Le  cantoade  Givry  a  Téglise  de  Merearey, 
sous  le  fiire  de  l'Assomption,  consacrée  le  22  mars  i460, 
dit  une  iU!a€rj()lion  au-dessus  de  la  porte.  La  contVérie  du 
Rosaire  vivani^j  est  en  Imnneur.  Le  canton  de  Sennecey  pos- 
sède Notre-Dam  de  BcMunont  près-  Sennecey,  Notre-Dame 
de  Vers  sur  la  paroisse  de  Chance;,  Tune  et  l'antre^  lieux,  de 
pèlerinage  vmaîs-suetoat  l'église  de  l'ancimie  abbaye  de  la 
Ferté,  ceMe|>remière  fdle  deCîteaux,  qui, comme  toutes  les 
églises  de  l  uKlre,  était  dédiée  h  la  sainte  Vierge.  Fondée  en 
1113  et  reconstruite  eu  1210,  cette  église  était  une  des  plus 
vastes,. des. plus  remarquables  et  des  mieux  ornées  de  la 
province.  De  chaque  côté  du  sanctuaire ,  les  m^tstères  de  la 
sainte  Vierge  étaient  représentés  sur  deux,  grands  bas*reliefs 
de  pierres  de-Gîvry  ;  et,  au  fond  du.  sanctuaire,  on  la  voyait 
enlevée  au  ciel  par  un  groupe  d'anges.  De  toutes  ce&  ma- 
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gDtfioences,  de  toute  celte  église,  comme  de  tout  le  monas- 
tère, la  RévofutioTi  n'a  épargné  que  le  palais  abbatial.  Heu* 
renienieDt,  M.  HunibiotHCk)nté,  devenu  acquéreur  de  cette* 
piopriétëj^  y  a»éle¥é  une  diapeile  k  la  sainte  Vierge,  pour 
faire  seuvenir  la  postérité  que  ces  lieax^  étaient  autrefois 
consacrés  kf  la  Mère  de  Dieu  -,  et  dans  un  caveau,  au-dessous 
de  l'autel,  reposent,  a  l'omlirt'  de  Marie,  les  membres  dé- 
funts de  sou  honorable  taimiie,  entre  autres  celui  qui  en  lut. 
la  plu»  belle  gloire  ,  M.  le  baix)B  Thénard ,  gendlre  de 
M.  Huroblot-Gonté.  Le'caré  de  la  paroisse  Saint-Ambreuil, . 
sur  laqueUe'se  trouve  la  Ferté,  a.étabK  dans  cette  chapelle 
la  confrérie  du  Rosaire,  et,  dans  sa  propre  église,  les 
confréries  <le  Tlmmacalée  Concepùou  el  du  saint  Cœur 
de  Marie.  Il  possède  dans  cette  même  église  une  statue 
fort  ancienne  de  Noire-Dame  de  Pitié,  qui,  après  avoir 
été  deux,  fois  eDle?ée  et  rendue,  est  encore  aujourd'hui, 
comme  aux  siècles  passés,  l'objet  de  la^  grande  vénération: 
des  fidèles. 

Au  clief-lit  11  (ic  canioii  même,  h  Sennecey-le-Grand , 
nous  trouvons  cinq  chapelles  d»*  la  Vi*>rc('»  l  o  |,,>c.«;^.ô 
est  la  chapelle  rurale  de  Notre-Dame  des  Neiges,  cliapelle 
autrefois  fort  célèbre  et  enrichie  de  diverses  fondations, 
mua  vendue  en  98  et  devenue  propriété  privée.  Ou  y  dit. 
Is  meese  le  5  août',,  fête  de 'Nolne^Dame; des  Neîgesn.et  il  y 
a  grand  concours* de  fidèles.  La- seconde  chapelle  est,  au; 
Vieux-Moulin,  Noiie-Dame  de  Bon-Secours,  qui  a  cédé 
son  nom:à  Saint-Benoît.  Les  irois  autres  sont  dans  Tan- 
tique  église  paroissiale  de  Saint- Julien  de  Sennecey, 
ssvoir:  Notre-Dame.- de  Ruffey,  la  plus  belle  chapelle  sans 
cootradii  de  toute  Tégliae,  bâtie  en  iâOO  par  le  seigneur 
de  RufTey,  et-ohai^ée,  parrcette  noble  famille;  de  fondations^ 
qui  obligeaient  a  y  dire  la  messe  tous  les  jours.  Elle  se 
composo  de  deux  travées,  dont  les  arcs  doubleanx  reposent 
sur  des  coBsoic»  portant  des  ange&  aux  ailes  déployées,  et 
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elle  est  ornée  de  peiiilures  h  fresque,  leprësenlanl  la  Ren- 
contre de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne  k  la  porte 
Dorée,  la  naissattce  de  Marie,  rABOoncialion,  la  Visitation, 
la  GrcoDcision,  la  Purification  et  TAssomplioD.  Elle  a  été 
clasfiée  naguère  parmi  les  monaments  historiques  -,  elle 
sert  a  laire  des  instructions  dans  le  carême,  et  l'on  y  dit 
la  messe  le  27  janvier,  fête  de  saint  Julien.  Les  deux 
autres  chapelles  sont  la  chapelle  d'Artay  et  la  chapelle  de 
Broard>  ainsi  appelées  Tnne  et  l'autre  du  nom  de  leurs 
fondateurs. 

Mais  il  est  un  canton  plus  riche  que  tous  ceux  dont  nous 

venons  de  i)ailcr  :  c'est  le  canton  de  Verdun.  Il  compte 
jusqu'à  dix  saiicUiaires  de  la  sainte  Vierge.  Noire-Dame 
de  Toutenant,  construite  en  1640,  en  possède  deux  sta- 
tues-, l'une,  qu'on  appelle  Notre-Dame  de  septembre, 
représente  la  sainte  Vierge  avec  le  divin  Enfant,  portant 
le  sceptre  et  la  couronne-,  l'autre ,  ^  gauche  de  la  nef,  est 
Notre-Dame  de  Pitié.  On  a  une  fçrande  dévotion  k  celte 
ilernière  statue.  Quant  a  la  première,  les  jeunes  t^cns, 
— OTUiliaircmcnt  ocux  tlo  la  procliainc  conscrlpLion,  font  bénir 
son  image  le  premier  dimanche  de  septembre;  puis,  quel- 
ques jours  avant  le  8  de  ce  mois,  ils  parcourent  les  hameaux 
de  la  paroisse,  précédés  d'un  tambour  et  ornés  de  rubans, 
et  distribuent  partout  cette  image,  qui  porte  tantôt  en 
lettres  majuscules  l'invocation  :  Notre-Dame  de  Septembre^ 
priez  pour  nous,  tantôt  un  cantique  ou  une  autre  prière. 
Tous  les  paroissiens  les  accueillent  de  bonne  grâce,  leur 
font  manger  de  la  tarte  ou  des  gâteaux  frais,  y  ajoutent 
de  l'argent  ou  des  provisions;  et  Ton  place  Timage  ou  sur 
la  porte  de  la  maison ,  ou  sur  la  croix  de  chaque  hameau, 
ou  sur  l'estrade  même  profane  du  musicien  ou  du  joueur 
de  violon. 

Le  château  de  Sennecey  en  Bresse,  qu  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Sennecey-le-Grand ,  avait  autrefois  une 
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cliapelle  de  la  Vierge.  Depuis  qu*îl  a  été  rasé,  sa  statue 

cs(  rcsU'c  à  la  ferme  voisine,  où  les  pèlerins  vont  encore 
iiivo(juer  Marie  coiiiie  la  fièvre,  en  déposant  à  ses  pieds 
quelques  pièces  de  monnaie. 

Sur  le  chemin  de  Senuecey  à  Ciel,  se  trouve  la  cha> 
pelle  Milon ,  simple  niche  abritant  une  statue  de  la  sainte 
Vierge,  autrefois  très <•  fréquentée.  Aujourd'hui  il  n'en 
reste  d'autre  souvenir  qu'une  croix  érigée  au  même  em- 
placenieiil  avec  Tinscriptiou  :  ô  Marie  conçue  sans  péché, 
priez  pour  nous, 

La  paroisse  de  Pontoux  a,  au  centre  du  bourg,  un  ora- 
toire défendu  par  un  grillage,  sur  lequel  est  formée,  par 
des  barreaux ,  l'inscription  :  Dieu  de  pUiê,  ayez  pitié  dê  now; 
et  dans  Tintérieur  est  Notre-Dame  de  Pitié,  tenant  sur  ses 
gejiuu\  le  Dieu  (le  Pitié.  11  est  diflicilede  s'arrêter  devant 
ce  monument  sans  se  sentir  saisi  d  une  douce  émotion. 

L'église  d'Âllerey,  construite  en  1719,  avec  une  belle 
coupole  où  était  peinte  k  fresque  TAssomption  de  la 
Vierge,  possède  dix  beaux  tableaux  représentant  quelques 
traits  de  la  vie  de  Marie,  et,  en  même  temps,  a  trois  autels 
de  la  Mère  de  Dieu,  savoir  :  le  grand  autel  consacré  a  la 
Nativité,  fcle  patronale;  l'autre  u  TAnnonciatiou  ;  le  troi- 
sième à  Notre-Dame  de  Pitié ^  et  ce  dernier  autel  est  orné 
d'une  statue  précieuse  comme  objet  d'art,  plus  estimée 
encore  comme  roiracnleuse,  parce  qu'à  en  croire  la  tradition  • 
du  pays,  un  enfant  mort  sans  baptême  y  recouvra  autrefois  la 
vie.  Cette  église  a,  en  outre,  la  confrérie  du  saint  Cœur  de 
Marie,  pour  les  mores  de  familles,  avec  la  confrérie  de  l'Im- 
niaculéeConcepiion  ou  des  Enfants  de  Marie  pour  les  jeunes 
personnes.  Kn  dehors  de  l'église,  tout  près  du  cimetière, 
une  petite  statue  en  pierre  faisait  autrefois  l'objet  d'un 
pèlerinage  \  aujourd'hui  cette  statuette  ne  voit  plus  li  ses 
pieds  que  quelques  rares  suppliants. 

L'église  de  Ciel,  œuvre  du  quinzième  siècle,  possède 
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Qne  statue  en  bois,  Notre-Dame  ée  Pitié,  restaurée  en 

1838,  et  objet  de  grande  vénération. 

La  chapelle  de  Bragny  célèbit  avec  grande  {>ompe, 
le  15  août,  sa  fête  patrouaie^  et  les  paroisses  voisines  y 
viennent  avec  empressement  vénérer  uae  ancieime  statue 
4e  Marie,  en  bois  de  chêne,  très-grqssfèfement  sculptée. 
Deux  jeunes  gens  achètent  a  J'enehève ,  qudquefbis  au  prix 
de  cinq  ë  six  francs ,  rhopneur  de  la  porter  en  procesnon  \ 
et  encore  ils  ne  peuvent  le  faire  (ju  autant  qu'ils  s'y  sont 
préparés  par  la  comuiuuiou  ou  au  moins  la  confession. 
Hors Ue  k cérémonie ,  la  statue,  pour  plus  de  sécurité, 
se  conserve  dans  la  chapelle  du  château ,  on  elle  est  cou- 
liaueUemeiit  esposéeà  la  vénération  des  fidèles. 

L'église  de  Saint-Loup  de -la  6alle  n*a  de -remarquable 
que  sa-eoufrérie  du  ëeaiwlatve  et  le  fait  merveilleux  qui 
duiiiia  lieu  a  son  instilniion.  Trois  fois  le  tonnerre  loiiil>a 
sur  la  chapelle  du  iMout-Omiel,  érigée  eu  cette  église, 
et  à  peine  laissa-t-il  quelques  traces  de  son  passage.  Frap- 
pés de  cet  .évâMment ,  les  habitants  témoignèrent  leur 
reconnaissance  à  Marie,  en  se  revêtant  de  ses  livrées ,  qui 
«ont  le  seapulaire.  Depuis  lors,  ia  fête  de  Notre-Dame  du^ 
-Caniiel  se  célèbre  solennellement  le  dimanche  d'api  r s  le 
46  juillet  -  et  une  procession  a  lieu  quatrième  dimanche 
ée  chaque  mois. 

'Enfin  l'église  paroissiale  de  Verdun-sur-^Ie-Doubs  a 
me  chapelle  de  ktiViergcsons  le  titre  de  Notre-Dame  des 
Treiae,  bâtie  par  les  chefs  des  'Iveiae  femilles  qui  seules 
furent  épargnées  lorsque  la  peste  de  ^1347  vîn^t  désoler 
Verdun.  Ces  treize  privilégiés  lorinèront  dès  lors  une  con~ 
frêne  qu'on  appela  la  coufi  érie  des  Treize,  et  qui  professait, 
avec  la  dévotion  à  Marie,  une  charité  spéciale  envers  les 
pauvres.  La  dévolution  a  laissé  débooi  ia  cliapelle  des 
Treize ,  mais  elle  a  reoYorsé  la  diapelle  de  Motre^'Dame  de 
f^lîé,  érigée  «ur  les  bords  du  Doubs,  ainsi  qu  une  autre 
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clmpélle  Site  de  Notre-Dame  et  de  Saînt-Nîeolas,  bâtie 

vers  Tan  1300  sur  l'île,  au  roiilîiient  dn  1)(miI>s  el  de  la 
Saône,  el  relevée  on  1655  par  le  comte  de  Verdtm  soug 
le  titre  de  Notre-Dame  du  Rosaire.  Verdun  a  perdu  sa  con- 
frérie des  Treize  depaîs  la  Révolution  ;  mais  elle  possède  à 
la  place  une  congrégation  des  enfants  de  Marie  sous  le 
titre  de  llmmaculëe  Conception. 

L'arrondissement  de  rjiarolles,  qui  compte  treize  églises 
])aroissiales  sous  le  voeril)!»'  Marie  (1\  possède  en  même 
temps  grand  nombre  de  monuments  qui  prouvent  com- 
bien ,  pendant  tout  le  cours  de  l*ère  chrétienne,  le  cnite  de 
la  Tierge  y  a  été  en  honneur.  Bans  le  canton  de  Saint- 
Bonnet-de-Jonx^  nous  trouvons  Sutn  Téglise  paroissiale 
qu'on  fait  remonter  an  neuvième  siècle,  et  qui  a  toujours 
été  sons  le  vocaMe  de  TAssomption-,  et  \\  I*ressy  la  ron- 
frérie  des  Sept-Joics  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan 
1106  dans  l'éghse  de  Cfaidde,  annexe  de  Pressy,  qu'on 
vient  de  rebâtir  sur  ses  andens  fondements  usés  par  les 
siècles.  Gene  confrérie  était  régie  par  des  prêtres,  qui 
avaient  une  maison  cormnune  près  de  l'église ,  avec  charge 
de  recevoir  les  nombreux  pèlerins  qui  y  venaient,  el  d'en- 
terrer les  confrères  qui  désiraient  y  être  inhumés.  Ces 
convois  se  faisaient  avec  pompe  ^  et  tous  les  membres  de 
la  confrérie  y  assistaient  autant  que  possible ,  comme  nous 
rapprennent  les  registres  mêmes  où  l*on  inscrivait  ces  con* 
vois:  n  En  Ttn  IBSK),  le  7  mars,  y  est-il  dit  en  parlant 
»  d'uii  confrère  décédé,  a  été  ensépuUuré  M.  Benoit 


(4)  Ce  tont:  Cbampleux  dans  le  canton  de  Gbaroiles;  Perrigny, 
Vitry  dans  le  canton  de  Bourbon-Lancy  ;  Saintignydans  le  canton  de 
ChaufTaines;  lu  Chapelle-sotis-Dun,  teBois  Sainte-UlBrie  dans  le  can* 

ton  delà  Cliiyette;  Anzy-le-Duc,  dans  le  canton  do  Marcigny;  Pa- 
linges  dans  lo  canton  de  Palingrs;  Faray  dans  le  caiilon  de  Paray- 
le-Monial;  lteaiil)ery,  Sivignon,  Suiu  dans  le  canton  de  Saint-Bonnet; 
Sarry  dans  le  cariton  de  Seinur. 
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»  Jauiaud,  notaire  royal,  par  Messieurs  les  membres  de  la 
»  confrérie  des  Sept- Joies  de  Notre-Dame,  en  l'église  de 
»  Chidde.  »  Près  de  l'église  paroissiale  de  Pressy,  s'élève 
une  autre  chapelle  appelée  Notre-Dame  de  Bon-Secours. 
Elle  ne  date  que  de  1838,  et  est  due  au  vœu  d'un  père  chré- 
tien, qui  par  ce  vœu  sauva  son  enfant  de  la  mort.  M.  de 
Longeville  avait  un  iils  cbéri  qui  allait  mourir  ^  dans  sa 
douleur,  il  fait  vœu  de  bâtir  une  chapelle  k  la  sainte  Vierge, 
si  son  fils  lui  est  rendu.  Le  ciel  entend  sa  prière,  le  fils  se 
guérit  promptement  ^  et  esthnant  qu'il  devait  consacrer  à 
Dieu  une  vie  miracnlensement  rendue,  il  se  fait  prêtre^  il 
ne  trouve  pas  que  ce  soit  encore  assez  :  il  entre  Jans  l'ordre 
austère  des  Capucins^  et  le  vénérable  père  élève  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours  comme  monument  de  sa  reconnais- 
sance. Peu  de  temps  après,  on  présenta  à  la  nouvelle 
chapelle  une  enfant  du  village  de  Sivignon ,  désespérée  des 
médecins  *,  Tenfant  y  fut  subitement  et  complètement  gué- 
rie. Et  depuis  ce  fait,  la  chapelle  est  devenue  un  lieu  de 
pèlerinage.  Les  mères  y  viennent  recommander  à  jSotre- 
Dame  de  Bon-Secours  leurs  enfants  malades. 

Dans  le  canton  de  Palinges,  au  chevet  extérieur  de 
l'église  du  prieuré  de  Bragny ,  sont  les  restes  d'une  belle 
fresque  représentant  la  translation  de  la  sainte  maison  de 
Lorette.  Sur  le  faîte  de  cette  maison,  portée  par  deux 
anges,  la  Vierge  divine  est  debout,  tenant  dans  ses  bras 
l'Enfant  Jésus.  L'église  paroissiale  de  Bragny  possède  un 
des  plus  vénérables  autels  qui  aient  été  dédiés  h  la  sainte 
Vierge  :  c'est  l'aulel  qui  remplaça  k  la  Visitation  de  Paray 
celui  devant  lequel  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  était 
en  adoration ,  lorsque ,  pour  la  première  fois ,  Notre-Sei- 
gneui  lui  montra  son  cœur  si  plein  d'amour  pour  nous. 
Le  monument  était  digne  du  fait  surnaturel  qu'il  devait 
rappeler.  Il  se  composait  d'un  riche  retable  en  bois  peint 
et  doré ,  qui  remplissait  tout  le  fond  de  la  chapelle ,  enca- 
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drant  le  tableau  de  la  Viailation  de  la  sainte  Vierge.  Deux 
belles  statues  en  bois ,  Tune  de  saint  Augustin ,  Tantre  de 

saint  Fi'ançois  do  Snlos,  faisaient  cortei,'t'  u  la  Vierge.  Ce 
beau  monument^  vendu  ré volutionnaii émeut ,  fut  racheté 
et  passa  h  l'église  de  Bragny. 

Dans  le  canton  de  Laclayetle,  sur  la  paroisse  de  Va- 
rennes-sous-Dun,  se  voit  Motre-Damede  la  Croix-Doutbier 
qui  date  de  plus  de  deux  cents  ans,  et  où  autrefois  de 
nombreuses*  fondations  appelaient  souvent  le  clergé  pour 
y  offrir  le  saint  sacrifice.  Dans  ce  mêrae  canton,  se  trouve 
la  j)aroisse  du  Bois-Sainte-^Iarie,  sancta  Maria  de  liusco, 
nom  charmant  qui  doit  sans  doute  son  origine  à  quelques 
miracles  que  la  sainte  Vierge  y  aura  opérés. 

Dans  lë  canton  de  Digoin  se  conserve,  ^  Digoin  même, 
une  téte  de  Vierge  admirablement  sculptée,  dont  les  larmes 
paihiit  nu  cœur,  seuls  restes  d'une  cha])elle  de  Nolre- 
Damo  do  Viùâ,  où  les  niaiiiis  I)iuv>inais,  avaul  de  s'embar- 
quer  sur  la  Loire  ou  sur  le  canal  du  Centre,  ne  manquaient 
point  de  venir  prier. 

Dans  le  canton  de  Bourbon-Laucy ,  nous  voyons  un  im- 
pie furieux  changé  tout  ^  coup  en  chrétien  fervent  par  le 
port  seul  de  la  médaille  miraculeuse ,  recevant  les  derniers 
sacrements  avec  une  piété  exemplaire,  et  mourant  en 
saint. 

Dans  le  canton  de  Semur,  nous  trouvons  k  Briant  les 
confréries  de  l'Immaculée  Conception,  du  Rosaire  vivant 
et  du  Scapulaire ,  avec  la  pieuse  coutume  de  réciter  le  cha- 

pclel  publiquement  tous  les  dimanches  avant  vêpres,  et 
de  cufiiiiiutiitr  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge.  A  Iguer- 
rande,  nous  trouvons,  dans  Téglise  paroissiale,  la  chapelle 
des  Cinq-Plaies,  consacrée  k  ^otre-Dame  de  Pitié,  où  le 
dimanche,  après  Tofiice,  on  se  réunissait  pour  chanter  des 
antiennes  et  des  litanies  en  rbonneur  de  la  sainte  Vierge , 
et  où  les  seigneurs  de  Charcncy  avaient  choisi  leur  sépul- 
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4Qre*  A  SamUlolien  nous  ¥oy«ns,  eii  46d0,^  eoniférie 
4u  Rosatro  érigée  ^en  45111,  me  messe  de  la  Vierge  fondée 

pour  le  2  février  et  le  8  septembre-,  et  de  nos  jours  encore 
los  mères  consacrent  k  Marie  leur  enfaul  liouveaii-në ,  lui 
€11  font  porter  ta  médaille  miraculeuse  avec  cordon  bleu 
et  vêtements  blancs  en  son  tionneur*,  et  elles  viennent 
eUes-mêmes  faire  denam  smi  mttel  ia  cérémonie  de  lem 
reievaiHes.  Les  habitants  font  hrdMer  des  cierges,  dansions 
les  accidents  de  la  vie,  derant  la  statue  chérie  qu'ils  déro* 
bèrentà  rim[)iéré  révolutionnaire  ;  ils  y  entretiennent  une 
lampe  toujours  allumée,  ils  communient  a  ses  têtes,  réci- 
tent le  chapelet  en  (wbiic  tous  les  dimanches,  comme  k 
Briaut»  font  piensemeot  le  mois  de  Marie  dans  les  familles, 
qnandenrne  peot  venhr  le  faire  h  'l'église,  et  s'associent 
aux  confréries  da  Rosaire,  du  Scapulaire  et  de  Notre- 
Dame  dos  Vicloires  de  Paris. 

Saint  Bonnet-de-Cray  est  peut-être  plus  remarquable 
encoîT  :  son  église  possède, no  eôté  de  l'Évangile,  un  autel 
de  Notre-Dame  du  Rosaire,  et  k  Fopposé,  un  antél  de 
Kotre4)anie  de  Pitié.  Presque  tontes  les  confréries  de  la 
sainte  "Vierge  y  sont  en  honneur.  Les  mères  font  prendre 
le  scapulaire  h  leurs  enfants  dès  Tâpfe  d'un  an,  et  presque 
tous  les  hommes  le  portent.  Les  jeunes  iilles  y  ajoutent  le 
scapulaire  bleu  ^  le  Rosaire  n'y  est  pas  moins  en  vogne*,  on 
compte  nctodlement  sept  cent 'cinquante  assodésT;  lé  pre- 
mîer  dimandie  de  dmqne  mois  et  aux  fêtes  chômées  de 
la  Mère  de  Dieu ,  il  y  a  récrtartion 'publique  dn  rosaire  arec 
méditation  des  mvstères  ,  et  le  lentlemain  de  ces  fêtes  il 
y  a  service  soleimci  pour  les  membres  de  la  confrérie 
décédés.  Parmi  les  jeunes  personnes  qui  en  font  partie ,  il 
s'est  formé  une  congrégation  qn^on  appelle  les  âles  du 
Rosaire;  elles  sont  l'édification  de  la  paroisse,  se  réunis- 
sent tous  les  dimanches  et  aux  fêtes  de  la  Vierge ,  pour 
faire  en  couimuD  divers  exercices  de  piété,  et  aUernent 
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4ivec  le  cfaœor  le  oliMt  4le8  «ffSce«.  f  afiKatîoii  k  Notie- 
D»me  des  Vidoires  y  est  également  florissaiile*,  elle  inspire 

lanl  de  confiance,  qu'aux  exercices  dti  dimanche  soir  beau- 
coup réclaaiciit  les  prières  de  la  confrérie.  Il  y  a  enfin  la 
congrégation  des  mères  de  famille  et  des  veuves,  dont  le 
'bot  est  l'éducation  chrétieoDe  des  enfants  ei  la  sancUfica- 
:lion  de  la  femiHe.  A«sBi  lootes  les  fêtes  de  la  Véerge  se  oé- 
ièbrent  ayee  pontpe'iian6<eetle  pannssevlefiaiiit  Sacrement 
y  est  exposé  tout  le  jour  aux  fêtes  du  Scapulairc,  du  Rosaire, 
de  l'Assomption  et  de  raiTliieoi  lVtiie  de  Notre-Dame  des 
Victoires  ^  et  ces]ours-là  il  y  a  une  procession  solennelle  où  la 
statue  de  Marie  est  portée  en  triomphe  sur  un  char  riche- 
ment  déeoré.  Ënfin  le  nois  de  Marie  se  fait,  'tant  par- 
•tieulier  qa'ra  piiblic,  avecmi  ^le  qui 'correspond  ë  l'es- 
prit de  piété  de  h  paroisse  envers  la  sainte  Vierge. 

La  paroisse  de  Semur  ne  le  cède  guèie  à  celle  de  Saint- 
Bonnet.  Presque  toutes  les  temnies  et  un  nombre  con- 
sidérable d'honnnes  font  partie  de  l'archieonff^e  de 
Notre-Dame  des  Victoires ,  dont  les  «xercîees  ont  lieu 
deux  fois  le^mois^k  Tautel  de  Marie,  qu'on  décore  tou- 
jours arec  un  ^èle  qui  a  plus  besoin  d'être  modéré  que 
d'être  excité.  Le  scapulaire  du  Carmel  compte  trois  cents 
associés.  Cent  congréganistes  portent  le  scapulaire  bleu , 
marchent  sous  la  bannière  de  l'immsteulée  Conception  et 
se  réunissent  tons  les  mois.  Pies  de  eeùi  personnes  sont 
dansle Rosaire  vivant  et  font  eélëbrer  ttn'aervice  à  laraort  de 
eliaqae  assodé.  Le  mois  de  Marie  se  fait  solennellement , 
d'abord  à  l'église  i>àroissiale,  puis  dans  deux  chapelles 
éloignées,  enfin  dans  les  familles  (juand  on  ne  peut  venir 
ni  à  l'église  ni  aux.  cbapelles.  La  fête  de  l'Assomption  est 
précédée  d'une  ne» vaine  préparatoire  très-suivie  «  et  dans 
la  procession  qui  se  fait  aix  vêpres ,  le  jour  de  la  solennité, 
on  place  devant  les  maisons  qui  se  tronvent  «nr  le  pas- 
^ge  des  statues  ou  images  de  la  Vierge  qu'on  enlou|[e 
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d'arbustes  et  de  fleurs.  Trois  ou  quatre  jours  de  retraite 
préparent  également  à  la  solennité  de  l'Immaculée  Con- 
ception. Âu  moins  trois  cents  personnes  communient  le 

jour  de  la  fête  -,  et,  le  soir  de  ce  jour,  toutes  les  maisons  sont 
illuminées,  et  toutes  les  fenêtres  ont  des  statuettes  de  la 
Vierge  entourées  de  fleurs.  Celte  pieuse  paroisse  porte 
une  grande  aifection  à  sa  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Perrière,  dont  on  raconte  les  mêmes  merveilles  que  des 
plus  célèbres  pèlerinages.  Un  savant  Jésuite,  le  père  Geof- 
froy, retiré  a  Seniur  après  la  suppression  de  son  ordre, 
fit  restaurer  cette  chapelle  et  la  mit  en  plus  grand  hon- 
neur. C'est  k  lui  qu'on  doit  la  statue  dorée  de  saint  Fran- 
çois Xavier  qui  est  au-dessus  du  retable.  Semur  a  bien 
mieux  encore  que  Notre-Dame  de  la  Perrière:  c'est  la 
chapelle  du  petit  séminaire,  vrai  monument  qui  nous 
reporte  aux  plus  beaux  siècles  de  la  foi,  et  qui  est  dû,  en 
majeure  partie,  à  la  générosité  des  anciens  élèves  de  la 
maison ,  heureux  de  rattacher  ainsi  la  génération  qui  s'en 
va  à  celle  qui  arrive. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  célèbre  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Sancenay^  comment  en  dirons-nous  toutes  les 
gloires?  C'était,  en  1400,  une  chapelle  de  Notre-Dame, 
élevée  îi  quelques  pas  du  château  de  Sancenay.  En  1437, 
elle  lut  dévastée  par  la  guerre  qui  désola  toute  la  con- 
trée. Quelques  années  plus  tard ,  elle  fut  réparée  par  les 
seigneurs  de  Sancenay ,  puis  consacrée  sous  le  vocable 
chéri  de  Notre-Dame.  On  ne  saurait  dire  la  vénération  que 
toutes  les  classes  de  la  société  portaient  h  ce  saint  lieu. 
Riches  et  pauvres,  grands  et  petits,  tous  l'entouraient  de 
leur  amour.  Plusieurs  ne  voulaient  pas  s'en  séparer,  même 
k  la  mort.  En  1577,  Antoine  de  Semur,  seigneur  de  San- 
cenay, demanda  li  y  être  inhumé ^  et  un  siècle  avant,  deux 
fervents  chrétiens,  Pierre  et  Jean  Circaud,  y  avaient  acheté 
la  place  de  leur  tombeau  sous  la  pierre  du  bénitier.  Le  titre 
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de  cet  achat  existe  encore,  puiiant  la  date  de  147G. 
D'autres ,  qui  ne  pouvaient  y  avoir  leur  sépulture ,  y  fai- 
saient des  fondations  de  messes,  pour  que  l'autel  de  iMaiie 
portât  leurs  vœux  au  dei.  Toutes  les  populations  voisines 
y  accouraient  au  premier  son  de  la  cloche  annonçant  ou  le 
saint  sacrifice  ou  quelque  cérémonie  religieuse.  Tout  le 
haut  Beaujolais  et  la  portion  du  Maçonnais  qui  l'avoisinc 
s'y  rendent  encore  aujourd'hui  aux  principales  l'êtes  de  la 
Vierge,  surtout  le  15  août  et  le  8  septembre.  «  J'ai  eu  la 
»  curiosité ,  écrit  le  curé  d'Oyé,  d'interroger  deux  pèlerins 
»  venus  de  dix  lieues  loin  \  ils  m'ont  répondu  que  de  temps 
»  immémorial,  leurs  ancêtres  venaient  à  Sancenay  pour  la 
»  conservaiiun  de  lein's  faniilles  et  surtout  de  leurs  bes- 
»  tiaux,  et  qu'eux  ( oniinuaient  ce  pèlerinage  dans  le  même 
»  but.  »  Un  autre  m'a  dit,  ajoute  le  curé  d'Oyé,  a  qu'il  iai< 
»sait  ce  voyage  depuis  trente  ans».  C'est  qu'en  efiét, 
Notre-Dame  de  Sancenay  opérait  des  miracles  bien  faits 
pour  lui  attirer  des  pèlerins  nombreux.  Nous  n'en  écri- 
rons pas  la  longue  histoire-,  nous  dirons  seulement,  pour  - 
nous  borner  a  un  fait  récent,  que  le  17  juillet  1856.  une 
paralytique,  apportée  avec  beaucoup  de  peine  devant  sou 
autel»  y  recouvra  aussitôt  une  santé  parfaite. 

L'image  qu'on  vient  vénérer  de  si  loin  est  en  bois, 
ainsi  que  TEnfant  Jésus  qu'elle  tient  dans  ses  bras.  La 
figure  de  la  Mère  est  digne,  celle  de  l'Enfant  gracieuse; 
on  les  croit  très-anciennes.  L'un  et  l'autre  sont  revêtus 
de  longues  i  oljes  de  soie  rose.  La  voûte  de  la  chapelle  se 
compose  de  cent  vingt  panneaux  de  chêne,  cinq  dans  le 
sens  (le  la  longueur  et  vingt-quatre  dans  la  largeur, 
entourés  chacun  de  baguettes  qui  leur  servent  de  cadres ^ 
et  baguettes  et  panneaux,  tout  est  peint  avec  science , 
talent  et  goût.  Rien  n'égale  riniérêt  des  médaillons  histo- 
riques qui  occupent,  tout  autour  de  la  nef,  les  panneaux 
iuférieurs,  et  qui  représentent  :  1*  plusieurs  éloges  de  la 
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sainte  Vierge,  extraits  de  ses  litanies,  tels  que  le  trône  do 
la  sagesse,  l'arche  d'alliance,  la  rose  mysiique,  la  porte 
du  ciel ,  la  tour  de  David ,  le  vase  spirituel.^  ^  la  inontagne 
de  Galaad,  ooitverle  de  néaine  @doraiite,.8}rH^ole  de  Marie 
pleine  deiJrÀce  le  tabemaele  4e  Moiie ,  le  livne*  d»  h  lut, 
le  ctuuidelier  sept  brandie»,  ifpfe  4e»  sepu  ém  dit 
Saint-Ëspnt,  Tautel  des  holocaustes,  la  brebis  entre  deux 
loups,  la  colombe  poursuivie  par  deux  vautours ,  la  toison 
de  GédéoD,  rëchelle  de  Jacob,  respritdeDieo  plai^âJiisttii 
les  eaux  et  autres  symboles  de  Marie.. 

Le  eantoB  èe  Mereigny,.  moine  ridie  qne  eelui'defSMUf, 
n*est  oepesdant  pas  sans  ghiire^  Ai  l'église'  paroisaiale-  de 
MonIceauxrrÉtoîle  est  annexée  la  magnifique  diapelle  de 
l'Assomption,  construite  par  le  marquis  de  Vichy,  qui  y 
avait  choisi  sa  sépulture  et  préparé  son  épitaphe  annsi, 
conçue  :  Ciaudmê  de  Vichy,  heri  nobilis  potemqm\,  nuncuei^ 

m«.  A'  Amy,  m  voit). dans  Féglise^la  ¥iei^  Bfène;  sovip*» 
ture  du:  moyen  àge^  et  s«r  la  perte  du  nenaelère',  anjonn- 
d'hni  murée,  l'Adefolien:  des  mage»  avec  le  taèlean  én-  * 

jugement  dernier  sous  les  pieds  de  Marie,  iH)ui  montrer 
que  par  elle  la  cédule  de  notre  condamnation  a  eié  mise  à 
néant.  Au  bas  de  la.  colline  de  Marcigny,.  k  l'extrëmité  du 
faubourg,  est  Noire-Dame  de»  Douleur»  dans  l'humble 
chapelle*  de  Cdvaire  demeurée  intact)»  auimitieu  de»  hoc- 
reors  de  93,  grâese  an  bim  esprit  de*  Haeqwérenr,.qiiiett 
fil  iiiiirer  les  portes  et  les- fenêtres ,  en  attendant  des  jouB» 
meilleurs.  Kntin,  h  Bllàfcigny.  a  fleuri,  pendant  plus  de  sept 
siècles^  un  mouastèfe  de  femmes^-  fondé  psur  saint  tiugues, 
abbé  de  Cluny,  sou»  le  patronage  de  hb  aainte  Vierge.  Le 
saint  abbé  fit  celte  fondation,  en  pour  quatre^^ingt- 
dix-nevf  religieuses;  et  la  sainte  Vierge ,  qu'iK  eonatituait 
leurabbesse,  complétait  le  nombre  de  cent.  Sa  place  était 
marquée  au  cbœnr  par  une  crosse  en  cuivre,  dorée  et 
émaillée,  œuvre  du  treizième  sièole*,  au  chapitre  par  son 
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image  qui  présidait  et  avah  toiil  le  oMome  et  le  voile  des 
BénëdicliuÊS ;  au  réfectoire,  oh  elle  élait  servie  chaijiic 
jour  ^  et  sa  portion  était,  après  le  repas,  distribuée  aux  pau- 
vres. Notre-Dme-Abbesse  ëiait  sou  nom  ;  elle  avait  une 
cbapeHe  soua  ce  litre;  et  le  vendredi  saint,  à  trois  heures, 
on  y  venait  «iMuiCer  le  Siato  avec  l'oraison  de  la  Compas- 
sion et  le  Cm^Mmt.  €'étak'  1k  qu^on  donnait  l'habit  aux 
novices;  el  en  revenant  de  porterie  \  iaiique  aux  malades, 
le  prêlre  s'y  arrêtait  pour  réciter  ranlitiific  :  0  Maria,  de 
qua  iiaïus  est  Jesws,  Cet  ordre  de  choses  subsista  jusqu'à* 
la  Révolution^  et  le  nombre  des  sœurs  demeura  jusqu'a- 
lors limité  ^  quatre-vingt-dis-neuf.  Mancigny  avait  encore, 
outre  SON' monastère  et  sa  chaij^le,  une  maison  attenante, 
qu'on*  apj^lait  les  Hébergmi».  C'était  là  qu'on  hébergeait 
tons  les  étran^jers,  pèlerins  ou  voya^j^eurs,  qui  venaient  y 
demander  riiospitaliié ,  el  ils  étaient  nombreux.  Lk  étaient 
reçus  tous*  ceux  qm,  se  préseataîent,  princes  de  l'Église, 
grands  seigneun  ob  gens  dit  peuple  v  1^  ^  rencontraient 
avec  aaîol  Hugues*  éà  Qmf^  Tes-  Pierre  Damien ,  les- An- 
selme de  Cantoffbéry  -,  avee  Pierre  le  Vénérable  le  petit-fils 
de  Guillaume  le  Conquérant,  Henri  de  Winchester  ou 
le  légat  du  souverain  pontife,  saint  Lldaric  d'Allemagne, 
et  le  bieniieurûux  Raynaud  de  Semur.  La  maison,  qui 
recevait  tons  ces  hôtes^plus  on  moins  illustres,  avait  sa; 
chapelle  h  part,  qu'on  appelait  Notre-Dame  des  Héberge- 
ries.  Une  bulle  dé  Paul  III  nous*  apprend  qu'en  i54f  cette 
chapelle  était  déjà  vieille,  qu^un  euré  du  diocèse  de  Bmn^ 
çon  qui  lui  portait  une  affection  particulière  entreprit  de  la 
réparer^  el  le  Pape  seconda  ses  efforts  en  accordant  des  in- 
dulgeneesà  tous  ceux  qui  oontrihueraîenik  la  bonne  cauvre. 

La  lévobnionrde  93«por(»  le  ravagcdans  toutes  les  par- 
ties de  ce  hebétablisienienitÀ  la  chapelle  de  Notre^me*- 
Âbbe8se,  eHe  brutales  beamc  panneaui  sur  bois,  oà-étaienl 
peints-  les  mystères  de  la  sainte  Vierge,  et  en  fit  dispa- 
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raitre  les  belles  peintures  murales;  on  ne  put  sauver  du 

vandalisme  révolulionnaire  que  la  crosse  de  Notre-Dame- 
Abbessc,  la(iut'lle  se  conserve  au  trésor  de  la  cliapellc  de 
révécbé  d'Autuii,  et  le  voile  de  la  sainle  Vierge,  qui  faisait 
]a  gloire  de  l'abbaye,  et  qui  depuis  a  été  partagé  entre  les 
églises  de  Marcigny,  de  Semur  et  de  Sain^^hristophe. 
93- détruisit  également  Notre-Dame  des  Hébergeries,  jus- 
que-)^ qu'il  n'en  reste  aujourd'hui  que  les  chapiteaux 
de  quelques  colonnes.  Une  chapelle  bien  pauvre  la  rem- 
place, qui  a  au  nunns  le  mérite  de  conserver  des  souve- 
nirs chers  a  la  rebgiou  et  à  l'humanité. 

Outre  les  deux  sanctuaires  dont  nous  venons  de  parler, 
Mareigny  avait  encore,  chez  les  Ursulines,  une  merveilleuse 
chapelle,  dont  la  voûte  est  couverte  de  peintures  ravis^ 
santés  qui  représentent  la  vie  de  la  sainle  Vierge.  On  ne  peut 
voir  sans  admiration  leurs  enroulements  grandioses,  leur 
mâle  coloris  el  les  traits  de  main  de  maître  qui  s'y  remar- 
quent partout-,  mais,  hélas!  la  voûte  pleure  comme  pleu- 
raient autrefois  les  voies  de  Sion  :  cette  belle  chapelle  ne 
sert  plus  aujourd'hui  qu'à  des  usages  profanes. 

Enfin  il  ne  nous  reste  plus  k  parcourir  qu'un  seul  canton 
de  l'arrondissement  de  Charolles,  le  canton  de  Para} -le- 
Monial-,  et  celui-là  n'est  pas  le  moindre  pour  rinlérêt,  si 
même  il  ne  mérite  le  premier  rang.  Le  culte  de  la  sainle 
Vierge  a  Paray  est  aussi  ancien  que  la  ville  elle-même.  Dès 
l'an  980,  cette  petite  ville  possédait  depuis  longtemps  k  ses 
portes  une  église  de  Notre-Dame,  puisque  la  charte  de  fon- 
dation du  monastère  bénédictin,  qui  alors  s'établit  a  ses 
côtés,  l'appelait  déjà  très-ancienne,  lemplnm  auiiqumimum . 

Celte  vieille  église,  dont  il  ne  reste  plus  que  l'abside, 
convertie  en  chapelle  funéraire  sous  le  nom  de  chapelle 
Notre-Dame,  fut  remplacée,  au  douzième  ou  au  treizième 
siècle,  par  l'église  actuelle,  qui  est  Téglise  paroissiale,  et 
celle-ci  fut,  comme  la  précédente,  dédiée  à  Notre-Dame. 
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L'égliic  du  monastère  bénédictin  prit  également  le  vocable 
de  la  Vierge,  et  eii  fit  représenter  les  mystères  dans  les 
peintures  murales,  où,  sous  le  badigeoû  qui  les  couvre^  on 
peut  suivre  encore,  à  la  voûte  du  sanctuaire,  les  lignes  de 
la  noble  figure  de  la  Mère  de  Dieu,  de  son  vaste  manteau 
avec  Tagrafe  qui  le  fiie  sur  ses  épaules,  do  soleil  aivdessus 
de  sa  tête,  de  la  lune  sous  ses  pieds  et  du  ciel  étoile  tout 
autour.  Dans  la  gracieuse  couronne  de  cliapelles  (jui  en- 
tourent le  sanctuaire,  deux  sont  dédiées  à  Marie,  une  k 
son  Assomption,  l'autre  a  son  saint  cœur^  et  dans  les  trois 
fenêtres  élancées  qui  éclairent  cette  cbapelle,  de  magni- 
fiques vernères  représentent  ses  mystères  joyeux,  doulen- 
reux  et  glorieux. 

Si  h  l'intérieur  de  la  ville  on  éleva,  en  1531,  une  église 
sous  le  vocable  de  saint  iSlcolas,  on  n  en  dédia  pas  moins 
Tautel  principal  k  la  sainte  Vierge ^  et  sur  les  débris  de 
cet  autel,  brisé  par  les  protestants  et  conservé  encore  au- 
jourd'hai  dans  la  cour  de  Tbospice,  on  vQît  l'archauge 
Gabriel  annonçant  la  naissance  prochaine  de  Marie  k 
Joachira  et  Anne,  Marie  agenouillée  dans  l'élable  (levant 
l'Enfant-Dieu ,  récemment  né,  gisant  a  terre,  sans  autre 
couche  que  le  bord  de  sa  robe  qui  se  projette  en  avant, 
et  Joseph  à  l'écart  adorant,  les  mains  jointes,  celui  dont 
il  est  glorieux  d'être  le  père  nourricier.  A  ces  monu- 
ments de  son  amour  pour  Marie,  Faray  ajouta,  dans  la 
suite  des  siècles,  deux  instituts  de  vierges  chrétiennes, 
qui  sont  la  personnification  la  plus  expresse  des  vertus  4e 
la  Mère  de  Dieu.  En  1626,  c'est  Tordre  de  la  Visitation, 
saintement  lier  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  »  par 
qui  a  été  propagée  la  dévotion  au  cœur  de  Marie,  en  même 
temps  que  la  dévotion  au  cœur  de  Jésus ,  ordre  angélique 
qui  vient  d'élever  dans  sa  cbapelle  de  Paray  un  riche  autel 
au  saint  cœur  de  la  Mère  de  Dieu^  c'est,  en  16 il,  l'ordre 

des  Ursuliues,  vouées  k  rinslruction  des  jeunes  iilles,  et  dont 
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h  ohavelle  est  également  dédiée  h  Marie.  Ami l^ay 
tout  édifice  rcliiiioux  porle  le  nom  de  Marie;  et  si  la  cha- 
pelle de  l'hospice  est  consacrée  a  saint  Joseph,  comme 
pati-wide  la  bonne  mort ,  Marie  n'y  partit  pas  mn\m ,  ici 
dans  tin  tableau,  recevant  le  4eniîer  soupir  de  saiiit  Joseph 
qni  menrt  entre  ses  Inras,  \ï  dam  m  oratoire,  eoos  le  cime 
do  Noire- Dame  de  Bon-SeoOHT». 

Aussi  Paray  a-t-il  produit  les  plus  beaux  dévouements  k 
Marie,  tels  que  le  savant  jésuite  du  dix-septième  siècle, 
le  Père  Vavasseur,  qui  a  laissé  de  si  beaux  discouit»  sur  la 
Conception,  la  Puiification,  l'Âssofliptiou  de  la  sainte 
Vierge ,  et  sur.  sa  rencontre  an  tenpie  avec  ^éon  et 
Anne  la  prophétesse-,  tels  surtout  que  la  bienheuFensc 
iMarguerite-Marie,  qui  écrit  dans  sa  vie  :  «  J'avais  recours 
»  à  Marie  dans  tous  mes  besoins....  Je  lui  offi'ais  la  jKHite 
»  couronne  du  Rosaire,  les  j^euoux  nus  en  terre,  ou  l'ai- 
M  €am  iiutant  de  géniifleiions  qu'il  y  a  iVAve,  Maria ^  ou 

»  baisant  la  ferre  autant  de  fois  £Me  m'a  toujours  tenu 

»  lieu  de  mère  et  ne  m'a  jamais  refusé  «on  secours  

»  J'allais  a  elle  avec  tant  de  eontfiaDee  qu'il  me  semblait 
»  n'avoir  lieri  a  craindre  so»is  sa  protection  maîtM'iiclie.... 
j)  Je  me  consaciaisà  elle  pour  être  à  jamais  son  esclave, 
))  la  suppliaut  de  ue  pas  ine  refuser  en  cette  qualité....  Je 
»  lui  parliûs  comme  me  entot  avec  simplicité,  tout  comme 
»  à  ma  boB»e  mère,  pouf  laquelle  je  me  sentais  pressée 
n  dès  lors  d'un  amour  tendre. ..  Si  je  suis  entrée  li  la  Visi- 
»  lalKHi,  c'est  que  j'élais  allirée  par  le  nom  [m\  aimable 
»  de  Marie.  Je  senlai.s  (juc  c'était  là  ce  (jue  je  i  litMchais.  » 

Mais  ce  n  est  pas  seulement  daos  Paray  qu -éclate  la  dé- 
'VOti«n  à  Marie.  Â  Saint-Yan,  paroisse  voisine,  a  été  devée 
mne  belle  église  parmssiale  en  Tbomeur  de  l'immaoulée 
Conception,  église  parfaite  dans  tous  ses  détails,  et^oè, 
entre  autres  merveilles,  on  admire  la  Vierpre  immaculée, 
vénérée  par  les  anges,  sculptée  sur  le  lysnpau.  A  moins 
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dé  deux  kilomètres  de  Paray,  se  voit  un  autre  sanctuaire 
bien  pUiï.  iiiléressaut  encore  :  c'est  la  chapelle  de  Uoinay, 
où  toute  la  coûlrce  se  plaît  tant  à  aller  honorer  Marie.  Dans 
cette  chapelle,  antérieuft  au  douzième  siècle,  on  vénère  une 
statue  de  la  Vierge  en  pierre  assez  grossièrement  travaillée, 
et  que  la  tradition  Ibit  remonter  au -dixième  siècle.  Enfouie 
dans  line  prairie  voisine,  \\  l'époque  des  guerres  de  religion 
pour  la  soustraire  a  la  fureur  des  calvinistes, elle  l'ut  retrou- 
vée, dit  la  tradition  locale,  en  Ibuiliant  le  sol,  la  où  l'on  voyait 
des  bœufs  venir  chaque  jour  gratter  la  terre  et  comme  s'age- 
nouiller devant  la  sainte  image.  Notre-Dame  de  Romay  est 
au  Cbarolais  ce  qu'est  Fourvières  k  Lyon^  Notre-Dame  de 
la  Gsrde  à  Marseille.  Le  concours  des  pèlerins  étrangers 
y  ii\ alise  avec  la  piété  des  halHlauls-,  et  tel  qui  ne  ))rie 
plus  Dieu  ne  peut  se  détendre  d'aimer  Notre-Dame  de 
Romay,  de  s'agenouiller  et  quelquefois  de  verser  une 
larme  devant  son  autel.  Les  dimanches  et  jours  de  iét«) 
le  chemin  de  Romay  est  couvert  tout  le  jour  de  pieitx 
pèlerins,  et  le  sanctuaire  tout  parfumé  de  prières.  Paray  s'y 
rend  souvent  en  procession,  surtout  aux  lîoiJtations  et  an 
mois  de  mai.  Cha(]ue  année,  aux  [)rt'miers  jouis  de  mai, 
la  paroisse  de  Chalmoux  y  vient  de  neuf  lieues,  en  vertu 
d*un  vœu  fait  par  ses  pères  k  une  époque  immémoriale-. 
Hommes,  femmes,  enfants  descendent  de  leur  montagne, 
voyagent  toute  la  nuit,  et  se  trouvent  k  cinq  heures  du 
matin  au  rendez-vous.  Aussi,  qui  pourrait  dire  toutes  les 
grinces  que  Marie  dispense  dans  ce  béni  sanctuaire?  Ici 
c'est  une  enfant  protestante,  complètement  impotente, 
présentée  devant  Notre-Dame  de  Uoniay  et  subitement 
guérie^  et  le  père,  frappé  du  miracle,  abjure  aussitôt  le 
protestantisme  et  se  fait  catholique.  L'acte  de  ^n  abju- 
ration se  lit  encore  dans  les  registres  de  la  paroisse,  au 
20  mars  1(383.  La,  ce  sont  des  enfants  mori-nés  ei  i.ippr- 
lés  à  la  vie  pour  recevoir  le  baptême,  a  De  nos  jours  en- 
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]»  core,  écrit  le  curé  de  la  paroisse,  on  porte  à  Romay  les 
»  eofonts  morts  sans  baptême;  et  tant  de  témoigna*ges 
»  attestent  que  ces  enfants  donnent  des  signes  de  vie  suf- 

»  lisanls  pour  qu'on  puisse  les  baptiser,  qu'il  n'est  guère 
»  possible  de  donlor  de  la  réalité  du  miracle^  ce  qui  ne 
»  contribue  pas  peu  à  la  pieuse  célébrité  de  ce  sanctuaire.  » 

£n  93,  ia  statue  miraculeuse  fut  soustraite  à  la  profa- 
nation par  le  dévouement  d'une  jeune  fille,  qui ,  aidée  de 
son  frère,  la  cacha  d'abord  dans  le  lit  de  la  rivière  voisine, 
|)uis  dans  la  fosse  d'une  tannerie,  enGn  dans  sa  propre 
demeure,  derrière  le  rideau  de  son  lit-,  et  les  hommes  de 
la  Révolution,  qui  vinrent  chercher,  fouillèrent  partout, 
excepté  Ik  où  elle  était.  La  paix  rendue  à  l'Église,  la  Vierge 
vint  reprendre  sa  place  dans  son  sanctuaire;  et  depuis  lors 
elle  ne  cesse  d'y  recevoir  les  hommages  empressés  des 
populations.  Pie  IX  a  accordé  à  un  sanctuaire  si  renommé 
de  nombreuses  indulgences,  dont  le  tableau  est  aiiiché 
dans  l'église. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


HISTOH\E  DU  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 
DANS  LES  ARRONDISSEMENTS  DE  MAÇON  ET  LOUHANS.  * 


La  ville  de  Màcoii,  cordialement  dévouée  à  la  saiule 
Vierge,  lui  a  élevé  dans  l'église  Saint-Clément  une  gra- 
cieuse chapelle  gothique,  où  se  font  les  exercices  de  la  con- 
fi-ërie  des  jeunes  filles,  et  de  celle  des  mères  chrétiennes. 

Â  répoque  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée 
O.)uception,  elle  saisit  avec  LiaDsjjoit  Toccasion  de  liiire 
éclater  sa  dévolion  séculaire  à  ce  mysièie  de  pureté,  célé- 
bra par  les  fêtes  les  plus  magnifiques,  par  les  illuminations 
les  plus  splendides,  un  événement  si  glorieux  à  Marie*,  et» 
pour  en  conserver  k  jamais  le  souvenir,  elle  éleva  sur  ses 
principaux  édifices  des  statues  de  la  Vierge  immaculée. 

Alix  environs,  Flacé  nous  offre,  dans  son  cimetière, 
une  curieuse  chapelle  de  la  Mère  de  Dieu ,  et,  dans  sou 
éi^lise  paroissiale,  un  remarquable  tableau  de  la  Viergeaux 
Raisins.  Mais  surtout  Savigny ,  au  canton  de  Saint-Gengoux- 
le-Royal,  nous  offre  Notre-Dame  de  Grâce,  un  des  plus  déli- 
cieux pèlerinages  de  la  contrée,  qui  remonte  k  Fan  14^.  Â 
cette  épocjue,  un  seigneur  de  Savigny,  ayant  trouvé,  dans  le 
tronc  d'un  arbre,  une  image  de  laVierge,  érigea  une  chapelle 
au  même  endroit,  et  y  ajouta  des  fondations  pour  que  le 
saint  sacrifice  y  fût  ofiert  tous  les  jours  k  perpétuité,  L'é- 
véque  de  Màcon  fit  publier  le  fait  dans  toutes  les  paroisses 
de  son  diocèse,  et  invita  les  fidèles  ^  venir  vénérer  la  sainte 
image.  C'en  fut  assez  pour  atiirer  une  foule  prodigieuse  de 
pèlerins.  Le  concoui  s  lui  immense,  surtout  aux  principales 
fêtes  de  l'année,  entre  autres  les  lundis  de  Pâques  et  de 
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la  PeiUocôte;  et  la  Vierge  rëpondil  a  un  tel  zèle  par  des 
miratle-s  saij.s  noinliie,  qui  la  lireiii  nommer  Notre-Dame 
de  Grâce.  Le  miracle  le  plus  fréquent  était  de  rendre  au!t 
enfants  mort-nés  assez  de  vie  pour  qu'on  pûl  les  l>apiiser. 

Témoins  de  ces  faits  et  du  concours  toujours  plus  grand 
qui  en  était  la  conséquence,  les  nobles  familles  des  Laroche- 
foncaud,  des  Rohan  et  des  Rolian-Cliabot ,  successivement 
héritiers  de  la  seigneurie  de  Savip^ny,  prirent  à  cœur  d'y 
entretenir  à  leurs  frais  le  nombre  de  Religieux  nécessaire 
pour  le  service  de  la  chapelle.  Par  Ih,  le  pèlerinage  pro- 
spéra jusqu'en  4567,  où  des  maliaiteurs  pénétrèrent  dans 
le  saint  iieu,dévastèrent,brisèrenttout,jusqu*au  tabernacle, 
et  emportèrent  même  les  ciboires.  Alors,  désolé  de  voir 
réduite  h  une  d<»menre  si  peu  convenable  la  sfaMie  mira- 
culeuse, le  curé  de  iSavigny  la  transporta  provLson  t  ment 
dans  son  église,  puis  lui  bâtit  une  chapelle  où  il  rinstaila 
solennellement.  Dès  lors  les  pèlerinages  reprirent  leur 
cours,  avec  moins  de  vogue  cependant  qn*à  la  première 
chapelle;  car  alors  un  seul  RetigieuK  y  suffît  pour  le  ser- 
vice des  pèlerins.  Aux  approches  de  93,  on  eut  la  précau- 
tion de  cacher  la  statue;  mais  les  ngenis  de  la  Révolution, 
à  force  de  perquisitions  et  d  intimidations,  vinrent  à  bout 
de  k  découvrir,  et  la  portèrent  au  chef-lieu  de  canton,  où 
elle  ftit  brûlée  sur  la  place  pubKque.  Depuis  lors,  »l  n'est 
plus  venu  que  qnetques  rares  pèlerins  k  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Grâce,  veuve  de  son  image.  A  peine  en 
compte-t-on  cent,  rhaque  ann(''e. 

Les  autres  cantons  de  rarrondissomenl  de  Màcon  otlreni 
aussi  plusieurs  monuments  de  leur  dévotion  h  Marie.  Le 
canton  de  Lugny  possède,  à  Azé,  les  confréries  du  Rosaire 
et  du  Scapufaîre,  et  à  Burgy  diverses  statues  de  Notre; 
Dame  des  Douleurs.  De  son  côté,  le  canton  de  Watour  pos- 
sède, a  Dompierro,  Notre-Dame  de  Paris,  au  château 
d'Audour:  c  est  une  chapelle  aucienue,  récemment  resiau- 
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saint  sacrifice.  Le  canton  de  Tournus  possède ,  à  Tournas 
même,  l'ancieune  église  abbatiale,  donnée  par  Charles 
le  Chauve  ^  la  sainte  Vierge  et  a  saint  Pbiliherf  -,  et 
en  vertu  de  celle  donation,  Marie  était  la  première  pa- 
tiouae  dtitlaire  de  l'égUse,  e(  Fautel  principal  lui  était 
dédié.  Le  caotoo  de  Cluoy  revendique  h  lui  seul  plus 
de  gloire  en  fait  de  dévouement  k  Marie  que  tons  les 
canions  de  l'arrondissement  ensemble.  C'est  la  que  le 
culte  de  Marie  a  brillé  pendant  iU  ^  ^in  les  dans  loule  sa 
splendeur.  Le  monastère  de  Cluny  n'était  pas  eiKiore  loudé, 
que  d^  une  chapelle  de  Notre-Dame  y  existait*,  car  nous 
voyons,  en  908,  Guillaume  le  Pieux  léguer  cette  chapelle 
dans  un  acte  authentique  :  ée  propria  irado  dondnaimm  Cltt- 
fiMCum...  cum  capella  quœ  est  in  liouore  sanctœ  Dei  genitricU 
Uariœ,  Une  fuis  le  monastère  établi,  cette  chapelle  prend 
une  bieu  autre  importance.  La  se  portent  toutes  les  alîec- 
tions  et  tous  les  hommages  des  Religieux.  Nous  lisons, 
dans  les  anciennes  coutumes  de  Cluiiy,  qû  furent  rédigées 
au  onzième  siècle,  que,  tous  le»  dinianebes,  la  procession 
qui  précédait  La  messe  conventuelle  partait  de  Téglise 
Notre-Dame  (1)^  que  le  jour  de  Noël.  ;i  InlUce  de  hi  nuit, 
également  avant  la  messe  conventuelle  el  après  tierce,  on 
allait  en  procession  k  la  même  église,  en  chantant  les 
répons  :  OkeataimfmiUÊa,..,  OMiuia,  /due....  O  t^umioala 

Mai0r  hodie  tnAicAi  Vbrgo  (â)  On  y  allait  de  même 

tous  les  jours  de  carême,  après  matines  et  prime,  en 
chantant  les  !iUirues(3),  ainsi  que  tous  les  mercredis  et 
vendredis  d  a[)H's  la  Pentecôte,  au  sortir  de  sexle  (4). 
Outre  ces  visites  faites  en  procession,  les  Religieux  visi- 

(1)  Udarlici  antiquiores  oonsuetudineSf  lib.  1,  c,  ï. 

(2)  Ibid.,  c.  XLVi. 

(3)  Ibid.,  c.  ni. 

(4)  Ibid.,  c.  xux. 
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taient  tous  les  jours  lu  saioie  chapelle  avant  le  travail 
manuel  (1);  les  infurnes  y  allaient  dire  leur  office  (2),  et 
on  y  déposait  les  morts  avant  de  les  porter  k  ia  grande 
église  (3).  ËiiiiD  les  hôtes  k  leur  arrivée  y  étaient  coDduits 
et  présentés  tout  d'abord  (4). 

Une  dévotion  si  remarquable  pour  la  sainte  Vierge  était 
entretenue  dans  le  monastère  par  les  saints  abbés  qui  le 
dirigeaient.  Nous  voyons,  en  929,  saint  Odon  aimer  la 
sainte  Vierge  comme  la  meilleure  des  mères  ^  c'était  à  elle 
qu'il  devait  l'existence.  Son  pieux  père,  après  un  ma- 
riage longtemps  stérile,  l'avait  obtenu  de  Marie,  en  lui 
demandant  cette  grâce  dans  la  sainte  nuit  de  Noël.  Odon, 
arrivé  k  l'âge  de  se  prononcer  sur  sa  vocation,  s'adresse  k 
Marie,  couutie  Tenfaiit  k  sa  mère,  dans  cette  même  nuit 
de  Noël,  où  elle  l'avait  accordé  aux  prières  de  son  père. 
«  0  souveraine  mère  de  miséricorde ,  lui  dit-il,  dans  cette 
»  même  nuit  où  vous  avez  donné  au  monde  mon  Sauveur, 
»  daignez  intercéder  pour  moi.  Ma  confiance,  6  très-douce 
»  Vierge,  est  dans  votre  enfantement  glorieux...  Puisque 
))  par  vous  votre  Fils  s'est  manifesté  au  monde,  qu'en 
»  considération  de  vous  il  exauce  ma  prière  (o).  »  Dieu  en 
eiïet  r exauça.  Saint  Odon  vint  à  Cluny,  et,  quelque  temps 
après,  il  en  fut  élu  abbé,  et  inculqua  à  tous  ses  Religieux  les 
sentiments  dont  il  était  plein  envers  la  sainte  Vierge.  Un 
d'eux,  tombé  gravement  malade,  reçut  la  visite  de  cette 
bonne  mère  qu'il  aimait  tant ,  et  elle  lui  dit  :  «  Je  suis  la 
»  mère  de  miséricorde,  je  veux  que  lu  le  saches,  et  dans 
»  troisjours  tu  seras  avec  moi.  »  La  mort  étant  venue  justi- 
fier la  vérité  de  la  révélation,  saint  Odon  prit  de  Ik  la  cou- 


(1)  Vdariici  antiquiom  consuetudiMif  lib.  I,  c.  xxxviii. 

(2)  Iln'd.,  c,  XXV. 

(3)  Ibid.,  c.  XXIX. 

(4)  Ibid.f  c.  xxii. 

(5)  BibL  Clun.,  col.  47,  A. 
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lumc  d'appeler  toujours  Marie  la  Mère  de  miséricorde  (1). 

Après  ce  serviteur  dévoué  de  la  Mère  de  Dieu,  vint 
saint  Mayeul ,  favorisé  h  un  si  haut  degré  du  don  des  mi- 
racles ee  saint  abbé  faisait  honneur  à  Marie  de  tous  les 
prodiges  qu*il  opéiait«  «  Remerciez  la  Mère  de  misëri- 
)»  corde,  disait-îl ,  racontCK  les  merveilles  de  la  bienheu- 
»  rease  Vierge  Marie.  »  Saint  Odilon ,  qni  fat  abbé  après 
lui ,  n'élait  pas  moins  remarquable  par  son  amour  pour  la 
sainte  Vierge.  Dans  son  enfance,  tous  ses  nu  iiilm  s  ('  tai(  nt 
noués,  et  il  ne  pouvait  faire  un  pas.  il  se  liainc  péaiiile- 
ment  an  pied  de  Tautel  de  Marie-,  et  Ta,  élevant  les  yen 
vers  son  image,  il  la  supplie,  en  l'appelant  sa  mère,  de 
donner  à  'ses  jambes  la  souplesse  et  la  force.  A  l'instant, 
ses  membres  se  dénouent,  il  se  lève  plein  de  joie,  et  d'un 
pas  ferme  se  met  h  marclier  (2).  «  Heureux  présage,  ajoute 
))  l'auteur  de  ee  réeit,  de  ralTeclion  profonde,  de  la  dévo- 
»  tion  fervente  qu'il  devait  toujours  avoir  pour  la  Mère  de 
»  Dieu.  »  £n  effet,  quand  il  fut  devenu  grand,  il  se  pré- 
senta, la  corde  au  cou,  dans  une  église  de  Notre-Dame:  et 
la ,  sans  autre  témoin  que  Dieu ,  il  se  voua  \l  son  service 
comme  son  esclave  :  «  0  très -douce  Vierge ,  lui  dil-il, 
»  Mère  du  Sauveur  de  tous  les  siècles,  prenez-moi  a  votre 
»  service  pour  toujours  et  en  toutes  choses  -,  je  me  livre  a 
»  vous  et  reconnais  vous  appartenir.  )>  Fidèle  à  cet  engage- 
ment, il  se  signala,  dit  saint  Pierre  Damien ,  qui  a  écrit  sa 
vie,  entre  tons  les  autres  saints,  par  une  ardente  dévotion 
envers  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu .  Toutes  les  fois  qn'(m 
chantait  au  chœur  le  verset  du  Te  Deum  :  u  vous,  quand 
»  vous  avez  voulu  vous  faire  homme,  vous  n'avez  point 
»  reculé  devant  le  sein  de  la  sainte  Vierge  »,  il  se  proster- 
nait jusqu'à  terre,  pour  témoigner  son  respect  k  la  Mère 


(4;  htbl.  Clan.,  col.  50,  A.  B. 
(2)  IbiiJL.y  col.  \m,  A.  B.C. 
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de  Dieu  et  au  Verbe  incarné  en  eHe.  Et  cette  pratique  fut 
adoptée  par  toute  la  communauté,  (jui  la  conserva  si  bien 
que,  cinq  siècles  plus  tard ,  le  Cardinal  Jean  de  Bourlton , 
abbé  de  Cluny,  la  rappelait  aux  Religieux  dans  ses  statuts. 

Apfès  saint  Odilon  vieot  l'abbé  Hugues,  qui  avait  fHiisé 
la  dévotion  k  Maria  dans  les  exemples  et  les  entretiens  de  sa 
pîeHse  mère,  et  (]ui  y  fit  des  prsgrès  continuels  tout  le  temps 
(le  sa  luii^ue  canière,  jusque-là  que,qua!i»l  il  se  vit  près  de 
mourir,  il  se  lit  porter  dans  l'église  Notre-DariK-,  pour  y  ren- 
dre le  dernier  soupir  aux  pieds  de  Marie,  couché  sur  la 
cendiie  et  le  cilice  (  1  ).  Aussi  la  sainte  Vierge  daigna-l^lic  lui 
apparaître  en  plusieurs  ckconslaoees ,  qu'il  exposa  lui- 
même  avec  larmes  en  plein  chapitre  (2)  ^  et ,  en  iOSS^  elle 
fit  chois  de  lui  pour  construire  Téglise  abbatiale.  Saint 
Pierre  vint  de  sa  part  en  apporter  le  plan  a  un  lieligieux 
moribond,  racontent  tous  les  monuments  de  Cluny  :  «  Vous 
»  remettrez  ce  plan  à  Hugues,  lui  lUt  i'apètre^  je  vous 
»  rends  la  santé*,  et  voire guérison  aussi  parÊûte  que  subite 
»  lui  sera  la  preuve  que  c'est  wm  qui  vous  envoie.  »  Saint 
Hugues  reçut  ce  plan  avec  le  respect  que  méritait  la  main 
qui  le  lui  envoyait.  Pour  l'exécuter,  il  fut  aidé  puissam- 
ment par  tous  les  rois  d'Europe,  surtout  par  Alphonse  VI, 
roi  d  Espagne  j  et,  grâce  à  ces  secours  auxquels  d'innombra- 
bles lidèles  joignirent  leurs  généreuses  <^ndes,  en  vingt 
ans  l'abbé  de  Cluny  éleva-  le  plus  vaste  édifice  leligieux 
de  son  époque ,  une  des  merveilles  de  l'art  roman ,  où 
l'austérité  des  formes,* ajoutée  a  la  grandeur  prodigieuse 
des  dimensions,  saisissait  l'âme  d'un  religieux  respect. 
Dans  l'ini possibilité  de  décrire  cette  merveilleuse  basilique, 
la  plus  grande  du  monde  après  Saint-Pierre  de  Rome,  nous 
nous  bornerons  k  dire  qu'elle  était  longue  de  430  pieds, 


(0  Bibl.  Cluti.,  col.  436. 
(2;  Ibid,,  col.  44  k 
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haute  de  92,  v[  morne  de  107  sous  la  coupole,  éclaii  co  par 
phis  de  li'ois  ceiUs  fenêtres  cintrées,  iiaules  et  étroites, 
surmontée  d'uae  voûte  qoe  souteuaieot  soixante  piliers,  et 
de  trois  clochers.  L'an  10^,  sept  ans  après  ie  commence- 
ment  des  (ravavx ,  Urbain  II  avait  déjii  eooBacré.,  dans  la 
partie  qui  ëiait  élevée^  Tantel  majeur  avec  rantel  de  la  messe 
matinale,  ot  avait  fait  consacrer  trois  autres  autels  par  les 
évêques  (jiii  racconipagiiaient.  Mais  trente-six  ans  plus 
tard,  ou  vingt-trois  ans  après  l'achèvement  complet  de 
rimmense  basilique ,  Innocent  U  en  lit  la  dédicace  solen- 
nelle sous  le  vocable  de  Notre-Dame,  en  présence  des 
dardînaux  de  sa  suite,  d'une  foule  d'évéqiies,  d'nne  no- 
btesse  innombrable,  de  toute  la  population  circonvoisine, 
attirée  |>ar  la  nouveauté  et  la  mafçnificence  du  spectacle.- 

Pierre  le  Vénérable  était  digne  de  succéder  au  pieux 
fondateur  de  celte  grande  église,  il  ordonna  le  chant 
du  Saive»  Aa^m  ^  la  procession  eonventoelle  du  jour 
de  V Assomption,  et  à  toutes  les  processions  de  l'église 
abbatiale  k  l'église  paroissiale-,  et  il  motiva  ce  statut  sur  la 
raison  qu'après  le  Créateur  nul  ne  mérite  autant  d  amour 
que  la  Mère  du  Créateur.  Il  éleva  de  plus,  dans  Téglise, 
deux  statues  de  la  Vierge,  l'une  d'argent,  couverte  de  pier- 
reries, couronnée  et  assise  sur  un  escabeau  d'argent  que 
portaient  trois  lions  aosaî  d'argent  ;  l'autre  d'or^  tenant 
d'une  main  un  cierge  d'argent,  garni  de  grosses  perles; 
des  rubis  eeiataleiit  sur  sa  poiuiue;  une  coiiiuuue  d'or, 
entourée  de  pierres  précieuses,  ornait  sa  tête.  Elle  poi  taii 
dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus,  qui  jomil  avec  une  crécelle 
d'or,  et  qui,  lui  aussi,  avait  sur  sa  téte  une  couronne  d'or 
enrichie  de  rubis  et  d'émeraudes. 

Au  seixième  siècle,  les  calvinistes  ne  manquèrent  pas  de 
dévaster  cette  splendide  église,  d'en  piller  les  trésors  et 
les  plus  riches  monuments.  93  IH  pire  encore.  Enlever  les 
cloches,  abattre  les  crmx,  profaner  les  autels  et  les  tom* 
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beaux,  briser  les  vitraux  el  les  statues,  déchirer  les 
tableaux,  brûler  sur  la  place  publique  mille  chefs-d'œuvre 
de  Fart  avec  tous  les  titres  et  toute  la  bibliothèque  de 

l'abbaye,  ce  ne  fut  la  pour  les  forcenés  Vandales  que  le 
commencement  de  leur  fureur.  La  grande  basilique  rèslait 
encore  debout  :  ils  mettent  a  Tenchère ,  comme  uue  car- 
rière de  pierres,  les  différents  morceaux  du  magnifique 
ouvrage  de  saint  Hugues;  et  tout  est  démoli  ^  sauf  la  cha- 
pelle Bourbon,  élevée  au  quinzième  siècle,  dans  toute  la 
richesse  de  Fart  gothique,  et  le  clocher  du  Midi  qu'on  ap- 
pelait le  clocher  de  l'Eau-Bénite. 

L'église  j>aroissialeful  plus  épargnée  :  on  pilla  Tintérieur, 
mais  on  respecta  les  constructions*,  et  I  on  peut  admirer 
encore  cette  belle  église  ogivale  de  Notre-Dame  de  Cluny, 
avec  son  beau  portail,  où  la  Vierge  immaculée  s'offre  aux 
regards  de  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  saint  temple. 

Maintenant  il  ne  nous  reste  plus  îi  parcourir  que  Tar- 
rondissement  de  Louhans.  Nous  y  trouvons,  dans  la  pa- 
roisse de  Ratte,  avec  la  double  confrérie  du  Rosaire  et  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  deux  chapelles  de  la  Vierge  : 
l'une,  qui  remonte  à  1545,  et  qui,  après  avoir  été  usurpée 
par  les  huguenots  pour  en  faire  un  temple«de  la  Réforme,  fut 
plus  lard  recouvrée,  restaurée  et  bénite^  l'autre,  qui  n'est 
qUe  de  1841  el  n'offi  e  rien  de  remarquable.  Dans  la  paroisse 
de  Montret,  nous  trouvons  une  dévotion  flliale  à  la  Mère  de 
Dieu  j  riches  et  pauvres,  tous  la  vénèrent  et  Taiment  comme 
une  mère;  chaque  maison  a  sa  petite  chapelle  et  sa  statue 
de  la  Vierge,  décorée  de  fleurs  qu'on  renouvelle  tous  les 
dimanches^  et  garnie  de  dentelles;  c'est  Ih  qu'on  place 
l'inia^e  qui  ia|>pelle  la  première  communion^  qu»^  {liaiiuo 
soir  on  fait  la  prière  en  commun,  et  que,  dans  la  saison 
de  mai ,  ia  famille  fait  le  mois  de  Marie.  Aussi,  comme  la 
dévotion  li  Marie  mène  toutes  les  vertus  h  sa  suite,  voit-on 
dans  cette  paroisse  l'innocence  de  la  vie,  la  simplicité  des 
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mœurs  primiiivcs,  Faccord  dans  les  ménages,  ia  charité 
mutuelle  dans  les  rapports,  le  respect  du  dimanche,  si  sacré 
que  travailler  en  ce  saint  jour  est  chose  inconnue  «  enfin 
rattachement  à  la  foi  si  ferme,  que  ni  les  discours  ni  l'or 
du  protestantisme  n'ont  pu  y  faire  un  seul  adepte. 

Cependant  la  paroisse  de  Ciiiscanx  a  un  avantage  sur 
celle  de  Montre^  c  est  que,  depuis  1249,  elle  est  en  pos- 
session d'une  statue  miraculeuse  vénérée  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  du  Noyer.  Ce  nom  lui  vient  du  tronc  d'un  . 
noyer,  où  elle  élait  cachée  h  l'origine.  Un  herger  seul  la 
connaissait;  et  tous  les  jours  on  le  voyait  priant  k'  den\ 
genoux,  avec  une  grande  ferveur,  devant  ce  noyer.  Inter- 
rogé pourquoi  il  se  mettait  a  geuonx  au  pied  de  cet  arbre, 
il  en  dit  la  raison;  et  aussitôt  tous  les  voisins  vinrent 
prier  avec  lui,  puis  élevèrent  une  chapelle,  dans  laquelle 
ils  renfermèrent  le  noyer  et  hàtirent  autour  de  l'arbre  un 
pilier,  destiné  h  porter  la  statue ,  pour  qu'elle  fftt  en  évi- 
dence k  tons.  Dès  lors,  cette  chapelle  devint  un  lien  de 
pèlerinage-,  et  elle  dura  cinq  siècles.  En  1775,  lorsqn'cile 
fut  près  de  tomber  de  vétusté,  on  la  reconstruisit-,  et,  le 
8  septembre  i776,  on  y  réinstalla  la  statue,  qu^pn  avait 
placée,  pendant  les  travaux,  k  l'église  de  la  paroisse.  Mal- 
heureusement,  elle  y  resta  peu  d'années^  la  Révolution 
arriva  et  vendit  la  chapelle  pour  en  faire  une  habitation 
profane.  La  statue  revint  alors  à  l'église  paroissiale,  d'où 
on  Tavait  retirée  peu  d'années  auparavant^  et  lu  encore 
n'étant  pas  en  sûreté,  elle  fut  recueillie  par  une  pieuse 
famille,  qui,  au  retour  de  la  paix,  la  rendit  à  l'église,  où, 
placée  dans  la  chapelle  Saint-Sébastien,  elle  reçut  les 
hommages  des  fidèles  pendant  près  d'un  demi-siècle.  Dé* 
placée  encore  une  fois,  en  1849,  pour  restaurer  la  cha- 
pelle et  la  iciidre  plus  digne  d'elle,  elle  reprit  enfin  sa 
place  le  i"  mai  de  la  nu  me  année.  C'était  précisément  le 
sixième  anniversaire  séculaire  de  sa  découverte  et  du  corn- 
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inencemciit  de  son  culte.  Aussi  une  ioule  immeose  élait 
accourue  pour  célébrer  un  si  beau  jour.  A))rès  la  cérémo- 
nie, on  ferma  la  niche  par  un  grillage,  dont  Ja  clef  devait 
toujours  rester  aux  mains  du  curé.  Mats  aujourd'hui ,  le 
vœu  public  serait  qu'on  rachetât  Tancienne  diapelle,  et 
<\{\\m  re[>lavat  la  statue  la  luéuie  où  elle  a  rendu  la  vie  à 
tant  d'cnfanls  pour  qu'ils  reçussent  le  baplérae,  où  elle  a 
guéri  tant  de  malades,  détourné  tant  de  fléaux  et  obtenu 
'  tant  de  grâces  ;  et  cette  satisfaction ,  donnée  au  sentiment 
général ,  raviverait  l'antique  pèlerinage  (1). 

Plus  henrense  que  Notre-Dame  du  Noyer,  Notre-^Dame 
<lo  la  Chaux,  près  Cuisery,  a  cléjh  recouvré  son  ancienne 
clia|jelle.  ï/origine  de  ce  nouveau  sanctuaire  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps ^  ce  qui  est  certain»  c'est  qu'il  est  bien 
intérieur  au  treizième  siècle.  Des  chartes  relatives  aux  Reli- 
gieuses de  la-  Chaux  l'attestent.  Ces  Religieuses  quittèrent 
leur  monastère  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  ;  mais 
les  pèlerins  n'en  continuèrent  pas  moins  de  venir  en  foule 
a  la  chapelle,  et  In  messe  s'y  célébrait  régulièrement  (2). 
Les  choses  se  continuèreiit  ainsi ,  sauf  bien  tles  uiodidca- 
lions  concernant  rintérieur  de  la  maison,  lorsque  arriva  la 
Révolution.  On  vendit  la  chapelier  un  ecclésiastique  ilacbeta , 
et  consacra  à  tfon  entretien  tontes  les  offrandes  des  fidèles. 
Enfin  dans  ces  derniers  temps ,  la  fabrique  de  Cuisery  l'a 
achetée  à  son  tour.  Par  la  devenue  propriété  ecclcsiasiique 
inc<iminutahle,  cette  chaj)elle  n'est  \)\us  rx posée  à  chauler 
(le  destination,  selon  le  cxipriccdes  propriétaires  qui  auraient 
pu  l'acquérir.  Cette  stabilité  était  bien  duc  h  un  lieu  qui, 
depuis  plus  de  six  cents  ans,  a  attiré  tant  de  pèlerins . 
et  en  attire  encore,  sans  que  ni  les  dalles  brisées,  ni  le 
plafond  qui  menace»  ni  la  forme  grossière  de  la  statue,  ni 

(i  )  Tous  ces  détails  sont  extraits  des  archives  de  Guiseaux. 
(i)  Voyez  la  iVoftce  sur  Notre-Dame  delà  Chaux,  imprimée  à  Lyon 
«atSô4,  p.  15. 
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le  spectacle  de  (lélabrement  (\u\  l'entoure,  piiisscui  rcIVoidir 
leur  zèle.  Ou  )  vieiil  luus  les  jours,  mais  j>riuci(^»aleiiieiit 
aux  solennités  do  Noël,  de  Pâques,  de  T AssomplioD ,  à  la 
I<}atîvité  ei  k  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge,  et  non-seule- 
ment  il  est  peu  de  personnes  des  environs  qni  meurent 
sans  avoir  fait  ce  pèlerinage;  mais  beaucoup  de  familles 
regardent  comme  un  devoir  d'y  aller  chaque  année,  ou  d'y 
eiivoMM"  un  représeiUoiH  •.  1rs  dislaFicos  de  Iniil  h  dix  lieues 
n'arrêlenl  pas.  On  part  dès  la  veille  au  soir  ou  de  i^rand 
matin,  de  manière  à  arriver  au  lever  du  soleil ^  et  dès  le 
matin  la  chapelle  étant  remplie»  les  prés  environnants  sont 
couverts  de  pèlerins  qui  prient,  unis  an  prêtre  qui  célèbre 
a  l'autel,  au\  fidèles  qui  ont  pu  trouver  place  dans  le  saint 
lieu.  Après  asou  satisfait  loin'  piété,  ils  prennent  sur  \e 
gazon,  divisés  par  groupes,  un  repas  frugal  cl  saintement 
joyeux,  avec  les  provisions  qu'ils  ont  apportées  avec  eux. 
Les  petits  enfants,  qui  ne  peuvent  encore  marcher,  sont  ap- 
portés par  leurs  mères,  qui  les  consacrentji  Marie  et  placent 
sous  sa  protection  toute  leur  existence.  Au  jour  ou  au  lendc- 
maiii  de  la  picniière  conimunioii ,  ces  enlanls  reviennent  se 
consacrer  eux-mêmes  h  Notre-Dame  de  la  Chaux ,  et  lui  re- 
commander leurs  résolutions  de  vivre  en  parfaits  chrétiens. 

La  reconnaissance  pour  des  grâces  obtenues  h  ce  béni 
sanctuaire  se  traduit  par  des  dons  ou  eo^voio.  qui ,  suspen- 
dus aux  murs,  deviennent  comme  Thistoire  de  Tamour  de 
la  sainte  Vierge.  La  pauvreté  des  visiteurs  ne  leur  permet 
d'ollVir  (jue  de  pauvres  présents  :  c'est  un  chai>el<'i .  une 
médaille,  un  crueiâx;  c'est  une  aiguillette  de  militaire^ 
c'est  enfin  une  petite  aumône  pour  la  restauration  ou 
Tentretien  de  la  chapelle.  Hais  ces  offrandes ,  toutes  mo- 
diques qu'elles  soient,  n'en  sont  pas  moins  chères  au  cœur 
de  Marie.  Coinoie  son  divin  FiU,  elle  préfère  le  deaicr  delà 
vt'uve  a  tous  les  trésors  du  riche ^  elle  voit  le  cœur  qui 
aime,  qui  fait  ce  qu'il  peut,  et  elle  le  béuil. 


DIOCÈSE  DE  DIJON^ 


Ce  diocèse  mérite  un  rang  iionoi'able  parmi  les  diocèses 
de  France  dévoués  à  la  sainte  Vierge.  Pas  une  église  qui 
n'ait  sa  chapelle  de  la  Mère  de  Dieu ,  pas  une  paroisse  qui 

n'ait  au  moins  iiiie  confrérie  en  son  Iiojincur.  Ses  fiHes, 
surtout  son  Immaculée  Concoplion,  sa  Piirificalion,  sou 
Annonciation  et  sa  jNalivilé,  sont  soleauisées,  et  accom- 
pagnées  de  communions  nombreuses.  Sa  Purilication  en 
particulier  est  célébrée  en  beaucoup  de  paroisses  avec  la 
plus  grande  pompe.  Les  confréries  du  Rosaire,  du  Scapu- 
laire,  de  Noire-Dame  des  Victoires  et  du  Rosaire  vivant, 
sont  en  honneur.  Le  chapelet  est  d'usage  tous  ks  diman- 
ches  et  jours  de  féte,  non -seulement  dans  les  églises 
paroissiales,  mais  même  dans  les  annexes  ;  et  encore  on  y 
ajoute ,  soit  avant,  soit  après,  le  chant  des  litanies  et  des 
cantiqjues  avec  une  instruction  on  une  lecture  pieuse. 


(1)  Nous  devons  les  renseignements  sur  ce  diocèse  à  Mgr  l'dvôquc 
de  Dijon,  qui  a  répondu  à  notre  appel  avec  une  obligeance  dont 
nons  conserverons  à  jamais  une  reconnaissance  au'^si  profonde  t|ue 
respectueuse;  et  à  plusieurs  lioinnies  de  inerile,  qui  uni  fait  des 
recherches  pleines  d'intérêt,  tels  que  M.  Dubois,  curé  de  Messigny, 
BurClteaux;  M.  Bresson,  sur  Noire-Dame  de  Dijon; H.  Gignard^ 
bibliothécaire,  sur  Noire-Dame  d'Étang;  M.  Rossignol,  archiviste,  sur 
Notre-Dame  de  Beaune;  M.  Bravard,  sur  Notre-Dame  de  Yolnay; 
M.  Glémencei,  sur  Notre-Dame  du  Gbemin,  etc. 
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Ënûn,  presque  partout,  les  eiercices  du  mois  de  Marie 
sont  sai?Î8  avec  zèle  et  empressement. 

Pour  connaître  bien  en  détail  Tesprit  de  ce  diocèse  an 
point  de  vue  de  notre  histoire ,  nous  parcourrons  dans  un 

premier  chapitre  rarrondisscment  de  Dijon ,  dans  uu  second 
l'arrondissement  de  Beaune,  et  dans  un  troisième  les  ar- 
rondissements de  Semur  et  de  Chàtillon. 
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HISTOIRE    DU    CULTE    DE    LA    SAINTE  YIEUGE 


Si  la  ville  de  Dijon  ne  nous  offre,  avant  le  onzième 
siècle,  aucun  monument  élevé  h  Thonneur  de  la  sainte 

Vier^'f',  il  laul,  selon  toules  les  vraisemblances,  ratlribiier 
à  ra]»^>eiice  de  l'évcquc.  Car  ce  pays,  (lé|)eiulaiil  jusqu'au 
dix-huitième  siècle  dn  diocèse  de  Langres,  a  Textrémilé 
duquel  il  était  situé,  se  trouvait  loin  de  l'action  épiseopale, 
l'àme  et  le  principe  de  la  plupart  des  grandes  œuvres. 
Malgré  une  position  aussi  désavantageuse,  Dijon,  au 
onzième  siècle,  sembla  vouloir  se  dédommager  magnifi- 
quement de  la  stérdité  de  son  jiassé.  Alors  parut  Noire- 
Dame  lie  ijijuu,  une  des  plus  belles  gloires  du  culte  de  la 
sainte  Vierge.  Ce  n'était  daus  le  principe  qu'une  petite 
chapelle,  hors  des  murs,  dans  un  petit  village  appelé  Tri- 
molois,  non  loin  d'une  autre  chapelle  dédiée  k  saint  Jac- 
ques; et  ce  sanctuaire  |)rimîtif  de  Marie  portait  le  titre  de 
>»oUe  Dame  du  Marché,  comme  nous  l'apprend  le  pape 
Adrien  IV  par  sa  bulle  de  l'an  1150,  où  il  donne  celle  cha- 
pelle à  labbaye  de  Saint- l^lienne,  dont  1  église  était  le  seul 
temple  qui  fût  alors  dans  Dijon  :  Cotifirmamus  capellam  sanctl 
Jacobi  de  Trunoleto,  cum  capeUa  Mariée  de  Foro,  On  ignore  • 
k  quelle  épocpie  précise  remontait  cette  chapelle;  mais  ce 
que  Pon  sait,  c'est  qu'en  1178  elle  fut  jugée  assez  impor- 
tante pour  être  érigée  en  paroisse.  On  y  vénérait  une  sta- 
tue en  bois  noir,  d'un  travail  naïf  el  grossier,  rejnésen- 
tant  la  Vierge  assise,  avec  TËnfant  Jésus  sur  ses  genoux. 
Le  concours  des  fidèles  devant  cette  image  devenant  de  ' 
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jour  eii  jour  plus  considérable,  on  fit  ce  qui  se  pratiquait 
alors  partout  où  affluait  un  pieux  concours  d'étrangers  et 
de  pèlerins;  on  eonslniisit  près  de  là,  sur  la  place  Char- 
bonnerie,  au  lieu  où  sont  aujourd'hui  les  bains  publics,  un 
hôpital  qu'on  appela  l'hôpital  Notre-Dame.  L'abbé  de 
Saint-Élienne,  en  inèiiio  temps  qu'il  était  de  j-lein  droit 
supérieur  de  ce  dernier  établissoment,  était  curé  de  la 
chapelle,  et  y  entretenait  un  recteur  avec  quatre  chape- 
lains, tirés  ordinairement  de  son  monastère,  lesquels 
étaient  chargés  d'en  faire  tout  le  service,  d'y  réciter  les 
heures  canoniales,  et  d'assister  les  pèlerins  et  les  pauvres. 

Notre-Dame  du  Marché,  si  bien  desservie,  ne  tarda  pas 
à  devenir  un  pèlerinage  célèbre^  et,  au  treizième  sièclt'.  il 
ne  parut  plus  possible  de  s'en  tenir  k  l'humble  chapelle, 
tout  à  la  fois  trop  petite  pour  la  |)opu1ation  qui  la  fréquen- 
tait, et  trop  peu  digne  de  sa  célébrité.  En  conséquence, 
on  prit  le  parti  d'élever,  sur  son  emplacement  même,  une 
grande  et  belle  église,  sans  égard  ni  h  la  dépense  ni  an 
long  imi\M»  queden^anderail  la  construction  ;  et  on  v  rétissit 
admirablement.  Quatre-vingts  ans  de  travaux  donnèrent 
^a  magnifique  église  actuelle  de  Notre-Dame,  aux  propor- 
tions si  eiquises,  aux  galeries  si  bien  dégagées,  aux  voûtes 
si  hardies  )  aux  colonnes  si  nombreuses  et  si  sveltes,  aux 
fenêtres  si  élégantes ,  aux  vitraux  d'une  si)]endeur  si 
éblouissante ,  sans  parler  de  Taudaee  de  la  tour  qui  la  sur- 
monte -,  et  le  8  mai  I33i,  Hugues  de  Cubarie,  suffragant 
de  révêque  de  Lani;ros,  en  fît  la  dédicace. 

Quoique  en  cette  cérémonie  le  vaisseau  tout  entier  eût 
été  placé  sous  le  vocable  de  Notre-Dame ,  on  consacra  plus 
spécialement  a  Marie  une  des  chapelles ,  pour  y  exposer 
l'antique  Vierge  noire  h  la  vénération  des  fidèles  ^  et  cette 
chapelle  s'appela  d'abord  Notre-Dame  de  Bm-Bappori  ou 
d'Apport,  à  raison  des  grâces  nombreuses  qu'on  y  rece- 
vait^ puis,  au  commencement  du  seizième  siècle,  elle  pritle 

23. 
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nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  de  Notre-Dame  de 
Bon-Espoir,  Elle  élait  voûtée;  des  lampes  et  des  cierges  y 
brûlaient  eontinuellement;  c'était  la  chapelle  de  prédilec- 
tion cl  de  coiiliaiice  iJiiiverselle^  on  y  venait  de  toutes  parts*, 
et  les  cx-voto  de  la  reconnaissance  pour  \os  Grâces  ohte- 
tenues  eu  tapissaient  les  murs.  On  y  établit  une  confrérie 
de  la  Vierge  qui  fut  enrichie  de  nombreuses  indulgences 
et  soumise  à  de  sages  règlements.  Un  accident  qu'on 
ignore  ayant  amené,  peu  d'années  après,  la  perte  de  ces 
titres  et  de  ces  rè<>lements,  Févêque  de  Langres,  en  1301, 
donna  de  nouveaux  slaluls  et  de  nouvelles  indulgences  ^ 
el  ainsi  sagement  dirigée  et  puissamment  encouragée,  la 
confrérie  continua  de  prospérer. 

Ce  n'était  pas  seulement  le  menu  peuple  qui  honorait 
ce  saint  lieu  :  les  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  étaient 
les  premiers  h  en  donner  l'exemple.  Le  9  février  1372, 
Pliilippe  le  Hardi  y  fonda  si\  messes,  trois  pour  sou  père 
Jean,  roi  de  France,  et  trois  pour  lui.  En  1382,  après 
avoir,  dans  la  guerre  contre  les  Flamands  qu  avait  soulevés 
Philippe  Arlevel ,  pris  k  la  ville  de  Toumay  une  horloge 
très^ingénieusement  construite  pour  le  temps,  il  enfithom-  * 
mage  a  l'église  Notre-Dame,  et  la  plaça  dans  une  tourelle 
au-dessus  du  portail,  où  elle  est  encore  aujourd'hui.  Jean 
Sans- peur,  en  1415,  ordonna  de  faire  repeindre  les  quatre 
petits  anges  de  devant  le  grand  autel,  et  les  quatre 
colonnes  sur  lesquelles  ils  étaient  placés,  et  conûa  ce  travail 
à  son  propre  peintre ,  Henri  Bellechose  de  Brabant ,  en  le 
chargeant  d'y  mettre  ses  armes  et  celles  du  feu  duc  son 
|>ère.  En  I43S,  Philippe  le  Bon  se  signala  li  son  tour  par 
tant  de  bienfaits  envers  celte  église,  qm  le  clergé  de  Notre- 
Dame  ,  [)oui  lui  en  ténîoi£>ner  sa  reconnaissance,  s'engagea 
à  célébrer  à  perpétuité  pour  lui,  pour  ses  prédécesseurs 
et  ses  successeurs,  deux  anniversaires  solennels,  et  à  faire 
une  procession  générale  autour  de  l'église  avant  l'introït 
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de  la  grand'messe,  aux  fêtes  de  saint  André,  de  saint 
Philippe  et  de  saint  Jacques.  En  i4S9,  ce  même  prince 
fonda  un  Sntve,  regma^  k  chanter  tous  les  soirs  après  coro- 

plies,  et  avinit  l'introït  de  la  mosse,  aux  veilles  et  aux  jours 
de  fôlc's  (le  la  sainte  Viorne.  Lo  son  des  cloches  v  (Hiiivo^ 
quait  les  fidèles,  et  Philippe  le  Bon  lui-même  ne  manquait 
jamais  d'y  assister,  quand  il  le  pouvait ,  avec  la  duchesse 
sa  femme,  Isabelle  de  Portugal.  Pie  II,  touché  de  ce  zèle 
pour  rhonneur  de  Marie  et  jaloux  de  Tencourager,  accorda 
à  perpétuité,  |)ar  une  bulle  du  4  septembre  1460,  cin- 
quante jours  d'iuduîgonre  h  quiconque  assisterait  a  celle 
prière,  et  cent  cinquante  à  ceux  qui  s'y  rendraient  aux  fêtes 
de  la  Vierge  et  aux  principales  fêtes  de  l'année. 

Des  recommandations  descendant  de  si  haut  produi- 
sirent leui^  fruits:  les  fondations  se  multiplièrent  k  Notre- 
Dame  plusieurs  chapelles  furent  érigées  -,  des  autels  furent 
élevés,  et  cinix  qui  possédaient  des  ricbesses  conï;acrèrent 
leurs  trésors  h  embellir  le  sanctuaire  de  Marie.  La  cheva- 
lerie elle-même  proclama  son  nom  dans  ses  jeux  guerriers. 
En  1443,  \k  la  suite  du  tournoi  le  plus  magnifique,  qui  dura 
six  semaines,  le  comte  de  Gharny  et  quatorze  chevaliers 
bourguignons  firent  célébrer  à  la  chapelle  de  Notre-Dame 
iincgrand'messeà  laiiuelleilsassislèreiU  tlaitsle  plus  brillant 
appareil.  elTrirent  leurs  écus  h  la  sainte  Vierge  et  les  sus- 
pendirent à  la  voûte.  Le  chevalier  Philippe  Pot.  sire  de  la 
Roche-Grolay,  fit  mieux  encore  :  il  déposa  a  l'église  Notre- 
Dame  un  tableau  commémoratif,  qui  le  représentait  à 
genoux  aux  pieds  de  la  Vierge ,  avec  sa  devise  li  la  bouche  : 
Tant  rmnt  (1).  Ce  tableau  était  un  souvenir  de  ce  qui  lui . 
était  arrivé,  lorsqu'il  était  luisonnier  de  Mabomet  IL 

Le  sultan,  charmé  de  la  noblesse  de  son  maintien  et 
plus  encore  de  la  vaillance  qu'il  avait  déployée  dans  le 


(1)  Abréviation  de  tant  elle  vaut,  appliqué  à  la  Hère  de  Dieu. 
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combat,  avait  en  vain  essayé  par  les  promesses  et  les  me- 
naces de  lui  faire  abjurer  le  christianisme  ponr  l'atta-* 

cher  h  son  service.  Le  fier  chrëtien  n'avait  rien  voulu 
entendre  u  ce  langage.  «  Eh  bien,  lui  dit  Mahomet,  si  tu 
peux  vaincre  reniicmi  que  je  t'opposerai,  tu  auras  ta 
liberté.  »  Philippe  accepte  le  déû  ^  on  le  mène  au  cirque,  on 
lui  donne  un  sabre  pour  se  défendre ,  et  on  lâche  contre  lui 
un  lion  furieux  et  affamé.  cheTalier,  sans  trembler, 
répète  son  cri  de  guerre  li  la  gloire  de  Marie  :  Tant  Vwtu$, 
Le  lion  s'élance,  un  coup  de  sabre  lui  abat  les  deux  pieds 
de  devant  ;  un  secuml  coup  lui  coupe  la  langue  el  lui  perce 
le  cœur.  Joyeux  de  sa  victoire  Pliilippe  Pot  répèle  son 
cri  de  guerre  à  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu,  ^  qui  seule  il 
fait  honneur  de  son  triomphe  :  Tata  l^vaut.  Mahomet,  émer- 
veillé de  la  valeur  et  de  Tadresse  de  son  captif,  descend 
dans  le  cirque,  lui  donne  son  baudrier,  en  le  priant  de  le 
porter  comme  un  izai^ede  son  estime,  el  lui  rend  la  liberté. 
De  retour  dans  sa  pairie,  Philippe  Pot  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  faire  peindre  ce  fait  mémorable  dans  un 
tableau  destiné  à  être  appendu  aux  murs  de  Notre-Dame^ 
et  ee  tableau  y  est  resté,  en  effet,  jusqu'aux  réclamations 
des  descendants  du  pieux  chevalier,  qui  ont  désiré  le  pos- 
séder comme  une  ç^loire  de  famille. 

En  1513,  Noire-Dame  de  Dijon  montra  mieux  encore  son 
pouvoir  et  sa  bonté  envers  sa  cité  chérie.  La  ville,  assié- 
gée par  plus  de  quarante  mille  Suisses  que  poussaient  en 
avant  rÂllemagne,  l'Espagne  et  l'Angleterre,  liguées  contre 
la  France  par  le  pape  Jules  II,  n'avait  pour  se  défendre 
que  six  mille  soldats  sous  la  conduite  de  la  Irthnouilie.  Le 
8  septembre,  l'attaque  commençe^  une  batterie  élevée  sur 
une  hauteur  près  du  chemin  de  Mirande  foudroie  la  ville 
pendant  deux  jours.  La  Trémouille,  aux  abois,  envoie  des 
députés  pour  négocier  une  capitulation  ^  on  refuse  de  les 
entendre^  et,  le  10  septembre,  une  seconde  batterie  éle- 
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vée  au-dessus  de  la  Charheuso  fait  pleuvoir  la  mort  sur 
la  cité.  Le  11  )  las  députés  de  Dijon  foat  une  seconde  ten- 
tative^ ils  ne  reçoivent  ((ue  des  propositions  inadmissi- 
bles, et  rartiilerie' tonne  de  nouveau.  La  Trëmouille  tente 
«ne  troisième  fois  un  aecommodement;  on  lui  répond  par 
la  concession  d'un  jour  de  trêve  :  mais  que  faire  dnns 
un  jour?  On  l  uiploie  ce  temps  a  prier  la  Vierge,  de  qui 
seule  on  pouvait  attendre  le  salut.  Une  foule  immense  se 
presse  dans  l'église  Noire-Dame^  on  organise  une  proces- 
sion où  rimage  de  Marie  sera  portée  par  toute  la  ville  « 
accompagnée  du  clergé,  des  ordres  religieux ,  des  magis- 
trats, des  soldats  de  la  garnison ,  en  tête  desquels  marchera 
la  Trémouille,  et  enfin  de  tout  le  peuple.  La  procession  se 
met  en  marche,  tous  prient  avec  cette  ferveur  qu'ins[>ire 
un  danger  imminent^  et  la  Mère  de  Dieu,  que  rKglise 
appelle  justement  le  secours  des  chrétiens,  entend  leurs 
prières.  Yoilk  que  tout  à  coup  les  assiégeants,  qui  jus- 
qu'alors s'étaient  montrés  si  intraitables,  passent  h  des 
sentiments  meilleurs ,  deviennent  accommodants  et  faciles. 
Ils  préseulenl  lies  proposllions  parfailenient  iiccoplaldes  ; 
on  y  souscrit,  el  le  13  septembre  ils  se  retirenl.  D'où  était 
venu  un  changement  si  inattendu  Il  n'y  eut  dans  In  ville 
qu'un  cœur  et  qu'une  voix  pour  proclamer  que  c'était  là 
un  miracle  de  Notre-Dame^  et,  dans  l'enthousiasme  de  la 
reconnaissance,  tous  les  corps  de  la  ville  rassemblés  déd* 
dèrent  qu'on  allait  faire  immédiatement  une  procession 
sokimellesur  les  remparts,  en  chantant  les  louanges  de  la 
libératrice  de  la  cité.  On  la  lit  eu  effet,  et  l'on  s'engagea  à 
la  renouveler  tous  les  ans,  le  malin  du  dimanche  dans  l'oc- 
tave de  la  Nativité,  et  h  y  porter  en  triomphe  l'image  roi* 
raculeuse  de  Marie,  accompagnée  de  tons  les  magistrats 
et  de  tous  les  ordres  de  la  ville.  On  rétablit  el  on  réorga- 
nisa la  confrérie  de  la  Vierj^e  qui  s'était  éteinte,  en  lui 
assignaui  pour  une  de  ses  leies  principales  le  jour  de  la 
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procession  voUve,  et  l'on  statua  que  la  veille  on  en  chante- 
rait les  premières  vêpres,  que  les  leçons  de  matines  con- 
tiendraient le  réeit  de  la  délivrance  de  Dijon,  qu'une  messe 
solennelle  suivrait  la  procession  générale  de  ce  jour, 
qu'après  les  vôpres  on  chanterait  les  vigiles  des  morts ,  et 
le  lendemain  une  messe  de  Requiem  pour  les  associés 
défunts  de  la  confrérie  ^  eolin  il  fut  arrêté  que  tous  les 
samedis  il  y  aurait  messe  solennelle  à  l'autel  de  Notre- 
Dame.  Cette  confrérie  avec  ses  règlements  s'est  perpétuée 
jusqu'h  nos  jours,  saufles  cérémonies  extérieures  qui  ne 
se  font  plus.  Sa  fêle  patronale,  qui  elait  primitivement  FAn- 
nonciation.  a  été,  de{)uis  des  siècles,  remise  au  jour  del'As- 
somplion,  jour  où  l'on  pouvait  donner  'a  la  féte  une  solennité 
que  ne  permettait  pas  1  époque  du  Carême,  où  tombe  TÂn- 
noneiation.  Ce  jourlà,  les  murs  de  l'église  étaient  couverts 
de  tentures,  les  chapelles  décorées  avec  luxe,  et,  pendant 
toute  l'octave,  une  foule immense&e  pressait  dansTenceinte. 

Il  était  d'usage,  et  cette  coutume  se  conserve  encore 
dans  les  eampai^nes  voisines,  que,  chaque  année,  un  des 
paroissiens  reçût  chez  lui  une  statuette  de  la  Vierge  qui 
avait  été  solennellement  portée  à  la  procession  le  jour  de 
la  féte  :  cela  s'appelait  recevoir  le  bâton.  Le  bâtonnier  con- 
servait religieusement  cette  image  dans  sa  maison ,  et  la 
rendait  l  auuée  suivante  k  celui  qui  était  désigné  pour  la 
posséder  a  sou  tour.  La  réception  du  bâton  entraînant 
.  des  dépenses  quelquefois  considérables,  il  se  forma,  en 
1351,  une  association  dont  les  membres  mettaient  dans 
une  caisse  commune  chacun  sa  cotisation  ^  et  avec  ce  fonds 
on  payait  toutes  les  dépenses  de  la  féte  de  l'Assomption , 
ainsi  que  le  cadeau  que  le  bâtonnier  devait  faire  liT église. 
Les  paroissiens  les  plus  distingués  par  le  rang,  la  fortune 
et  la  piété  tenaient  a  honneur  d'entrer  dans  celte  associa- 
tion, d'où  Ton  tira  dans  la  suite  les  fabriciens  chargés  de 
l'administration  temporelle  de  la  paroisse. 
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C'était,  entre  tous  les  ordres  de  la  ville,  une  sainte  ému- 
lation pour  remhellissement  de  Féglise  ou  de  la  chapelle 
Notre-Dame.  Les  associés  et  les  bâtonniers  ûrent  faire  une 
statue  de  la  Yîerge  en  argent  massif,  du  poids  de  cent  vingt 
marcs  six  onces  et  d*une  valeur  de  cinq  mille  neuf  livres. 
Un  marclian<l,  nomme  Guillaume  Canaboliii,  donna  une 
croix  d'argent,  soutenue  par  six  ehénibins  aussi  d'argent, 
avec  un  reliquaire  du  môme  métal.  Les  bouchers  oflrireut 
pareillement  une  croix  d'argent,  maïs  en  y  ajoutant  des  pier- 
reries pour  la  garnir,  ainsi  qu'une  lampe  d'argent  destinée 
à  entretenir  le  feu  perpétuel  devant  Tautel  de  Notre-Dame. 
La  présidente  Massot  déposa  une  couronne  d'argent  sur  la 
tête  de  la  siatue  miraculeuse-,  lesCarmrlilcs  lui  donnèrent 
un  cieiir  d'or  émaillé-  les  Dominicaines  lireiil  cxéruler 
quatre  tableaux  eu  argent,  représentanl  rAnnoncialiou> 
l'Assomption,  Notre-Seigneur  au  sépulcre  et  sainte  Anne. 
En  1626,  le  célèbre  peintre  Philippe  Quentin  fit,  h  la 
demande  de  l'association ,  le  dessin  de  douze  grandes  tapis- 
series représentant  les  mystères  de  la  sainte  Vierge  et 
destinées  a  décorer  la  ncC  de  réglisc  aux  lûtes  les  plus 
solennelles.. 

Les  fondations  se  multipliaient  comme  les  offrandes  :  il 
n'y  avait  pas  de  semaine,  presque  pas  de  jour,  où  les  fidèles 
ne  fussent  appelés  a  Notre-Dame  pour  assister  à  linéiques 

prières  fondées  a  pcr[)étuité  par  l'amour  et  la  reconnaissance 
de  quelque  cœur  dévoué  a  Marie,  l  ne  des  fondations  qui 
devinrent  les  plus  po|>ulaires  fui  le  chant  des  litanies  de 
la  sainte  Vierge  tous  les  samedis  après  le  Salut.  Madame 
Boiselier,  veuve  d'un  conseiller  au  Parlement,  avait  fait 
cette  fondation  en  1652,  et  tout  le  peuple  se  pressait  k  cet 
exercice  devant  l'autel  de  Notre-Dame. 

Aussi  la  sainte  Vierge  récompensait  -  elle  largement 
les  honneurs  qu'on  lui  rendait.  En  1G03,  la  sécheresse 
menaçait  d'anéantir  les  récoltes  :  on  vient  en  pèlerinage  k 
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Notre-Dame  de  Bon-Espoir,  et  les  récoltes  sont  sauvées. 
En  i673,  on  eut  tout  a  craindre  du  fléîin  contraire  :  les 
pluies  inondaient  les  basi^cb  eampai^ncs.  les  épizoolies 
ravageaient  le  béuil^  ou  fait  une  ueuvame  à  Noire-Dame 
de  BoD-Ëspoir,  on  porte  son  image  en  procession  à  l'église 
des  UrsQliues*,  an  bout  de  la  neuvaîne  la  ploie  cesse  et 
an  hau  soleil  ramène  Tahondance  avec  la  salubrité. 

Kn  i()S7.  (les  raisons  (|ue  nous  ignorons  lireiit  démolir 
Tanlique  chapelle  où  reposait  la  statue  miraculeuse,  et 
disparaître  avec  elle  tous  les  ex-mio  accumulés  par  les 
populations  reconnaissantes  ^  et  Ton  transporta  la  statue 
au-dessus  d*un  autel  rtcbement  décoré,  au  milieu  d*an 
groupe  de  nuages  d'or,  dans  Tendroit  même  oik  on  la  vénère 
encore  aujouni  hiii.  Maib  ce  déplacement,  quoique  regret- 
table en  soi,  ne  diminua  ni  la  confiance  des  peuples,  ni  les 
bontés  dé  Notre-Dame.  Ën  1758 ^  une  pluie  désastreuse 
ayant  inondé  le  pays,  on  fît  une  neuvaine  comme  en  1673, 
on  porta  en  procession  la  statue  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Espoir  k  l'église  Saint-Bénigne  -,  toutes  les  paroisses  de  la 
ville,  loulf's  les  communautés  religieuses  d'Iionniies  et'de 
femmes  vinrent  prier  a  ses  pieds;  les  comniuiiaulés  clui- 
trées  y  envoyèrent  leurs  aumôniers  el  leurs  tourières*,  les 
jésuites  y  amenèrent  leurs  quatre  cents  écoliers  qui  y 
communièrent,  les  Frères  des  écoles  cbréttennes  leurs 
élèves,  rhôpital  ses  pauvres  et  ses  convalescents;  les 
paroisses  circonvoisincs  y  accoururent  en  fou!(^  avec  leurs 
vieillards  et  leurs  enfants  -,  le  dernier  jour  de  la  neuvaine 
on  porta  eu  procession  la  sainte  image,  et  la  pluie  cessa > 
un  beau  soleil  mûrit  les  moissons  et  un  ciel  serein  permit 
de  les  recueillir. 

Tant  de  bienfaits  n'empêchèrent  pas  les  hommes  de  93 
de  piller  l'église  Notre-Dame,  de  renverser  ses  autels, 
d'arraelier  la  sainte  statue  et  de  lui  faire  subir  d'odieuacs 
mutilalious.  Ouallait  même  la  brûler  sur  la  place  publique, 
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lorsqu'une  femme  pieuse ,  se  revêtant  des  baillons  de  la 

pauvreté,  obtint  qu'on  lui  cédât  ce  qui  restait  de  la  statue 
pour  lui  servir,  disait-elle,  de  Ijois  de  cli  nillage  pendant 
l'hiver.  Ayant  sous  ce  prétexte  emporté  son  riche  trésor, 
elle  cacha  Ja  statue  mutilée  dans  sa  demeure ^  et,  au  réta- 
blissement do  culte,  elle  la  rendît  à  l'église,  oik^  après 
ravoir  fait  réparer,  on  là  réinstalla  dans  son  trdne  :  c*est 
Ih  qu'encore  avjourd'hai  les  Odèles  vont  la  vénérer.  C'est 
jà  qu'en  1832  et  en  IH'li  la  ville  de  Dijon  a  ol)t('im  d'èlre 
préservée  du  choléra  qui  décimait  une  partie  de  la  rrance-, 
c'est  là  enfin  que  Marie  a  toujours  justifié  et  justifiera  tou- 
jours son  titre  si  doux  de  Notre-Dame  de  Bon-Ëspoir  (i). 

Si  Notre-Dame  de  Dijon  domine  comme  une  reine 
toute  la  contrée,  elle  compte  neuf  églises  sous  le  patro- 
nage de  Marie  qui  forment  comme  sa  couronne;  ce  sont  : 
Notre-Dame  de  Lanienay,  pèlerinage  très-lre(|ueuté ,  a 
la  pointe  d  une  montagne  abrupte,  où  sont  eneoic  les 
ruines  d'un  châtcaii  fV  rt,  et  où  se  vénère  une  vierge  noire 
qui  remonte  à  la  plus  h^ute  antiquité,  Clenay,  Trimolois, 
Marsannay,  Remilly,  Orgeux,  Talant  et  Âsnières-,  mais 
surtout  Notre-Dame  d'Etang ,  bâtie  sur  les  ruines  d*uoe 
chapelle  plus  ancienne,  h  deux  lieues  de  Dijon,  au  sommet 
d'une  montagne  couverte  de  forèis.  et  où  dei)uis  j>lus  de 
quatre  siècles  la  sainte  Vierge  ne  cesse  de  verser  ses  plus 
abondantes  faveurs.  Selon  une  vieille  tradition,  la  statua 
qu'on  vénère  en  cette  chapelle  était  cachée  en  terre;  tous 
les  jours  un  bœuf  venait  s'agenouiller  k  cet  endroit,  paissait 
l'herbe,  et  l'berhe  renaissait  chaque  jour  plus  verdoyante 
el  plui>  fraîche.  Le  2  juillet  1435,  des  bergers,  voulant  se 
rendre  compte  de  ce  phénomène ,  creusèrent  la  terre  en 
le  lieu^  et,  k  leur  grande  surprise,  ils  trouvèrent  une 

(1]  Nous  avons  extrait  ce  que  nous  venons  de  dire  des  notices  de 
MM.  Bresson,  Mignard  et  du  Père  Pougel,  tome  lil  des  Sanctuaires 
de  Mari»,  p.  SSI.' 
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Statue  de  la  Vierge.  Â  Tannonee  de  cette  découverte,  les 

peuples  émerveillés  vinrent  prier  aux  pieds  de  la  noiivclle 
image,  et  y  ayant  obtenu  dos  grâces  insignes,  ils  lui  eon-  * 
struisirenluue  pelîte  chapelle,  avec  une  habitation  pour  un 
ermite  qui  en  aurait  la  garde.  Quatre-vingt-dix  ans  s'écou- 
lèrent ainsi.  Après  ce  la|>s  de  temps,  le  désir  de  rendre  le 
pèlerinage  moins  pénible  fit  construire,  sur  Tesplanade  de 
la  montagne,  une  nouvelle  chapelle  avec  un  nouvel  ermi- 
tage, on  l  oii  ii  aii8(K>r(n  fros-solennellenu  ut  la  statue  en  pré-  | 
sence  d  un  nombreux  concours  le  25  mars  1520  ,  et,  trois  ans 
plus  tard, on  la  consacra  sons  le  titre  de  T Assomption.  Ce  fut 
là  que,  pendant  près  de  deux  siècles,  la  sainte  image  fut 
entourée  de  la  vénération  universelle,  gardée  tantôt  par  un 
prêtre,  tantôt  par  un  ou  deux  ermites.  En  1633,  on  substi- 
tua aux  eniiiles  des  Ueli^ieux  Mmiuies.  Ces  Religieux  s'ac- 
quittèrent  si  bien  de  leur  ministère,  que  le  pèlerinage  |)rit  "  ! 
un  très-vaste  développement,  et  qu'il  fallut  en  agrandir  les 
bâtiments.  Pour  aider  li  cette  dépense,  les  États  de  Bour-  , 
gogne  votèrent  trois  cents  livres;  les  autorités  de  Dijon  y 
donnèrent  leur  plein  assentiment,  et  Tacte  où  ils  Ténon- 
cèrent,  (ju'on  lit  dans  les  archives  du  conseil  de  ville  du 
28  sepit  nd)re  ](>;>8,  rend  le  plus  bel  hommage  tant  au  zèle 
des  Religieux  ({u'à  la  piété  des  peuples,  u  Les  vicomlcs, 
»  mayeurs  et  éclievins,  y  est-il  dit,  considérant  que,  depuis 
»  que  ces  Religieux  ont  fait  leur  résidence  à  Notre-Dame 
»  d*^tang,  ils  ont  tasché  d'y  renouveler,  cultiver  etavan- 
»  cer  Tancienne  dévotion,  au  contentement  de  chacun,  en 
»  sortes  que  ce  saint  lieu  est  à  présent  grandement  frë- 
»  quenlé  tant  des  habitants  que  des  (»èlerins  qui  y  abon- 
»  dent  de  toutes  parts,  pour  faire  honneur  à  la  sacrée 
»  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  laquelle  y  est  en  singulière 
»  vénération  ;  et  étant  lesdits  Religieux  sur  le  point 
»  d'agrandir  les  bâtiments  pour  leur  donner  une  forme 
»  plus  rcgtdière,  lesdils  vicomtes,  mayeurs  cl  échevius 
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»  déclarent  qu'ils  ODt  agréable  et  approuvent  ledit  établis- 
»  sèment,  et  en  tant  qu'à  enx  est,  y  consentent  comme 

»  imporlaul  au  service  de  Dieu  et  du  public  » 

Au  mois  (le  novembre  suivant,  Louis  XHI,  par  lettres 
palenies,  prit  cet  établissement  sous  sa  sauvegarde^  <it, 
le  13  février  1640,  le  pape  Urbain  YIII  l'approuva  par  une 
balle  d'encouragement  et  d'éloges.  Le  6  novembre  1665, 
la  chambre  de  ville  sanctionna  par  une  approbation  solen- 
nelle Tautorisation  qu'avait  donnée  le  mayenr  de  quêter 
par  la  ville  pour  les  bâtiments  en  construelion.  Les  Reli- 
gieux, h  l'aide  de  ces  quêtes,  élevèrent  leur  couvent  et 
leur  chapelle  j  mais  malheureusement,  en  raison  de  la 
modicité  de  leurs  ressources,  ils  bâtirent  si  peu  solidement 
qu'en  1685  il  fallut  refaire  la  nef  entière  de  la  chapelle. 
Un  ancien  fauconnier  du  roi,  Pierre  Mathon  dit  de  la 
Brosse,  leur  vint  en  aide,  et  ils  purent  relever  les  quatre 
autels  (jui  la  décoraient  autrefois.  Peu  a[iirs,  un  habitant 
de  Dijon  releva  à  ses  frais  la  chapelle  primitive  du  sommet 
de  la  montagne,  qui  tombait  de  vétusté,  et  y  fit  repro- 
duire sur  les  murs  les  anciennes  fresques  qui  rappelaient  ' 
rhistoire  de  la  découverte  de  la  statue  et  du  bœuf  age- 
nouillé. Toutes  ces  restaurations  attirèrent  h  Notre* 
Dame  d'Étang  un  nombre  toujours  plus  grand  de  |)èlerins. 
On  y  venait  des  provinces  même  éloignées-,  ou  y  obte- 
nait des  grâces  signalées,  dont  le  détail  s  est  conservé  dans 
le  souvenir  reconnaissant  des  peuples,  dans  les  tableaux 
votifs  appendus  aux  murs,  et  dans  l'histoire  de  Notre-Dame 
d'Étang,  réimprimée  en  1854  par  les  soins  de  Tabbé 
Roger,  curé  de  Velars.  Saint  François  de  Sales  lui-même 
y  vint  en  pèlerinage  pendant  le  Carême  (ju  il  prêcha  It 
Dijon  en  it504,  et,  dévotement  agenouillé  devant  la  sainte» 
image,  il  y  épancha  plusieurs  fois  son  cœur  si  pur.  Comme 
son  directeur  vénéré,  sainte  Chantai  y  fît  de  fréquentes 
visites*,  etle  2  septembre  1604,  elle  y  prononça,  selon  ses 
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propres  expressions,  le  vœu  à  la  divine  Majesté,  en  pré- 
gence  de  la  gtmeuee  Vierge  Marie,  de  perpétuelle  chaHeté  et 
obéissance  à  Mgr  de  Genève,  d'où  il  est  vrai  de  dire  que 

l'ordre  de  la  Visitation  est  comme  une  plante  dont  le  premier 
gewne  descend  de  la  sainte  montagne  d'ïltang.  Dans  des 
condilioiis  plus  hantes,  Louis  XÏV  s'y  rendit ,  en  1660, 
avec  Anne  d'Autriche  sa  mère,  et  une  escorte  brillante 
de  seigneurs  et  de  dames  de  la  cour,  pour  remercier  Marie 
de  sa  naissance  qu'avaient  sollicitée  tant  de  prières-,  la 
reine  son  épouse,  Marie-Thérèse  d'Autriche,  y  vint  ^  son 
tour  dans  les  années  suivantes,  amenant  avec  elle  le  Dau- 
phin accompagné  de  Bossuet.  comnii'  précp|>tcur  du  jeune 
prince.  Le  grand  Condé  lui-mêuieparlageail  la  dévotion  com- 
mune pour  cette  sainte  chapelle,  on  l'y  vit  priant  pieusement, 
assistant  dévotement  au  saint  sacrifice,  ét  offrant  à  Marie 
quelques-uns  des  drapeaux  pris  sur  l'ennemi.  Et  pourquoi 
ne  nommerions-nous  pas,  parmi  toutes  ces  illustrations, 
la  mrre  de  Bossuet  voiiant  son  lils  a  Notre-Dame  d'Étang, 
avant  (ju'il  lïit  né,  et  le  lui  consacrant  après  sa  naissance, 
Etienne  le  Camus,  évêque  de  Grenoble,  le  duc  de  Cler- 
mont -Tonnerre,  évêque  de  Langres,  pèlerins  non  moins 
zélés  de  la  sainte  chapelle? 

Comme  les  grands  du  monde,  le  peuple  honorait  Notre- 
Damed'Etang  :  il  y  avait  recours  dans  les  cahuiiités  puhli- 
•  ques  ou  privées,  dans  les  liop  grandes  sécher-  s^es  ou  les 
trop  grandes  pluies,  tantôt  gravissant  ia  montagne,  tantôt 
descendant  sa  statue  et  la  promenant  en  procession  solen- 
nelle k  travers  la  ville;  et,  dans  ce  dernier  cas,  la  statue  vé- 
nérée s'avançait  sous  un  dais  magnifique,  qu'avaient  fourni 
Ie8*babitant8  de  Plombières,  et  que  portaient  quatre  jeunes 
hommes  en  aubes  éclatantes  de  blancheur.  Elle  reposait 
sur  un  brancard,  orné  de  soie,  fourni  également  par  la 
ville  dePlonil)ières  :  deux  diacres  ou  ûeuiL  prêtres  portaient 
ce  brancard  sur  leurs  épaules  ^  et  au  milieu  de  ia  fumée  de 
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renceus,  des  lumières  d'une  multitude  de  eierges,  le  clergé 
allait  en  proceBaion  k  l'église  Saiot-Bénigoe,  suivi  de  toat  le 
peuple,  des  magistrats  et  des  sergenls  de  ville.  Les  paroisses 

voisines,  surtout  celle  de  Plombières,  recouraient  égale- 
ment h  Noln -Dame d'Étang-,  et  «  c'était,  dit  un  historien (i), 
M  un  spectacle  aussi  pieux  qu'agréable  de  voir  traverser 

les  montagnes ,  les  vallées ,  les  champs  et  les  campa- 
»  gnes,  et  aborder  de  toutes  parts  en  ce  saint  lieu,  les 
»  habitants  des  villages  cireouvoisins,  Marchant  en  bel 
»  ordre  sous  la  bannière  et  la  croix  de  leurs  églises,  suivis 
»  de  leurs  curés  et  taisant  iclcuiir  les  airs  des  chants  en 
»  l'honneur  de  Marie  m. 

Hélas!  de  toutes  ces  solennités,  il  ne  reste  plus  guère 
que  le  pèlerinage  du  2  juillet,  qui  attire  toujours  une  foule 
empressée  et  recueillie.  On  y  voit,  ce  jour-lii,  josqu^à  deux 
mille  pèlerins  grou|>és  sur  les  rochers,  écoutant  attentive- 
ment le  sermon  qu'on  leur  prêche  en  plein  air,  en  raison 
de  l'exiguïté  de  la  ohaj*elU  ijui  ne  [)ourroi{  les  coiUenir  (2). 

Après  les  deux  célèbres  sanctuaires  dont  nous  venons 
de  tracer  l'histoire,  que  pourrions- nous  trouver  dans 
l'arrondissement  qui  y  soit  comparable?  Hien  sans  doute; 
mais  toutefois  il  est  bien  digne  de  remarque  que,  de  tous 
les  antres  cantons,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  porte  le 
cachet  de  son  dévouement  ;i  la  sainte  Vierge.  Le  canton  de 
Fonlaiiie-rrançaisc  n'a  pas  seulement  quatre  paroisses  sous 
son  patronage  (3)  ^  il  a  encore  Notre-Dame  d'Illy,  sur  la 
paroisse  d'Orain,  belle  chapelle  autrefois  célèbre,  dont 
la  statue  est  fort  antique,  et  dont  le  pèlerinage,  quelque 


(1)  Le  Père  Dôjoux,  Histoire  de  Aotre'Dame  d'Eiany. 

(2)  Ce  que  nous  venons  de  raconter  de  Notre-Dame  de  1  Élaijg  est 
estrait  :  4«  d'une  Notice  de  M.  Guignard,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Dijon;  2«  du  livre  du  Père  Pouget,  Sanduain  de  Marie;  S"*  du 
Rosier  de  Marie,  t.  II,  p.  65,  et  1. 1,  p.  20:'). 

(3)  Ce  sont  :  Bourberain,  Momay,  Pouilly  et  licey. 
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temps  ralenti  sans  être  jamais  interrompu,  renaît  de  nos 
jours  sous  l'action  d'un  pasteur  zélé^  il  a  Notre-Dame  de 
la  Motte,  chapelle  dont  la  statue  aussi  est  antique,  el  qui, 

récemment  restaurée,  est  très-fréquenlée  des  populations 
voisines.  Le  canton  de  Genlis  compte  six  paroisses  qui  ont 
adopté  Marie  pour  patronne  (1)  ^  le  canton  de  Gevrey  en 
compte  cinq  (â)  -,  le  canton  de  Grancey,  deux  (3)  -,  le  canton 
de  Saint-Seine,  trois  (4)  ^  le  canton  deSombernon,  sept  (5); 
le  canton  de  Selongey,  une  (6);  le  canton  d'Is-sur-Till, 
huit  (7);  le  canton  de  Mirebeaii.  (jiKiirc(8),  auxquelles 
il  faut  ajouter  les  chapelles  de  rsotre-Darae  de  Grosse,  sur 
la  paroisse  de  Bèze,  et  de  Notre-Dame  de  Plantenay, sur 
la  paroisse  de  Réaumont,  dont  la  statue  miraculeuse,  très- 
antique»  se  vénère  aujourd'hui  k  Téglise  de  la  paroisse,  en 
attendant  la  restauration  de  son  sanctuaire,  laquelle  est 
en  voie  d'exécution.  Le  canton  de  Pontailler,  outre  ses 
huit  païuibses  sous  le  pairnnnge  de  Notre-Dame  (Çi),  outre 
les  deux  chapelles  de  Notre-Dame  du  Fresne,  sur  la  pa- 
roisse delalmay,  et  de  Notre-Dame  de  Cham))tort,  sur  la 
paroisse  de  Saint-Léger,  possède,  h  sou  chef-lieu,  la  Statue 
monumentale  de  Notre-Dame  du  Mont-Ârdou,  ATotiro  Do- 
mina Nantis  Ardut^  placée  au  sommet  d'une  petite  monta- 
gne qui  domine  Poulailler,  et  qui  offre  k  Tœil  un  iiiimense 


f1)  Ce  soDt,:  Longchamps,  PluvauU,  Hagny,  IfarKeD,  Premières 

et  Échigey. 

(2)  Ce  sont  :  Corcelles,  Morcy,  Noiron,  Ternant  et  Barges.  • 

(3)  Ce  sont  :  Neuvelleet  Bussiures,  annexes  Tune  et  l'autre. 

(4)  Ce  ^ont  :  Saint- Seine,  Laïuarj^elle  et  Viliotte. 

(5)  Ce  sont  :  Attcey,  Gissey,  Sainte-Marie,  Sombernon,  Grenant, 
Prâlon. 

(6)  C'est:  Orville. 

(7)  Ce  sont  :  Courlivron,  Lux,  Marsannay-le-Bois,  Poiseu),  Spoix, 

Gémeaux,  Saulx-le-I)ac  el  Villecomle. 

(H  Ce  sont  :  Mirebeau,  Viéviirne,  Hlagny,  Cheuge. 

(9)  Ce  sont  :  Clëry,  Heuilley,  Perrigny,  Saint- Léger,  Maraudeyil, 
MoRtmançon,  Soiseons  et  Trochères. 
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horizon.  Bénite  avec  grande  solennité,  il  y  a  quatre  ans, 
par  Mgr  révéque  de  Dijon ,  cette  belle  statue  est  déjà  l'ob- 
jet de  la  vénération  générale,  et  on  rillumine  à  toutes  les 

fêles  de  la  sainte  Yierge.  Enfin,  le  canton  d'Âuxonne 
compte  quatre  sanctuaires  de  Marie,  Athée,  les  Maillys, 
iSotrc-Danae  d'Âuxonnc  et  ÎVolre-Dame  de  la  T.evée.  Les 
deux  premiers  n'ont  d  autre  mérite  que  d'être  églises 
paroissiales;  mais  Notre-Dame  d'Âuxonne  et  Notre-Dame 
de  la  Levée  sont  dignes  Tune  et  l'autre  d'une  mention 
plus  particulière.  Dès  1034,  une  bulle  d'Alexandre  III 
parle  d'une  chapelle  dédiée  h  Mai  u  d  insl  i  vilk  d  Auxonne. 
Au  treizième  siècle,  on  voit  l<vs  lnlcles  y  venir  en  pèleri- 
nage. En  i417,  saint  Vincent  Ferrier  y  vient  lui-même 
prêcher  avec  cent  de  ses  Religieus,  auxquels  on  dresse  des 
tentes  sur  la  place  publique.  En  1467,  le  pape  Paul  II 
choisit  Auxonne  comme  une  ville  spécialement  dévouée 
à  Marie,  pour  célébrer  le  jubilé  qu'il  accorde  en  vue  d'ob- 
tenir le  recouvrcHient  de  la  terre  sainte.  Enfin  Auxonne  se 
montre,  h  toutes  les  époques,  comme  la  ville  de  la  sainte 
Vierge.  De  Ik  cette  confrérie  de  filles  de  Marie,  qîii  remonte 
k  un  temps  immémorial,  qui  fut  renouvelée  en  1777,  enri- 
chie en  1780  de  nombreuses  indulgences  par  Pie  VI,  con- 
firmée de  nouveau  en  1781 ,  et  enfin  autorisée  après  le  con- 
cordat en  1808;  de  Ik  cette  confrérie  du  Scnimlaire,  qui 
remonte  a  l'an  1622,  et  possède  une  statue  de  la  Vierge 
vêtue  du  scapulaire ,  ayant  quatre  Dominicains  agenouillés 
k  ses  pieds,  auxquels  elle  le  distribue-,  de  Ik  huit  autels  éle- 
vés k  la  Vierge  dans  son  église,  savoir  :  deux  de  la  Com- 
passion ,  Notre-Dame  la  Gisante ,  Notre-Dame  de  Saint- 
Gond,  Notre-Dame  de  Pitié,  Notre-Dame  des  AgonisanUs, 
Notre-Dame  Auxiliatrice,  et  Notre-Dame  de  la  Visitation-, 
de  la  des  prières  publiques  et  des  processions  solennelles 
k  divers  sanctuaires  de  Marie,  chaque  fois  qu'il  survient 
quelque  grande  calamité. 
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Nolrc-Damo  tl^;  la  Levée,  dite  encore  Nolre-Darae  des 
Neiges,  était,  dans  le  principe,  la  chapelle  d'uD  hôpital, 
fondé  en  i244  par  Perron  de  Saint-Seine,  aa  bout  de  la 
levée  ou  cbau&sée  qui  traverse  la  prairie  d'Auxonoe.  Au 
coffimencment  do  seizième aîècle,  Tb^iiilal  ayaut  disparu, 
on  reconstruisit  la  chapelle  de  la  Vierge  sur  des  propor* 
tions  j>liis  grandes,  comme  le  porte  l'inscription  qui  se  lit 
sur  un  (les  piliers^  et  dès  lors,  ce  sanctuaire  devint  cé- 
Iè[»re.  Il  fiit  le  refuge  du  pays  dans  toutes  les  nécessités 
publiques*  On  y  Voit  la  ville  d'Auxonoe  eu  proeessiou ,  en 
îoS3 ,  avec  560  jeuues  filles  vêtues  de  blanc ,  pour  obtenir 
la  plsie;  en         pour  remerder  ia  Vierge  de  la  cessa- 
tion ci  uiic  (iisetle  qui  désolait  le  pays;  en  lo7G,  en  1G30, 
en  1730,  pour  demaïKit  r  d'être  préservé  de  la  peste;  on 
y  voit  la  paroisse  de  Seurre,  en  1438  et  1633,  pour  con- 
jurer le  même  fléau.  Cependant  ni  tous  les  bienfaits  re- 
cueillis à  ce  sanctuaire,  dans  le  cours  des  siècles ^  ni  la 
profonde  vénération  des  peuples,  ne  purent  lui  faire  trouver 
grâce  devant  les  hommes  de  93.  ils  pillèrent  tout  le  mo- 
deste mohilier  de  la  chapelle;  ils  vendirent  les  lei  res  qui 
en  dépendaient î  ils  la  vendirent  elle-mêiDe^  et,  chose 
pénible  à  dire,  elle  n'est  pins  aujourd'hui  qu'une  étable. 
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HIST01BE  DU  CULTB  DE  LA  SAINTE  VIBRCE 
DANS  L*ABRONDISSEVENT  DE  BBAVIIS. 


Comme  dans  rarrondissement  de  Dijon ,  il  n'est  pas  un 
'  seul  des  cantons  de  Farrondissement  de  Beaune  qui  ne 

iciirermo  un  témoin;nage  de  dévolioii  ii  Marie.  Le  canton 
(l'Arnay-Io-Dtic  a  deux  paroisses  sous  son  )>atrona«^e  (1)*, 
le  canton  de  Bligny  eu  a  un  nombre  égal (2),  mais  il  a  de 
plus  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Veilly^  le  canton  de 
Saînl-Jean  de  Losnes  en  a  trois  (3)^  auxquelles  il  faut 
ajouter  Noire-Dame  de  Pilié ,  sur  la  paroisse  de  Brazay  -,  le 
canton  de  Liernais  en  compte  deux  (  i),  le  canton  de  Nolay 
fiualre  (o),  a}i\(|!!rlles  il  faut  joindre  Notre-Dame  de 
Kouvray,  autrefois  trcs-cclèhre  par  les  laveurs  qu'on  y 
obtenait ,  et  (r('s-fréquentëe^  le  canton  de  Seurre  cinq  (G), 
le  canton  de  Pouilly  même  nombre  (7),  mais  avec  deux 
chapelles )  Notre-Dame  du  Chêne,  sur  la  paroisse  de 
Châteauneuf,  et  Notre-Dame  de  la  Nativité,  sur  la  pa- 
roisse de  Labussière. 

Le  canton  de  Meuisanll  joint  a  la  paioisse  de  Sainte- 
Marie-Ia-Blanclie  la  chapelle  vénérée  de  iNolrc-Damc  de 


(1;  Ce  sont  :  Antigny  et  Voudenay. 
[i]  Ce  sont  :  Veiivay  el  Colombier. 

(3)  Ce  îiont  :  Lo>no;«.  Hsbarres  et  SatiiOTey. 

(4)  Ce  sont  :  Ménessaire  et  Savilly. 

(o)  Ce  sont  :  Jours-en-Vaux,  Larechepol,  Moiinot,  Tuliguy. 
(u)  Ce  sont  :  Bagnot,  Labergement,  Botinencontre,  Ghaniblanc  el 
BouBselango. 

(7;  Ce  sont  :  Pouilly,  Arcoiicey,  Ajuilly,  Slarlrois,  Vandenesse. 
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Pitié,  Il  Voinay ,  située  sur  le  bo/d  du  grand  chemin,  au 
milieu  des  plus  riches  vignobles  de  la  Gôte-d'Or.  Elle  re- ^ 

monto  au  moins  au  ireizième  siècle  :  car  elle  est  signalée 
dans  (les  titres  de  1327  et  de  11136-,  et  une  charte  de  1 425 
rappelle  la  noble  et  ëdiiianlc  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Voinay.  En  1540,  ce  sanctuaire  tombant  en  ruines,  les 
habitants  de  Voinay  eux-mêmes  le  reconstruisirent  tel 
qu'il  est  aujourd'hui.  C'est  une  belle  chapelle,  dans  le 
style  ogival  du  seizième  siècle ,  longue  de  8  mètres,  large 
de  T)  nu  des  20  centimètres,  haute  de  5  mètres  70  centi- 
mètres, el  disposée  de  manière  à  produire  une  sonorité 
telle  qu'on  ne  connaît  aucun  lieu  où  la  voix  retentisse 
davantage.  Six  contre-forts  soutiennent  ses  murs;  un  cam- 
panile en  pierre  la  surmonte.  Sa  façade,  d'une  grande 
simplicité,  est  percée  d*unc  petite  porte  et  de  deux  fenê- 
tres carrées ,  munies  de  fortes  grilles.  L  iniérieur  est  d'une 
admirable  régularité-,  les  nervures  de  la  voûte  se  croisent 
avec  grâce,  et  les  fenêtres  taillées  en  ogive  s'harmonisent 
parfaitement  avec  elle.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  se 
Ht  l'inscription  suivante  en  lettres  gothiques  : 

«  Les  habitants  de  ce  lieu  de  Voulenay  ont  fait  faire  et 
»  édifier  cette  noble  chapelle,  en  riionnenr  de  la  sainte 
»  Vierge  Marie  Notre-Dame  de  Pitié,  laquelle  a  fait  plu- 
»  sieurs  miracles.  Et  tous  ceulx  et  celles  qui  dévotement 
D  diront  k  genoux  un  Pater  Nouer  et  un  Avé  Maria,  ou 
)>  donneront  leurs  biens  à  la  réparation  d'icellet  gagneront 
»  sept  jours  de  pardons  octroyés  par  Mosieur  le  Cardinal 
»  d'Ara-Cœli.  Fa  fut  fondée  le  vingt-cinq  de  juin  de  l'an 
»  mil  cinq  cent  qnaranic.  Priez  pour  celui  qui  a  fait  écrire 
»  le  présent  épitaphe.  » 

Depuis  réfection  de  ce  sanctuaire,  la  piété  des  habi- 
tants de  Voinay  et  des  pèlerins  put  suffire  constamment  a  son 
entretien.  Le  uns  déposaient  leur  offrande  dans  le  tronc 
de  la  chapelle;  les  autres  faisaient  des  fondations;  et  rien 


Digitized  by 


diûcëS£  de  duon.  m 

de  touchant  eomme  le  vieil  et  pieux  langage  dans  lequel 

ils  les  ex|)riment  :  «  Mû  de  dévotion ,  m  dit  Toussaint  Glan- 
leiiay,  «  et  désirant  que  la  chapelle  éri^^ée  en  l'iioniieur 
»  de  Notre-Dame  de  Pitié ,  h  Voinay ,  soit  maintenue  et 
»  entretenue,  afin  que  le  saint  et  divin  service  puisse  être 
»  célébré  en  F  honneur  de  Dieu  et  de  la  sacrée  et  îmma- 
»  culée  Vierge,  je  quitte,  le  13  mai  1627,  perpétuelle- 
»  ment  au  profit  de  ladite  chapelle,  une  ouvrée  de  terre 
M  sise  au  finage  de  Vuluay.  »  «  Pour  la  satisfaction  de  mon 
»  amour  envers  la  sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu,  »  dit 
Claude  Vincent  en  1717,  a  je  fonde  à  perpétuité,  à  la  cha- 
»  pelle  de  Voinay,  une  procession  et  une  grand' messe,  le 
»  2â  août.  » 

Cette  chapelle,  aussi  bien  entretenue  que  bien  bâtie, 
ne  larda  pas  k  être  visitée  par  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins :  les  ducs  et  les  duchesses  de  Bourgogne  venaient 
souvent  s'y  agenouiller,  pendant  la  belle  saison  qu'ils  pas- 
saient k  leur  gracieux  castel  de  Voinay,  comme  on  avait 
yu  autrefois,  dans  la  chapelle  primitive,  la  pieuse  Agnès, 
fille  de  saint  Louis,  venir  pleurer  la  mort  du  duc  Robert , 
son  époux.  Les  aftligés  et  les  malades  de  tout  pays,  des 
contrées  même  éloignées,  venaient  demander  à  Notre-Dame 
de  initié  consolation  et  soulagement  -,  et  les  vignerons ,  du 
milieu  de  leurs  vignes,  jetaient  souvent  la  vue  sur  la 
sainte  chapelle,  pour  s'exciter  k  la  patience  dans  leurs 
rudes  labeurs. 

Aussi  quand  arriva  93,  le  maire  et  tous  les  conseillers 
de  la  commune  adressèrent  au  directoire  de  Bcaunc  cette 
requête  digne  des  plus  beaux  âges  de  TÉglise  : 

«  La  municipalité  de  Voinay  a  I  honneur  de  vous  repré- 
»  senter  que  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  a  été 
»  bâtie  par  la  communauté  dudit  Voinay ,  suivant  l'écrit 
»  imprimé  an -dessus  de  la  porte  de  ladite  chapelle,  et 
»  que  c'est  cette  même  communauté  qui  a  louiui  et  les 
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»  cloches,  et  le  lii]g.e  et  tout  ce  qui  y  est,  qui  espère  de 
»  vor.s,  Messieurs .  que  vous  la  con8er\'erez  aux  habitants, 
M  telle  qu'elle  est,  pour  y  exercer  leurs  dévolions  ordi- 
»  naires.  Il  faut  ajouter  que  la  Notre-Dame  de  Pitié  qui  y 
}»  est  a  plusieurs  fois  opéré  des  mhraeles.  » 

En  réponse  à  une  requête  où  Téquité  parlait  si  claire- 
ment son  langage,  les  directeurs  de  Beaune  envoyèrent 
deux  de  leurs  satellites  piller  la  chapelle  et  briser  sa  sainte 
imaife  et  tout  desasier.  Mais,  au  retour  de  l'ordre,  les  habi- 
lauts  de  Yoluay  s'empressèrent  de  réparer  leur  chapelle 
bien-aimée,  substituèrent  k  la  statue  ancienne,  qui  n'était 
plus,  une  statue  en  pierre  représentant  la  Mère  des  Don- 
leurs  avec  son  Fils  sur  ses  genoux,  pourvurent  le  sanctuaire 
de  tous  les  objets  nécessaires  au  culte,  remplacèrent  l'au- 
tel mutilé  par  un  niagnifuiue  autel  en  marbre  blanc  d'ila- 
lie,  et  reprirent  leurs  visites  et  leurs  pieuses  pratiques  ù 
la  sainte  chapelle.  En  1848,  un  inconnu,  furieux  de  voir 
la  Mère  de  Dien  ainsi  honorée,  osa  tirer  par  la  fenêtre  un 
coup  de  fusil  sur  la  statue  ;  la  charge  lui  revint  en  plein 
visage,  et  il  s'enfuit  la  figure  tout  ensanglantée.  Ce 
ne  lit  (ju'augmenterle  respect  de  la  sainte  image.  Les  alïlit^és 
vinrent  lui  confier  leurs  douleurs,  les  malades  réclamer  son 
assistance.  Tous  les  jours  encore,  Thomme  des  champs  en 
allant  k  ses  travaux ,  le  voyageur  en  passant  devant  la  sainte 
chapelle,  s'arrêtent  k  Feutrée  du  sanctuaire,  pour  offrir  leur 
prière  h  Marie.  En  18o2,  un  jeune  homme,  accusé  injuste- 
ment d  iulidelile  dans  sa  charge ,  élail  menacé  d'être  perdu 
de  réputation^  il  vient  prier  Notre-Dame  de  Pitié,  et  le  cou- 
pable est  découvert  f  Finnocence  de  l'accusé  produite  au 
grand  jour.  Plusieurs  fois  le  choléra  ravagea  la  Bourgogne^ 
on  pria  Notre-Dame  de  Pitié,  et  jamais  une  fois  il  n'entra 
suj  l-  lerritoire  de  Voinay. 

Outit'les  prières  privées  à  ce  béni  sanctuaire, il  s'y  fait, 
huit  lois  l'an, des  prières  publiques  :  premièrement,  le  veu- 
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dredi  d'avant  le  dimanche  des  Rameaux,  où  Yôn  célèbre  la 
fêle  de  la  Compassion  ^  secondement,  !e  troisième  cii  manche 
de  septembre,  où  l'Église  honore  Nolrc-Danie  des  Sept-Dou- 
leurs;  troisièmement,  le  jour  de  Pâques,  où,  après  avoir  com- 
pati aax  douleurs  de  Marie ,  on  vient  s'associer  k  ses  joies, 
en  chantant  k  ses  pieds  l'antienne  jRe^'na  coUi  avec  l'hymne 
Ofilii;  enfin  le  premier  et  le  dernier  dimtncbe  de  mai,  le 
hindi  des  Iiogations,  le  second  diinauehe  de  la  Fête-Dieu, 
el  le  lo  août,  où  Ton  va  en  procession  a  la  sainte  chapelle. 

Le  canton  de  NuiU  nous  offre  mieux  encore  que  le  can- 
ton de  Meursauit  :  nous  y  trouvons  d'abord  quatre  paroisses 
sous  le  vocable  de  Marie  (1);  nous  y  trouvons  ensuite, 
outre  Notre-Dame  de  Lée  sur  la  paroisse  de  Villy,  Notre- 
Dame  de  la  Serrée,  fondée  en  J261  par  Guy  de  Villers  : 
1*  pour  reniereier  Dieu  de  l'avoir  sauvé,  en  cet  rîidruit-la 
même,  d'un  imminent  danger  de  morl^  2°  pour  honorer 
Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Cette  chapelle  ^  rendez- 
vous  de  nombreux  pèlerinages,  Ait  saccagée  par  les  Cal- 
vinistes au  commencement  des  guerres  de  i*eligion  ^  et 
quand  on  la  lehàlit  en  1525,  on  remplaça  la  Vierge  de 
marbre  que  les  hérétiques  avaient  brisée  par  une  slatue 
en  bois.  j«rossièrement  travaillée,  représentant  la  Mère  des 
Douleurs,  avec  le  corps  inanimé  de  son  Fils  sur  ses  genoux. 
Saccagée  de  nouveau  par  le»  hommes  de  93,  elle  a  été, 
en  ces  dernières  années,  reconstruite  avec  un  goût  parfait 
dans  le  style  du  quinzième  siècle  ;  on  lui  a  rendu  son  an- 
cienne statue  à  hupielle  la  Iradilioii  allrihnait  [dusieurs 
miracles,  et  qui,  sauvée  des  mains  des  proianaleurs  par 
l'adresse  d'une  femme  pieuse,  se  conservait  h  Dijon  depuis 
soixante  ans.  En  1836,  Mgr  l'Ëvéque  du  diocèse  a  béni 
solennellement  cette  belle  chapelle,  due  k  la  munificence 
de  madame  la  comtesse  de  Lupé,  an  milieu  d'un  con- 


(4)  Ce  sont  :  Agencourt,  Fiagey,  Vombianchien  et  Yillebichot. 
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cours  immense,  «iieureux  d'entendre  Téloquente  parole 
du  R.  P.  Félix,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  avait  été 

invité  a  prononcer  le  discours  cl'inaii<;uratioii. 

Mais  nous  trouvons  sui  iout  en  ce  canton,  sur  la  paroisse 
Saint-Nicolas,  Notre-Dame  de  Cîleaux,  une  cle&  maisons 
où  la  sainte  Vierge  a  été  le  plus  aimée  (1).  En  voici  l'ori- 
gine et  rhistoire.  A  la  fin  du  onzième  siècle,  vivait ,  en 
Normandie,  un  seigneur  appelé  Thierry,  marié  k  une 
pieuse  dame  nommée  Ermendonde.  Celle-ci  étant  enceinte 
vit  on  songe  la  Mère  de  Dieu  qui,  lonant  dans  sa  main  un 
anneau  d  or,  lui  dit  en  le  lui  montrant  :  u  Avec  cet  anneau, 
je  veux  me  (lancer  le  fils  que  vous  portez  dans  votre  sein  -,  » 
et  après  ces  paroles ,  Marie  disparut  (â).  Lorsque  Tenfant 
vînt  au  monde,  on  l'appela  Robert  ;  on  Télevadans  la  vertu 
et  dans  les  sciences.  Informé  du  songe  de  sa  mère  aux 
jours  de  son  adolescence,  il  se  dirigea  vers  la  Bourgogne 
pour  se  retirer  dans  un  monastère.  Il  s'arrêta  d'ahord  au 
désert  de  Colon,  près  de  Tonnerre,  d'où  il  descendit  peu 
après  jusque  dans  les  bois  de  Molesme,  au  delà  de  Chà- 
(illon,  accompagné  de  quelques  solitaires.  Lk  il  construisit, 
sous  le  vocable  de  Marie,  une  pauvre  chapelle  avec  des 
branches  d'arbre  et  du  feuillage  (3).  Après  (luelques  années 
passées  en  ce  lieu  dans  la  jiratique  de  la  pénitence,  Robert, 
peu  satisfait  de  la  ferveur  de  ses  compagnons,  fit  choix  de 
vingt  et  un  d'entre  eux ,  qu'il  emmena  avec  lui  dans  une 
autre  retraite  à  quatre  lieues  de  Dijon;  et  Ik^  dit-on,  il 
entendit  comme  une  voix  du  ciel  qui  lui  dit  :  «  Arréte-toi 
ici.  »  Docile  à  cette  voix,  il  demande  ce  terrain  k  Raynard, 
vicomte  de  Beaune,  et  k  Rodierne,  sa  femme.  Ceux-ci  le 


(4)  Nous  devons  les  renseigaemenls  sur  Giteaux  à  M.  i'abbô  Du- 
bois, curé  de  Mcssigny. 

(2)  Annales  cis/erc,  t.  I,  p.  2.  —  Surius^  29  avril,  c.  3. 

(3)  Exord.  nmgn.y  liv.  1,  c.  x. 
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iui  accordent,  par  un  acte  ainsi  conçu  :  «  Noos  donnons 
»  cette  terre  k  Dieu  et  spécialement  k  la  bienheureuse  Mère 
»  de  Dieu ,  mère  toujours  vierge.  »  SpeciaHter  bea^hnœ 

Dei  (jcuUrici  semperquc  virgini  J!/ar/a;(l), paroles  remarquables 
qui  nous  apprennent  que  c*est  a  Marie  qu'est  donnée  la 
propriété,  cl  (|ue  les  Ueiigioux  qui  vont  s  y  établir  seront 
k  jamais  sur  le  domaine  de  Marie.  Ce  seront  ses  vassaux, 
et  elle  sera  leur  reine.  Les  Religieux  l'entendent  ainsi^  et  ils 
veulent  que  leur  ordre  soit  le  premier  ordre  monastique 
d'Occident  iuslitué  en  son  honncur(î2).  Cette  terre  inculte  et 
marécageuse  s'a|>i)«  lait  Cileaux.  Les  Religieux  commenc^- 
renl  par  y  bâtir  une  cbapelle,  mais,  bien  entendu,  sous  le 
vocable  de  Marier  comme  celle  de  Molesme  *,  puis  ils  défri- 
chèrent les  terres,  partageant  le  temps  entre  la  prière  et  le 
travail.  L'exemple  de  leurs  vertus  attira  bientôtk  eux  de  nom- 
breux solitaires  *,  et  rËvéque  de  Ch&lou  ^  dont  Citeaux  dé- 
pendait alors ,  voyant  le  i;rand  développcniont  que  prenait 
ce  monastère,  l'érigea  en  abbaye.  La  nouvelle  abbaye 
bientôt  ne  put  plus  contenir  le  nombre  toujours  croissant 
de  ses  Religieux ,  et  détacha  successivement  plusieurs  co- 
lonies pour  fonder  les  quatre  abbayes  de  la  Ferté,  de  Pon- 
f  igny ,  de  Clairvaux  et  de  Morimond  ,  qu'on  appela,  pour 
celle  raison,  les  (juatre  premières  lilles  de  Cîleanx,  et  qui 
produisirent  a  leur  tour  un  ^laiid  nombre  d  autres  commu- 
nautés. Pour  tant  de  Religieux,  i  humble  cliajjelle  primitive 
était  évidemment  insuffisante.  On  entreprit  donc  de  lui  en 
substituer  une  autre  en  rapport  avec  le  nombre  des  Reli- 
gieux et  rimporlance  qu'acquérait  chaque  jour  Tabbayc. 
La  chose  leur  était  d'autant  plus  facile,  que  les  rois  et  les 
peuples,  les  ducs  de  Bourgogne  surtout,  apportaient  k 
labbaye  les  plus  spletidides  ollraudes.  On  s'attacha  donc  k 


(4)  Mênd,  eisterc,  p.  92. 
(3)  Exordium  magnum* 
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élever  ud  grand  et  magnifique  vaisseau,  mais  surtout  k  y 
reproduire  de  toutes  parts  la  pensée  de  Marie.  On  y  em- 
ploya cinquante  ans;  et  la  consécration  s'en  fît  en  1 193, 
selon  I  acte  comnioniuralif  qui  en  fui  dressé,  et  qui  est 
ainsi  conçu  :  a  L'an  de  l'incaniation  de  Notre -Seigneur 
M  1193,  le  16  des  kaleudes  de  novembre,  l'église  de 
»  Sainte-Manç  de  Citeaux  a  été  consacrée  par  le  révé- 
«rendîssime  seigneiir  Robert,  évéque  de  Qiàlon.  \je 
»  grand  autel  a  été  consacré  en  Thonnenr  de  Dieu 
»  et  de  la  bieiiia  ai  euse  Marie ,  sa  Mère  toujours 
»  Vierge  (1).  » 

Ou  eut  soin  de  placer  la  chapelle  de  Marie  au  fond  du 
cbœur,  comme  dans  loratoire  primitif,  mais  dans  des  pro- 
portions beaucoup  plus  considérables;  et  ce  fut  la  chapelle 
de  prédilection,  soît  des  Religieux,  soit  des  étrangers.  Ce 
fut  là  que  IcsÉvcques  et  les  barons  ainièiXMil  à  venir  prier 
au  milieu  des  moines.  Les  tableaux  qui  ornaieuL  ce  sanc- 
tuaire représentaient  les  Religieux  a  genoux  aux  pieds  de 
leur  patronne ,  les  uns  roulant  sur  leurs  doigts  les  grains 
de  leur  chapelet,  les  autres  immobiles  dans  une  muette 
contemplation.  Sur  deux  tables  de  marbre  incrustées  dans 
le  mur .  se  lisaii  ut  di's  pic  ces  do  vers  à  la  losiaiiLiv  de  Marie. 
Les  images  el  les  statues  de  la  Vierge-Mère  élaieiil  prodi- 
guées par  tout  Tintérieur  de  l'église;  plus  de  trente  tableaux 
offerts  par  des  seigneurs,  des  princes ,  des  rois,  et  appen- 
dus  aux  murs,  y  rendaient  comme  continuellement  pré- 
sente la  consécration  des  donateurs  k  Notre-Dame  de 
Citeaux  ^  et  au-dessus  de  la  stalle  de  l'alihé  se  lisaii  nt  les 
décrets  du  cbapitre  général  de  1463,  qui  recommandaient 
à  tous  les  Religieux  le  plus  profond  respect  pour  la  Mère 
de  Dieu. 


(t)  Annales  cislerc,  t.  lU,  p.  268.  —  Voyage  littér,  de  deux 

liénédicltm,  [).  W6  vl  • 
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Sur  la  grande  porte  d'entrée  étaient  écrits,  eu  lettres 

d'or,  les  deia  vers  suivants  ; 

Ad  nos  flecte  oculos,  dulctssima  Virgo  Maria, 
Et  défende  luam,  diva  patrooa ,  domum. 

Après  avoir  franebt  cette  porte,  on  Usait  sur  le  portail  de 
*  régtise  ces  autres  vers  : 

Salve,  sancta  Parons,  sub  qua  Gistercius  ordo 
MiUlat,  et  loto,  tanquam  sol}  fulgel  in  orbe. 

A  rinlcriour  de  F  édifice ,  sur  ia  porlo  principale,  est  une 
statue  de  la  Vierge  de  grandeur  naturelle,  avec  ces  deujt 
distiques  k  ses  pieds  :  « 

Hoc  capul  et  mater  Cistercii  rst  ordini?  acdes, 

OutTedevola  manet,  Vîri;o  Maria,  libi. 
Au^pice  te  slantem,  logo,  piolege  porrige  Ghristo 

Quœ  fiunt  intus  nocle  dieque  preces  (!}. 

Ces  paroles  ctaiciil  pai  failcmeiit  en  rap[)orl  avec  le  dévoue- 
ment ï)ien  connu  dts  PuTiiiii'iix  rie  (.i!f';)iix  à  la  xMèrc  de 
Dieu,  dévouement  <}ui  étail  (oiiirae  l  àuie  de  toutes  leurs 
maisons,  et  entrait  dau^  louios  leurs  rè^^les.  Nous  lisons 
dans  leurs  plus  anciennes  définitions  capitulaires  :  «  Puis- 
»  que  la  vie  illustre,  la  dignité  admirable,  la  sainteté  sur- 
»  éinineiito  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu  est 
»  la  i!;!oir«*.  la  règle  et  la  forme  de  toutes  les  règles,  il  est 
»  juste  (jue  les  nôtres  soient  bâties  et  consacrées  en  son 
»  honneur  (2).  »  Un  siècle  plus  tard,  Césaire  d'Hesterbach 
raconte  que  ces  ordonnances  étaient  partout  fidèlement 
exécutées  (3),  et  Hiimbert,  général  des  Dominicains,  af- 
firme que  Tordre  de  Citeaux  fait  profession  d'avoir  la  sainte 


(1)  Voyage  littér.  de  deux  Bénédictins,  1. 1,  p,  %i9. 

(2)  Ex  Hb.  de  fin.  ant.f  (list.  3,  c.  4. 

(3)  Dial,,  lib.  I,  c.  4. 
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Vierge  en  si  giaiule  vénération,  que  toutes  les  é<>lises  y 
sont  placées  sous  son  patronage  :  «Ce  qui  fait,  dil-iL  ijue 
ses  moines  dans  le  lieu  saint  sont  toujours  en  présence  de 
la  Vierge  et  de  son  Fils  ^  »  indè  monacki  in  ecclum  mU  quasi 
scmper  nuxit  ante  B>  Virginem  et  FiUum  ejus  (1)^  A  la  fin  du 
treizrème  siècle,  Tordre  de  CUeaux  comptait  plus  de  six 
mille  monastères  tic  Tun  et  de  l'autre  sexe  ^  et  il  n'en  était 
pas  un  qui  n'eût  la  Mère  de  Dieu  pour  patroniu^.  chérie (2). 
Le  pape  Grégoire  X  disait  k  la  même  époque  qu'à  la  droite 
de  l'Église,  épouse  de  Jésus-Christ ,  est  assis  Tordre  de 
Citeaui,  attaché  k  la  sainte  Vierge,  entre  tous  les  autres 
ordres,  par  une  dévotion  particulière  depuis  son  premier 
élablissement,  et  que  les  Religieux,  dans  leurs  blanches 
robes,  olTrent,  en  tl'iiiccssanlcs  prières,  en  présence  du 
Roi  des  rois  et  de  la  Reine  du  ciel ,  les  plus  suaves  par- 
fums spirituels.  «  Il  n*y  a  aucune  région,  disait  le  cardinal 
»de  Yitry,  contemporain  du  premier  Ctleaux,  où  cette 
»  vigne  bénie  n'ait  étendu  ses  rameaux.  Le  Seigneur  avec 
»  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  leur  patronne,  qu'ils  ser- 
»  vent  très-dévotement,  a  dilaté  le  lieu  de  leur  tente, 
M  non -seulement  jusqu'à  la  mer,  mais  au  delà  (3)  »  et, 
en  effet,  dans  la  suite  des  temps,  Tordre  en  vint  jus- 
qu'à compter  huit  mille  monastères  d'hommes  et  quatre 
mille  de  femmes ,  jusqu'à  donner  &  l'Église  quatre  Papes, 
Eugène  lïl,  Grégoire  MU,  Célestin  IV,  Benoît  XII,  et 
à  produire  les  pcrsonnaf^es  les  plus  illustres  par  la  science 
et  la  veriu,  tous  protondémeut  dévoués  à  la  Mère  de 
Dieu.  Les  Religieux  de  Cîteaux,  écrivait  SyJvius  au  com- 
mencement du  dii-septième  siècle,  honorent  et  aiment 
Marie  comme  leur  mère ,  la  respectent  comme  leur  mai- 


(1)  Annales  6iS*.,  t.  I,  p.  10. 

(2)  Arnol  Wion,  l.  I,  c.  96. 

(3)  Jacobusde  Vilnaco,  Pml.  occident.,  c.  14. 
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tresse,  la  suivent  comme  l  étoile  du  salut(i).  Le  sceau 
même  du  chapitre  de  Citeaux  révélait  la  suprématie  qu'on 
reconnaissaU  a  Marie  sur  tout  Tordre  :  il  représentait  tous 
les  abbés  k  genoux  oo  Inclinés,  et  la  Vierge  debout  étendant 
k  droite  etbî2;aucheses  bras  protecteurs  sur  leurs  têtes,  [lour 
signifier  qu'elle  les  teuait  tous  sous  son  empire  et  sa  tutèle. 
La  même  empreinte  se  retrouvait  sur  tous  les  statuts 
dudiapitre,  pour  rappeler  continuellement  aux  Religieux 
qu'ils  appartenaient  k  Marie.  Ce  dévouement  était  si  cor- 
dial, qu'ils  nourrissaient  leur  àme  de  Tespérance  d'occuper 
près  d'elle,  dans  le  Paradis,  une  place  de  faveur.  C'est  pour 
cela  que  les  annales  de  l'ordre  ont  conservé  le  s<»uveuir  de 
la  vision  d'un  moine  Cistercien  qui,  dans  une  extase,  vit 
l'Église  triomphante,  les  patriarches,  les  prophètes ,  les 
apôtres,  les  martyrs,  les  confesseurs,  les  Religieux  de 
divers  ordres,  les  Prémontrés,  les  moines  de  Cluny ,  tous 
ayant  leurs  places  distinctes-,  mais  n'aperçut  pas  un  seul' 
frère  de  son  ordre.  Dans  sa  surprise,  il  interroge  Marie  : 
u Qu'est-ce  donc,  ô  Irès-sainle  dame,  lui  dit-il P  pourquoi 
ne  vois-je  ici  personne  de  l'ordre  de  Citeaux? — C'est,  lui 
répondit-elle,  que  ceux  de  Tordre  de  Citeaux  me  sont  si 
chers,  sont  si  bien  mes  enfants,  que  je  les  tiens  pressés 
sur  mon  sein  ;  »  et  ouvrant  alors  son  manteau ,  qui  était 
d'une am[>leur  merveilleuse,  elle  lui  montra  une  foule  in- 
nombrable de  moines,  de  frères  convers  et  de  Religieuses 
de  son  ordre  (2). 

Un  si  beau  dévouement  k  Marie  se  traduisit  par  des 
faits  nombreux.  Les  monastères  cisterciens  d'Ëspagne  four- 
nirent, pour  combattre  Tislamisme,  trois  ordres  de  che- 
valiers, Calatrava,  Alcantara  et  Monlesa  -,  ceux  de  Portugal 


(1)  Epist  ad  Cist&rc,  4624. 

(2)  Ex  César.  Heisterbach  D«al.,  lib.  VII,  c  10  et  seqq.  Atm, 
cisterc.,  t.  IV,  anoëe        c.  iv. 
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en  |>rodiiisireiU(leux,  Avis  et  Christ,  tous  enfants  de  Marie, 
jurant  de  vivre  et  de  mourir  pour  elle,  tous  poi  iaul  son 
scapulaire  sor  leur  poitrine,  ebanlant  ses  louanges  au 
chœur  par  le  petit  office»  arborant  son  ims^e  chérie  snr 
leurs  drapeaux.  Ceux  d'Alcantara  s'obligeaient  mène  h 
défendre  son  inniiiaeid^  Gonceplion  contre  qmeonque  ose- 
rait  Fallaquer. 

Pendant  plnsit  iirs  siècles,  les  Religieux ,  inspirés  par 
rameur  de  la  sainte  Vierge,  et  sans  gu'aucune  règle  les 
les  y  obligeât ,  récitèrent  en  particulier,  après  le  grand 
office  qui  se  disait  en  publie,  le  petit  office  de  la  sainte 
Vierge,  hcram  de  Domina  nosira  (I).  On  voit  ài  Tabbaye  de 
Vitry,  en  Brabaiit,  un  moine  revenant  des  travaux  s'ar- 
rêter, s'incliner  sur  le  manche  de  sa  piociie  et  réciter 
ainsi  none  de  Notre-Dame,  nomm  Uominœ  nostrœ{%y^  à 
l'abbaye  d'Autun  ,  on  voit  le  prieur  occupé  k  réciter  sexte 
de  Notre-Dame,  faire  signe  à  un  Religieux  qui  demandait 
Il  se  confesser  d'attendre  qu*îl  eût  fini  (3).  En  lâS6,  on 
voit  les  Religieux  réciter  le  polit  office  en  bêchant,  e?i  fau- 
cliaiil,  en  sju'claut,  en  moissonnant.  On  s'agenuuîli.iii  si  le 
sol  le  permeUail  ;  sinon ^  on  s'inclinait  sur  le  manche  de  sa 
faux  ou  de  sa  pioche.  On  le  récitait  encore  à  l  infH'merie 
pour  les  malades,  ^  la  chapelle  de»  morts  pour  les  défunls. 
Lés  frères  eenverts,  de  leur  côté,  réetfaîent  un  certain 
nombre  ^'Ave,  Maria,  en  conduisant  leurs  troupeaux  ùe 
bœufs,  de  vaches,  de  moulons  ou  même  de  pourceaux. 
Pendant  qu'ils  les  gardaient  dans  les  champs,  VAve,  Mana 
faisait  leur  plus  douce  occupation.  Tout  cela,  comme  nous 
ravons  dit ,  était  inspiré  par  le  cœur  ;  auoine  règle  ne  le 
prescrivait.  €e  ne  fut  qu'iî  la  fln  du  treizième  siècle  qu'on 


{\)  MenoL,  p.  218. 

(2)  Ces.  Heisterbach  Dial,y  lib.  I,  c.  6. 

(3)  Amaks  cistere.,  c.  35. 
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ordonna  de  réciler  publiquement  au  chœur  le  petit  office 
de  la  Vierge  avant  le  gmnd  office,  sauf  compiles  qui  de- 
vaieDl  se  dire  après  tout  Tefiice.  On  cbautait  les  psaumes 
de  ce  petit  office  ddliout,  tout  d'un  trait,  c'est-à-dire  sans 
notes,  et  au  Deu»  in  at^uiorium,  les  deux  chœurs  se  tenaient 
tournés  rmi  vers  Taiitic  (1;. 

Dans  les  temps  de  calamités  et  de  fléaux,  on  redoublait 
les  prières  à  Marie.  Ce  fut  ainsi  que  Tabbé  Hufubert  de 
Losnes,  durant  les  malheurs  effroyables  de  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  ordonna  au  chapitre  général  que  Tocdre  se 
consacrerait  de  nouveau  h  la  sainte  Vierge,  et  qu'on  cban- 
teiait  le  Salve,  Hegim  solennellement  cbaque  jour  après 
coiijplies  dans  loules  les  églises  cislercioiines  (2)-,  prescrip-' 
tion  qui  est  passée  de  là  dans  l'Église  universelle. 

Les  vêtements  de  Tordre  étaient  d'abord  de  couleur 
noire;  au  commencement  du  douzième  siècle  on  lui  sub- 
stitua la  couleur  blanche,  symbole  de  pureté;  et  si  l'on  en 
croit  les  antiques  peintures  et  les  historiens  de  Glteanx,  la 
sainte  Vierge  fut  elle-même  rauleor  de  ce  cbangcment. 
Célait  un  jour  aux  premiers  rayons  de  l  aurore,  au  niouicnt 
où  Ton  chantait  matines  :  tout  à  coup  la  Vierge  apparaît^ 
tous  les  vêtements  des  Religieux  devieunent  à  Tinstani 
éclatants  de  blancheur,  et  ce  chaugement  consommé,  la 
Vierge  se  retire.  Les  Religieux  conclurent  de  là  que  la  vo- 
lonté de  Marie  élait  qu'ils  se  vêtissent  en  blaii(  ;  et  ce  fut 
.  dans  cette  pensée  tju'ils  soriirenl  de  l'office,  semblables, 
dit  Grégoire  iX,  u  un  lioupeau  de  brebis  qui  remontent  du 
lavoir  avec  leurs  toisons  blanchies  dans  une  onde  pure  (3). 
Depuis  ce  prodige ,  l'aimiversaire  s*en  célébra  dans  tout 
Tordre,  le  5  août,  jour  où  Ton  croyait  que  la  merveille 


(t)  Dê  t esprit  primitif  de  CiteawD,  p.  449. 

(2)  Jhidcm. 

(3)  Bulia  quse  incipii  :  Fon»  aapimtiœ. 
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avait  eu  lieu ,  et  s'anoouça  la  veille  daus  le  Méuologe,  en 
ces  termes  : 

m  Nonis  Augusti,  Gistercii  inGallia,  descensiobeatissîmaB 
»  Marîse  Virgints  in  Cîstercium  ^  et  miraenlosa  mutalio 

»  habiiiis  de  nigro  in  album  colorem,  sub  sanctissimo 
»  abbalo  Aîbcrico.  . 

L*ap|)anlion  de  la  Vierge  en  cette  circonstance  ne  causa 
point  dansCiteaux  Tétonnement  que  produisent  les  choses 
mes.  A  en  croire  les  Cistercîeïis  de  Cileaux,  la  Vierge  se 
communiquait  souvent  d'une  manière  visible  à  ces  anges 
de  la  solitude,  pour  les  instruire,  les  encourager,  les  aider 
dans  leurs  travaux  et  les  sanctifier  :  eos  visitabat  visibiliur, 
docebal,  adjuvabat,  dirigebat,  dit  l'abbë  Jean  (1).  Elle  les 

assistait  surtout  k  la  dernière  heure.  On  disait  un  jour 
à  un  de  ces  bienheureux  agonisants  :  «  Pourquoi  souriez- 
vous  avec  tant  de  bonheur? — Et  comment,  répondii-il, 
ne  soiirirais-je  pas  I  j'ai  près  de  moi  Notre-Dame  de 
Citeaux,  qui  va  recevoir  mou  âme  et  la  porter  daus  le  sein 
de  Dieu  (2).  « 

Ënlin,  le  culte  de  Marie  avait  pris  à  CUeaux  de  telles 
proportions,  il  était  accompagné  de  tant  de  merveilles , 
qu'il  avait  son  retentissement  dans  tonte  l'Église.  On  se  ^ 

recommandait  clo  toutes  paris  a  Notie-Damc  de  Cîteaux, 
dans  la  jiorsuasion  qu'invoquée  sous  ce  titre,  la  Mère  de 
Dieu  se  montrerait  plus  favorable.  Les  souverains  eux- 
mêmes  se  consacraient  à  elle  avec  leurs  familles,  leurs 
peuples,  leurs  armées,  et  conjuraient  les  moines  de  Citeaux 
de  les  associer  à  leurs  prières.  Le  registre  où  s'inscrivaient 
ces  associations  conuuait  vingt -trois  rois  do  France,  a 
commencer  par  Louis  le  Gros  ,  douze  rois  d'Angleterre , 
huit  rois  de  Pologne ,  six  empereurs  d'Allemagne ,  quatre 


(1)  Senn.  exhort.  Joannis  abhntis^  lib.  privil.,  p.  30. 

(2)  Annales  cis/erc,  t.  I,  p.  4o3. 
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rois  de  Suède  et  de  DaDemark,  Irois  rois  d'Espagne, 
Pierre  et  Robert  de  Gonrtenay,  empereurs  de  Constanti- 
noplc  -,  Baudouin  IV  et  Guy  de  Lusignan,  rois  de  Jérusa- 
^  lem,  auxquels  il  faut  joindre  une  foule  de  comtes,  de  ba- 
rons, de  puissants  seigneurs  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfauts,  et,  par-dessus  tout,lesducsdeBourgogne,quifurent 
les  premiers  à  venir  s'agenouiller  devant  Notre-Dame  de 
Citeaux,  k  lui  offrir  une  partie  de  leurs  trésors  et  de  leurs 
domaines  (1),  lui  demandant  de  les  bénir  pendant  la  vie  et 
de  recevoir  leurs  ossements  après  la  mort  (2).  Tous  les 
peuples  aussi  connaissaient  et  bénissaient  Noire- Dame  de 
Citeaux.  De  tous  les  points  de  la  terre  venaient  à  elle  de 
de  nombreux  pèlerins  :  tantôt  c'étaient  des  chevaliers  ou 
hommes  d'armes  partant  pour  des  expéditions  lointaines-, 
tantôt  c'étaient  des  hommes  de  toute  classe  et  de  toute 
condition-,  toujours  c'étaient  des  milliers  de  pauvres  qui 
venaient  fixer  leurs  tentes  autour  du  monastère,  et  qu'on 
appelait  les  pauvres  de  .Notre-Dame  de  Cîteaux,  pauperes 
noUrœ  Domînœ  CUterdenns,  Chaque  année  9  sept  k  huit 
cents  abbés  s'y  rendaient  k  la  hn  d'août  ou  ali  commen- 
cement de  septembre,  des  points  les  plus  opposés  de 
la  terre,  pour  tenir  le  ehapitre  généra!  sous  les  auspices 
de  Marie.  Ainsi  Notre  Dame  de  Cîteaux  était  comme  un 
foyer  d'où  Tamour  de  la  sainte  Vierge  se  répandait  par 
tout  le  monde;  et  elle  continuait  toujours  cette  céleste 
mission,  lorsque  93  vint  chasser  ses  Religieux,  piller  son 
église  et  son  couvent,  et  faire  un  désert  de  ruines  Ik  où 
brillait  tant  de  gloire  et  de  vertu,  Ik  où  tout  Tunivers 


(1)  Les  Archives  de  la  Gôte-d'Or,  premières  liasses,  contiennent 
les  principales  donations. 

(?)  Iconi  Virginis  Patres  supposuere  hincindeque  cistercii  funda- 
lores,  ad  dextrum  talus  Robertum,  Âlbericum  etStcphanum,  ad 
sinislrum  primos  duces  fundatores,  Odonem  ejusque  filium  cum 
Halhilde,  ducessa  fundalrioe.  Am.  ctsterc.,  1. 1,  p.  33. 
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ftdnnrait  une  ée%  plus  iielles  créaûoos  du  christianisme. 
Heureusement  un  prêtre,  un  homme  de  Dien,  t  aehelé  ces 
raines,  et  y  a  MM  «ne  colonie  de  plus  4e  sept  cents 

jeunes  déiemis.  qu'il  rappelle  du  vice  à  la  vertu.  e( 
forme  aux  divers  états  auxcjuels  chacun  esl  propre.  La, 
on  leur  appreud  a  aimer  Jésus-Christ  et  Marie  sa  Mère,  à 
Me  rendre  utiles  à  la  soctélé  par  levrsbons  exemplescomme 
>par  leur  industrie;  et  ainsi  cette  terre  bénie  sera  encore 
^r  le  monde  une  Bource  de  salut .  pour  la  religiim  une 
gloire,  poiir  rbumanité  >iHiliienfait,  -peur  le«cuile  de  Marie 
un  asile  et  nii  sanctuaire. 

\a's  environs  de  Citeaux  ont  dû  ressentir.  ^)endant  de 
l«Qg6  siècles,  la  sainte  influence  du  nM>nasLère  plus  abon- 
damment qu'aucwie  contrée  -de  hi  terre,  •etrome  on  reçoit 
pk»  de  chaleur  k  proportion  qu'on  «est  pins  pràs  du  fo|wr. 
Aussi  trouvons-nous  k  Beaune,  vfHe  voîsme,  «età'Serngny, 
près  de  Beauoe,  deu^  célt^n^  «anctuaircs  de  Marie.  Notrc- 
]>aiiie  de  Bea^me  est  mentionnt'e,  \'m  1120,  dans  une 
lettre  du  pape  Calixte  au  vénéral*le  Bertrand,  qu'il  appelle 
de^ren  de'iiainte'M^rie  «de  Beaune;  et  l'église  actaetie» 
.  oommeaoée  jea  i^O^,  oe  fut  achevée  qu*au  milieB  du 
Ipeiaième  sîMe,  «fosod  saisit  •Uhiîs  s*embarqualt  pour 
l'Égypte.  ^  Vierge  noire assez  grossîèi«mett(  taillée, 
représentée  assise  avec  l'Enfanf  divin  mu  ses  cjenoux,  se 
nèreanjonrd'hui  dans  le  tran«sepi,  a  ^am  lie  du     iiid  autel, 
au  centre  du  retable  de  la  chapelle  de  ^otre-iiiauie  ^  jet  ^  la 
revêt  de  riches  ornements  dont  on  varie  la  couleur  saivaot 
les  époques  de  i'aonée  litiurgique.  Ëlle  fut  dès  ie  principe 
en  grande  vénération.  On  venait  prier  k  ses  pieds  non-seu- 
lement de  la  ville  et  du  voisinage^  mais  des  extrémités  de 
la  province  et  même  des  {yiovinccs  étrangères.  Un  niauu- 
scril  latin  de  l'an  1290.  (\m  se  conserve  a  la  bibliothèque 
de  la  ville,  contient  une  série  de  miracles  obtenus  à  ses 
pieds.  L'auteur  de  lee  manascrît  est  Piem  4e  llancaiy, 
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doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Beaune,  dociour  en 
théologie  et  censeur,  digne  en  conséquence  par  ses  lumières 
et  sa  position  d'être  cm,  surtout  lorsqu'il  affirme  qu'il  ne 
dît  rien  qu'il  n'ait  constaté  [)ar  l'enquête  la  plus  sévère. 
Ces  miracles  sont  au  nombre  de  vingt-quatre,  tous  arrivas 
en  1290,  et  la  plupnrl  le  samedi.  Entre  ces  faits,  on  re- 
marqua la  guérisoii  d'une  femme  du  fond  de  la  Lorraine, 
d'une  autre  dç  Cbâtillon-sur-Seine ,  de  plusieurs  qui 
avaient ,  les  mis  ^e  corps  tont  courbé,  les  antres  les  mem- 
bres tordus  ou  contusionnés ,  d'antres  enfin  qui  étaient 
aveufïles,  sotirds  m  boiteux. 

Au  milieu  du  douzième  siècle,  la  princesse  Mathilde, 
femme  de  ïlui^iit  s  H,  due  de  Bourgogne,  combla  de  lar- 
gesses «e  sanctuaire  -si  riche  en  miracles^  ce  qui  lui  valut 
d'être  représentée  surime  table  de  marbre»  À  genoux  aux 
pieds  de  la  Wierge.  En  flH)l,  le  tardinal  Guillaume  Bri- 
connet  donna  à  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  Beanne, 
dont  il  s'honorait  d'avoir  été  rliauoine,  de  belles  tapisse- 
ries qui  ornent  encore  aujourd'hui  1  «'L;liM'  niiK  j^^andcs 
soleiHutés,  et  qui  représentent  les  principaux  traits  de  la  vie 
de  la  Mère  Dieu ,  sa  'Conception ,  «a  naissance,  son  édn- 
catinNi  par  les  anges,  ses  fiançailles,  son  mariage,  la  naifr- 
sance  de  l'Enfant  lésus ,  l'aduration  des  Mages ,  le  massacre 
des  innocents ,  et  son  couronnement  par  le  Pere  éternel.* 

Le  protestantisme  attaqua  a\ec  violence  Notre-Dame  de 
Beaune  et  «es  ciianoines,  dont  plusieurs  furent  mis  en 
prison;  «an enfin  le  catbolicisme  triompha,  et  le  culte  de 
la  Vierge,  Tendu  à  sa  liberté  par  rafbjuration  ée  Henri  IV, 
reprit  ses-sefiemiités  et  ses  pompes,  que  93  a  pu  interrom^ 
pre  quelques  années,  mais  qui  ont  survécu  h  ce  dernier 
assaut  comme  m\  précédents.  L'amour  de  la  Vierge  était 
k  Beaune  si  général  et  si  profondément  gravé  dans  les 
£œiurs»  qu'on  faisait  partout  ûgurer  son  image.  Le  grand 
sceau  et  l'ancien  jeton  de  présence  des  chanoinesde  Naître- 
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Dame  la  rcprésenlaienl  assise;  le  sceau  de  la  ville  el  le 
jeton  des  majeurs  la  représentaient  debout.  Sur  les  armoi- 
ries de  la  ville,  elle  était  également  debout,  mais  nimbée 
d'or  eomme  son  Fils ,  habillée  de  gueules  avec  mantelet 
d'azur,  tenant  de  sa  main  droite  une  branche  de  vigne 
avec  un  raisin,  et  de  la  gauche  l'Enfaut  Jésus.  La  devise 
fut  priiiiilivemeut  :  Caum  noitrœ  lœtitiœ;  et  plus  lard  ;  Or- 
bis  et  urbis  honor. 

L'antique  statue,  sauvée  pendant  la  Révolution  par  une 
pieuse  institutrice,  fut  replacée,  au  retour  de  l'ordre,  sur 
son  autel-,  et  depuis  lors  elle  est,  comme  autrefois,  l'objet 
de  la  vénération  générale.  Des  cierges  brûlent  sans  cesse 
en  sa  présence^  les  dimanches  ai^iès  la  me^se,  tous  les 
fidèles  ciani  à  genoux,  l'officiant  lui  adresse  la  prière  sui- 
vante écrite,  sur  les  tapisseries  du  cardinal  Briconuel  : 
Maria,  Mater  QraUai,  Mater  miaericcrdiœ,  tu  noeab  hoete  protège 
ethora  mortU  suecipe^  pro  defanc^  hOeretée,  Lorsqu'on  1832 et 
en  1854  le  choléra  vint  menacer  Beaune,  on  eut  recours 
ci  la  Vierge,  sauvegarde  de  la  cité;  on  la  porta  eu  proces- 
sion solennelle,  vêtue  d'une  robe  d'argent  brodée  d'or,  par 
toutes  les  rues  de  la  ville,  et  Beaune  fut  préservé  \  eu  1855, 
on  lui  offrit,  en  eoc^wto  de  reconnaissance,  une  magnifique 
robe  de  velours  rouge  enrichie  de  broderies  en  or. 

Une  archîconfrérie  est  établie  ^  Notre-Dame  de  Beaune, 
dans  le  but  d'honorer  le  cœur  immaculé  de  Marie,  et  de 
prier  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Grégoire  XVI  et 
Pie  IX  y  ont  attaché  plusieurs  indulgences  pléuières  (I). 

Notre-Dame  du  Chemin  k  Serrigny,  près  de  Beaune, 
n'est  pas  moins  célèbre.  La  tradition  en  rapporte  l'origine 
^  une  double  cause  :  k  plusieurs  apparitions  de  la  Vierge 
près  d'une  petite  fontaine;  2*  k  la  foi  d'un  voiturier  qui, 

(4)  Les  reoseignemeDls  sur  ce  sanctuaire  nous  viennent  de 
H.  Rossignol,  archiviste  de  la  Côte-d'Or,  et  du  Jbitar  de  Marie, 

t.n,p.m. 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DE  DIJON.  m 

tombé  sous  la  roue  de  sou  cliar,  allait  éUe  broyé,  lorsqu'il 
poussa  UD  cri  vers  Marie.  Ce  cri  le  sauve,  la  roue  passe  • 
sur  lui  sans  lui  faire  aucun  mal  \  il  se  relève  et  continue  sa 
route. , 

Ces  apparitions  et  cet  événement  éveillèrent  l'attention 

(les  peuples  ^  et  Ton  bâlil  sur  le  cbemin ,  près  de  la  petite 
fontaine,  une  modeste  chapelle  ipiOii  appela  Notre-Dame 
du  Cbemin.  Les  Mêles  vinrent  y  prier  avec  1  intérêt  quln- 
spire  la  nouveauté,  et  y  obtinrent  diverses  grâces,  surtout 
la  résurrection  de  plusieurs  enfants  mort-nés.  L*afDuence 
des  pèlerins  força  d'agrandir  siiccessivemènt  celte  cha- 
pelle, jusqu'h  en  faire  un  des  plus  beaux  sanctuaires  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  a  deux  parties  distinctes  :  l'une  qui  est 
le  reste  d'une  pieniièrc  construction  remontant  au  moins 
au  onzième  siècle,  l'autre  bâtie  au  quinzième  avec  le  grand 
appareil  et  tout  le  soinqu'on  apportait  alors  aux  édifices  reli- 
gieux ^  et  de  ces  deux  parties  résulte  un  ensemble  curieux, 
d'un  effet  pittoresque,  h  raison  de  sa  situation  sur  un  tertre 
qui  domine  toute  la  contrée  et  permet  de  la  voir  de  fort  loin. 

Elle  est  précédée  d'un  porche,  puis  d'un  portique  eh 
plein  cintre  indiquant  trois  nefs.  A  l'intérieur,  est  une 
grande  nef  large  de  A  mètres  70  centimètres,  avec  deux 
collatéraux  larges  chacun  de  4  mètres  64  c^timètres  dans 
œuvre.  Le  chœur  est  fermé  par  uue  abside  à  trois  pans, 
percée  de  trois  longues  fenêtres  sans  nervures.  An  centre 
de  la  voûte,  est  une  clef  pendante  d'une  longueur  peu 
commune,  h  Textrémité  de  laquelle  on  voyait,  avant  1789, 
récusson  des  ducs  de  Bourgogne,  témoignage  permanent 
de  leur  piété  envers  Notre-Dame  du  Chemin.  Au  pourtour 
du  cintre  intérieur  de  la  croisée  centrale  de  l'abside,  était 
placée  la  grande  statue  de  la  Vierge»  avec  le  monogramme 

de  Marie  :  AMR»  sub  quo  nemini  desperandum  est,  A  l'autel 
du  collatéi  al  nord,  était  une  petite  Vierge  noire,  que  le  vul- 
gaire appelait  noire  pelUe  brune.  Ces  deux  statues  passaient 
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paur  miraculeuses,  et  étaieut  robj^et  de  la  vénération  uni- 
verselle. On  venait  prier  h  leurs  pieds  ile  tous  les  environs, 

jusque  de  la  Bresse,  ilu  Clialonnais  ol  du  Màcoimais.  Les 
paroisses  voisines  s'y  rendaicnl  en  procession^  la  ville  de 
Beauue  faisaii  de  même,  et  les  chevaliers  de  l'Arquebuse 
y  allaient  à  part  k  certains  jours,  en  grande  tenue  et  proces- 
sionnellement.  Le  curé  de  Serrigny  allait  y  chanter  jvêpres 
les  jours  de  Pâques  et  de  l'Assomption.  Les  duchesses 
de  Bourgogne  faisaient  elles-mêmes  a  pied  ce  pèlerinage, 
surtout  avant  leurs  couches,  pour  obtenir  une  heureuse 
délivrance,  et  après  pour  la  cérémonie  des  relevailles.  La 
tradition  raconte  même  qu*une  reine  de  France  y  est 
venue  en  personne.  Lorsqu'au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  la  peste  envahit  la  ville  de  Beaune  et  y  enleva 
plus  de  mille  habitants,  on  fît  \e  vœu  de  faire,  chaque 
année,  à  perpétuité,  une  procession  a  rsolre-Damc  du  Che- 
uiin,  le  (liniancbe  d'après  le  3  mai.  Ce  vœu  fit  proiiijtiriiit  iiL 
cesser  la  maladie  ^  aussi  fut-on  exact  k  l'accomplir.  On  y 
tenait  k  un  tel  point  que,  pour  veiller  a  ce  que,  chaque 
année,  11  fût  dignement  exécuté,  il  se  forma  une  confrérie 
dite  de  Sainte-Croix,  qui  obtint  que  l'autorité  ecclésiastique 
enjoigiiil  au  clergé  de  Beaune  de  conduire  la  i)rocession,  et 
que  Ta utori té  laïque  envoyât  un  ou  deux  éclievius  pour  re- 
présenter le  corps  de  ville.  Ces  mesures  étaient  une  garantie, 
mai&n'étaîent  nullement  nécessaires:  car  prêtres  et  laïques, 
tous  avaient  k  cœur  d'aller  remercier  la  sainte  Vierge. 
Aussi,  la  procession  se  faisait-elle  avec  un  ordre  parfait,  et 
la  piété  la  plus  édifiante.  On  conserve  encore  aux  arcliivCvS- 
de  révêché  d'Auliin  Tordre  des  cérénioiiies  et  l  iiidicalion 
des  prières  qui  s'y  chantaient.  Ou  partait  à  quatre  heures 
du  matin,  elle  long  de  la  route  on  chantait  le  Veni,  Creator, 
y  Ave,  mamstelia,  le  Salve,  Regina^  et  après  la  grand'messe, 
oih  beaucoup  communiaient,  on  revenait  en  chantant  les 
litanies  des  Saints,  avec  le  Te  Demn, 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DE  DIJON.  391 

Les  princes,  comme  les  particuliers,  portaient  respect  et 
vëné.ra(ioa  à  Notre-Dame  du  Chemin.  Ën  13i4v  Hugues  V, 
duc  de  Bourgogne,  lui  lègue  cent  ioudêes  de  terre  \  en  1434, 
Philippe  le  Bon ,  pour  aider  h  Id  rebâtir,  lui  feîl  don  de 

cent  livres,  et  plus  lard  de  deux  mille  livres,  et  do  deux 
renies  de  cent  autres  livres  fi),  en  lui  imposant,  pour  sa 
perseone,  diverses  prières  qu  il  &péciiieen  détail.  L'année 
suivante,  il  y  ajoute  d'autres  donations.  £n  1454,  il  donne 
une  lampe  d'or  avec  cent  vingt-deux  écus  pour  la  faire 
brûler  jour  et  nuit  devant  la  sainte  image.  Ën  i456,  le 
prince  fait  nn  nouveau  don  de  mille  francs.  Les  particu- 
liers imitefU  ces  l»e;ui\'  (*\('ifij»!('s  :  el  j^rAce  à  tons  ces  dons, 
Noire-Dame  du  Chemin  devient  un  des  plus  beaux  sanc- 
tuaires élevés  k  la  gloire  de  la  sainte  Vierge.  La  Mère  de 
Dieu  répondait  à  ces  offrandes  par  des  miracles  :  nous  n*en 
citerons  que  deux  dont  il  reste  encore  quelques  témoins 
oculaires ,  et  dont  tous  au  moins  ont  pu  entendre  le  récit 
(l(  la  bouche  de  leurs  pères.  Kii  1 7S9.  un  liouiuie  de  Verdun- 
sur- Saône  était  perclus  de  tous  ses  meaibres-,  on  l'ap- 
porte a  Notre-Dame  du  Chemin,  el  il  est  guéri.  Peu  au[)a- 
ravant,  un  enfant  mort-né  est  apporté  deBeaune  et  déposé 
sur  l'autel  de  la  Vierge,  un  jour  de  grande  solennité,  en 
présence  de  tout  le  peuple-,  on  prie,  et  Tenfant  donne  des 
signes  de  vie  qui  permettent  de  le  baptiser. 

Une  église  si  fréquentée  ne  pouvait  être  sans  un  ehape- 
laiii  pour  la  desservir.  Les  Bénédictins  de  l'abbaye  de 
SaîiU-Seine,  auxquels  appartenait  Notre-Dame  du  Chemin, 
y  pourvoyaient  fidèlement.  Ils  y  entretenaient  continuel- 
lement un  prêtre,  et  le  service  divin  s*y  faisait  avec  exac- 
titude. Lorsque  arriva  93,  la  Révolution  pilla  ce  beau  sanc- 
tuaire, le  vendit;  el  on  en  fit  rhahitation  profane  de 
diverses  familles  du  pays,  en  le  partageant  pour  le  mellre  à 


(4)  Voyez  les  Archives  de  la  Côte-d'Or. 
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leur  usage  par  divers  planchers  »  murs  de  refend,  galan- 
dages  et  escaliers;  la  petite  statué  uoire  de  la  Vierge,  fut 
transportée  à  Téglise  paroissiale  de  Serrigny,  où  elle  se 
vëoère  encore  et  se  porte  en  processioo.  Divers  débris  de 

la  cbapelle  furent  recueillis,  cl  se  conservent  chez  des  par- 
ticuliers, et  les  belles  peintures  sur  verre  ont  été  brisées. 
Tristes  ruines  entassées  par  la  liaine  fanatique  de  tout  ce 
qui  portait  un  cachet  religieux  (1). 


(<)  Les  renseignements  sur  ce  sanctuaire  sont  extraits  d  une  yotice 
imprimée  sur  YAneienm  ehapeUe  de  NcHf^Daime  du  Chemin,  par 
M.  Joseph  Pelset,  qui  se  d&Iare  redevable  de  ces  recherches  à 
M.  Ciémencet,  ancien  curé  de  Serrigoy,  actuellement  curé  de 
Puligny. 
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HISTOIRE  DU  CULTE  DE  LA.  SAINTE  Ml  HCE 
DA^S  LES  ARROKDISSËMËfiTS  DE  SEMUR,  ET  DE  CUATILLON. 


Les  renseignements  nous  manquent  sur  Farrondisse* 
ment  de  Semur.  Nous  savons  seulement  qu'il  y  a  dans 

cette  partie  du  diocèse  douze  paroisses  sous  le  patronage 
de  la  sainte  Vierge  :  une  à  Saulieu,  une  k  Marsigny,  canton 
de  Précy,  deux  au  canton  de  Flavigny  (1),  deux  au  canton 
de  Vilteaux  (2),  et  cinq  au  canton  de  Semur  (3).  Vitteaux 
a  de  plus  Notre-Dame  dT,  chapelle  autrefois  très^ièbre 
oik  l*on  venait  solennellement  aux  flambeaux  entendre  la 
messe  de  minuit,  et  que  MM.  Langue!,  d*illnstre  mémoire, 
avaient  restaurée  et  em  bel  lie.  Seraur  est  justement  fier 
de  sa  magnifique  église  de  Notre-Dame. 

L'arrondissement  de  Châtillon  nous  dédommage  un  peu 
de  la  stérilité  du  précédent.  Nous  y  trouvons  d'abord  dix- 
sept  paroisses  sous  le  vocable  de  Marie  (4);  nous  y  trou- 
vons surtout,  k  Gbâtîllon  même,  dans  Téglise  de  Saint- 
Vorles,  une  crypte  de  la  sainte  Vierge,  appelée  tantôt 


(1)  Ce  sont  :  Saint-Germain  et  Salmaise* 

(2)  Ce  sont  :  Ctievannay  et.  Soussey. 

(3)  Ce  sont  :  Semur,  Chassey,  Magny-Ia- Ville,  Fortieincs  et  Cor- 
romble 

(4)  Ce  sont  :  Âropilly,  canton  de  Baigneux;  Pnifs,  canton  de  Lai- 
gnes;  Blontigny,  Belan,  Bissey,  Lachaumeet  Louesmes,  canton  de 

Monligny  ;  lîcncuvre,  Gurgy,  Youlaine,  Terrefondue,  canton  de 
Reccy;  Fj  lialol,  Mnrvilly,  Rochefort ,  canton  d'Aignay-le-Duc;  Vil- 
liers-ie- Fatras»  YiUiers-le-Duc,  Yanvey,  canton  de  Cbâlillon. 
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Noire-Dame  du  Cliàleaii,  h  lai.^oii  du  châleau  qui  dominait 
l'église,  tantôt  ^otre-Dame  Sainl-Bernard ,  a  raison  des 
rapports  qu'a  ew  avec  ce  sanctuaire  le  dévot  serviteur  de 
Marie  \  mm  toujours,  de  quelque  Dom  qu'on  Fappelle,  véné- 
rable presqn'k  Tégal  de  NolreDamesous-Terre  de  Chartres. 
Lou^ue  de  sepi  iiièlres  dans  le  principe,  elle  lut  allongée 
de  liuil  nn'lres  au  seizième  siècle,  et  enrichie  de  belles 
verrières.  Elle  possédait  une  très-ancienne  statue  laite 
d'un  bois  noirci  par  les  ans,  qui  représentait  la  Mère  de 
Dieu  assise,  tenant  de  ses  deux  mains  le  divin  Enfant  sur 
SCS  genoux  ;  et  le  service  e»'  était  conêé  k  de»  eeclësîasii- 
qnes  séculiers  qui  dirigeaient  une  école  tout  près  de  la. 

L'histoire  raconte  (lu'Alelh  de  MontbàiiL  nière  de  saint 
Bernard,  plaça  son  fils,  dès  le  plus  bas  âge,  à  l'église  de 
Châtiilon,  m  ecelem  CattiUionis,  dit  Thistorien,  entre  les 
mains  des  maîtres  qui  en  tenaient  les  écoles  et  qm  desser- 
vaient la  chapelle-,  que  Ib,  sa  mère  Aleth  le  menaîttous  tes 
jours  prier  devant  la  Vierge  de  la  crypte,  et  qu'il  s'en  acquit- 
tait avec  celle  dévotion  liliale,  qui  faisait  déjà  présager  ce 
qu'il  serait  plus  tard  pour  la  Mère  de  Dieu  (1).  Une  veille 
de  Noël,  le  jeune  Bernard,  en  attendant  dan»  cette  eba* 
peHe  le  moment  de  la  célébration  de  la  messe  de  mîaoit, 
céda  à  un  léger  sonimeil  ;  et  pendant  ce  temps-lk  le  mys^ 
tère  de  Jésus  enfant  lui  fui  révélé.  «  Le  petit  poupon, 
»  ra(  ()uie  le  Père  Legmnd  dans  son  vieux  style  ingénu, 
»  lui  parut  si  beau  qu'il  ravit  toutes  ses  afiections ,  et 
»  laissa  dans  son  âme  de  si  vives  empreintes  de  sa  beauté, 
»  et  une  si  haute  appréhension  de  ce  mystère  qu'il  n*a 
»  jamais  parlé  ni  plus  hautement  ni  plus  éloquenrnient 
»  d'aucun  antre;  et  depuis,  il  avait  coutume  de  dire  que 
»  iNoire-beigueur  était  né  à  la  même  iieure  à  laquelle  il 


(4)  Hiitoiin  sainte  d$  la  oillê  dê  CMtilkn-MW'Seim,  par  le 
R.  P.  Legrand.. 
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»  loi  fit  cette  rëvélatioD.  Âiiui  Dieu  lui  maDÎfesta  sa  gloire 

»  comme  autrefois  au  petit  Samuel ,  lorsqu'il  servait  dajis 
>j  sou  laheruacle  k  Silo.  »  Et  ce  fait  est  confirmé  par  Guil- 
laume (le  Saiul-Tliierry,  moiue  de  Clalrvaux,  contempo- 
rain et  disciple  de  saint  Bernard,  dans  la  vie  qu'il  nous  a 
laissée  de  ce  saiot  aussi  bien  que  par  saint  François 
de  Sales^  qui  s'exprime  ainsi  dans  son  Traiié  de  Vamour  de 
Dwn(2)  :  «  Le  très-doux  saint  Bernard,  étant  encore  jeune 
»  garvoii  il  (]liiUillon-sur-Seiiie,  attendait  dans  l'église  (lu'on 
»  commençât  l'olTice^  et  en  cette  attente,  le  pauvre  eulaut 
»  s'endormit  d'un  sommeil  fort  léger  «  pendant  lequel, 
»  Dieu,  (quelle  douceur!  il  vit  en  esprit,  mais  d'une  vision 
»  fort  distincte  et  fort  claire,  comme  lè  Fils  de  Dieu  ayant 
»  épousé  la  nature  lniiiiaine  et  s  étant  rendu  dans  les  en- 
»  uaillcs  irès-jiurcs  de  sa  .Mère,  naissait  viri'iiiaiement  de 
»  son  sein,  avec  une  humble  suavité  nuMée  d'une  céleste 
»  majesté;  vision  qui  combla  tellement  le  ceeur  aimable 
»  du  petit  Bernard  d'aise,  de  jjabilatiop  et  de  délices  spiri- 
»  luelles ,  qu'il  en  eut  toute  sa  vie  des  ressentiments 
»  extrêmes.  » 

Une  autre  fois,  r'étSit  le  13  niai,  saint  Bernard,  dans 
cette  même  cbapelle,  récitait  avec  une  tendre  piété  son- 
hymne  favorite  ^li^^  marU$teUa  aux  pieds  de  l'image  véné- 
rée. Lorsqu'il  en  vint  à  ces  paroles  ;  Motustra  te  esse  Matrem^ 
limage  détache  miraculeusement  une  de  ses  mains  avec 
lesquelles  elle  tient  TEnfant  Jésus,  et  la  portant  h  son 
sein,  elle  en  fait  distiller  trois  gouttes  de  lait  sur  les  lèvres 
de  Bernard  ;  d Où  résultent  dans  son  âme  une  doucnir 
iiieilable  et  dans  son  esprit  un  ravissement  extraordinaire; 
puis  elle  lui  présente  son  Fils  en  disant  :  Suscipe,  Bmtarde^ 
FUium  tnemn,  iothu  muudiRedemptorem.  Ce  que  traduisaient 


(1)  Chap.  11. 

{%)  Liv.IlI,  chap.  xii. 
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ainsi  ces  vers  placés  sous  uue  ancienne  image  de  saint 
lieruard,  k  Cbàtillon  : 

Bernard,  matt  amë  chapeleio, 

Prenez,  recevez  de  ma  main 

Le  doux  Jésus,  Sauveur  du  monde. 

Ce  miracle  eut  un  grand  retentissement.  Henriqiiez  , 
dans  son  Mënologe,  l'annonça  en  ees  termes  :  Terdo  idus 
Maii,  taneUumu»  abbas  Bemardut  a  Begim  eœlorum,  ûngu- 
(arî  amoris  prœrogatîm,  iactatur.  Tout  Tordre  de  Giteaux  en 

fêta,  chaque  année, l'anniversaire.  Le  Père  Le^raud  le  con- 
signa dans  son  histoire  do  Cliâiillon^  les  i)oin(iircs  murales 
de  la  crypte  le  reproduisirent  (1),  en  représentant  le  Saint  à 
genoux  avec  la  crosse  abbatiale  h  la  main  ^  ce  qui  porterait  à 
croire  que  le  fait  aurait  eu  lien  à  l'époque  où  saint  Bernard, 
déjh  abbë  de  Clairvaux ,  vint  à  Châlillon  se  rétablir  d'une 
maladie  de  langueur.  Aussi  le  Gallia  ckristiana  raconte  ce 
proditTo  comme  un  fait  incontesté  ^  et  des  lettres  d'Avignon, 
du  4  octobre  1340,^  sous  Benoît  XIl,  lellres  conlirmées 
par  Guillaume  de  Poitiers,  évéque  de  Langres  en  1307, 
en  parient  comme  d'un  fait  dont  retentissait  tout  le  monde 
catholique. 

Voîlh  sans  doute  pourquoi  le  Père  Lejeune,  prononçant, 

en  1637,  le  panégyrique  de  saint  Bernard,  s'écriait  :  «  Vou- 
»  lez-vous  savoir  où  ont  coniniencé  les  t^randeurs  de  saint 
>i  lieruard?  C'est  en  la  ville  de  Cliàiiilou.  C'est  la  qu'il  est 
»  devenu  l'enfant  de  Marie.  »  Voila  pourquoi  M.  Olier, 
en  1647,  passant  par  cette  ville,  visita  la  crypte  de  Saint- 
Vorles;  et,  prosterné  devant  la  sainte  Vierge,  il  demeura 
quelque  temps  en  oraison,  demandant b  Marie  une  partici- 
pation à  respril  et  aux  dons  qu'elle  avait  obtenus  au  saint 
abbé  de  Clairvaux.  il  en  sortit  si  pénétré  des  impressions 

(1)  Cos  peintures  ont  6lé  détruite; ,  mais  on  en  a  conservé  le  des* 
sin  dans  l'Album  du  Châtillonmis, 
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secrètes  qu  il  y  un  ait  ressenties,  si  auéanli  a  ses  yeux  que, 
ne  se  croyant  pas  digue  de  monter  à  un  autel  si  saint,  il 
pria  M.  de  Bretonvilliers  d'y  offrir  le  divin  sacrifice^  tandis 
qu'il  irait^rolfrir  à  un  aalre  autel.  Il  fallut  que  la  Vierge 
lui  fit  cODuaitre  sa  volonté  expresse,  pour  qu*il  s'y  décidât 
le  lendemain;  et  il  en  rapporta  des  ^ràees ineffables.  Jamais, 
dit  r historien  de  sa  vie,  on  ne  vit  plus  éclater  dans  ses 
entretiens  et  sur  les  traits  desnn  visage  les  vives  llamiues 
qui  parlaient  de  son  cœur  tout  brûlant  du  pur  amour. 

Malgré  tout  le  respect  que  commandaient  de  si  grands 
souvenirs,  cette  crypte  vénérable  fut  profanée  par  93^  ét 
après  les  mauvais  jours,  elle  demeurait  encore  abandonnée 
ou  livrée  a  des  usages  vulgaires.  A  peine  les  nouvelles 
générations  soupçonnaient- elles  sa  gloire.  Cepeiitlanl  ar- 
riva, avec  i85i,  le  terrible  choléra  qui,  en  1832,  avait  si 
cruellement  ravagé  Cbàtillon.  Les  habitants  crurent  que  le 
meilleur  moyen  de  prévenir  le  retour  de  tant  de  maux 
était  de  restaurer  Notre-Dame  du  Château.  On  en  prit  la 
résolution^  le  choléra  s'en  alla,  et,  en  actions  de  grâces, 
tous  se  mirent  h  l'œuvre  et  voulurent  y  contribuer  chacun 
pour  sa  part.  On  lit  communiquer  la  crypte  avec  l'église 
par  un  escalier,  h  l'instar  de  celui  qui  devait  exister  du 
temps  de  saint  Bernard.  De  ce  côté,  on  orna  rentrée  de  la 
chapelle  de  pilastres  élégants;  du  côté  ouest,  on  remplit 
trois  petites  fenêtres  romanes  et  un  oculm  en  trèfles  placé 
en  face  de  Feutrée  de  verrières  contenant  les  principaux 
traits  lie  la  vie  de  saint  HtM'nard  -,  on  parsema  le  plafond  de 
croix  grecques  or  et  argent  formant  rosaces,  de  lignes  bri- 
sées, rouges,  vertes  et  or,  à  la  façon  byzantine.  Un  bel 
autel,  de  forme  antique,  remplaça  Thumble  autel  de  pierre 
d*aHlrefois*,  et  on  le  surmonui  d'une  belle  statue  de  la 
Vierge,  ex-voto  de  la  mère  et  de  la  sœur  d  un  officier  de 
zouaves  qui,  blessé  d'une  balle  au  front  à  l'assaut  de  la  tour 
de  Malakoff,  avait  été  laissé  pour  mort,  et  qui  cependant 
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était  revenu  k  la  vie.  Sa  mère  et  sa  sœur  avaient  fait  le 
Yœa  de  eeUe  statue  s'il  revenait  sain  et  sauf  de  Crimée; 
il  revint  en  effet,  la  statue  fut  donnée;  et  q«and  toute  la 
chapelle  fut  mise  en  état  de  décence,  îfgr  Rivet,  évéque 
de  Dijon,  vint  la  bénir  le  15  septembre  iWd,  an  OHlien 
d*un  ^raiitl  concours  de  lidclcs.  Ainsi  Châtilloii  recouvra 
son  antique  sanctuaire,  et  aujourd'hui  Ion  vient  prier 
JXotre-Dame  du  Château  comme  dans  les  âges  anciens. 
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Ce  diocèse,  qui  comprend  toat  le  dëpaiienieDi  de  la 
Haute-Marne ,  se  divise  en  trois  arrondissements  :  Langres, 
Chaamoht  et  Vassy.  Nous  en  ferons  le  sujet  d'autant  de 

chapitres. 


(  f)  Nous  devons  les  principaux  renseignements  sur  ce  diocèse  à 
H.  l'abbé  Godard ,  cet  ecclésiastique  de  si  grande  espdrance»  que  la 
mort  a  enlevé  trop  tôt  à  l'Êgtise. 
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m&TOlRE  ou  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 
.    BANS  lVrRONDISSBMENT  DE  LANGRES. 


Quoique  la  cathédrale  de  Langres  poi  le  le  titre  de  Saint- 
Mammos,  depuis  qu'elle  a  reçu  <le  Consiaïuiuople  la  têie 
vénérable  de  ce  glorieux  martyr,  le  culte  de  la  sainte 
Vierge  n*a  jamais  cessé  d'y  être  en  grand  honneur.  On  Ty 
voyait  représentée  dans  plusieurs  statues,  auxquelles  le 
peuple  portait  une  vénération  spéciale.  La  plus  célèbre  était 
Nolre-Dame-la-Blanche,  Viorge  en  niart)re  blanc  donnée, 
en  1336,  par  l'évcque  Guy  Baudet,  qui  s'était  fait  repré- 
senter lui-même  la  mitre  en  téte  à  genoux  k  ses  pieds,  et. 
qui  toute  sa  vie  montra  une  dévotion  si  grande  k  la  sainte 
Yiei^e.  Placée  d^abord  contre  un  pilier  de  la  nef,  puis 
dans  une  chapelle  sous  le  jubé ,  où  elle  resta  jusqu'en  93, 
elle  est  maiuit  naiu  à  la  chapelle  de  la  Vierge  dans  la 
cathédrale,  lundis  que  la  stalue  de  Guy  Baudet  est  au 
palais  épiscopal.  Une  lampe  d'argent  était  constamment 
allumée  devant  cette  image  \  et  k  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge 
00  venait  chanter  k  ses  pieds  Tantienne  Invhtata^  en  exé- 
cution d'une  fondation  de  Févêque  Guy  Baudet  (l).  En 
1654,  une  pauvre  femme,  dans  un  accès  de  folie,  monta 
sur  l'autel  et  en  jeta  par  terre  la  statue  ;  l'autel  fut  brisé 
par  le  choc  \  la  statue,  quoique  d'un  marbre  cassant,  u'eul 


(1)  Histoire  tnanuscrite  des  évêques  de  Langre$,  par  Charlet.  — ^ 
Inventaire  manuscrit  des  saintes  reliques  de  LangreSf  par  le  chanoine 
Heurgot,  intendant  du  trésor  de  la  cathédrale* 
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aucune  fracture ^  après  une  cérémonie  expiatoire,  on  la 
remit  arec  grande  solennité  li  sa  place,  et  le  peuple,  frappé 
du  fait  qui  lui  scmblail  miraculeux ,  conçut  pour  la  Vierge 
et  son  image  une  vénération  nouvelle  (1). 

Outre  Notre-Dame-la-Blanchc^  la  cathédrale  avait  encore 
Notre-Dame  de  Confort ,  placée  à  la  téte  du  tombeau  de 
Guy  Baudet,  dont  la  statue  couchée  est  couverte  aujour- 
d'hui par  les  stalles  du  cho&nr.  Cette  Vierge  élait  estimée 
miraculeuse,  parce  qu  au  ^raud  incendie  de  i5o2,  qui 
consuma  l  église  jusqu'à  en  fondre  tous  les  plombs,  le  feu 
respecta  tout  k  la  fois  et  la  sainte  image,  et  la  voûte  qui  la 
couvrait,  et  le  grand  autel  que  protégeait  son  ombre.  Aussi 
le  peuple  l'honorait  et  Faimait*,  il  la  décorait  de  riches 
parures ,  qu'il  variait  selon  les  couleurs  de  l'Église,  et  con- 
stamment niisail  l M  il  1er  devant  elle  une  lampe  d'argent  en- 
tretenue par  de  pieuses  fondations.  De  tous  les  environs,  on 
venait  prier  à  ses  pieds*,  et  c'était  à  elle  qu'on  avait  re- 
cours dans  les  grands  périls  ou  les  grandes  dillicultés. 
Lorsque  le  graveur  fattieux  de  Louis  XIV,  Chalachet  de* 
Langres,  fut  assailli  sur  mer  par  une  affreuse  tempête  qui 
allait  briser  sou  navire  contre  les  roehers,  il  se  souvint  de 
Notre-Dame  de  Contort,  poussa  vers  elle  le  cri  d'alarme 
et  aussitôt  un  coup  de  vent  élève  le  navire,  le  pousse  en 
pleine  mer,  où  il  peut  continuer  sa  route  en  toute  sécurité. 
Vengel  a  peint  ce  fait  dans  un  tableau  remarquable,  qu'on 
^  vit  longtemps  k  la  cathédrale,  a  côté  même  de  la  sainte 
image  (â). 


(I)  Histoire  nuamcriU  des  évéques  de  hongres,  par  Charlet.  — i 

Inventaire  manuscrit  des  saintes  reliques  de  hingres,  par  le  cha- 
noine Heurgot,  intradant  du  trésor  de  la  cathédrale. 

^    (2)  Notice  manuscrite  des  évéques  de  Langres^  par  Gabriel  Gau- 
•  cher,  prébendier  de  la  calhédralo,  mort,  en  odeur  de  sainteté, 
en  1735.  —  Histoire  des  saintes  reliques  de  Langres^  par  le  cha- 
noine Tabouret. 
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Près  de  la  chapelle  des  fonts  baptismaux,  la  cathédrale 
possède  encore  Notre-Dame  de  Boa-Secours,  qui  lut  long- 
temps vénérée  aux  jours  anciens  dans  le  graud  cimetière 
voisin  du  couvent  des  Dominicaines.  A  ses  pieds  furent 
obtenues  aatrefob  de  nombreuses  gaérisons  qui  lui  valu- 
rent le  nom  de  Miraculeuse.  Aujourd'hui  encore  on  fait 
souvent  brûler  des  cierfrrf?  en  f^on  honneur  pour  obtenir  la 
santé  des  maladi  s:  on  lui  adresse  ses  prières  dans  des 
billets  qu'on  lui  écrit  el  qu'on  attache  a  la  grille,  où  deux 
béquilles  demeurent  suspendues,  comme  témoignage  de  la 
guérisott  d'une  personne  boiteuse. 

Enfin  autrefois  la  Vierge  était  représentée  k  tous  les 
autels,  snrtoul  dans  le  mystère  de  son  Annonciation  (1) , 
et  Si'fc  statues  ou  images  étaient  reproduites  de  toutes 
parts.  Et  comme  si  l  église  n'eût  pas  suffi  à  la  dévotion 
des  iidèles,  son  cloître  contenait  une  chapelle  de  la 
sainte  Vierge,  desmieui  construites  et  des  plus  anciennes» 
dit  Chariet;  elle  était  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
'du  Cloilre,  cl  desservie  par  seize  cha|)elains:  laiil  était 
grand  le  nombre  de  ceux  qui  la  Iréquentaient.  Une  charte 
de  1258  mentionne  son  autel,  aUare  Deaiœ  Mariœ  de 
Chuêtro  ecclesiœ  Beati  Mainmttis  :  preuve  manifeste  de  son 
ancienneté.  Cet  autel  ét^it  le  siège  d*une  confrérie  de  la 
Conception ,  dont  les  historiens  nous  ont  conservé  les  prin- 
cipaux statuts.  Chaque  année,  les  associés  étaient  tenus, 
ëous  peine  d'amende,  d'assisler  le  7  et  le  8  décenibie  aux 
exercices  de  la  confrérie ,  et  le  9  au  service  qui  se  célé- 
brait pour  I^s  confrères  défunts.  Chaque  semaine,  on  offrait 
le  saint  sacrifice  pour  tous  les  associés^  et  le  chapelain  de 
semaine  qui  y  aurait  manqué  aurait  été  tenu  de  payer  une 
livre  de  cire.  A  la  mort  d'un  confrère ,  tous  se  rassem- 
blaient a  iVotre-Dame  du  Cloître,  récitaient  pour  lui  les 


(i)  Extrait  des  manuscrits  du  chanoine  Thibault. 
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vigiles  des  morts,  entendaient  a  son  intention  la  sainte 
messe  qu'on  annonçait  par  toutes  les  rues  de  la  ville,  au 
son  d'une  clochette ,  assistaient  à  sod  codvoî  et  devaient 
dire  ou  fiiite  dire  efaacnn  une  messe  li  son  intention. 
Chaque  membre  de  la  confrérie  payait  vingt  deniers  par 
an,  sauf  les  veures,  qui  n*en  payaient  que  dix  -,  et  cette  ré- 
fribution  servait  h  l'entretien  et  à  la  décoration  de  U  cha- 
pelle. La  contrérie  avait  une  belle  chape  de  soie,  sur 
laquelle  était  richement  brodée  en  bosse  l'image  de  la 
Vierge.  Cetie  chape  ne  devait  être  portée  que  par  un 
eni^nt  de  dix  ans,  symbole  de  Tinnocenee  qui  convenait 
pour  porter  l'image  de  Marie  -,  tous  les  confrères,  en  sur- 
plis et  en  chape,  nllntenl  le  chercher  dans  une  salle  voi- 
sine cl  I  introduisaient  à  1  église  en  chantant  des  cantiques 
à  la  gloire  de  Marie  (1). 

La  piété  de  la  cathédrale  de  Langres  envers  Marie  se 
révélait  encore  parles  prières  touchantes  qu'elle  (ai  adres- 
sait, et  qu'on  lîl  dans  son  missel  de  i  572.  Nous  en  extrayons 
seulement  la  prose  de  la  Conception,  qui  formule  si  expres- 
sément la  pureté  sans  tache  de  Marie,  dès  le  premier  mo- 
ment de  son  existence. 

Dies  fcsta  celebietur, 
Ih  qua  pia  recensetur 
Hari^coacepti^. 

Hujus  iaudos  prosequamiir, 
Nos  qui  tauto  gralulamur 
Dei  bénéficie. 

Félix  quiciem  hic  ronceptus 
Per  quem  mundus  est  adeplua 
Salutis  remédia. 

Hune  prophelae  prœdixerual, 
Patriarchae  prae^onserunt, 
Inspirante  gratia. 


(4)  Sitraii  des  manoBcrits  du  chanoioe  Antoine  Thibault. 

26. 


Virga  florem  conceptura, 
Stella  solem  paritura 
Hodie  concipitur. 

Flos  de  virga  processurus, 
Sol  de  siella  iiasciturus 
Ghrî9tu8  intetligitur. 

Oquam  felix,  qnr^tn  praîclara, 
Dec)  grala ,  mundo  cara 
Fuil  h.ec  conceptiol 

0"a  suinte  deslitutis 
Redit  \era  spos  salutis, 
Luctus  cedit  gaudio. 
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0  mirandam  noviialem!  Tu  levamen  oppressorum, 

Nûvam  quoque  dignilatem!  ^  Medicamen  iÂrmoruin, 

Ditat  Matris  casUtatem  Omnibus  et  omnia. 
Filii  conceptio. 

.  Te  rogamus  voto  pari , 

Gaude,  Yirgo  gratiosa ,  Laude  digna  singulari , 

VirgO  flore  speciosa,  errantes  in  hoc  mari . 


Nos  in  portu  salutari 


Ifaler  proie  gloriosa, 

Pleno  plena  gaudio.  Tua  stetaT  gratii^ 

Tu  spes  ceila  miserorum ,  Amen. 
Vera  mater  orphanorum, 


La  ville  de  Langres  avait  encore  dans  Téglise  de  Saint* 
Amâtrc,  autrement  dit  Saint-Âmateur  d'Âuxerre,  Notre- 

Daine  de  Bonne-Ts'ouvelle ,  dont  l'autel  fut  consacré  en 
1455,  et  dont  l'image  était  en  o^rande  vénération.  Au  dix- 
seplième  siècle ,  l'autel  et  la  statue  furent  transférés  en 
réglise  du  séminaire,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  celte  image  de  Marie  a  vu  prosternés 
k  ses  pieds  tous  les  lévites  ou  prêtres  du  diocèse,  Bossuet,  qui 
y  reçut  le  sous-diaconat,  lepèreLejeune,  qui  y  professa  la 
philosophie  pendant  plusieurs  années,  et  tant  d'autres  qui 
furent  ou  confesseurs,  ou  martyrs  de  la  foi  pendant  la  révo- 
lution de  93,  ou  apôtres  dans  l'extrême  Orient,  ou  pas- 
teurs des  neuf  c^nts  paroisses  doot  se  composait  le  diocèse. 
•  Dans  Teoceinte  de  la  citadelle,  était  encore  Notre-Dame 
de  Baume .  avec  des  bâtiments  et  un  cimetière  destinés 
aux  pestiférés.  Fondé  au  douzième  siècle,  cet  établisse- 
ment de  charité  fut  réparé  au  seizième  et  rasé  en  93. 

Âu  couvent  des  Carmes,  était  .Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel ,  dont  la  statue  en  faïence  se  voit  encore  aujourd'hui  h 
la  chapelle  du  petit  séminaire.  Âu  couvent  desCapuçins,  était 
la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Anges,  devant  laquelle 
venaient  souvent  prier  les  Mêles,  suiloui  depuis  un  lait 
miraculeux  que  des  vieillards  très-dignes  de  foi  aiïirmeiit 
avoir  entendu  raconter  à  leurs  pères  qui  en  avaient  été  les 
témoins  oculaires.  Un  malfaiteur,  s'étant  introduit  pendant 
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la  nuit  par  «ne  fenêlre ,  monta  sur  la  statue  pour  descendre 
(le  la  dans  l'intérieur  deTéglise,  etlui  dit,  en  termes  inju- 
rieux, de  ne  pas  le  laisser  tomber.  La  Vierge  le  prit  au  mot, 
et  le  tint  attaché  invisiblement  k  elle,  sans  qu'il  pût  s'en 
séparer.  Le  lendemain,  on  le  trouva  dans  cet  état)  et  ce 
ne  fut  qu'après  beaucoup  de  prières  et  de  supplications 
qu'on  vint  k  bout  de  le  détacher  et  de  le  descendre. 

Nous  passons  sous  silence  beaucoup  d  autres  sanctuaires 
de  Marie  dans  les  paroisses,  les  hôpitaux  et  les  couvents 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer«  Qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  la  statue  de  Marie  se  voyait  aux  façades  de  ia  plu- 
part des  maisons  particulières ,  dans  des  niches  décorées 
avec  plus  ou  moins  d'ornements  et  de  sculptures,  ainsi 
qu'a  toutes  les  portes  de  la  ville,  où,  après  en  avoir  été  reti- 
rées i)endanl  la  Révolution,  elles  viennent  heureusement 
d'être  rétablies.  A  la  porte  Sous-mur,  est  Notre-Dame  de 
Paix,  œuvredu  quinzième  siècle,  remarquablement  belle  (1  ). 
Â  la  porte  des  Moulins,  est  une  autre  statue  au  moins . 
aussi  ancienne ,  si  elle  n*est  pas  aussi  bien  exécutée.  Aux 
portes  de  Saint-Didier  et  de  Longe-Porte,  sont  deux 
\i(  iL!i'>  du  seizième  siècle.  A  la  porte  du  Marche,  est  une 
statue  en  bois  doré,  œuvre  de  Besançon,  célèbre  sculp- 
teuir  du  dix-huitième  siècle*,  .enfin  les  deux  arcades  de 
la  porte  Neuve  attendent,  si  elles  ne  l'ont  déjà,  une  belle 
statue  de  Tlmmaculée  Conception  en  fonte  et  dorée  (2). 

Près  de  Langres,  vous  trouviv  dans  l'église  de  Saint- 
Ciergues  d'abord  un  autel  du  Rosaire  avec  un  tableau  sur 
toile,  représentant  d'une  part  Marie  et  TEnfant  Jésus  qui 
remettent  le  chapelet  k  saint  Dominique  et  h  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne^  d'autre  part  les  quinze  mystères  du 


(1]  Cours  d'archéologiê  ucrée,  par  M.  Tabbé  Godard,  II"  partie, 

page  24. 

^2)  Renseigaerneots  de  M.  Daguin,  prêtre. 
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Rottire,  en  quinze  médaillons.  Vous  troavez  ensuite 
un  autel  du  saint  Cœur  de  Marie,  une  ataliie  de  Notre- 
Dame  de  Pitié,  une  bannière  k  l'effigie  de  Marie,  qui 

marche  en  tête  de  toutes  les  processions ,  un  bâton  riclie- 
mt'iit  orné  et  saiiiion!*  d  une  siaïuetle  de  la  Vierge,  que 
porte  dans  les  processious  quelqu'une  des  jeunes  personnes 
les  plus  e&emplâircs.  Cette  pieuse  paraisse  iienten  grand 
bonoeur  la  e<mfrérie  du  Rosaire  \  le  premier  dunancbe  de 
ehaqne  mois ,  k  midi ,  cette  coniiérie  récite  Je  rosaire  lou4 
entier,  ou  les  quinze  dizaines^  et  les  autres  dimanches, 
elle  récite  le  chapelet  ou  cinq  dizaines ,  précédé  et  suivi 
d'un  cantique  ^  et  beaucoup  de  iidèles,  même  des  hommes 
et  des  jeunes  gens,  prennent  part  à  cet  exercice.  Après 
vêpres ,  on  chante  les  litanies  de  la  Vierge  avec  ÏMiokita; 
puis  le  prêtre  prend  la  stataetle  de  Marie  et  en  bénit  tous 
les  assistants. 

La  confrérie  du  saint  Cœur  de  Marie,  érigée,  depuiîs  1839,  " 
.  par  affiliation  k  1  archiconfrérie  de  Notre-Damedes  Yicioires 
de  Paris,  est  encore  plus  répandue  :  car  elle  compte  plus  de 
mille  associés  inscrits  sur  ses  rostres.  £n  vertu  d'une  fon- 
dation ,  les  eiercices  s'en  font  tous  les  dimanches  au  soir, 
comme  a  Notre-Damedes  Victoires-,  le  premier  samedi  de 
mai,  il  se  dit  une  messe  poui-  les  iiiciubres  défunts.  Le  jour 
de  la  Cuti  version  de  saint  l^aul,  ainsi  qu'à  trois  fêtes  de  la 
Vierge,  ii  s'en  dit  une  autre  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs; et,  tons  les  dimanches  qurès  la  prière  du  soir,  on 
récite  le  diapelet  dn  saint  Cœur  de  Marie  devant'son  autel. 
Quoique  la  confrérie  du  Scapulaire  ne  soit  pas  ëlablie  dans 
Ja  pai  nis^<' ,  Iieaucoup  de  paroissiens  en  font  partie  et  en 
portent  le  saint  habit.  Le  mois  de  Marie  se  célèbre,  chaque 
soir  du  mois,  avec  solenuiié  ;  au  son  de  la  cloche ,  on  se 
réunit  devant  Tautel  de  la  Vierge  Mère;  on  y  récite  la 
couronne  du  saint  Cœur  de  Marie ,  on  y  médite  quelque 
mystère  ou  vertu  de  la  sainte  Vierge  ^  ou  y  chante  des 
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.  cantiques ,  et  les  hommes  y  assistent  comme  les  femmes. 

Aussi,  (laiis  les  afflictions  on  les  difficultf^s,  on  a  luujours 
recours  à  Marie,  et  l'on  fait  l)niler  des  cier«;es  h  son  autel. 
Lorsqu'en  1854  le  choléra  envabit  le  pays,  on  plaça  sur  la 
porte  des  maisoDs  l'inscriplion ,  imprimée  en  gros  carac- 
tère :  é  Mariêy  eonçm  tam  pédiét  pm%  pour  mm  qui  avma 
tmmn  à  tioi».  Enfin,  dans  toutes  les  familles,  on  a  une 
statuette,  une  iiuage  ou  au  moins  une  médaille  de  la 
Vierge.  Au  lever  et  au  coucher  des  entants,  les  mères 
leur  font  réciter  une  prière  Marie ,  eu  même  temps  qu'à 
Jésus  et  au  bon  ange;  les  jeunes  filles  portent  à  leur  cou 
la  médaille  miraculeuse ,  et  s'babillent  en  blanc  k  ses 
fôtes  pour  honorer  sa  pureté. 

Le  villaj^e  de  Samt-Marlin-lez-Langres,  nnnexe  de  Saint- 
Cierj^ues^  a  une  église  dédiée  a  Marie,  une  stalne  (jiii  la 
représente,  deux  bâtons  en  son  honneur,  Tun  porté  par 
.  les  hommes ,  l'autre  par  les  filles,  une  bannière  à  sou  effi- 
gie ;  et  cette  annexe  l'honore  par  les  mêmes  pratiques  que 
l'église  principale. 

Si  de  la  nous  passons  au  canton  d'Auberivc ,  nous  trou- 
vons sept  paroisses  sous  le  vocable  de  Marie  (1).  Auberive, 
sans  avoir  ce  vocable,  célèbre  TAssompliou  comme  sa  fêle 
patronale,  et  c'est  ce  jour-lli  qu'on  remet  solennellement 
le  bâton  de  la  sainte  Vierge  à  la  personne  qui  doit  le  porter 
toute  Tannée.  De  vieilles  archives  désignent  l'ancienne 
abhaye  du  lieu  sous  le  nom  d'abhaye  de  Notre-Dame 
d'Auberivc-,  preuve  que  la  mainte  Vierge  y  était  aiitrclois 
très-bonorée.  Cette  dévotion  traditionnelle  se  manifeste 
chaque  année  au  mois  de  Marie,  et  se  révéla  surtout  à 
Tépoqœ  du  choléra.  Alors  on  fit  une  procession  où  l'on 
porta  la  statue  de  Marie,  et  tout  le  monde  y  assista  pieu- 


(4)  Ce  sont  ;  n^Rlmessin  »  Lamargelte,  MurraaUi  Rocbetaillée,  San- 
traoge,  Villeaioron,  Vivey. 
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sèment.  La  paraisse  de  SanteDOge,  qui  tire  son  nom  d*an 
ancien  couvent  consacré  ^  Notre-Dame  des  Neiges,  et  celle 

de  Praslay,  récitent  l  tmc  et  raiiire  le  chapelet  en  public 
tous  les  dimanches,  et  font,  avep  édification,  ks  exercices 
du  mois  de  Marie.  Sanleuoge  possède  encore  une  con- 
frérie duScapulaire  à  laquelle  viennent  s'agréger  les  pays 
voisins;  Praslay,  de  son  côté,  a  dans  chaque  famille  une 
statuette  on  image  de  laVîerge,  avec  une  autre  plus  grande  k 
l'église  paroissiale,  el  possède  en  outre  une  association  de 
rimmaculée  Conception.  Plusieurs  de  ses  habitants  por- 
tent le  scapuiaire,  et  à  1  époque  du  clioléra  presque  tous 
mirent  sur|  leuirs  portes  Tinscription  :  O  Marie  conçue  sans 
péché,  fnie»  pour  nous.  L'église  de  Yivey  a  une  chapelle  de 
la  Mère  de  Dieu  avec  un  tableau  qui  la  représente  donnant 
le  chapelet  a  saint  Dominique ,  et  en  même  temps  quatre 
statues  de  la  Vierge  avec  son  bâton,  dont  la  remise  se  fait 
solennellement  le  8  septembre,  fêle  patronale,  k  la  personne 
choisie  pour  le  porter  toute  Tannée.  Lk  aussi  on  récite  le 
chapelet  chaque  dimanche,  et  Ton  va  dans  les  paroisses 
voisines  s'associer  ou  au  Scapulaire  ou  au  saint  Cœur  de 
Marie.  La  paroisse  de  Rochetaillée  a  une  confrérie  el  un 
tableau  du  Rosaire,  orné  de  quinze  médaillons  (jui  en  repré- 
sentent les  mystères.  Celle  de  Saint-Loup  a  des  religieuses 
du  saint  Cœur  de  Marie ,  qui  se  sont  bâti  une  belle  cha* 
pelle  gothique,  dont  tous  les  vitraux  représentent  le  cœur 
de  Marie.  Lamargetle  a  un  autel  de  la  Vierge  érigé  par  une 
famille  en  1841 ,  ^  la  suite  d'un  vœu  fait  pour  la  guérison 
d'il])  fils  chéri  qui  était  aux  portes  de  la  mort.  Yillemoion 
a  une  statue  de  la  Vierge  d'une  grande  valeur  ^  Chalmes- 
sin  a  son  image  avec  la  représentation  d'un  Saint  à  genoux 
Il  ses  pieds.  En6n  k  Mnrrean  et  à  Mouilleron  il  y  a  une 
congrégation  de  la  Vierge,  une  confrérie  du  saint  Cœur  de 
Marie,  une  bannière  en  son  honneur,  un  mois  de  Marie 
très-fréquenté)  sans  compter,  a  Murreau,  un  bel  autel  delà 
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Vierge  avec  un  tableau  du  Scapulaire,  et  à  MouiUeron  deux 
statues  de  la  Mère  de  Dieu. 

Le  canton  de  Bourbonne-les^Bains  est  beaucoup  plus 
riche;  il  réunit  jusqu'à  seize  paroisses  sous  le  patronage  de 
Marie  (1).  Bourbonne,  la  première  de  toutes,  est  remar- 
qual)le  par  ses  Vierges ,  ses  confréries  et  ses  conférences. 
On  y  vt  lièrc  d'abord  Notre-Dame  du  Prieuré,  ainsi 
appelée  de  Tancien  prieuré  de  Bourbonne,  où  était  celte 
statue  avant  la  Révolution^  on  allait  l'y  visiter  en  pèlerinage, 
et  Ton  en  obtenait  fréquemment  des  miracles.  Aujourd'hui 
encore,  on  la  vénère  tout  spécialement;  on  la  tient  pour 
miraculeuse ,  et  la  confiance  en  elle  est  la  même  qu'au- 
trefois ^  il  y  a,  en  second  lieu,  la  Vierge  aux  Volets.  En 
1717,  lorsqu  un  terrible  incendie  dévorait  toute  la  jille, 
un  tableau  mobile  à  volets,  sur  lequel  était  peinte  la  Mère 
de  Dieu  9  demeura  seul  intact  au  milieu  des  flammes  qui 
consumèrent  tout  ce  qui  Fenvironnait.  De  Ih ,  le  nom  de 
rue  de  la  Vierge,  que  prit  et  que  conserve  encore  la  rue  où 
le  fait  se  passa;  de  là,  la  vénération  universelle  pour  celte 
Vierge  si  miraculeusement  sauvée.  On  renferma  les  deux 
volets  dans  un  étui  de  plomb,  et  on  les  déposa  dans  le 
socle  d'une  statue  monumentale  qu'on  éleva  pour  perpé- 
tuer h  jamais  le  souvenir  d'un  fait  si  remarquable.  La  Révo- 
lulion  brisa  la  statue  sans  loucber  au  socle  qui  renfermait 
les  tableaux  vénérés,  et  en  1850,  on  y  fit  replacer  une 
statue  nouvelle.  Bourbonne  vénère  encore  deux  autres 
Vierges,  Notre-Dame  d'Orient  et  Notre-Dame  des  Eaux; 
cette  dernière  ainsi  appelée  du  jardin  des  hains ,  où  elle 
est  située. 

Après  les  Vierges  dont  nous  venons  de  parler  viennent 

(I)  Ce  sont  :  Bourbonne,  Aigrement,  Renoncourt,  Beaucharmoy, 
Goiffy-le-Haut,  Damréfnont,  Enfonvelle,  FresDes,  Lariviôre,  Mélay, 
Hont-Chorvot,  Genropt,  Pamot,  Pouilly,  Serqueuz  et  Vitlars-SaiQt* 
HarcelliD. 
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les  confréries  et  les  conférences.  Les  confréries  sont  le 
S(  apulain  ,  lo  Rosaire  de  saint  Dominique,  le  Rosaire  vivant 
et  rarchicoriliérie  de  Notre-Dame  des  Victoires.  Les  con- 
féreiices  sont  de  trois  classes  :  la  première  est  ceile  des 
femines,  qui  se  réunissent  ie  dimanche  à  une  heure,  ont 
ponr  féte  patronale  la  Visitation  et  sont  au  nombre  d'envi- 
ron huit  cents.  La  seconde  est  celle  des  demoiselles ,  qni 
se  réunissent  a  deux  heures  [)Oiir  chauler  les  vêpres  de 
la  Vierge,  ont  pour  fêle  iKi!?(Hï'»le  l'Assomption  el  sont 
au  nombre  de  cent  cinquautc.  Euiin  la  troisième  est  celle 
des  hommes,  qui  se  réunissent  le  dimanche  à  midi^  au 
nombre  de  miUe ,  chantent  les  vêpres  de  la  Vierge  et  célè- 
brent leur  féte  patronale  le  21  novembre,  avec  la  même 
solennité  que  le  jour  de  Pâques. 

Aigremont,  Renoucourt,  l*uuilly  et  Dauiiémont,  ont  la 
coiirrêrie  du  Rosaire-,  tous,  hommes  et  femmes ,  en  font 
partie^  et  Aigremont  a,  en  oqtre,  la  conférence  des  hom- 
mes qui  se  réunissaient  naguère  encore ,  le  dimanche 
matin,  pour  chanter  les  matines  l'office  de  la  Vierge. 
Beaucharmoy  et  CoifTy-le-Haut  ont  obtenu,  sur  la  demande 
des  uahitants ,  la  confrérie  du  Scapulairc  ^  Beaucharmoy  y 
a  ajoulé  h  eougrégation  de  la  Conception,  mais  seule- 
ment pour  les  iilles.  Rico  de  plus  commua  dans  le  diocèse 
que  ces  confréries  de  la  Conception,  et  les  registres  des 
paroisses  eu  font  remonter  l'origine  aax  ravages  que  firent 
dans  fa  contrée  les  Suédois ,  appelés  en  France  en  4631 
par  le  eartlinal  Richelieu  pour  s'opposer  a  la  trop  j^Mande 
puissance  de  la  maison  d'Autriche.  Les  curés,  eirrayi's  des 
désordres  que  portaient  partout  ces  soldats  étrangers, 
craignant  encore  que  ces  disciples  de  Luther  ne  fissent 
perdre  la  foi  à  leurs  populations,  se  réunirent  à  Faver- 
ney^se  placèrent  d'un  commun  accord,  eux  et  leurs 
paroisses,  sons  la  protection  de  l'Immaculée  Conception 
de  Marie,  et  projctèreut  d'établir  partout  une  coufrério 
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SOUS  ce  vocable.  De  là  vient  sui  la  paroisse  d'Knfonvelle  la 
confrérie  de  ce  nom ,  que  la  Révolution  ne  put  pas  même 
interrompre,  et  que  Grégoire  XVI  enrieliit  de  nombreuses 
indulgences.  Celte  paroisse  possède,  en  outre,  une  confé- 
rence de  femmes,  une  autre  de  filles,  le  Rosaire  vivant  et 
un  inoiiumciil  qu'elle  a  élevé  eu  l'iioaucur  de  la  saiiUe 
Yierije. 

La  paroisse  de  Fresnes  possède  les  confréries  duKosaire 
et  du  Scapulaire,  une  congrégation  d'hommes  qui,  tous  les 
dimaneiieS)  à  huit  beuies  du  matin,  récitent  en  commun 
rofiioe  de  la  sainte  Vierge,  et,  de  plus,  elle  a  dans  son 
ressort  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié,  sur  un  tertre 
élevé  qu'ombrageaient  autrefois  deux  tilleuls.  93  abattit 
les  tilleuls  et  l'oratoire,  mais  saus  loucher  a  la  sainte 
image ,  qu'une  main  pieuse  déroba  à  sa  fureur.  La  Eévo* 
lution  passée,  la  Vierge  exilée  réparut  sur  son  tertre,  et 
on  vient  h  prier  comme  autrefois.  En  présence  du  cho-- 
léra  de  1854,  qui  déjk  avait  enlevé  plusieurs  victimes,  on 
se  pressa  plus  que  jamais  autour  de  x^ol^e-Dame  de  Pitié; 
on  alla  la  chercher  en  procession,  et  on  la  transporta  k 
l'église  de  la  paroisse  pour  Tavoir  plus  a  sa  portée  et  la 
prier  plus  souvent.  Le  choléra  céda  k  la  puissante  inter- 
vention de  Marie-,  et,  dans  leur  reconnaissance,  les  habi- 
tants firent  dorer  la  Vierge  antique ,  et  lui  élevèrent  une 
jolie  chapelle  ^^otliique,  où,  depuis  lors,  on  vient  souvent 
épancher  sou  cœur  et  ses  prières,  La  paroisse  de  Lari- 
vière  possède,  comme  la  paroisse  de  Fresnes,  la  double 
confrérie  du  Rosaire  et  du  Scapulaire.  Mélay  a  la  Vierge  du 
Chêne,  objet  de  grande  vénération  pour  les  fidèles,  une 
congrégation  de  Tlmmaculée  Conception ,  une  affiliation 
k  Notre-Dame  des  Victoires,  enfin  une  confrérie  de  Notre- 
Dame  de  la  Salette,  qui  compte  sur  ses  registres  plus  de 
trois  mille  associés,  et  solonnisc  l'anniversaire  de  l'apparî- 
tion  de  la  Vierge  sur  la  montagne  à  l'égal  de  la  féte  de 
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Pâques.  Le  curé  de  la  paroisse  afiirme  qu'un  homme  per- 
clus de  SCS  membres  a  été  subitement  rendu  à  la  santé  en 
buvant  une  cuillerée  d'eau  de  la  Salcltc,  et  que  la  gelée, 
qui,  une  année,  a  perdu  toutes  les  vignes  voisines,  a  épar- 
gné celles  de  Mélay. 

La  paroisse  de  Pamol,  qui  possède  d'ailleurs  la  confrérie 
du  Rosaire,  a,  en  outre,  Notre-Dame  des  Ruaux,  chapelle 
bâtie  autrefois  pour  recueillir  une  Vierge  trouvée  dans  la 
fissure  du  rocher  amiuel  est  adossé  l'autel,  et  devant 
laquelle  on  avait  obtenu  plu  sieurs  guérisons.  Rétablie 
depuis  la  Révolution,  cette  chapelle  est  toujours  en  grande 
vénération  -,  on  y  vient  en  pèlerinage ,  eton  boit  avec  con^ 
fiance  l'eau  de  la  fontaine  voisine.  Serqueux,  qui  a  égale- 
ment une  confrérie  do  Rosaire ,  possédait  aussi  autrefois 
un  prieuré  de  Notre-Dame.  93  l'a  supprimée,  mais  n  a  pu 
cifacer  dos  cœurs  rannuir  de  la  Mère  de  Dieu  que  ce 
prieuré  avait  inspiré.  EnUn  Yiliars,  par  reconnaissance 
envers  la  sainte  Vierge  qui  le  préserva  du  choléra  de  1804-, 
a  élevé,  sur  une  éminence  qui  domine  un  vaste  horizon, 
une  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Saletle.  Un  pauvre 
village  de  sept  cents  âmes  y  a  contribué  de  sa  bourse 
pour  trois  mille  francs  et  de  ses  bras  pour  tous  les  tra- 
vaux en  son  pouvoir  (I). 

Le  canton  de  Fayl-Billot  paye  aussi  noblement  son 
tribut  d'hommages  k  la  sainte  Vierge.  Il  compte  douze 
sanctuaires  sous  son  vocable  (2)  et  trois  qui  ont  la  confré- 
rie du  Rosaire  (3).  L'église  de  Broncourt,  un  de  ces  sanc- 
tuaires, l'ut  bâtie  ver6  la  lia  du  seizième  siècle  par  une 
colonie  de  chevaliers  chrétiens,  venus  dans  le  pays  pour 


(I)  Rosier  île  }[arle,  vol.  III,  p.  245. 

(?)  Ce  sont  :  Broncourt,  Farincourt,  Pressigny,  Savigny,  Lcsloges, 
Torcenay,  Corgimon,  Fayl-iJillot,  Freltée,  Moosoy,  ÎJelmont  et 
Bussières. 

(3)  Ce  sont  ;  Lesloges,  Torcenay,  Corgimon. 
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le  purifier  des  erreurs  du  calvinisme  qui  y  avait  fait  inva- 
sion. Sariiicourt  a  une  confrérie  de  T Immaculée  Concop- 
tion^  Savigny  est  allilié  à  Notre-Dame  des  Vjcioircs^ 
Pressigny  l'est  également  et  possède,  en  outre,  une  con- 
frérie de  Notre-Dame  auxiliatrice.  Pendant  des  siècles, 
cette  paroisse  a  vénéré  une  Vierge  dans  un  chêne  que 
la  foudre  a  renversé.  L'cglise  des  Loges  a  les  mystères 
r  du  rosaire  peints  sur  toile ,  une  statue  très-ancienne  de 
la  Vicrtïe  Mère  et  de  TEnfant  Jésus  habillé.  L'église  de 
Torccnav  compte  un  urand  nombre  d'associés  a  la  confré- 
rie  du  lîosaire-,  Corgimon  joint  au  Rosaire  la  confrérie  du 
Scapulaire,  et  avait  autrefois  un  pèlerinage  très-fréquenté 
k  la  Vierge  dite  de- la  Bonne-Fontaine.  C'était  une  Vierge 
placée  dans  une  niche  creusée  entre  les  deux  hras  d'une 
croix  plantée  au  milieu  de  la  fontaine.  Les  pèlerins  y  obU  - 
naient  des  guérisons  et  autres  grâces^  et  la  tradition 
raconte  que,  priée  dans  un  temps  de  sécheresse  extrême, 
la  Vierge  fit  jaillir  de  la  fontaine  une  si  grande  abondance 
d'eau  que  les  champs  voisins  en  furent  inondés,  et  qu'il 
s'en  forma  un  ruisseau  qui  rafraîchit  les  terres  altérées. 
93,  ayant  renversé  la  croix  qui  portait  la  Vierge,  fit 
cesser,  par  la  im  ine,  le  pèlerliia^^e.  Une  croix  gothique , 
placée  siir  l'emplacement  de  l'ancienne,  demeure  seule- 
ment comme  souvenir  des  grâces  que  la  sainte  Vierge  a 
accordées  dans  ce  lieu.  La  Vierge  de  Flottes  a  été  plus 
favorisée.  Placée  dans  on  rocher,  soustraite  pendant  la 
Révolution  à  la  recherche  des  profanateurs,  elle  continua 
d'être,  comme  elle  Fa  toujours  été,  l'objet  de  la  vénéra- 
tion de  tout  le  pays.  Ou  vient  la  prier  pour  la  guérisou 
des  malades,  et  l'eau  de  la  fontaine  couLiguë  passe  pour 
avoir  une  vertu  curative.  On  la  prie  aussi  dans  les  temps  de 
sécheresse,  et  souvent  on  en  obtient  la  pluie.  La  chapelle 
de  Monsoy,  dans  le  voisinage,  était  aussi  très-fréquen- 
técj  aujourd'hui  elle  est  un  peu  délaissée.  Âu  chef-lieu 
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de  canton,  Fayl-BiUot  avait  autrefois  nne  chapelle  de 

Notrc-Diime  de  Liesse,  qu'elle  faisait  desservir  par  un 
chapelain,  et  un  prieuré  de  Noire-Dame  qui  subsista  jus- 
qu'à là  liévolution.  L'autel  de  la  Vierge,  daos  l'église 
paroissiale,  est  toujours  décoré  avec  plus  de  soin  qu'ancrai 
autre.  Enfin  presque  toutes  les  paroisses  du  canton  pos* 
sèderft  nne  ou  plusieurs  confréries  de  la  sainte  Vierge,  soit 
le  Rosaire ,  soit  le  Seapnlatre ,  soit  le  saint  €œar  de  Marie. 
Belmont  a  Notre -Darhe  d'Espérance  de  Saint -Bricuc. 
En  toutes,  on  rérite  le  chapelei  iouh  les  dinianches,  et 
quelquefois  même  le  rosaire,  qui  se  compose  de  trois 
chapelets.  Le  premier  dimanche  de  chaque  mois,  on 
chante  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  ou  Vlnmlata.  La 
plupart  des  habitants  portent  sur  eux  quelque  médaille 
de  la  Mère  de  Dieu  avec  le  cha[>elel^  et  affirment  que 
la  Vierge  a  plusienrs  fois  réeoni pensé  leur  confiance 
en  elle  par  des  grâces  spéciales.  Ils  en  citent  deux  prin- 
cipales :  ta  preniière  est  la  résurrection  d'un  enfant  mort* 
né ,  auquel  la  Mère  de  Dieu  rendit  la  vie  assez  k  temps 
pour  qu'il  pût  receroir  le  baptême  ;  la  seconde,  c*est 
son  apparition  près  d'une  grotte,  qui,  depuis  ce  tempsria, 
s'appelle  la  grotte  delà  Vierge.  Sa  statue  qui  s'y  conserve 
est  l'objet  de  la  vénération  publique. 

Le  canton  de  Longeau  compte  dîi  églises  sous  le 
vocable  de  Marie  (i),  six  qui  ont  la  confrérie  du 
Rosaiye(â),  deux  qui  ont  celle  du  Scapnlaire  k  laquelle 
s'assodent  les  parolmes  voisines;  et,  dans  toutes  les 
paroisses,  denx  faits  sont  rem;ii  (jnaliles  :  le  premier,  c'est 
la  récilatiou  du  chapelet  eu  public  tous  les  dimanches  au 


(4)  Ce  sont  :  BreDnes,BoQrg,Gha1endrey,Cohoos,Longeaii,H6uiIly> 
Je-Grand,  Noidan,  Percey-îe-Pantel,  Kirière  et  Violot. 

(2)  Ce  sont  :  CohoDS,  Puillyi  Brennes,  Ghaleodrey,  Heuilly-Ie- 

Orand  et  Lonpeau. 

(3)  Ce  soûl  ;  Noidan  et  Chalendrey. 
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soir  ^  le  second ,  c'est  la  quantité  de  statoes  de  la  Vierge, 
non-seulcnieiii  dans  les  églises,  mais  aux  portes  des  mai- 
sons et  ailleurs.  Il  en  est  une  surtout  h  Colions ,  au-dessus 
de  la  fontaiDe,  où,  si  Toi)  en  croit  la  iradiiion,  plusieurs 
gttérisons  miraculeuses  ont  été  obtenues.  Le  jour  de  la 
Trinité,  on  y  va  en  procession  en  chantant  les  litanies  de 
la  sainte  Vierge^  une  fois  arrivé,  on  y  chante  Tantienne 
Félix  es,  et  l'on  revient  en  cliaulanl  le  Te  Deum.  La  blauie 
de  Biennt's  est  également  di^ne  d'intérêt-  c'est  une  sta- 
tue du  treizième  siècle,  portant  sur  le  bras  l'Enlant  Jésus 
habillé,  qui  s'amose  avec  l'anneau  du  doigt  de  sa  Mère. 

Bourg  possède  une  confrérie  de  rimnâeulée  Goncep* 
lion,  qui  remonte  au  moins  au  seiSsième  siècle.  Après  avoir 
eu  pendant  longtemps  son  siège  k  Cliéré,  où  l'on  venait 
de  fort  loin  en  |>Merinage,  cette  confrérie  sVsl  iranstcrée  à 
une  ciiapeUe  collatérale  de  l'église  de  lk)urg,  où  les  pèle- 
rins continuent  de  venir  prier;  et  le  Sainl-Siége  Ta 
annexée  en  i846k  la  confrérie  de  Rome,  dont  elle  partage 
toutes  les  indulgences.  Deux  manuscrits  gothiques  qui  se 
conservent  aux  archives  de  lionri;,  l'un  de  1(508,  l'autre 
de  1771 ,  cootirnnenl  les  fondations  faites  dans  celle  con- 
frérie. Loiigeau  ei  Violet  sont  alliliés  à  INotre-Dame  des 
Victoires  et  en  font  les  exercices  tous  les  dimanches  au 
soir.  Longeau  a  même  une  chapelle  gothique  où  se  vénère 
une  statue  de  Vlmmaculée  Gpnceptiott,  et  Violot  a  ta  con^ 
solation  de  \oir  les  trois  quarts  des  hommes  assister  aux 
exercices  d(^  la  confrérie. 

Le  canton  de  Neuilly-rÉvêque  compte  jusqu'à  treize 
paroisses  dédiées  à  la  sainte  Vierge  (i),  et,  en  presque 
toutes  ces  paroisses,  est  établie  la  confrérie  du  Rosaire, 
partout  très^nombreuse*,  dans  plusieurs,  Tarchiconfrérie 

{^)  Ce  >o!it  :  ('.hnrmes,  Lccey,  Montlandon,  Neuilly-fÉvêque, 
Tronclioy,  Hoiuicroutt,  Dainpierre,  CharmoiUes,  Plenoy,  Orbigay, 
BaDoes,  Lannes  et  Frëcouri. 
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de  Noire-Dame  des  Vietoire$;  dans  un  très-grand  nombre, 

la  coulVc  rie  du  Srapulaire,  comme  a  Neuilly-rÉvêquc,  à 
Bonnecourt,  a  Dam[nerrc,  à  Charmoilles  el  autres  lieux  -, 
et  il  est  digne  de  remarque  que  les  fidèles  des  paroisses 
où  n'existe  pas  l'une  de  ces  trois  confréries  s'y  font  recc- 
ro\r  dans  les  paroisses  voisines  plus  favorisées.  Partout  le 
chapelet  se  récite  tous  les  dimanches,  accompagné  d*un 
cantique,  de  VAve,  inaris  Stella  ou  de  quelque  autre  prière 
en  1  liiiiiiicur  de  la  sainte  Vierge.  En  certaines  paroisses, 
un  giainl  nombre  d'hommes  y  assistent,  et  partout  peu  de 
femmes  s'en  dispensent.  Souvent  aussi  on  récite  le  chape- 
let de  rimmaculée  Conception  et  sept  Gloria  Patri  avec 
Y  Ave,  Maria  en  Thonneur  des  sept  douleurs  de  la  sainte 
Vierge.  Partout,  son  autel  est  dëcoré  avec  soin, surtout 
pendaiiL  le  mois  do  Marie;  des  processions  se  font  en  son 
honneur  le  premier  din)aneiie  du  mois,  sa  statue  se  trouve 
noQ-seulement  dans  toutes  les  églises^  en  quelques-unes, 
elle  y  est  reproduite  jusqu'à  six  fois ,  mais  encore  au  mi- 
lieu des  champs,  sur  le  bord  des  chemins*,  on  l'aime  tant 
(ju  il  semble  qu'on  ne  puisse  jamais  la  voir  assez. 

BonnecouM ,  Neiiilly-rF^vèquc  et  Frccourt  possèdent 
chacun  une  congrégation  de  la  Vierge  qui  conipte,  dans 
une  seule  de  ces  paroisses,  plus  de  deux  cent  cinquante 
membres,  et  qui,  k  l'aide  d'un  règlement  plein  de  sagesse, 
les  dirige  heureusement  dans  les  voies  de  la  vie  chrétienne. 
Toutefois,  Charmes,  Lecey  et  Montiandon  ne  le  cèdent 
point  h  ces  trois  paroisses  dans  l'amour  de  la  sainte  Vierge. 
Charmes,  a  l'époque  du  choléra ,  recourut  à  sa  puissante 
protection-,  Orsiguy,  Lannes  et  Celsoy  firent  de  même,  et 
toutes  furent  préservées  du  fléau  qui  ravageait  les  contrées 
voisines.  ^ 

Ce  canton  compte  encore  quatre  chapelles  de  la  Vierge. 
La  première,  qui  parait  être  da  quatorzième  siècle,  est 

Notre-Dame  de  Pitié  à  Frccourt,  trcs-fréqueutée  par  ses 
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voisins  et  par  les  fidèles  des  paroisses  enTironnantes,  sur- 
tout pendant  le  mois  de  mai,  oà  chaque  soir  on  y  récite  le 

chapelet  avec  d'autres  prières  îi  la  sainte  Vierge.  La  se- 
conde est  Notre-Dame  de  Loretto,  hâtie,  dit-on,  par  un 
seigneur  du  lieu,  en  reconnaissance  de  ce  que  la  sainte 
Vierge  l'avait  miraculeusement  délivré  de  la  captivité  où  il 
était  en  Ai^leterre,  comme  prisonnier  de  guerre.  Les  emr 
vota  qui  autrefois  en  tapissaient  les  mors  attestaient  les 
grâces  sijiîialces  qu'on  y  obtenait.  Sans  égard  à  ces  bien- 
faits, la  Kévoliilion  l'a  démolie,  et  avec  les  décombres  on 
a  bâti  une  petite  cbapelle  de  la  Vierge  au  cimetière  de 
Neuilly.  Le  troisième  sanctuaire  est  Noire-Dame  du  Chêne, 
longue  de  quatre  mètres  sur  deux  et  demi  de  largeur.  Les 
peuples  y  ont  si  grande  confiance  que,  lors  du  choléra,  la 
paroisse  de  Dampierre  y  alla  deux  fcns  en  procession,  et 
ressentit  les  heureux  effets  de  ce  pieux  pèlerinage.  Enfin, 
la  quatrième  chapelle  était  située  an  sommet  de  la  mon- 
tagne de  la  Chèvre,  près  de  Plesuay^  93  Ta  également 
rasée,  et  k  peine  en  voit-on  quelques  débris. 

Le  canton  de  Voisey  a  ceci  de  remarquable  que  partout, 
chaque  dimanche,  on  récite  le  chapelet  en  public,  et  que 
presque  toutes  les  iamilles  se  sont  f:iii  inscrire  dans  la  con- 
frérie de  Notre-Dame  de  la  Saleiie.  Voisey,  chef-lieu  du 
canton,  possédait  autrefois  un  célèbre  prieuré  de  Notre- 
Dame  qui  datait  de  Tan  il  00,  et  était  confié  aux  Bénédic- 
tins. La  chapelle  de  ce  prieuré,  deux  fois  renversée  par  le 
fanatisme  protestant,  fut  deux  fois  rebâtie  par  la  piété 
catholique  pour  servir  d'asile  à  la  statue  qu'on  y  a  toujours 
vénérée  depuis  le  douzième  siècle ,  cl  qu'on  vient  prier 
encore  aujourd'itui  pour  les  divers  besoins  de  la  vie.  Outre 
cette  statue,  1  église  paroissiale  en  a  une  autre  qui  remonte 
'au  treizième  siècle  ét  qui  n'est  guère  moins  vénérée  ;  mais 
ce  qui  prouve  bien  mieux  la  piété  des  habitants,  ce  sont 
d'abord  deux  congrégations  de  Fimmaculée  Conception, 
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Time  à'homnes,  l'amre  de  femmea,  qui,  tov»  les  dimaii- 
ehes,  se  réwiisseBt  pour  rëeiter  ensemble  le  rosaire,  qu'on 
a  substitué  ë  Vofàte  de  rimmaculée  Gonéeptîen  ;  puis  les 

confréries  du  Rosaire  ol  du  Scapulaire  i\m  y  sont  eu  grand 
honneur.  La  paroisse  de  Neuvelle ,  autrefois  annexe  de 
Voisey,  preod  part  à  la  congrégation  et  a  ces  confréries. 
Maizières  a  une  chapelle  de  Noire-Dame  de  Pitié  qui  date 
de  Tan  iâOO,  et  deet  Tautel,  renouYelé  en  4854,  consacré 
sous  le  litre  de  rimnacalée  donception,  est  le  premier 
monument  élevé  dans  le  diocèse,  depuis  la  définition  de 
Pie  IX,  a  la  gloire  de  Marie  sans  laelje.  A  Tépoque  du  cho- 
léra ,  la  dévotion  à  1  Immaculée  Conception  préserva  si 
bien  Maizières,  que  pas  un  seul  de  ses  habitants  ne  périt* 
Aurosey  possède  la  confrérie  de  Notre-Dame  Âuxiliatriee, 
et  avait  aotrefoisdeui  congrégations  de  la  Vierge,  Tune  pour 
les  hommes,  Vautre  pour  les  femmes,  enrichies  Tune  et 
l'autre  d'indulgences  par  Benoît  XIV.  La  paroisse  de  Pisse- 
loup,  au(icl«jis  associée  à  la  confrérie  de  Noire-Dame 
Auxiliatriee,  est  aujourd'hui  aiUliée  à  Notre-Dame  des  Vic- 
toires, et  eu  fait  les  pieux  exercices  tous  les  dimanches  au 
soir.  Presque  tous  les  hommes  en  font  partie  \  prévue 
toutes  les  filles  et  femmes  portent  le  scapulaire,  et  cette 
paioisse  est  la  première  du  diocèse  qui  ait  élevé  une  statue 
de  rimmaculée  Conceptiou,  sur  une  montagne,  k  Test  de 
son  église. 

Le  canton  de  Yarennes  ne  nous  offre  guère  que  Notre-* 
Dame  de  Presles,  anclcai  pèlerinage  des  plus  célèbres  de 
la  Champagne*  Cette  chapelle  du  treizième  siècle,  éle-. 

vce  sur  une  source  qu'on  regardait  comme  miraculeuse, 
avait  une  statue  très- vénérée-,  mais,  transportée  depuis  la 
Révolution  dans  l'église  de  Marcilly,  elle  a ,  dit-on ,  été 
brûlée  dans  l'incendie  de  cette  ég1ise.*Quant  k  ia  chapelle,' 
longtemps  délaissée  k  raison  de  Tétatdedégradation  où  elle 
était  tombée,  elle  vient  d'être  restaurée  et  rendue  au  culte. 
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Ses  restes  de  peinture  nui  raie  sont  très-remarquables.  On 
^  voit)  d'un  célé,  le  Christ  jugeant  le  monde,  les  anges 
Bmnmk  de  4a  tromiielte^  et  d'un  autre  côté  un  homme  et 
une  teiiie,  peuvètre  les  Joadatean  de  oes  duqpelles,  en 
faee  d'«n^véque  (i). 

Enfin ,  le  canton  de  Prautboy,  le  dernier  qui  mm  reste 
a  paixoiiiir,  n'a  que  cinq  éfjlises  sons  le  vocable  de 
Marie  (3),  mais  toutes  les  paroisses  professent  une  grande 
dévotkm  à  la  sainte  Vierge,  et  récitent  le  chapelet  en 
public  toos  les  dimanches  et  fêtes  STant  vêpres,  eo  le  fai- 
sant précéder  et  suivre  dé  cantiques  en  Thonneur  de  la 
Mère  de  Dieu.  La  paroisse  de  Cnsey  a  un  autel  de  la  Vierge , 
reste  4  une  ancienne  ét^lise  du  dixième  ou  du  onzième 
siècle^  et  cet  autel  est  surmonté  de  boiseries  très-ornécs, 
entre  deux  colonnes  corinthiennes,  dont  les  entablements 
et  les  corniches  forment  un  triple  encadrement;  celui  du 
milieu  est  occupé  par  la  statue  de  la  Vierge.  Gusey  compte 
en  outre  trois  confréries  qui  sont  :  le  saint  Cœur  de  Marie, 
K  liosaire  et  le  Scapulaire,  que  les  évêques  de  Langres 
ont  encouragées  au  coinmcîicement  du  di\-septième  i^iècle, 
en  autorisant  diverses  expositions  et  bénédictions  du  saint 
Sacrement.  Chàtoillenot  a  aussi  une  confrérie  du  Scapu- 
laire*, Rivière-les-Fossés  jouit  du  même  avantage  et  y 
ajoute  la  gloire  d'avoir  une  statue  en  marbre  blanc  de 
Marie  immaculée,  qui  vient  de  la  lin  du  dix-septième  siè- 
cle, et  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  Domnianen,  qui  possède, 
depuis  1843 ,  la  confrérie  du  Rosaire,  a  aussi  une  statue 
en  marbre  de  la  Vierge,  portant  d'une  main  un  bouquet  * 
de  fleurs  et  de  l'autre  TEnfant  Jésus  qui  joue  avec  une 
colombe.  L^églîse  de  Chassigny  s'appelle  Téglise  Sainte- 
Marie,  comme  étant  dédiée  h  la  sainte  Vierge,  et  possède 

(1)  Voyez  Rosier  de  Marie,  t.  I,  p.  373. 

(2)  Ce  sont  :  Coublanc,  Cusey,  Chàtoillenot,  Rivière-leé-Fossé», 
Cfaaseigny. 

27. 


Digitized  by  Google 


4«0       GULTB  DB  lA  SÂINTB  YŒRGE  EN  PRAKGB.  ' 

une  confrérie  du  Rosaire.  Si  le  Scapulaire  n'y  esl  pas 
établi,  les  paroissiens  y  suppléent  en  se  faisant  recevoir 
dans  une  paroisse  voisine.  Ënûn^  l'église  de  Coublauc  a 
Notre-Dame  de  Montaugeais,  ainsi  appelée  du  village  où 
elle  était  honorée  avant  la  Révolution  \  brisée  en  trois  par 
les  iconoclastes  de  93,  on  Va  placée  dans  l'église  de  Cou- 
blanc.  Elle  y  est  eu  ^irnide  vénération,  et  on  lui  aliribue 
plusieurs  miracles.  On  la  prie  principalement  pour  lagué- 
rison  des  eul'ants  malades ,  et  l'on  fait  dire  des  messes  k 
son  autel. 
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HISTOIRB  DO  CULTB  DE  LA  SAINTS  VIERGE 
DANS  l'arrondissement  DE  CHAUHONT. 


Si  !a  ville  dé  Chaumont  et  le  cantan  qui  en  relève  n'of- 
frent auean  monument  h  notre  histoire ,  il  n*en  est  pas  de 

même  delà  plupart  des  autres  cantons  de  1  anondissement. 
Sans  compter  neuf  paroisses  sous  le  vocable  de  Marie, 
au  canton  de  Château villain  (I),  nous  trouvons  presque 
partout  la  confrérie  du  Rosaire,  la  récitation  du  chapelet 
en  public  tous  les  dimanches,  et  les  exercices  du  mois  de 
Marie  très-fréquentés.  Nous  trouvons  à  Ponllaville,  à  Din- 
teville  et  Lanty,  Notre-Dame  des  Victoires;  k  Braux,  un 
très-ancien  tableau  du  Rosaire;  a  Orges,  la  chapelle  des 
Ormeaux,  ainsi  appelée  des  ormeaux  qui  l'entourent,  bâtie 
en  1640,  selon  rinscriptioo  qui  se  lit  au-dessus  de  la 
porte,  et  où,  si  Ton  ne  va  pas  aussi  souvent  en  procession 
qu'autrefois ,  on  y  va  cependant  encore  le  jour  de  saint 
Marc;  a  Lanty,  Créaiicey,  Letrecey,  Montribourg,  Ormoy 
Essez-les-Ponts  et  Marraesse,  le  Rosaire  vivant*,  à  la  Fertë- 
sur-Aube,  une  dévotion  immémoriale  à  Timmaculée  Con- 
ception, avec  une  confrérie  en  son  honneur,  que  Rome 
avait  enrichie  dlndulgences,  et  que  les  évéques  de  Lan- 
gres  favorisaient  en  y  autorisant  chaque  année  rexposition 
du  saint  Sacrement  ^  la  messe,  et  la  procession  solennelle 
aux  vêpres.  A  Châteauvillain,  une  Vierge  en  marbre  blanc 


(<)  Ce  sont  :  Lafertë-sur-Aube ,  Montribourg,  Onnoy^  Gréancey, 
Braux,  Pont^la-YiUe,  Lanly,  Bricou,  Cbâteauvillaio, 
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vénérée  avant  la  Révolution  au  couvent  des  Rccolicts  de 
la  même  ville  ;  enfin  à  Ormoy,  Notre-Dame  du  Chêne, 
ainsi  appelée  d'un  chêne  sur  ia  montagne  voisine,  où  elle 
fut  trouvée  et  longtemps  vénérée,  et  depuis  ia  révolution 
de  93,  honorée  dans  l'église  paroissiale  où  beaucoup  de 
fidèles  viennent  Tinvoquer  avec  confiance  et  affirment  en 
avoir  obtenu  des  grâces  insignes. 

Au  canton  d'Arc-en-Barrois,  nous  trouvons  le  Hosaire 
à  Rtchebourg  et  à  Arc ,  et  en  outre,  dans  celte  dernière 
paroisse,  ^otre-Dame  de  Montrot,  statue  en  pierre,  haute 
de  trente-trois  centimètres ,  portant  sur  le  bras  rËnfant 
Jésus,  découverte,  dit-on,  par  un  laboureur,  sous  une 
toufte  d'herbes,  d'où  jaillit  à  l'inslaiii  une  fontaine  iiilans- 
sable.  Elle  lui  d  abord  placée  dans  une  niche  pratiquée  sur 
le  pied  d'une  croix  qu'on  dressa  au  milieu  de  la  fontaine^  et 
l'on  y  vint  aussilèt  prier.  Des  guérisons  miraculeuses  s*y 
opérèrent,  et  la  reconnaissance  éleva  une  cbapelie,  dans 
laquelle  on  plaça  la  statue  vénérée,  laissant  devant  la  porte 
d'entrée  la  ciuix  dont  le  piédestal  reulcrme  la  petite  niche 
où  la  Vier^^e  était  auparavant.  Bientôt  la  dévotion  a  cesanc- 
tuaire  se  propagea,  et,  eu  1727,  l'évéque  de  Langres  y 
autorisa  ia  célébration  du  saint  sacrifice.  Les  pèlerinages 
sont  nombreux  k  Montrot,  surtout  le  lundi  de  Pâques,  le 
1S  août,  et  lorsqu'on  sait  que  le  saint  sacrifice  doit  s'y 
célébrer.  Les  mm  s  de  la  chapelle  sont  garnis  d'inscrip- 
tions et  (ït'x-ioto  qui  disent  assez  que  la  confiance  des 
peuples  en  ce  sanctuaire  est  bien  placée. 

Le  canton  d'Audelonconrl  compte  trois  paroisses  sous  le 
vocable  de  lllarie  (i).  Cuves,  qui  est  ia  première,  a  un 
autel  de  Notre-Dame  des  Sept-Oonleurs  qui  est  en  grande 
vénération.  Les  vieillards  alliinicnt  avoir  vu  des  eulanls 
mort-nés  y  revenir  a  la  vie  assez  de  temps  pour  recevoir 


(4)  Cuves,  GleCBDOoi,  Tboi. 
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le  baptêrae,  et  racontenl  que  les  murs  étaiiMii,  avant  la 
Révolution,  tapissés  de  béquilles  et  é'ex-voio  de  toute 
espèce.  De  nos  jours»  um  eofant,  Virginie  Bauleret,  boi- 
teuse, incurable  au  jugement  des  médecins,  y  a  recouvré 
l'usage  parfeit  de  ses  jMibeft.  La  footo  des  pèlerins  y  est  ^ 
considérable,  surteut  le  dernier  dimaiiclie  de  carême  ou  ' 
le  dimanche  de  Quasimodo,  selon  répo(]iie  plus  o«  flMÎns 
éloignée  où  tombe  la  fête  de  Pâques.  Cletmoiilavaii  autre- 
fois une  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lureile,  richeuient 
dotée  par  les  sires  de  Clefinoni.  Dépouillée  par  la  Eévolu» 
lioQ,  elle  est  devenue,  depuis,  m  monceau  de  raines.  Thol 
vénère  une  slaluetle  de  Marie  dans  l'anfraeloosité  d'un 
rodier.  Lorsque  la  température  est  eontraîte,  la  paroisse 
y  va  cil  processioa  demauder  un  ciel  lavoiable,  et  c'est 
toujours  avec  succès.  Enfin,  Laugccourt  avait  aussi  une 
statue  de  la  \  ierge  a  laquelle  la  paroisse  attribuait  d'avoir 
été  préservée  de  diverses  maladie»  et  calamilés.  Gomme 
elle  était  très-difforme,  le  euré  la  remplaça  par  une  autre 
plus  convenaUe,  mais  ce  ne  fut  point  sans  nne  violente 
lutte  des  habitants,  qui  tenaient  a  la  Vierge  de  leurs  pères. 
Du  reste,  dans  toutes  les  paroisses  du  caulon,  la  Mère  de 
Dieu  a  uu  autel,  une  bannière  et  un  bâton  -,  ses  iaies  sont 
célébrées  avec  zèle,  et  beaucouf»  y  communient^  le  cha- 
pelet se  dit  chaque  dimanehe,  précédé  et  suivi  de  canti- 
ques, et  ï  plusieurs  fêtes  le  rosaire  te«it  entier*  Pendant  le 
mois  de  Marie,  chaque  soir  oo  vient  aux  eierciees  ;  le  nom 
de  Marie  se  donne  souvent  aa  Laplème,  et  ses  statuettes 
se  voient  dans  de  petites  niches  au-dessus  de  la  porte  des 
maisons. 

Au  canton  de  Bourmont,  qû  compte  cinq  églises  dédiées 
k  Marie  (t),  on  récite  également  le  chapelet,  quelquefina 


(t)  Ce  sont  ;  iiounnont,  Levécourt,  Bourg-Saiale-Marie,  Germain- 
viniers,  Outremecourt. 
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même  le  rosaire,  tous  les  dimanches.  A  BourmoDt  même, 
existe  rarcbieonfrérie  de  Notre-Dame  des  Victoires,  avec 
sa  messe  du  samedi  pour  la  conversion  des  pécheurs,  ses 
exercices  ordinaires  du  dimanche  au  soir,  et  sa  lampe 
constamment  allumée  devant  i'autel  de  Marie.  Les  murs 
de  l'église  sont  couverts  de  grands  tableaux  représentant 
le  mariage  de  la  sainte  Vierge,  l'Annonciation,  l'Adora- 
tion des  bergers  et  des  Mages,  la  Présentation  de  Jésus 
au  temple  et  l'Assomption.  Le  i&  août,  féte  patronale  de 
la  paroisse  9  on  porte  en  procession  une  statue  de  Marie 
trouvée  autrefois  dans  un  chêne,  longtemps  honoréecomme 
miraculeuse  dans  une  petite  ciiapclle  bâtie  a  côté  du  chêne, 
sous  le  nom  de  Bellc-Fonlaine,  cl  depuis  93,  qui  détruisit 
la  chapelle,  révérée  dans  l'église  paroissiale ,  où  on  lui  a 
suspendu  au  cou  deux  cœurs  en  argent,  et  où  on  fait  sou- 
vent brûler  îin  cierge  à  ses  pieds.  Les  fidèles  se  rendent 
tous  avec  empressement  h  cette  cérémonie, ornent  toufes 
les  rues  par  où  la  procession  doit  passer,  et  en  décorent 
les  fenêtres  de  statuettes  de  Marie  entourées  de  fleurs. 
Aux  fêtes  de  dévotion,  les  jeunes  filles  de  la  congrégation 
chantent  la  messe-,  et  non  content  de  tous  ces  témoi* 
gnages  de  piété,  non  content  du  Rosaire  vivant  et  autres 
pratiques  en  Thonnenr  de  Marie,  le  peuple  de  Bonrmont 
lui  a  encore  élevé  trois  statues,  la  première  sur  la  pro- 
menade près  de  l'église,  la  seconde  h  la  Belle-Fontaine, 
là  où  était  l'ancienne  chapelle  détruite  par  la  Révolution, 
et  la  troisième  à  la  Charrois,  sur  le  chemin  de  Graffigny. 

Bourg-Sainte-Marie  possède  la  chapelle  de  Ck>rrupt  (1), 
ainsi  appelée  du  nom  du  ruisseau  sur  lequel  elle  Ait  bâtie 
en  162G  parle  cardinal  Érard  de  Choiseul.  C'est  dans  un 
beau  vallon  entouré  de  collines  boisées,  un  lieu  solitaire 


(1}  Bupi,  dans  le  patois  du  pays,  signifie  ruisseau  ;  et  corrtipf , 
ruisseau  courant. 
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et  silencieux  où  tout  invite  à  la  prière^  et  jusqu'en  93,  les 
peuples  voisins  y  venaient  beaucoup  en  pèlerinage.  Dé- 
truite par  la  Révolution,  la  chapelle  a  été  relevée  par  la 
pieté  des  fidèles,  et  est  entretenue  constamment  dans  un 

élal  (le  décence  et  de  propreté.  L'autel  est  surmonté  d'une 
Vieigr  M  ne  tenant  en  main  un  raisin-,  et  les  deux  colon- 
nelles  qui  s'élèvenl  de  cliaque  côté  portent,  l'une,  Finvo- 
calion  :  0  pia!  et  l'autre,  l'invocation  :  0  dulcis!  L'église 
de  Levécourt  a  pour  devant  d'autel  une  Descente  de  croix 
accompagnée  d'une  Maier  doUmm ,  et,  dans  les  deux  cha- 
pelles latérales,  des  statuettes  représentant  les  unes  quel- 
ques mystères  de  la  vie  de  Marie,  les  autres  quelque 
autre  objet  pieux  qu'on  ne  peut  connaître,  tant  elles  sont 
mutilées  ou  cachées  derrière  des  boiseries.  Il  y  a  de  plus 
dans  la  même  paroisse  la  chapelle  de  Grandrupt  ou  Grand- 
Ruisseau,  ainsi  nommée  du  ruisseau  sur  lequel  elle  est 
placée.  Les  fidèles  y  vinrent  en  grande  dévotion  k  l'épo- 
que du  choléra,  et  obtinrent  qu'on  y  célébrât  la  sainte 
messe,  (lai,  depuis  ce  temps-là,  s'y  dit  trois  fois  l  an,  la 
première  semaine  de  mai,  au  jour  de  la  Yisilaiiou  et  dans 
l'octave  de  l'Assomption.  Beaucoup  s'y  rassemblent  le 
dimanche  pour  réciter  le  chapelet.  Près  de  là,  se  trouve 
une  fontaine  k  laquelle  les  habitants  attribuent  une  vertu 
curative  dont  ils  font  honneur  k  la  Mère  de  Dieu.  La  pa- 
roisse d'Huiliiécourl,  qui  a  une  congrégation  de  la  sainte 
Vierge  |X)ur  les  jeunes  filles,  agrégée  a  celle  de  Rome, 
possède  une  chapelle  de  l'Assomption,  distincte  de  l'église, 
et  le  curé  est  autorisé  à  y  dire  la  messe  treize  fois  par  an. 
Avant  la  Révolution,  elle  en  avait  encore  une  autre  sous 
le  même  vocable,  avec  un  chapelain  k  huit  cents  francs  de 
•  traitement  pour  la  desservir.  La  paroisse  d'Outremecourt, 
qui  possède  Notre-Dame  du  Cloître,  statue  de  Marie 
réputée  miraculeuse ,  et  son  annexe  Sommerécourt , 
chante,  tous  les  dimanches  et  fêtes,  le  petit  office  de  la 
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Vierge,  auquel  partout  ailleurs  on  a  substitué  le  chapelet. 
Euûn,  toutes  les  paroisses  de  ce  canton  ont  quelque  con- 
frérie ou  congrégaliou  appi  ou\  ce  par  raaioi  ité  uu  sanc- 
tionnée par  la  coutume,  uu  agrégée  aux  archicoiifréries  de 
Rome^  elles  célèbrent  les  fêtes  la  sainte  Vierge  qui  ne 
sont  que  de  dévotion,  et  ont  son  autel,  sa  statue,  sa 
bannière,  son  bâton,  le  tout  entouré  d'une  vénération  par- 
ticulière; mais  par-dessQs  tout,  elles  professent  une  an- 
tique et  immémoriale  dévoliou  au  mystère  de  la  Conception 
immaculée. 

La  paroisse  de  Germainvilliers  possède  trois  confréries, 
le  Rosaire,  le  Scapulaire,  et  surtout  la  confrérie  de  l'Ioi- 
maculée  Conception  fondée  en  1454,  selon  les  règlements 
qui  se  ctmservent  encoreaux  archives,  et  approuvée  en  1 494 
par  Guy  Bernard,  évéque  et  duc  de  Langres,  qui  la  fitagréger 
îi  rarchiconfrérie  de  Rome.  Cette  conlVéric  était  si  considé- 
rée qu'on  lui  laisait  des  donations  de  champs,  de  prés,  de 
vases  sacrés  et  autres  objets.  Suspendue  pendant  la  Révo- 
lution, elle  fut  rétablie  immédiatement  après  ^  et,  chose 
remarquable,  la  prière  prescrite  dès  l'origine  pour  la  ré- 
ception dans  cette  confrérie,  et  que  le  président  de  Fasso- 
ciation  récitait  tous  les  aus  a  iiaute  voix  au  milieu  de 
tous  les  confrères,  tenant  h  la  main  un  cieri^e  aiiumé,  était 
la  même  qui  se  dit  encore  aujourd'hui  dans  beaucoup 
d^assœiatîons  (1). 

An  canton  de  Nogent,  le  chapelet  se  récite  chaque 
dimanche  dans  toutes  les  paroisses ,  le  rosaire  et  le  seapu- 
laire  sont  en  honneur  ^  les  fêtes  de  la  Mère  de  Dieu  se  cé- 


(1)  «  Sancta  Maria,  Mater  Dei  et  Virgo,  ego  te  hodie  in  domlnam, 

n  patronam  el  advocatam  eligo,  firmiterque  slatuo  ac  propono  me  * 
»  nunquam  te  de  rclicturum,  aut  permissuruin  ut  a  meis  suMitis 
»  aliqiiid  unquam  contra  tuum  honorera  agalur.  Obsecro  te  igitur, 
»  Virgo  immaculata,  accipe  me  in  servum  perpetuum,  adsis  mihi  in 
t  omnibus  actiGoitnis  meis,  nec  me  deseras  in  bora  morlis.  Amen.  » 
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lèbrenl  avec  pîélë,  et  son. image  se  voit  eD  chaque  OBaifion. 
Kogent,  qui  ajoute  11  ces  témoigDages  de  pieté  la  récitation 
des  vêpres  de  la  Yierge  chaque  dimanche,  possède  eucore 

cinq  statuettes  représentant  chacune  un  mystère  de  sa  vie, 
comme  sa  Présentation  ou  son  Assomption,  et  t  haeuiie  de 
ces  statuettes  a  sa  procession  spécifie,  où  ou  la  porte  eu 
triomphe.  La  paroisse  de  Poioson  va,  chaque  année,  en  pro- 
cession h  une  petite  chapelle  nonunée  Notre-Dame  du 
Chêne,  pour  renouveler  la  consécration  solennelle  qu'elle 
fit  d'elle-même  a  la  mainte  Vierge  en  l8o4.  Mamlres  a  une 
archicoidrérie  de  iSotre-Dame  des  Victoires:  Marmev  on 
|K)8âède  une  également,  et  a  de  plus  deux  bâtons  de  la 
Vierge^  Foulain  a  un  bâton  de  Tlmmaculée  Conception; 
Sarcey  eu  a  llimage;  Soulangy,  Odival  et  Cirotes  ont  cha- 
4^ttne  deux  bâtons  en  Thonneor  de  divers  mystères  de  la 
sainte  Vierge,  et  on  les  porte  en  procession  le  jour  où  se 
■célèbrent  ces  mystères. 

Le  canton  de  Saint-lîlin  a  ceci  de  particulier,  que  pres- 
que dans  toutes  ses  paroisses  la  confrérie  de  la  Conception, 
établie  par  le  bienheureux  père  Fourier  de  Mattaincourt, 
fut  florissante  et  prospère  jusqu'à  la  révolution  de  93. 
Rétablie  dans  des  jours  plus  heureux,  elle  reprit  son  an- 
tique usage  de  chanter  tous  les  dimancbes,  à  quatre  heures, 
les  vêpres  de  la  Vierge.  On  a  supprimé  naguère  cet  usage, 
au  grand  regret  des  (idèles.  La  confrérie  elle-même  est 
tombée  en  beaucoup  d  endroits  qui  y  ont  substitué  l'archi- 
confrérie  de  Notre-Dame  des  Victoires,  avec  ses  exercices 
du  soir.  Là  où  elle  vit  encore ,  on  se  contente  de  réciter 
après  vêpres  une  dizaine  de  chapelet ,  précédée  du  Veni, 

,tancle^  et  suivie  du  Meinonirc,  ou  Souvenez-vous.  Les  plus  zélés 
récitent  le  chapelet  entier  et  font  uu^  lecture  spirituelle  en 
commun,  suivie  de  quelques  instants  de  méditation.  Quoi 
qu'il  en  8oit.de  celte  confrérie,  la  dévotion  qui  en  était  le 
but  est  toujours  demeurée  vivante  au  fond  des  cœurs.  On 
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en  eut  une  preuve  frappante  dans  ces  dernières  années. 

Pie  IX  n'eut  pas  plutôt  proclamé  le  dogme  si  cher  k  leur 
piéld  ,  que  plusieurs  paroisses  du  canl'on ,  quoique  pauvres, 
acheièreut  h  leurs  frais,  pour  leur  église,  une  belle  stalue 
de  rimmaculée  Conception. 

Enfin,  le  canton  de  Vignory  n'a  de  remarquable  que 
Notre-Dame  du  Val ,  située  dans  une  forêt  k  peu  de  dis  - 
(anee  de  Vignory.  Cet  oratoire  est  singulièrement  vénéré, 
non-seulement  lies  habilanis  du  pays,  mais  des  étrangers. 
Nolre-Damc  de  Joncourl  était  aussi  autrefois  en  lionin  ui , 
il  n'en  reste  plus  aujourdliui  qu'un  souvenir^  93  a  tou^ 
renversé.  La  paroisse  de  Vouécourt  n'a  pas  de  monument 
en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge,  mais  elle  a  une  associa* 
tion  de  jeunes  filles  sous  son  vocable,  qui  est  très*floris- 
santé. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

HI8T0I1IV  DU  €DLTB   DB  LA   8A1RTB  VIBBGB 

DANS  l'arrondissement  DE  YASSY. 


DaDS  tout  cet  arrondisoemenl  il  n*est  que  deux  cantons 
qui  noua  aient  transmis  les  témoignages  de  leur  amour 
pour  la  sainte  Vierge ,  ce  sont  Cbevillon  et  Daulincourt  : 

dans  le  canton  de  Clievillun,  Ions  les  anlels  de  la  Vierge 
sont  surchargées  de  mille  ornemenis  chanij>èlres,  qui  ré- 
vèlent sinon  toujours  le  i>oo  goût,  du  moins  le  zèle  des 
fidèles.  Toutes  les  paroisses  ont  leur  petite  statuette  de  la 
Vierge,  dorée  on  argentée,  placée  dans  une  châsse  élé*- 
gante  au  haut  d*un  bâton  orné  de  mbans  et  de  fleurs, 
qu'on  porte  aux  processions,  avec  sa  l);niiiiri('  aux  franges 
d'or,  et  l'image  de  Marie  au  milieu.  Parlfwii  le  premier 
gradin  de  Tau  tel  de  la  Vierge  est  recouvert  d'une  de  ses 
statues  tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras  -,  parlout  sont 
en  vigueur  quelques-unes  de  ses  cpnfréries,  soit  le  Scapn- 
laîre  ou  le  Rosaire  vivant,  soit  le  sacré  Cœur  de  Marie  on 
xsotie  Dame  des  Victoires.  On  porte  au  cou  une  médaille 
<le  la  sainte  Vierge,  on  récite  le  chapelet  en  commua  tous 
les  dimanches  9  et  VAngeltu  tous  les  jours  au  son  de  la 
cloche.  On  communie  souvent  h  ses  fêtes,  et  Ton  place  son 
image  à  rentrée  des  maisons,  comme  à  la  porte  des  églises. 

L'église  de  Chevillon  a  un  tableau  du  Rosaire  des  plus 
remarquables^  haut  de  douze  pieds,  large  de  neuf.  Au  mi-, 
lieu,  est  la  sainte  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras, 
entourée  d'un  rosaire  dont  chaque  dizaine  longe  uu  mé- 


Digitized  by  Google 


430       CULT£  DE  LÀ  SAINTE  VIERGE  EN  FRANCE. 

daillon  qui  représente  le  mystère  correspondant  k  cette 
dizaine.  Au  bas  de  la  toile  et  en  dehors  des  mystères ,  sont  ' 

d  une  part  saint  Dominique  en  extase,  et  de  l'autre  sainte 
Claire  tenant  ie  ciboire  dans  ses  mains.  L'église  d'Osno-le- 
Val,  consacrée  à  Marie  en  1628,  avait  aussi  une  conii  ei  ie 
du  Rosaire.  Ëurville  joint  k  son  église  néogothique  de 
Notre-Dame  une  chapelle  spéciale  dont  l'autel  a  un  pinacle 
en  pierre  finement  sculpté,  des  verrières  qui  retracent  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge,  et  un  tableau 
curieux  de  .Notre-Danjc  des  Vertus,  qui  porte  la  date  du 
seizième  siècle.  Gourzoïi  possède  a  l'autel  de  la  Vierge  un 
retable  tout  en  pierre  de  taille^  sculpté  en  ogive.  Avrain- 
ville  a  une  confrérie  du  Scapulaire ,  et  Csrel  a  en  face  de  la 
diaire  une  statue  de  Notre-Dame  de  Lorette. 

Mais  bien  pl  us  riche  est  le  cantonde  Douiaincoirt  :  pn  y 
compte  jusqu'à  dix  églises  sous  le  vocaWe  de  Marie  (1)  ^ 
huit  qui  ont  le  Rosaire  vivant  (i2),  quatorze  où  l'on  récite  le 
chapeiel  tous  les  dimaiiciies  (3)  ;  pas  une  église  dans  tout  le 
canton  qui  n'ait  quelques  pratiques  de  dévotion  en  l'hon- 
neur  de  la  Mère  de  Dieu  ou  quelques  moaunems  de  son 
amour.  L'église  de  Donlainoourl  a  les  confréries  du'Scapu- 
laire  et  d*  Rosaire,  avec  deux  statues  de  ia  Vierge,  Tune 
dorée,  l  aiiU  t'  juiiilc  a  un  tableau  du  Rosaire.  Saucourt  a 
également  dens.  statues,  Tune  de  la  Vierge  Mère,  l'autre 
de  TAssomptioa ,  avec  un  grand  tableau  représentant  une 
iiuaiUe  qui  se  consacre  à  la  sainte  Vierge.  Donjeux  ajoute 
au  chapelet  les  vé|Mresde  la  Vierge,  et  possède  quatre  sta- 


(1)  Ce  eont  :  Battaincourt ,  Céri/ièrc? ,  Donrémi ,  Doulaincourt, 
Gudmont.  Miipsey,  PauLaines,  Proveacheres,  Saint-Urbain,  Vaux. 

(2)  Cu  boiit  ;  Dunjeux,  Muâsey,  Yaux,.iBaltaincourt,  Cérizières, 
GudmouL,  Saucourl,  Villiers. 

(3)  Ce  sont  :  Doulaincourl,  Saucourt,  Donjeux,  Mussey,  Mûcon- 
oourt,  Dompérai ,  Londevîtle,  Pautanies,  Bafltaiiicoiirt,  Rocher,  Cëri- 
zières,  ProveiiGhères,  ftouviH>y,  {iUien. 
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tues  de  Marie:  Tune  esl  une  Immaculée ConceptioD, l'autre 
une  Vierge  Mère.  Mussey  a  deux  statues  et  deux  tableaux 

(le  la  Vierge ,  avec  une  confrérie  du  Cœur  immaculé  de 
Maii*  :  Saint  Urbain,  la  double  confie lic  Ue  Notre-Dame 
Auxilialrice  et  du  Scapulaire,  avec  deux  statues  de  Marie  et 
un  tableau  du  Rosaire,  dont  les  associés,  à  dater  de  1758,  ^ 
sont  inscrits  très-nombreux  aux  archives  du  presbytère.  ' 
Vau):  a  un  autel  récent  et  une  belle  statue  de  l'Imma- 
culée Conception.  Domrémi  possède ,  avec  deux  statues 
de  Marie,  et  iiu  tabU  aii  do  grandeur  naturelh^  de  la  Vierge  a  • 
la  chaise,  une  confrérie  de  l  Immaculée  Conception,  iluiit 
les  r^istres,  qui  dateut  de  1590,  adirment  ces  deux  faits 
mémorables  :  le  premier,  qu'il  y  a  deux  cent  soixante-dix 
ans  la  confrérie  existait  déjà  de  temps  immémorial  \  le 
second  qu'on  n'y  admettait  que  les  geoft  mariés.  Pautalnes 
a  une  statue  et  un  tableau  de  rinmiacuiée  Conceplion  avec 
un  lal>K'au  de  1  Assomption.  HaUaincourl  possède,  avec  deux 
Statues  et  deux  tableaux  de  la  Vierge,  un  vitrail  représen- 
tant rimmaealée  Conception.  Roches,  Gërizières,  Proven- 
chères,  Villiers,  Rouvroy  possèdent  chacune  deux  statues 
de  Marie  ;  Cérizîères  a  de-plus  un  tableau  du  Rosaire^  Pro- 
venchères  un  latdoau  de  riinma<  niée  (Conception  avec  un 
autre  de  rA^sornpliun  ,  Villiers  nn  tableau  de  la  Vierge 
Mère  et  un  autre  de  la  Vierge  enfant  instruite  par  sainte 
Anne,  Rouvroy  un  tableau  de  l'Assomption.  Enfin  Gud* 
mont  possède  jusqu'à  trois  statues  de  Marie,  avec  un  ta- 
bleau de  rimmaculée  Conception ,  un  antre  du  Rosaire, 
dont  la  confrérie  a  sa  bannière  propre  qu  l  Hc  porte  en  pro- 
cession tous  les  dimaiiclies  du  mois  en  chantant  les  lita- 
nies de  la  sainte  Vierge. 
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La  dévotion  de  ce  diocèse  envers  la  sainte  Vierge  nous 
est  démontrée  par  des  faits  généraux  qui  révèlent  les  seo- 
timents  intimes  des  populations.  Car  si  quatre-vingts 
^lises  paroissiales  se  sont  plaeées  sous  le  patronage  de  la 
Mère  de  Dieu ,  ce  n*e&t  sans  doute  que  parce  qu'elles  Tai** 
maienl.  Si  l'archiconfrérie  de  Noire-Dame  des  Victoires  y 
est  si  répandue,  si  le  mois  de  Marie  se  fait  dans  tout  le 
diocèse  et  surtout  a  Greuoble  avec  tant  de  zèle  et  de  fruit, 
ce  n'est  que  parce  qu'on  voit  dans  Marie  nne  mère  qu'on 
est  heureux  d'honorer.  Si  dans  toutes  les  nécessités  ou  les 
angoisses  publiques,  les  paroisses  entières,  sorloni  celles 
des  montagnes ,  vont  en  procession  ^  quelque  chapelle  de 
la  Mère  de  Dieu,  ce  n'est  qiie  parce  qu  on  a  une  con- 
fiance sans  bornes  dans  sa  puissance  et  sa  bonté.  Si  entin, 
sur  toute  la  face  du  diocèse,  on  voit  tant  de  congrégations, 
tant  de  communautés  religieuses  de  femmes  dédiées  li  la 
sainte  Vierge ,  telles  que  les  sœurs  de  Notre-Dame  de  ia 
Croix,  qui  y  comptent  jusqu'à  trente  établissements  voués k 
l'instruction  de  la  jeunesse  ^  les  religieuses  de  sainte  Marie, 
qui  recueillent  des  orphelins-,  les  sœurs  du  saint  Rosaire, 
de  Notre-Dame  de  la  Visitation,  de  la  Nativité  de  Notre* 
Dame  de  Grâce,  et  autres  dénominations,  ce  n'est  que 


(1)  Nous  devons  les  principaux  renseij^iiemeiila  aur  ce  diocèse  a 
'  M.  Tabbé  Auvergne,  chanoine  de  la  cathédrale. 
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parce  qu'on  (  nni|)rt  i)d  qu'il  n'est  ni  besoin  ni  calamité  qui 
ne  Irouve  i>on  remède  sous  l'aile  de  Marie. 

De  cet  aperçu  général  descendons  an  détail,  et  nous 
trouverons  partout  les  mêmes  sentiments  de  dévotion  k  Fen- 
droit  de  la  sainte  Vierge.  C'est  ce  que  nous  prouvera  une 
cxcuisioii  attentive  à  iravers  les  quatre  arroiuiibsements 
dont  se  compose  ce  diocèse. 


28 


GUAPITRli  PREMIER. 


HISTOlHl:   DU   CULTE  DE  LK  SAINTE  YIERGP 
DANS  l'arrondissement  DE  GRENOB(.E. 


Les  invasions  des  Sarrasins  qui,  au  dixième  siècle,  se 
rendirent  maîtres  de  Grenoble,  et  en  brûlèrent  toutes  les 
archives,  nous  privent  de  documents  sur  la  dévotion  à  la 
sainte  Vierge  pendant  les  premiers  siècles  de  Tère  cbré- 

tienne.  Nous  savons  seulement  qu'au  septième  siècle 
saint  Ferjus,  évoque  de  Grenoble,  mourut  niarlyr.  en 
prêchant  la  divinité  de  Jésus-Chrisl  et  la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie.  Nous  savons  encore  par  les  chartes  qu*k 
la  fin  du  neuvième  siècle  et  au  commencement  du  dixième, 
la  cathédrale  portait  le  vocable  de  sainte  Marie,  auquel 
enjoignait  celui  du  martyr  saint  Vincent-,  que,  vers  la  même 
époque,  elle  fui  (lévaslrc  et  a  moitié  ruinée  par  les  Sarra- 
sins ;  que,  peu  après  l  an  950,  l'évéque  Isarne,  après  avoir 
chassé  du  pays  ces  barbares,  la  rebâtit  en  style  roman, 
aidé  par  les  offrandes  considérables  que  s'empressaient  de 
loi  faire  le  clergé,  les  comtes  et  les  bourgeois,  sous  cette 
formule  aussi  pleine  de  foi  que  de  simplicité  :  Je  donne  à 
Dieu  et  à  sainte  9In)ie  telle  terre,  telle  vigne  ou  telle  mai- 
son. Au  treizième  siècle,  le  clocher  et  la  nef  du  milieu 
furent  exhaussés,  l'abside  refaite  avec  ses  longues  et 
belles  fenêtres  k  plein  cintre,  décorées  chacune  de  six 
colonnettes  soutenant  trois  arceaux  ;  au  quinzième  siècle, 
une  quatrième  nef  et  des  chapelles  ogivales  furent  jetées 
sur  la  droite  de  la  cathédrale,  probablement  [)uui  faire 
pendant  a  l'église  de  Sainl-Uugues,  autrefois  de  Saiut- 
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Vineent)  Uanquée  sur  la  gauche.  Eolin,  en  1840,  le  clo- 
cher  a  été  exhaussé  de  toute  la  comiebe  qui  en  kmm  ie 
courounement. 
Nmis  paasona  aoiis  siiance»  comme  étrangers  k  notre 

sujet,  deux  monuments  qiii  décorent  le  sanctuaire,  dont 
l'un  esl  le  tombeau  des  ovôqiics,  porlaiU  sur  une  p:rande 
table  de  marbre  noir,  inscrils  eu  ietlres  d'or,  les  noms  de 
tous  les  prélats  qoi  ont  occupé  le  siège  de  Grenoble; 
Tautre  est  uo  magnifique  âborhm  qui  s'élevait  jusqu^k  la 
voûte  et  contenait  la  sainte  eucharistie  dans  une  lone 
toute  dor(^e,  tandis  que  le  reste  était  peint  en  ronge. 
Une  cliose  ituds-  inieic^-sc  uijvantage  :  c'ost  la  l'Iiapcllo  de 

■ 

la  sainte  Vierge ,  bâtie  au  côté  gauclie  de  l'abside,  en  style 
ogival  flamboyant.  On  la  restaura  en  1855^  et  alors  on 
rouvrit  la  fenêtre  àn  fond,  qai  était  murée,  pour  y  placer 
un  beau  vitrail  représentant  FAnnonciation.  On  refit  en 

même  temps  la  fenêtre  latérale  selon  le  style  de  la  elia- 
pelle,  un  la  décora  d'un  vitrail  de  II  m  maculée  (Concep- 
tion, et  ou  n'y  attend  plus  qu  un  bel  autel  surmonté  d'une 
statue  de  la  Vierge  Mère,  avec  des  peintures  marales 
représentant  l'Assomption. 

Les  chants  liturgiques  de  la  cathédrale,  tout  embaumés 
de  la  plus  tendre  piété  envers  la  sainte  Vierge,  sont  en 
rapport  avec  cette  belle  chapelle.  Au  Ghria  in  excefsis, 
après  les  mois  f  H/us  Patm,  on  ajoutait  :  PrinwyenUus  Ma- 
riœ  virgmis  nuUm,  Le  Suêcîpe  deprecationem  nostram  était 
suivi  de  ces  mots  :  Ad  Mariœ  gUnriam.  An  lieu  de  Tu  tolm 
muAm,  tu  BoUu  dominus,  îumIus  ahistimusj  on  chantait  : 
Tu  sotuiêanctus  Mariant  tanctifieanSj  tu  sohttthmimu  Mariam 
tjubeDiaiis,  tu  solus  altissiituiii  Mnr'mm  coroiiaiis  (I).  Pour  la 

(1)  Missel  de  4  497,  fol.  7i  verso.  Un  manusciii  du  quiilorzièine 
siècle,  dont  on  trouve  un  fac-similé^  planche  XXXUI,  de  V Histoire 
ds  Vharmonie  au  moyen  âge,  chez  Didron,  1S52,  contient  les  paroles 
surajoutées  au  Gkria  ordinaire,  notées  en  faux  bourdon,  à  trois  voix. 

38. 
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fêle  (le  l'Immaculée  Coiice[ttion,  il  y  avait  une  prose  propre, 
dont  voici  quelques  versets  ; 


Marirn  conreplio 
Sanutis  est  e\iill;ilio. 
Coiueplum  piaiparavit, 
Fecit  Dei  potcnlia 
Martam  plenam  gralia. 
Juste  gaudet  Ecclesia 
Colcns  conceplus  gaudia. 
Qui  non  paiidot  enilinscat, 
Pœnilendo  convalest  at 
Et  nobiscum  coiat  pio 
Conceplionem  Maria», 
Per  quam  venît  homo  reus 
Ad  stellarum  palatium 
Ubi  pax  est  et  gaudium^ 
Ubi  Virgo  per  F'ilium 
Nos  ducal  post  exilium.  • 
Ameo. 


La  Conception  de  Marie  e?t 
la  joie  des  syinls.  La  piiissnnfe 
divine  a  disposé  celte  iiR  rveiUo 
et  fait  Marie  pleine  de  grâco. 
A  boa  droit  l'Église  tressaille 
en  célébrant  les  joies  de  cette 
Conception.  Honte  à  qui  ne  se 
n'joiiit  pas;  qu'il  ?o  repcnle, 
prenne  des  pnntiinenTs  meil- 
leurs, et  céiebre  pieusemenl 
avec  nous  la  Conceplion  de  ^la- 
rie,  par  qui  le  pécheur  arrive 
aa  royaume  des  cieux ,  séjour 
de  la.  paix  et  du  bonheur,  où  « 
au  sortir  de  cet  exil,  nous  con- 
duise la  Virrge  par  SOn  Fils. 
Ainsi  soit-il. 


A  la  messe  de  minuit  de  JNoël,  oo  chaotait  : 


Non  amitlil  clariiiiioin 
Sle'la  fimdens  radium, 
Nec  Mai  ia  caslitalem 
Pariendo  Filium. 

Quis  de  monte  lapis  caesus 
Sine  manu,  nisi  Jésus 
Qui  de  regum  iinea 
Sine  cnrnis  opère 
De  carne  puerpercT 
ProceS'it  virginea? 
Virga  Jes-se  iloruit; 
Fins  est  Puer  nobis  natus, 
Jure  Qori  comparatus 
Pro  nimia  dulcedine. 


L'astre,  on  l'mpttnnt  son 
rayon,  ne  perd  mm  de  i-a  chirlé; 
ni  Marie,  en  produisant  son  Fils, 
ne  perd  rien  de  sa  chasteté. 

Quelle  est  la  pierre  déta- 
chée de  la  montagne  sans  main 
d'homme,  sinon  Jésus,  issu 
d'une  tige  royale,  sans  rœiivre 
de  la  cluiir,  j)ar  sa  Mère  loujoiir.? 
N'ierge?  Le  rejeton  de  Jessé  a 
fleuri,  et  sa  fleur  est  l'Enfant 
qui  nous  est  donné,  justement 
L  o:iiparé  à  une  fleur,  en  raison 
de  son  extrême  douceur. 


A  la  messe  de  Taurore ,  on  chantait  : 


Stella  maris, 
Quem  tu  paris 
Cotit  hoîc  Ecclesia. 


0  Étoile  de  la  mer,  notre 
Église  adore  Celui  que  vous 
avez  enfanté.  Par  vous,  6  dc- 
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IpBî  nostra 

Per  te,  pia 

Placeant  servitia.  Amen. 


bonnaire  Uarie»  w»  hommages 
puissent  lui  être  agréables. 
Ainsi  soit-il. 


ËDÛn,  k  la  messe  du  jour,  les  chants  élaieot  plus 

joyeux  : 


LtTtabundus  exultel 
Fidoli.^  chorus, 
Aiieluta. 

Regem  regum 
Intacte  profudil  Ihorus. 

Res  mirandal 
Angélus  consiUi 
Nalus  esl  deVirg^oe, 
Sol  do  Stella, 
Sol  occasum  nesciens, 
Stella  semper  rutilans. 
Semper  clara. 
Sicul  sidus  radium, 
Virgo  profert  Filium, 
Pari  forma. 
Eva  prius  inieremit, 
Scd  Maria  nos  redemit 
Mcdiante  filio. 
Prima  parens  nobis  luctum , 
Sed  secunda  vitge  fructum 
Protulit  cum  gaudio. 
Res  est  mira»  res  insignis 
Quod  in  rubo  nibet  ignis 
Nec  rubum  attamioat; 
De  radice  flos  a?rpndît 
Quem  prophétie  i)ra30stendit 
Evidens  oraculum. 
Mira  floris  pulchritudo, 
Quem  commendat  plenitudo 
Septifomiia  grati». 


Que  lo  chœur  fidèle  fasse  en- 
tendre des  chanlô  d'allégr&sâc. 
Alléluia. 

Le  Roi  des  rois  esl  sorti,  du 
sein  de  sa  Hère  sans  blesser  sa 
virginité.  Oçrodigel 

I/ange  du  grand  conseil  est 
né  de  la  Yieirge,  le  soleil  d'un 
astre  inférieur.  Ce  soleil  ne  se 
couche  pas,  cet  astre  esl  ton- 
jours  lumineux.  11  en  esl  de  la 
Viei^e  enfantant  son  Fils  comme 
de  Tastre  émettant  son  rayon* 
Ève  nous  avait  perdus;  Marie» 
par  son  Fils,  nous  a  rachetés. 
Notre  première  mère  nous  avait 
donné  un  sujet  de  deuil,  notre 
seconde  Mère  nous  a  aj)[)orté 
la  vie  et  lu  joie.  C'est  une  mer- 
veille insigne  que  le  buisson 
soit  en  feu  sans  être  endom- 
magé par  la  flamime.  Du  rejeton 
est  venue  la  fleur  qu'un  oracle 
évident  avait  montrée  au  pro- 
phète. Elle  est  ravissante ,  la 
beauté  de  celte  fleur,  sur  la- 
quelle l'Esprit  a  versé  la  pléni* 
tude  de  ses  sept  dons. 


Il  y  avait  pareillement  des  proses  pour  les  fêtes  delà  Na- 
tivité, delà  Purification,  do  rAnnoncialion ,  de  la  Visita- 
lion^  il  y  en  avait  même  pour  elia(|ue  jour  de  Toctavo  de 
r Assomption ,  et  toutes  les  strophes  de  cette  oclave  res- 
semblaieot  k  des  chants  de  triomphe,  mêlés  à  d'humbles 
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sujipficîUions,  comme  on  pourra  en  juger  par  les  extraits 
suivants  : 


Ave,  mundi  spes^  Maria ^ 
Ave,  mitis,  avd,  pfa, 

Ave,  pîena  gratia, 

Ave,  Virgo  singularis, 

Ave,  rosa  speciosa, 

Ave,  l'ujus  vibrera 

Conlra  moris  lanit'Pa 

Kdiderunl  Filium. 

Ave  y  earen»  siimli. 

Mundo  diu  flebili  • 

Reparasti  gaudium. 

Avc;  gemma,  cœli  luminarium, 

Ave,  snnctl  Spirihis  =nf*rnritirn. 

0  qiiam  sancta.  (juain  ^vfrn:., 
Quarii  1mm  igna,  quam  amœna 
Esse  Vir^o  creditur! 
Per  quam  servilt»  ftnitur, 
Porta  cœU  apertlur. 
Et  libertas  redditur. 
Decantemus  in  hdC  die 
Semper  Virginia  Mariae 
Laiirles  et  praîc^nia. 
Oduiis  iiuino,  omni  hora, 
Ipsam  ora  et  implora 
Eju9  patrocinia. 
Psalle,  psalle  nisu  toto 
Cordis,  oris.  voce,  vol©: 
Ave.  [)Ieiia  gratia  ; 
Ave.  lîoiiiina  ccrîoruni, 
Ine\pert;i  \iri  tiiorunij 
Parens.  pariâ  nescia. 
Fusa  cœli  rore  leilus, 
FusuiD  Gedeaais  vetius 
Deitatis  pluvia. 
Salve ,  splendor  firmamenti  ; 
Tu  caliginosœ  menti 
iJosiiper  irradia. 
Nos  (liu'iuTis  intueri , 
Ne  cuncleris  misereri 
Naufraîiauli  Sisculo. 


Satut,  ô  Marie,  espérance  du 
monde,  sahit,  6  douce,  6  dé- 
bonnaire Vieriio .  saluf  ,  pleine 
de  grAce,  salut,  Vierge  incofn- 
parablo,  salut,  ô  belle  rose, 
salut  à  vous  qui  a\oy  ♦■nfanlé 
roiitro  Tordre  acrouUiiiié  do  hi 
iiulure.  Salut,  ù  Vierge  sans 
semblable.  Vous  avez  rendu  la 
joie  au  mondedepais  longtemps 
désolé.  Salut,  perle  précieuse, 
splendeur  du  cie1,aalut,  temple 
îi:  saint  Esi>rit. 

()  comme  I,'  fni  vnu?  monire 
a  nos  regarda  j^ainle  el  t-creiiic, 
bonne  et  aimable,  vous  par  qui 
(in  a  été  mise  à  notre  ceclavage, 
la  porte  du  ciel  nous  a  été  ou- 
verte et  la  liberté  nous  a  été 
rendue  1  Chantons  cn  ce  jour  les 
g'oiro  et  1rs  louanges  de  Mai  ie 
toujours  Vierge.  G  homme,  qui 
q!!p  vous  soyez,  priez  à  toute 
heuieet  in^plorez  son  assislan- 
ce.  Chantez,  chantez  de  toute  la 
force  de  votre  cœur  ei  de  votre 
voix ,  chantei  par  la  parole  et 
le  sentiment  :  Je  vous  eaiue 
p'eino  di^  L'râce;  je  vous  «'.due, 
tîeine  des  cicux,  Vicrui'  n'a- 
vez point  connu  d  hoiiune,  iVière 
sans  égale ,  terre  inondée  do  la 
rosée  du  ciel,  toison  de  Gé- 
déon,  sur  laquelle  ta  divinité 
s'est  répandue  comme  une  pluie 
fécondante.  Je  vous  salue,  splen- 
deur du  firmament;  éclairez  de 
vos  rayons  les  tt^nèbresde  notre 
âme,  daignez  abaisser  sur  noi  s 
un  de  vos  regards,  et  ayez  pitié 
du  siècle  présent  qui  fait  nau- 
frage. 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DE  GRENOBLE. 


439 


0  Maria ,  Maler  Dei , 

Ta  post  DMin  mnmu  spes, 

Tudutee  lefagNim, 

QiMB  post  Gh  ristum  prima  sedw, 

Inter  Chrisii  cobffîredes 

Ghristo  noft  aanumera. 


0  Marie,  Mère  de  EHeu,  vons 
après  Dieu  notre  suprême  esp^ 
rance,  notre  doux  refuge,  tous 
qui  occupez  dans  le  ciel  le  pre» 

j  mier  trône  après  Jésus-Christ, 
unissez-nous  à  lui ,  pnrmi  tons 

(  les  saints,  ses  cohéhliers. 


Un  autre  jonr  de  h  même  octave,  on  chantait  les  saluls 
suivants  à  la  ^aiute  Vierge  : 


Terbum  bonum  et  suave 

Fersonemus,  illud  ave 

Per  quod  Christi  fit  conclave 

Virgo  Ma  for',  Fi  lia. 
Ave,  veii  Salomoiiis 
Mater,  vellus  (ledeoiiis, 
Ave;  solemgeiiuibii, 
Mundo  lapso  contulisti 
Yilam  et  imperium. 
Salve ,  Mater  Sal vatoris , 
Vas  electum,  vas  honoris, 
Vas  cœleslis  gratiae, 
Ab  tiîlerno  vas  ptovisum, 
Vas  insigne,  vas  excisum 
Uaon  sapienti», 
Fios  de  spinis  spina  careas, 
Porta  clausa,  fons  hortorum, 
Colla  custos  unguenlorom, 
Cmnamomi  calamum, 
Myrrhnm,  thus  el  balsamum 
Supeias  lïagranlia. 
Salve,  decus  virginura, 
Mediatrix  hominum, 
Sal u lis  puerpera. 
Myrthus  temperantiœ, 
Rosa  patienliop, 
Nardus  odori férus , 
Ebur  Cimdcns  ca?titatis, 
Aurum  lulvuui  carilatis, 
Prœsignant  mysteria. 
Tu  cœlestis  paradisus^  . 
Thronus  Salomonis, 
Laus  humani  generis, 
Yirtutam  prœ  cœteris 


Faisons  retentir  cette  bonne 
et  douce  parole,  ce  salut  angé- 

li(jue  par  lequel  la  Vierge  Mère, 
Fille  du  Père  éternel ,  <:i<îvint  le 
sanctuaire  de  Jés!tis-(!lirist.  Sa- 
lut, ô  Mère  du  \rai  Salomon, 
toiàou  de  Geddon,  Sitlut.  Vous 
avez  enfanté  le  soleil,  vous  avez 
donné  au  monde  tombé  la  vie  et 
le  royaume  des  deiSL.  Salut,  ô 
Mère  du  Sauveur,  \ase  d't^lîtrt 
et  d'honneur,  vase  do  la  grâce 
céleste,  vase  des  drs-eins  éter- 
nels de  Dieu,  vai-e  insi;_me,  pré- 
paré par  la  main  de  la  sagesse, 
fleur  sans  épine  au  milieu  des 
épines,  porte  fermée,  fontaine 
des  jardins,  réservoir  do  par- 
fums (]ui  surpassent  et  le  cîant- 
morne, et  la  m\  rrlie  oî  l'encens, 
et  le  baume.  Salut,  lionneiw  les 
vierges,  médiatrice  de;^  liciri- 
mes,  Mère  du  salut.  Le  myrihc 
est  le  symbole  de  votre  tem- 
pérance, la  rose  de  votre  pa- 
tience, le  nard  de  la  bonne 
odeur   des  vertus,   le  blanc 
ivoire  de  votre  chnstcté,  et  l'or 
de  votre  charité.  Vous  è(es  le 
paradis  céleste,  le  trône  de 
Salomon,  la  gloire  du  genre 
humain,  et  vous  dépassez  tout 
ce  qui  existe  par  le  sublime 
de  vos  vertus.  Gomme  le  soleil 


Digitized  by  Google 


410       CULT£  DE  LA  SAINTJB  VlËRGE  ES  FRANGE. 


Habens  privilégia. 
Sol  luna  lucidior^ 

El  luna  sideribtis, 
Sic  Maria  dignior 
Creaturis  omnibus. 
Salve,  Mater  pielalis, 
Et  lotius  TriDïtalis 
Nobile  tncliDium  ; 
Digaitato  sîngularis, 
Super  omnes  ordinaris 
Ordines  cœleslium. 
In  superno  situ  poli , 
Nus  rommenda  ima  proli, 
Ne  tenoies  sive  doli 
Nos  supplantent  hostium. 
Amen. 


est  plus  éclatant  que  la  lune» 
la  lune  plus  brillante  que  les 

astres,  ainsi  Marie  c?t  au-dessus 
I  de  toute  cr(^ature.  Salut,  6  Mère 
j  de  la  [)iéuî,  saiicluaire  auguste 
de  luule  la  Trinilé.  Incompa- 
rable,  votre  place  est  au-dessus 
de  tous  les  chœurs  des  anges. 
0  vous  qui  habitez  le  plus  âiut 
des  cieux,  recommante'uous 
à  votre  Fils,  pour  que  nos  en- 
nemis ne  nous  supplantent  ni 
j  par  hi  crainte,  ni  par  la  ruse. 
Ainsi  soiL-il. 


Après  la  cathédrale ,  Grenoble  possède  dans  ses  murs 

une  chapelle  de  Noire-Dame  de  la  Salelle,  el  hors  de  ses 
murb  les  églises  de  Bernin,  de  Kivicrs,  de  Saint-Martiu- 
Îe-Yinoux,  la  chapelle  de  l'hospice  SaiDt-Kobert ,  tous 
édifices  placés  sous  le  patronage  de  Marie,  mais  surtout  le 
petit  séminaire  de  Rondeau,  oili  le  culte  de  la  Mère  de 
Dieu  est  eu  si  grand  honneur  que ,  par  une  institution 
ingénieuse,  il  y  est  le  slitnulaut  Te  phis  actif  des  éludes. 
Chaque  année,  le  31  mai  est  a  la  fois  comme  mi  tournoi 
littéraire  et  uue  féte  de  la  sainte  Yierge  :  chaque  élève  y 
présente  des  compositions  en  son  honneur,  avec  un  cer- 
tain nombre  de  leçons  récitées  sans  faute  depuis  le  i"  mai  ^ 
et  en  récompense,  au  nom  de  Marie,  Ton  distribue  à 
chacun ,  selon  le  mérite ,  ou  de  riches  volumes ,  ou  des 
médailles,  pu  de  belles  gravures.  On  ne  saurait  due  les 
beaux  résultats  de  celle  institution.  Chargés  de  chanter  les 
louanges  de  Marie,  son  nom,  sa  bonté  maternelle,  ses 
vertus,  les  divers  traits  de  sa  vie,  ses  privilèges,  sa  pois- 
sance,  sa  splendeor  et  sa  gloire,  les  élèves  trouvent  dans 
de  tels  sujets  les  plus  gracieuses  comme  les  plus  sublimes 
inspiialions,  les  plus  hardis  Uansporls  el  îles  chants  im- 
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prégnés  d  uii  parfam  céleste.  Le  philosophe  y  puise  de 
Ijuutes  pensées,  le  narrateur  de  merveilleux  et  touchants 
récils,  le  pocle  les  plus  doux  sous  dont  puisse  frémir  sa 
lyre  -,  Thumblc  élève  qui  ne  peut  atteindre  si  haut  adresse 
à  Marie  de  naïves  et  touchantes  prières.  Et  ainsi  l'esprit, 
le  cceur,  l'imagination  prennent  k  Taise  leurs  ébats  dans 
ces  délicieuses  compositions.  Toutes  les  classes  prennent 
pari  A  ce  ccipcours  religieux  et  littéraire,  et  il  n'est  pas 
jusqu'aux  élèves  de  iiuitièmc  a  qui  leur  amour  pour  Marie 
n'inspire  de  charmantes  pensées  :  «  0  Marie,  »  dit  l  un 
d'eux,  «  on  orne  vos  autels  des  plus  belles  ileurs,  mais 
»  elles  n'égalent  point  votre  beauté.  Qu'il  me  tarde  d'aller 
»vou8  contempler  dans  le  ciel,  où  j'espère  que  vous 
»  m'aurez  gardé  une  petite  place  &  côté  de  vous!  Et  maîn- 
»  tenant,  bonne  Mère,  je  crois  que  je  vous  a  peu  près 
»  tout  dit.  Je  vais  terminer  par  un  Ave,  Maria,  w 

Tous  les  cantons  de  rarrondissemeut  de  Grenoble  ont 
chacun  une  ou  plusieurs  églises  sous  le  vocable  de  Marie. 
Les  cantons  de  Valhonnais  et  de  Vif  en  ont  chacun  une(1}; 
les  cantons  du  Touvet,  deSassenage,  de  Monestier,  de  Dé- 
mène et  de  Voreppc  eu  ont  chacun  deux  (2)-,  les  cantons 
de  Bourg-d'Oissans,  de  Goncclin,  de  Mens  en  ont  chacun 
trois     ^  le  eau  ton  de  la  Mure  quatre  (4)  \  le  canton  de  Vizille 


(1)  Ce  sont  :  pour  Valbonnais,  YaljOQfrey;  et  pour  Vif,  le 

Genevrey. 

(2)  Ce  sont  :  pour  Touvet,  Sainte-Marie  du  Mont  et  Sainte-Marie 
d*Âlloix;  pour  Sassenage,  Fontaine  et  Nolrc-Danie  des  Vignes;  pour 
Moneslier,  Sinard  et  Notre-Dame  des  Neiges,  à  la  Bâtie;  pour  Do- 
mène,  Revel  et  Lacombe  de  Lancey;  pour  Yoreppe,  le  Fontanil  et 
Pompuier. 

(3)  Ce  sont  :  pour  Bourg-d'Oissans,  Mont-de-Lans,  Villard-Ey- 

mond,  et  Notre-Damo  Atixiliafric(>  à  Alièn  ent;  pour  Goncelin,  le 

Cliamj),  Grignori,  Tlieys;  pour  Mens,  Lavars,  Pellafol  et  Mens. 

f  i  Ce  sont  ;  Notre-Dame  de  Vaulx,  Cholonge,  Saint-ïliéoffrey  et 
la  Mure. 
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cii)(|  (1);  et  a  ces  cantons  il  en  huA  ajouter  quatre  aulies 
qui  ont  chacun  nii  lion  insigne  àt  pèlerinap^e.  Le  premier 
est  le  canton  de  Voiron,  qui ,  outre  i  éghse  paroissiale  de 
ChireAf ,  ptacée  sous  le  voe»ble  de  Marie  ,  possède  non- 
seolenent  sur  un  ée  sea  pote  ks  plus  éiei és  une  belle 
staMede  la  Vierge,  mais  encore  Nelre-Dame  de  Chalaîs, 
aAibafte  qui  depui»  sa  foadalioB,  IIOS,  fut  «coupée  )>ar 
les  Bénédictins  jnsqn'en  1303,  possédée  depuis  par  les 
Religieux  tie  la  Ginnde-Charfrewse  jusqu'en  93,  acheiee 
en  par  les  Dominicains,  qui  y  ont  établi  wie  maison 
du  tiers  ordre  enseignant)  des  études  théoéogiques  poar 
leurs  jeunes  Religiens ,  et  on  noviciat. 

Le  second  canton  est  Satnt-Laurent  dn  Po»t ,  qui , 
outre  les  églises  de  Villette  et  de  Saint-Pierre  de  Char- 
treuse, dédiées  a  la  sainte  Vierge,  possède,  au  désert  de 
la  Grande-Cbartreuse,  la  chapelle  Notre-Dame  à  casalibus, 
construite  en  1410,  près  de  l'endroit  oà  saint  Hogues, 
ëvéque  de  Grenoble ,  avait  fait  bâtir,  en  1084,  le  premier 
monastère  de  saint  Bruno  et  de  ses  compagnons.  Une  ava- 
lanche ayant,  en  H33,  renversé  le  cloître  avec  presque 
tontes  les  cellules  et  enseveli  sous  les  ruines  six  Religieux 
avec  un  novice,  le  i)rieur  établit  les  Frères  échappés  au 
désastre  dans  l'end i  oit  où  se  trouve  aajoord  boi  la  Grande- 
Chartreuse.  Ën  1440,  pour  conserver  le  souvenir  du  pre- 
mier établissement,  qui  était  k  un  kilomètre  au-dessus  du 
couvent  actuel ,  on  éleva  Notre-Dame  à  casalihi$,  chapelle 
d  un  style  simple  et  agreste,  loimant  un  carré  long,  bâtie 
en  pierres  dont  la  blancheur  se  détache  heureusement  sur 
la  verdure  sombre  des  sapins  qui  l'environnent.  Sur  le 
devant  règne  un  péristyle  où  Ton  monte  par  un  escalier 
de  plusieurs  marches,  et  d^un  effet  assex  gracieux.  A  Tin- 


(t)  Ce  sont  :  Vizille,  la  Basse-Jarrie,  Notre-Dame  do  Commiers, 
Notre-Dame  de  Mësage»  et  Notre-Dame  des  Autels  ù  Champ. 
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térieur,  la  voûte  est  peinte  en  azur,  d'nne  nnance  très- 
vive,  parsemée  du  chiffre  en  or  de  h  Mère  de  Dieu.  Sur 
.  les  parois  des  murailtes,  sont  peints  deux  rangs  de  car^ 
toaches  contemoïC  en  lettriA  d'or  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge  -,  eC  au-dessus  de  Fantel  en  tablean  représente  Tap- 
parilion  de  saint  Pierre  inontramt  atix  premiers  Chartreux 
Marie  prêle  a  les  secourir  dans  la  déàobtion  que  leur  cau- 
sait l'absence  de  leur  l*ère,  saint  Bruno,  et  les  invitant  à 
se  confier  en  elle.  La  famille  royale  des  lioarbons  répara 
eette  chapelle  en  1820,  et  les  Gharireiii  y  vont,  trois  fois 
dans  le  eours  de  Fêté,  ebanter  fa  messe. 

Le  troisième  canton  est  le  eanloii  de  Clelles,  qui,  outre 
les  églises  de  (/lellt  s.  de  Lallev,  de  Percy  et  de  Chichil- 
liane,  possède  la  chapelle  de  iSotre-Dame  d'Esparon ,  gar- 
dée i)ar  un  ermite  qui  accoeille  les  voyageurs  fatigués,  ou 
les  guide  à  travers  les  rochers,  les  noires  forêts  de  sapins, 
les  déOlés  obscurs  et  les  gorges  profondes  de  ces  lieux. 
C'est  un  lieu  de  pèleriiuige,  où  les  paroisses  voisines  vont 
en  procession,  dans  les  calamités  piiMMiues  et  a  certaines 
é|)nf|nes  de  Tannée,  surtout  le  lendemain  de  la  Pentecôte 
et  le  8  septembre.  Alors  les  pèlerins  arrivent  nombreux; 
plusieurs  même  viennent  dès  la  veille,  passent  la  nuit 
dans  la  chapelle  ou  dans  Termitage,  prient  quand  ils  ne 
dorment  pas  par  terre,  se  confessent  et  communient,  et, 
après  l'ollice  du  malin  ,  chacun  prend  sur  Thcrbe  un  repas 
frugal  et  s'en  retourne  paisiblement.  Ce  rustique  sanc- 
tuaire n*a  souffert  ni  des  guerres  de  religion  au  seizième 
siècle,  ni  de  la  Révolution  au  dix-huitième;  tant  la  Pro-* 
vidence  s'est  montrée  attentive  à  le  préserver. 

Enfui  le  dernier  canton  de  rairondissement  de  Gre- 
noble est  celui  de  Corps,  ((ni  n'a,  il  est  vrai,  que  la  pa- 
roisse de  la  Salle  sous  le  patronage  de  Marie,  mais  ((ui  en 
est  bien  dédommagé  par  le  célèbre  sanctuaire  de  iNotre- 
Dame  de  la  Salette,  fondé  en  1846  k  Toccasion  que  je  Tais 
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tlire.  Le  19  septembre  de  cette  année  «  deux  bei^ers,  Tun 
âgé  de  onze  ans,  l'autre  de  quinze ,  tous  deui  d*un  esprî . 
complètement' inculte,  et  si  ignorants  qu'ils  n'avaient  pu 

encore  cire  aihnis  a  la  première  communion;  d'un  cœur 
non  moins  né^litié  et  étranger  au  senfiment  de  la  |>i(Ué, 
gardaient  séparément  chacun  son  troupeau,  sur  une  mon- 
tagne presque  inaccessible  de  la  chaine  des  Âlpes ,  dans 
un  désert  sauvage  et  inhabité  de  la  paroisse  de  la  Sâlette, 
lorsque,  s'étant  réunis  près  d'une  fontaine  pour  fairè  boire 
leurs  vaches,  ils  aperçurent  a  peu  de  distance  de  la  une 
grande  clarté,  et,  au  milieu  de  cette  clarté,  une  dame 
d'une  beauté  ravissante,  véiue  toute  eu  blanc,  portant  sus- 
pendue au  cou  une  crois  brillante,  aux  deux  bras  de 
laquelle  étaient  des  clous  et  des  tenailles.  Ses  souliers  et 
leurs  boucles  étaient  également  blancs,  parsemés  de  dia- 
iii.uits;  et  des  roses  U  aaienl  b  ses  pieds  sans<^Hre  froissées. 
Les  deux  bergers  s  ai)pn)chent  en  li'emblant  jxiur  voir 
celte  merveille.  La  dame,  qui  était  assise  les  deux  pieds 
sur  une  fontaine  intermittente  aloi*$  k  sec,  se  lève,  s'ap- 
proche d'eux,  et,  dans  un  entretien  plein  de  bienveiliance^ 
dans  un  langage  à  leur  portée,  elle  les  charge  de  dire  aux  ' 
gens  de  la  contrée  que,  s'ils  ne  se  convertissent,  si  sur- 
tout ils  ne  cessent  d(;  ju'ofaner  le  dimanche  et  de  blasphé- 
mer le  nom  de  Dieu,  la  terre  sera  frappée  de  stérilité,  les 
fruits  seront  mangés  par  les  insectes,  ou  se  perdront  par 
la  pourriture;  que  si,  au  contraire,  on  se  convertit,  la  terre 
sera  féconde,  et  ses  fruits  aussi  abondants  qu'excellents. 
A  ces  paroles,  la  dame  ajouta  des  avertissements  secrets 
dont  elle  leur  défendit  de  parler  a  personne,  puis  elle  s'é- 
leva doucement  dans  les  airs  et  disparut. 

Tel  est  le  récit  des  bergers,  et  il  est  difficile  de  ne  pas 
y  ajouter  foi,  pour  peu  que  Ton  considère  1**  qu'il  est 
absurde  de  supposer  qu'une  dame  s'est  transportée  dans 
ce  désert  aûreux  et  presque  inaccessible  pour  tromper  ces 
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deux  enfante  si  fien  propres  naturellement  à  servir  d*in- 

slrmiicnlsà  sa  fraude,  cl  qu'elle  ait  réussi  a  leur  iaire  illu- 
sion eu  paraissant  s'élever  dans  les  airs-,  !2°  que  ces  cu- 
fants  simples,  ignorants  et  d'une  inlcliigctice  très-bornée, 
étaient  par  enx-mémes  incapables  d'inventer  une  pareille 
histoire  ^  qu'interrogés  chacun  en  particulier  sur  les  mille 
circonstances  du  fait,  jamais  ils  ne  se  sont  contredits  ni 
démentis -,  que,  pressés,  tantôt  par  la  menace  du  châti- 
ment, lantôr  par  l'appât  de  la  récompense,  janiais  ils  n  rriil 
pu  être  amenés  a  révéler  le  secret  contié,  sinon  an  souve- 
rain Pontife-,  3»  que  deux  évèques  de  Grenoble,  Mgr  Phi- 
libert de  Bruillard,  et,  après  lui,  Mgr  Ginouilhac,  ont 
mûrement  examiné  le  fait  et  par  eux-mêmes  et  par  une 
Commission  chargée  de  Téiudit  r  k  fond  ;  que  le  résultat 
de  ces  recherches  et  de  celte  enquête  a  été  une  décisi(»n 
épiscopale  publiée  dans  deux  mandements,  déclarant  que 
l'apparition  de  la  sainte  Vierge  en  cette  circonstance 
«  porte  en  elle-même  tous  les  caractères  de  la  vérité,  et 
»  que  les  fidèles  sont  fondés  à  la  croire  indubitable  et 
»  certaine.  » 

'  A  rautoriié  de  i'évèquc  du  diocèse,  vinrent  se  joindre 
les  avis  favoi*ables  de  plus  de  vin»ît  évêques  de  France, 
dont  les  uns  autorisèrent  Térection  d  églises  et  de  cha- 
pelles sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  les 
autres  établirent,  pour  la  sanctification  dn  dimanche  et  la 
réparation  des  blasphèmes,  une  association  qui  produisit 
les  plus  heureux  eflets. 

Les  lidèles  crurent  à  la  parole  de  leurs  évêques.  Tout 
le  canton  de  Corps  se  convertit-,  les  dimanches  y  furent 
mieux  observés,  et  les  jurements  et  blasphèmes  y  devin- 
rent plus  rares.  On  gravit  de  tontes  parts  la  montagne 
pour  visiter  la  terre  bénie  que  la  Vierge  avait  foulée  de 
son  pied  et  honorée  de  sa  [)résence-,  on  emporta  de  l'eau 
de  la  fontaine  autrefois  intenniltenle.  devenue  perpc- 
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facile  depuis  le  jour  où  Marie  Taisatil  tovchée  ;  «I  cette  ewi 
opét^  4e  nombreiMes  gnërisoBs.  Les  fièterias  aeecunureot 

(.les  lieux  les  plus  éloignés;  et,  pur  leurs  offrandes,  on  put 
construire  nue  magnifique  éiitlise  avec  deux  vastes  hôtelle- 
ries pour  les  voyageurs  et  une  maison  pour  les  missioii- 
uaires,  qui  mettent  leur  miniatère  ï  la  diaposiitoa  des 
fidèlea.  Là,  el^ue  année  wk  armer  des  milliers  de  itèla"* 
rins  ;  des  aveuf^les  y  recouvrent  la  vue,  des  paralytiques 
y  retrouvent  l'usage  de  leurs  membres,  des  malades  de 
toute  espèce  y  sont  guéris,  et  emportent  Tea^i  qui  doit  m 
guérir  d'autres. 

Frappés  de  oes  faits,  les  missionnmres  établirent  une 
confrérie  de  Kolre-Dame  de  la  Salette;  et  Pie  IX  Térigea 
en  arctiiconfrérie  sous  le  titre  de  Notre-Datte  véeoncUàairm 
4e  la  Saletie.  dans  le  bat  de  fléchir  par  Marie  la  colère  de 
Dieu,  de  faire  prier  pour  la  conversion  des  pécheurs,  et  de 
faire  travailler  chaque  confrère  ï  sa  propre  sanctification^ 
Pour  atteindre  ce  but,  Pie  IX  sembla  vouloir  réunir  ici  toutes 
les  foveursettouteslesifldttllgeoces  eu  sou  pouvoir.  Eu  effet, 
par  divers  brefs,  il  déclare  privilégié  h  perpétuité  ie  grand 
autel  de  l'église^  il  autorise  la  messe  de  be/ua  |iniirtons  les 
JOUI  s  (le  l'année,  sauf  les  doubles  de  pj-emière  et  de  sccoude 
classe  et  les  £érie6  privilégiées  -,  il  accorde  une  induigeoce 
plénière  aux  membres  de  laeonfrérie  le  jAur  de  leur  réoe^ 
tion«  k rartîde  de  la  mort^  et,  chaque  année,  le  jour  de  h 
fête  principale  de  la  confrérie  ^  il  concède  une  indulgence 
de  sept  jours  et  sept  rpiarantaines  quatre  fois  par  an  à  des 
jours  déterminés,  et  soixante  jours  d'indulgence  pour  cha- 
que œuvre  de  piété  ou  de  charité*  J>e  plii8«  il  accorcie  une 
indulgence  plénière  par  an  à  quiconque  visitera  l'église  de 
la  Salette,  autant  à  qweonque'assistera  aq  moins  k  Irais 
exercices  de  la  retraite  prêcliée  par  les  missionnaires,  et 
deux  cents  jours  chaque  fois  qu'on  assiste  a  un  de  ces 
exercices.  Par  un  autre  bref,  les  missionnaires  sont  auto- 
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risés  k  mduigeucier  les  chapelets,  croix  et  médailles,  k 
•donner  le  scapulaire  et  a  solcnnisor  chaque  année  le 
19  septembre,  andvenaire  du  jour  de  rapparition,  ou  le 
dimanche  auîvani  dans  toutes  les  églises  du  diocèse.  Enfin 

le  souverain  Ponlife  autorise  même  tous  les  prêtres  du 

diocèse  a  célébrer  la  mémoire  de  cotte  ajipaj  ition ,  umno-- 
riam  hujus  appariiionis  recolere^  par  ia  réciUlion  de  Toffice 

et  la  célébration  de  la  messe  du  patronage  de  la  sainte 
Viei^e,  laquelle,  selon  le  rite  romain,  se  célèbre  le  qua- 
trième dimanche  d'octobre.  Rome  ne  pouvait  témoigner 

plus  hautement  son  approbation^  et,  après  un  tel  téraoi- 
gnapfe ,  est-il  un  calholiyue  qui  puisse  rc&iser  sou  assen- 
luoeut? 
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HISTOIRE  DU  CLLTE  DE  Là  SAIMK  VIEnCE 
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Cet  aiToiidisscmont  joint  h  quaiutze  églises  sous  le 
patronage  de  Marie  (I)  trois  iicux  de  pèlerinage  en  son 
lioimeur.  Le  premier  est  Notre-Dame  du  Clais,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  débris,  près  de  Saint-André  en  Royans, 
mais  dont  Thisloire  se  conserve  dans  un  tableau  déposé  à 
réglîse  de  la  Saône.  Ce  tablean  porte  nne  inscnption,  d'à- 
près  laquelle  fiuillaumede  Rival,  prisoîiiiiei  d  làai  u  Tiiriii, 
obtint  sa  délivrance  le  8  septembre  1  rîOi,  par  le  vœu  iiu'il  (il 
à  ia  sainle  Vierge  de  lui  faire  rebâtir  sa  chapelle  de  dessus 
le  pont  de  la  Saône  et  d'y  fonder  une  messe  le  jeudi  de 
chaque  semaine.  Les  figures  des  tableaux  répondent  \k  l'in- 
scription; on  y  voit,  dans  le  compartiment  su|)éricurde 
gauche,  Ilival  captif,  appuyé  contre  les  barreaux  de  sa 
prison,  et  dans  rallitude  d'iin  homme  qui  prie  et  qui  sans 
doute  fait  un  vœu^  dans  le  compartiment  supérieur  de 
droite,  la  sainte  Vierge,  abaissant  sur  lui  un  regard  bien- 
veillant, semble  lui  dire  que  son  vo^u  a  été  exaucé,  et  lui 
montre  la  porte  ouverte  avec  les  trois  surveillants  endor- 
mis. Au  milieu  du  tableau ,  on  voit  du  Rival  quittant  sa 
prison  avec  le  calme  de  la  conûauce  en  sa  patronne.  Du 


[i)  Ce  sont  :Tèchcs,  Auberivrs,  Choranches,  Ghâlenay,  Montfal- 
con,  Vlriville,  Phui,  l'Alheno,  Notre-Dame  d'Armien,  Serres  et 
Nerpol,  Yaracieux,  Fures  et  Quincieux. 
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Rival  mourut  à  Forcalquior-,  cl  ses  liériliers  n*accomplireul 
l^iot  son  vœu,  ou  du  moins  ne  s'en  acquittèrent  que  très^ 
imparfaitement.  On  voit  seulement,  k  deui  ou  trois  cents 
mètres  de  t'endroit  où  était  le  pont,  les  débris  d'une  cha- 
pelle dédiée  a  Marie  sous  le  nom  de  Notre-Dame  du  Clais. 

Le  second  sancUiiiiiv  de  l'aiTondissement  de  Saiiii- 
Marccllin  est  Notre-Dame  des  Croix,  sur  la  montagne  de 
Parménie,prèsde  Rives.  Cette  montagne,  avec  ses  dépen- 
dances, appartenait  autrefois  au  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Grenoble.  En  iâ57 ,  le  chapitre  la  céda  k  l'évéque 
Faucon,  lequel,  deux  ans  après,  la  consacra  à  la  sainte 
Vioi  '^^o,  d'nbord  en  lui  donnant  le  nom  de  mont  Sainto- 
Mane,  ou  mont  Notre-Dame,  dénomination  qu'on  changea 
plus  tard  en  celui  de  Notre-Dame  des  Croix ,  puis  en  y  éta- 
blissant des  Religieuses  de  Tordre  de  Saint-Bruno,  appelées 
Chartreuslnes,  sons  la  condition  q  u  e  si ,  pour  une  raison  quel- 
conque,  ces  Religieuses  venaient  a  quitter  l'établissement, 
la  propriété  en  reviendrait  rpw  facto  a  l'évéque  de  Grenoble. 

Le  plateau  qui  domine  cette  montagne  était  couvert  de 
deux  corps  de  bâtiments  parallèles,  séparés  par  un  jardin, 
et  reliés  par  un  corridor  aboutissant  h  la  chapelle.  Il  s'é- 
lève de  sept  cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
et  delà,  la  vue  se  perd  sur  la  plus  riche  perspective  ;  ce  qui 
a  fait  penser  h  quelques-uns  que  le  nom  de  Parménic 
venait  du  latin  pemmœim,  qui  signilie  très-charmant. 
Malgré  les  agréments  du  site,  l'évéque  de  Grenoble  crut 
devoir  y  attacher  les  Religienscs  par  des  largesses  appro- 
priées h  la  culture  des  terres  dépendantes  du  monastère: 
et  en  conséquence,  dans  l'acle  de  tbiidation  qui  se  conserve 
encore,  il  leur  donna  trois  cents  brebis,  vingt  béliers,  dix 
juments,  dix  vaches  avec  leurs  veaux,  cinq  génisses,  deux 
taureaux  et  des  bœufs  avec  trois  charrues.  Ce  monastère 
s'augmenta  considérablement,  grâce  au  culte  de  la  sainte 
Vierge,  qui  en  était  l'âme;  et,  en  1300,  il  comptait  un 
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grand  nombre  de  Religieuses  d'élite,  entre  lesquelles  Béa- 
trix  d'Oniacieux,  après  avoir  été  clioisit'  a\(  c  deux  de  ses 
compagnes  pour  aller  fonder  un  autre  monastère  au  diocèse 
de  Valence  ^  mérita  de  faire ,  deux  ans  plus  lard,  une  mort 
sainte,  que  le  ciel  honora  de  miracles  aussi  nombreux  qu'é- 
clatants. En  1400,  ces  Religieuses  s'ëtant  sauvées  de  Par- 
mënie  [luur  échapper  aux  dangers  dont  les  menaçaient  les 
troupes  du  prince  d'Orange  qui  ravageaient  tout  le  pays, 
lévéque  de  Grenoble  rentra  en  possession  de  la  sainte 
montagne,  et  la  céda  au  chapitre,  qui  n'en  prit  aucun  soin, 
de  telle  sorte  que  la  chapelle  demeura  ouverte  k  tous  les 
animaux  qui  allaient  paître  sur  la  montagne,  cl  (|ue  le 
couvent  devint  le  repaire  d'un  farouche  lieutenant  du 
baron  des  Adrets.  Vers  l'an  ititiO,  une  simple  bergère, 
connue  dans  Thisloire  sous  le  nom  de  sœur  Louise,  qui 
faisait  paître  ses  troupeaux  sur  la  montagne  de  Parm^ie 
et  allait  passer  en  prière,  devant  Tautel  solitaire  de  Téglise 
abandonnée,  tous  ses  moments  libres,  se  sentit  fortemcut 
inspirée  de  relever  le  sanctuaire  de  la  Mère  de  Dieu. 
Cette  pauvre  ignorante,  qui  ne  sut  jamais  lire,  mais 
qui  fut  très-savante  dans  les  voies  de  Dieu,  en  alla  deman- 
der l'autorisation  k  Mgr  le  Camus,  alors  évéque  de  Gre- 
noble. Celui-ci  la  renvoya  comme  une  visionnaire ,  en  lui 
disant  de  revenir  dans  un  an.  Au  bout  de  ranuée,  Louise 
revient.  Monseigneur,  dit-elle*,  permettez-moi  de  bâtir 
une  chapelle^  c'est  la  volonté  de  Dieu.  —  £t  comment  le 
savez-vous?  Par  de  fréquentes  inspirations,  qu'il  n'est 
pas  en  mon  pouvoir  d'éloigner  depuis  plusieurs  années. 
Allez  et  priez  encore,  lui  dit-il  en  la  congédiant.  Quelque 
temps  après,  il  h  mande.  Eh  bieni  lui  dit-il,  voidez-vous 
toujours  bâtir  une  chapelle  k  Parmcnie?  —  Oui,  Monsei- 
gneur, réplique  la  sainte  iille.  —  Mais  combien  avez-vous? 
—  Monseigneur,  dit-elle  en  montrant  un  liard,  voila  tout 
mon  argent.  —  Allez,  lui  dit  le  prélat,  bâtissez  avec  cette 
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bOJiinie.  Sœur  Louise  se  met  aussitôt  ou  i^uêle,  recueille  peu 
d'argeul,  beaucoup  d'atTronls,  s'établit  sur  la  monlagiie 
dans  une  demeure  dont  les  murs  sont  des  genêts  et  la  cou- 
verture de  la  paille ,  et  prie  m  prêtre ,  le  curé  de  Voreppe, 
de  la  prendre  sous  sa  direction.  Comme  celui-ci  lui  objectait 
qu'il  ïfcn  avait  pas  le  temps  :  Monsieur,  reprit-elle,  je  ne 
vous  demande  qu'un  quart  d'heure  tous  les  liois  mois, 
une  heure  par  an.  Le  curé  se  prête  a  un  désir  si  modéré^ 
et  forte  de  ce  secours,  avec  plus  de  confiance  en  Dieu  que 
d'écus  dans  sa  bourse»  Louise  fait  commencer  les  construc- 
tions. Elle  continue  sa  quête  et  parvient  k  relever  d'abord  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge  sous  le  vocable  de  Noire-Dame 
des  Croix,  puis  uue  partie  desoïiciens  balimeiits,  en  les  dis- 
posant de  manière  k  y  recevoir  des  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  pour  y  faire  des  retraites  spirituelles  sous  la 
direction  d'un  saint  prêtre,  M.  Tabbé  Roux,  du  diocèse  de 
Vienne,  qu'elle  s'était  adjoint  pour  ses  œuvres,  de  Fagré* 
ment  de  Févêque.  Les  constructions  s'achèvent  et  les  re- 
traites commencent.  Mgr  le  Camus,  informé  par  la  renom- 
mée des  merveilles  qui  s'opéraient  à  Parmënie,  voulut  venir 
voir  les  choses  de  ses  propres  yeux  ^  et,  émerveillé  de  ce  quil 
vit,  il  prit  celte  solitude  en  telle  affection,  qu'il  la  bénit  solen- 
nellement, et  y  établit  canoniquement  des  retraites  spiri- 
tuelles dont  il  dressa  lui-même  le  règlement.  Au  moment 
de  sou  départ,  l'évèque  dit  a  Louise  :  Adieu,  ma  sœur, 
pne2  pour  moi.  —  La  qualité  de  sœur  que  vous  me  donnez, 
reprit  lA>uise  dans  son  patois ,  m'enbaidira  à  vous  aller 
féliciter  Tannée  prochaine  de  ce  que  j'ai  le  pressentiment 
qui  vous  arrivera  k  teUjour  qu'aujourd'hui  j  et  en  effet, 
a  pareil  jour,  Tannée  suivante,  Mgr  le  Camus  recevait  du 
)?d^  le  chapeau  de  cardinal.  Dès  lors,  les  hommes  et  les 
femmes  affluèrent  a  Parménie,  pour  y  faire  des  retraites 
sous  la  direction  de  M.  Roux,  et  tout  s'y  passait  d'une 
manière  si  édifiante  que  le  cardinal  le  Camus,  entendant 

S9. 
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raconter  un  piodige  arrivé  à  un  autre  sanctuaire  de  la 
sainte  Vierge,  s'écria  :  C'est  k  Parménie  que  se  font  les 
miracles;  1h  lésâmes  se  convertissent  et  les  femmes  se  tai- 
sent. Le  successeur  (lu  cardinal,  Mgr  de  Monlmartin,  n'es- 
lima  pas  moins  Parménie-,  il  était  touché  jusqu'aux  larmes 
du  spectacle  de  ces  pieuses  retraites  ^  et  son  bonheur  fut 
d'y  revenir  le  plus  souvent  possible.  Le  vénérable  abbé  de 
la  Salle  f  fondateur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  y 
vint  lai-méme  faire  une  retraite,  et  fut  si  édifié  de  ce  qu'il 
y  vit  qu'il  voulait  s'y  Hxer  pour  toujours.  La  sœur  Louise 
s*y  opposa,  disant  que  sa  place  était  avec  ses  frères  dont 
Dieu  l'avait  chargé.  Le  saint  homme  obéit  a  celle  qu'il 
appelait  wi  ange  de  la  terre  revêtu  de  la  faîbUtse  du  sexe; 

mais  il  ne  cessa  le  reste  de  ses  jours  de  prendre  conseil 
d'elle  dans  ses  plus  grandes  difficultés.  C'était,  en  effet, 
une  âme  d'un  discernement  parfait,  au-dessos  de  son  sexe 

et  de  sa  comliiitui.  Que  pensez-vous  de  madame  Guyon? 
lui  demanda  uu  jour  le  cardinal  le  Camus.  —  Celte 
dame  est  trompée,  répondit-elle,  et  en  trompera  beaucoup 
d'autres.  Un  autre  jour,  plusieurs  ecclésiastiques  lisant 
devant  elle  le  livre  de  Quesnel  et  en  faisant  l'éloge  :  Mes* 
sieurs,  dit-elle,  ne  vantez  point  tant  ce  livre-,  il  causera 
bien  du  désordre  dans  l'Eglise  cl  dans  le  moiulc.  Tous  les 
jours,  ses  soupirs  s'élevaient  vers  le  ciel  :  .\h!  que  ne 
suis-je  toute  brûlée  de  1  amour  de  mon  Dieu!,.,  et,  saisis- 
santson  crucifix,  elle  le  contemplait  longtemps,  puis  le 
couvrait  de  ses  plus  tendres  baisers.  Enfin  le  22  janvier 
1727,  de  grand  matin,  elle  se  fit  laver  le  visage  et  les 
mains,  et  mellre  du  linge  blanc,  après  quoi  elle  s'écria  : 
Allons,  alloiKs.  —  El  où,  ma  sœur?  —  Au  ciel,  dit-elle 
avec  transport^  et  à  l'instant  elle  expira. 

Les  retraites  spirituelles  fondées  par  celte  sainte  QUe, 
sous  le  patronage  de  Marie,  ne  cessèrent  de  se  faire  quatre 
fois  par  an,  dans  l'avent,  dans  fe  carême,  de  l'Ascension 
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à  ia  Pénteeôtc  et  h  la  féte  de  l'Ëxalialion  de  la  sainte 
croix.  Elles  étaient  dirigées  par  M.  TabbéRoux,  qui  résida 

pendant  Irenlc  ans  à  Parménie,  en  descendit  une  seule 
fois  pour  se  faire  traiter  "a  l'hôpital  de  Voreppc,  et  re- 
monta bien  vile  à  sa  chère  solitude,  où  il  mourut,  après 
être  ^Ué  se  prosterner  devant  Tautel,  pieds  nus  et  la  corde 
an  eou.  Car,  s'écriait-il,  baigné  de  larmes,  je  ne  mourrai 
pas  seul,  toutes  les  âmes  qui  se  sont  adressées  k  moi  vont 
paiiiiu  e  avec  la  mienne  au  jugement  de  Dieu  ;  et  il  va  m  être 
demandé  si  je  les  ai  dirigées  comme  il  fallait. 

Après  M.  Roux,  d'autres  prêtres  habiles  dirigèrent  Par- 
ménîe  et  ses  retraites  jusqu'à  la  révolution  de  93.  Vendu 
alors  comme  tous  les  biens  ecclésiastiques,  l'établisse- 
ment fut  acheté  par  Tabbé  Marion ,  qui  en  fit  comme  le 
foyer  du  schisme  connu  sous  le  nom  de  la  Petite-Eglise, 
et  s'associa  un  marchand  de  vin  de  Lyon,  qui,  se  donnant 
comme  prophète,  et  venant  y  pérorer  quatre  fois  i'an,  s'at- 
tacha jusqu'à  dix  mille  adhérents.  Après  que  l'abbé  Marion 
fut  mort  et  que  le  prophète  eut  été,  pour  ses  méfaits,  con- 
damne à  la  détention,  une  pauvre  villageoise,  nommée 
Rosalie,  héritière  du  zèle  intrépide  de  la  sœur  Louise,  quêta 
de  toutes  parts  pour  radie  1er  la  sainte  montagne,  et  remit 
le  tout  entre  les  mains  de  Lévéque,  Mgr  Philibert  de  Rruil- 
lard.  Ce  prélat,  joignant  les  propres  deniers  aux  offrandes 
recueillies;  racheta  en  effet  l'église,  le  cloître  et  leurs  dépen- 
dances ,  en  fit  don  au  diocèse  et  en  confia  le  service  a  divers 
directeurs  qui  se  succédèrent  jusqu'en  1856,  où  Mgr  Gi- 
nouilbac  remît  l'établissement  aux  Religieux  Bénédictins 
du  mont  Olivet,  pour  y  fonder  un  monastère  de  leur  ordre. 
,  Notre-Dame  de  l'Osier,  dans  la  paroisse  de  Vinay ,  n*est 
guère  moins  célèbre  que  Notre-Dame  des  Croix  k  Parmé- 
nie.  Son  origine  remonte  au  temps  de  la  Réforme.  Alors 
UD  laboureur  obscur,  nommé  Port-Combel,  qui,  en  se 
jetant  dans  le  calvinisme,  en  avait  adopté  la  haine  fanatique 
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contre  le  cnlte  de  la  sainte  Vierge,  voulut,  le  25  mars 
1649,  ikîre  acte  public  d'iasulte  à  ce  culte,  en.  allant 
travailler  aux  champs  contre  la  loi  de  l'Église  qui  défen- 
dait alors,  a  pareil  jour,  toute  œuvre  servile.  Kn  consé- 
quence, muni  d  une  serpe  et  d*une  échelle,  il  va  couper 
les  branches  d  uu  osier  assez  élevé-,  mais,  à  mesure  qu'il 
les  coape ,  ses  mains  et  ses  habits  se  couvrent  de  sangi 
Épouvanté  du  fait,  il  eiaminè  ses  mains,  et  n'y  voit  aucune 
blessure.  Il  appelle  sa  femme,  lui  fait  couper  quelques 
branches,  et  aucun  sang  ne  jaillit.  Il  reprend  sa  serpe, 
donne  quelques  coups,  et  le  sang  jaillit  di^  in»uvenu.  Sur 
son  invitation,  deux  voisins  viennent  Irappcr  à  leur  tour, 
et  aucun  sang  no  jaillit  encore.  Il  recommence  à  couper, 
et  le  sang  jaillit,  pour  la  troisième  fois,  avec  plus  d'abon- 
dance* A  la  nouvelle  de  cet  événement,  qui  se  répandit 
dans  tous  les  environs,  les  curieux  accoururent  de  toutes 
parts;  rauioi  iif  <  vile  et  l'autorité  ecclésiastique  constatè- 
rent les  faits  par  une  enquête,  et  les  fidèles  vinrent  prier 
devant  rosier  miraculeux.  Port-Combet,  pendant  la  nuit, 
vint  lui-même  s'y  prosterner  en  prière;  et,  depuis  l'événe- 
ment, il  ne  parla  plus  de  la  sainte  Vierge  qu'avec  vénéra* 
tîon  ;  mais  cependant  il  ne  se  déclarait  point  pour  le  catholi- 
cisme, effrayé  qu'il  était  par  les  menaces  que  lui  faisaient 
les  calvinistes,  s'il  avait  le  malheur  d  ahjurer.  Sept  ans 
s  étaient  écoulés  depuis  le  prodige,  lorsque,  vers  le  milieu 
de  mars  4656,  en  labourant  son  champ,  il  aperçoit,  k  peu 
de  distance,  une  dame  d'une  grandeur  et  d'une  majesté 
saisissantes,  vêtue  de  blanc  et  recouverte  en  partie  d'un 
manteau  hleu^  elle  s'approche,  entre  en  conversation  avec 
lui ,  et  le  presse  de  se  convertir.  Il  n  ose  se  décider,  pique 
ses  bœufs  et  veut  continuer  son  sillon,  pour  échapper  à 
des  sollicitations  qui  l'importunent.  La  dame,  du  simple 
geste  d'une  main  menaçante,  arrête  les  bœufs,  lui  an- 
nonce sa  mort  prochaine  avec  les  châtiments  épouvan^ 
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tables  qui  l'allendent  dans  une  autre  vie,  s'il  ne  se  conver- 
tit; puis,  lui  tournant  le  dos,  elle  s'éloigne.  Celui-ci, 
comprenant  enfui  le  crime  d  une  résistance  si  obstinée, 
laisse  là  sa  cbarruc,  court  après  la  dame,  lui  tend  les  bras 
et  la  supplie  de  Fécouter.  Après  un  certain  temps,  la 
dame  s'arrête,  se  tourne  vers  lui  comme  pourTattendre, 
puis  s*ëlève  dans  les  airs  et  disparaît.  Port-Combet  tombe 

.  à  genoux-,  et,  ne  doulaot  pas  un  iiisiant  que  ce  ne  soit  la 
sainte  Vierge  qui  lui  a  apparu,  il  prend  la  ferme  résolu- 
tion de  se  convertir.  En  effet,  de  retour  k  la  maison,  se 
voyant  saisi  d'une  maladie  violente,  et  comprenant  que, 
.  selon  la  prédiction  qui  lui  avait  été  faite,  sa  fin  était 
proche,  if  abjura  publiquement  toutes  ses  erreurs,  se  con- 
fessa et  coninumia.  Quand  il  se  vit  près  de  mourir,  il  pro- 
testa avec  énergie,  devant  grand  nombre  de  témoins, 
qu'il  n'avait  dit  que  la  vérité  en  rapportant  soit  le  miracle 
de  l'osier,  soit  l'apparition  de  la  Vierge,  et  demanda  d'être 
enterré  au  pied  de  cet  arbre.  Son  désir  fut  satisfait;  on 
l'enterra  kcêté  de  l'osier;  on  y  éleva,  en  même  temps,  une 
croix,  avec  grande  solennité,  pour  donner  à  ce  lieu  im 
caractère,  relimenx  et  saeré.  Les  fidèles  le  comprirent 
ainsi ,  et  la  touie  s'y  porta  bientôt  en  pèlerinage.  On  les 

•  voyait  coller  leurs  lèvres  tantôt  sur  l'arbre  d'où  le  sang 
avait  coulé  et  qu'ils  appelaient  l'arbre  chéri  de  Marie,  tan- 
tôt sur  la  croix,  et  chacun  emportait  quelques  grains  de 
la  terre  qu'ils  supposaient  avoir  été  imbibée  du  sang 
miraculeux.  La  nécessité  de  substituer  h  la  croix  un  ora- 
Ibîré  ne  tarda  pas  h  se  faire  sentir;  et,  en  1657,  on  éleva 
cet  oratoire  en  y  renfermant  l'osier,  et  y  plaçant  un  autel 
pour  y  célébrer  les  saints  mystères.  Une  année  s'était  h 
peine  écoulée,  que  le  concours  des  peuples  croissant  de 
jour  en  jour,  il  fallut  de  nouveau  substituer  It  l'oratoire  une 
vaste  chapelle  qu'on  appela  1  église  de  Notre-Dame  de 
rOsier.  On  y  attacha  d'abord  un  chapelain  pour  la  des$er- 
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Tir*,  et  bientôt  il  en  fallut  plosieors.  L'évéqae  de  Grenoble, 

vovanl  cet  immense  concours ,  y  réunit  les  meilleurs  prêlres 
de  son  diocèse,  dans  le  double  but  de  satisfaire  la  piété  des 
pèlerins,  et  de  préparer  aux  saints  ordres,  par  Télude  de  la 
théologie  et  les  exereicesspirituels^- les  jeunes  léviiesde son 
diocèse  qu'il  y  rassembla  sons  la  conduite  de  ces  hommes 
deDîen.  Mais  les  pèlerins  absorbant  tout  le  temps  des  di- 
recteurs et  des  professeurs,  l'évèque  comprit  que  l'éduca- 
tion de  ses  clercs  était  iucoiiipaiible  avec  la  char^je  du  pè- 
lerinage. En  conséquence,  il  rappela  ii  Grenoble  maîtres  et 
élèves,  et  confia  aux  Religieux  Augustinsde Vinay  léser* 
vice  de  Notre-Dame  de  TOsier.  Ceux-ci  firent  ce  service,  en 
effet,  pendant  plus  d*ttn  siècle,  k  la  grande  édification  des 
peuples,  a  la  gloire  toujours  croissante  du  nouveau  sanc- 
tuaire, encouragés  saus  cesse  a  la  bonne  œuvre  par  le 
grand  nombre  de  miracles  qui  se  succédaient  pour  ainsi 
dire  continuellement  sous  leurs  yeux.  La  révolution  de  93 
put  seule  leur  faire  quitter  ce  saint  asile*,  et,  dès  le  len- 
demain de  leur  départ ,  les  vases  précieux ,  les  superbes 
ornements,  les  magnifiques  reliquaires  doiil  la  générosité 
des  fidèles  avait  enrichi  ce  sanctuaire,  les  ex-voto  et  les 
.  mille  autres  témoignages  de  la  reconnaissance  publique, 
tout  fut  pillé,  brûl^  ou  mis  en  pièces,  sauf  la  statue  de 
Notre-Dame  et  les  restes  de  l'osier  que  Tadresse  des  babi- 
tants  put  dérober  k  l'impiété  des  dévastateurs. 

Mais  quoique  ce  saint  temple,  témoin  de  tant  de  mer- 
veilles, lûl  dépouillé  de  son  ancienne  splendeur,  ({unique 
les  portes  mêmes  en  fussent  fermées  et  la  statue  absente, 
les  peuples  ne  continuèrent  pas  moins  à  y  venir  en  pèle- 
rinage. Les  larmes  aux  yeux,  ils  priaient  k  la  porte  ta 

bonne  Vierge  qui  avait  apparu  au  pauvre  laboureur,  et 
levaient  vers  elle  des  mains  suppliantes.  A  la  réouverture 
des  églises,  on  replaça  sur  son  autel  r^otre-Dame  de 
l'Osier^  et  aussitôt  le  mouvement  des  peuples  vers  le 
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sanctuaire  béni  recommença  avec  d*aulant  plus  d'ardeur 

qu'il  avait  élë  pins  corapriroé.  Ils  se  pressaient  autour  de 
l'imago  (le  Marie,  ils  lui  rappelaient  avec  une  simplicité 
louchaiile  ses  anciennes  hontes.  Mais,  lielas  !  il  n'y  avait 
de  prêtres,  ni  pour  recevoir  leurs  offrandes  et  être  auprès 
de  Marie  les  interprètes  de  leurs  vœax,  ni  pour  offrir  ie 
saint  sacrifice,  nf  pour  les  absoudre  et  leur  donner  le  pain 
des  anges.  Cet  abandon  en  découragea  plusieurs*,  et  le 
zèle  du  pèlerinage  se  ralentit.  Pour  remédier  au  mal , 
l'évêque  de  Grenoble  fit  ériger  en  succursale  Notre-Dame 
de  l'Osier,  et  put  ainsi  y  placer  un  prêtre.  Ce  prêtre  seul 
ne  suffisant  pas  aux  besoins,  il  le  remplaça,  en  1834,  par 
les  oblats  de  Marie  Immaculée,  qui  donnèrent  bientôt  an 
nouveau  lustre  au  pèlerinage,  en  agi^ndîssant  considéra- 
blement l'église  et  la  décorant  avec  goût.  Ils  placèrent  a 
gaucbe,  en  entrant  vers  le  chœur,  la  statue  de  iNou  e-Dame 
de  rOsier,  entourèrent  d'un  cercle  protecteur  l'endroit  où 
fut  autrefois  cet  osier,  et  enchâssèrent  les  restes  de  l'arbre 
miraculeux.  Les  peuples,  heureux  de  voir  ainsi  honoré  ce 
qu*ils  respectaient  et  ce  qu'avaient  respecté  leurs  pères, 
revinrent  nombreux  à  Fantique  pèlerinage  ^  ils  entourèrent 
la  statue  de  Notre-Dame    ex-voto,  témoignages  de  leur 
reconnaissance  pour  lesj^ràcesqu  ils  y  recevaient  ;  et,  après 
avoir  prié  sur  ie  lieu  même  qui  avait  produit  l  osier  et  de- 
vant la  châsse  qui  en  conservait  les  restes,  ils  allaient  prier 
encore  ï  la  chapelle  bâtie  près  de  Ik ,  à  l'endroit  même 
oili  la  Vierge  avait  apparu.  Cette  chapelle,  qu'on  a|)pelle  de 
Bon-Rencontre,  leur  est  d'autant  plus  chère  qu'on  l'a  par- 
faitement restaurée  et  surmontée  d'une  tour  colossale  au 
sommet  de  laquelle  on  a  placé  une  belle  statue  de  la 
Vierge.  Près  de  vingt-cinq  mille  pèlerins  assistèrent  en 
1856  à  la  bénédiction  de  cette  tour  (1). 

(1)  Voyez  le  Pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Wsier^  par  le  P.  Dassy, 
des  oblalâ  de  Marie« 
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HISTOIRE  DU  CULTE  DE  hk  SAINTE  VIERGE  DANS  liES  ARRON- 
p|SSf:)lËr^TS  DC  VIENNE  ET  DE  LA  TpUR-pU-FIM. 


|jVrpP()is8etiient  <)e  Vienne  compte  jusqu'à  vingt-trois 

ëgfisos  ou  chapelles  sous  le  vocable  de  Marie  (1),  et,  entre 
ces  éjjlises,  nous  remarquons  Notre-Dame  du  Mont  sur  la 
paroisse  de  Gillonnay,  et  Notre-Dame  de  l'Isle  au  canton 
de  Vienne.  Notre-Pame  du  Mont,  chapelle  fort  ancienne, 
élevée  par  |a  reconnaissance  d'un  graiid  seigneur  <|ue  Tin- 
wcatioh  de  Marie  avait  sauvé  d'une  mort  imminente,  est 
depuis  lon^toni|)s  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  paroisses 
voisines.  Avec  Tautorisation  de  Mgr  l'évêque  de  Grenoble, 
elle  pris,  dcpujs  quelques  années,  le  vocable  de  Notre- 
Dame  de  1^  Salett^.  Notre-D^me  <)e  r|sle,  sur  la  paroisse 
Sàiht-^^aMfîce,  a  Vienne,  e^t  également  en  grande  véné- 
ration parmi  tons  les  habitants-,  et  le  dimanche  29  août 
1858  en  otli  iL  une  preuve  éclatante,  digne  des  plus  beaux 
jours  de  Tiliustre  Eglise  de  Vienne.  Ce  jour-lk,  on  voulut 


(t)  Ce  sont  :  au  canton  de  Villeurbanne,  Vaulx-en-Velin,  et  la  cha- 
pelle do  Sains-Fons;  au  canton  de  la  Verpillière,  Colombier,  Cra- 
rhicr,  et  Nolre-Damo  do  la  Salotto  à  Meyrif^  ;  au  canton  de  Saint- 
Symphorien,  Feyzin  et  Nntrp-Dame  des  Mariniers;  au  rnntnn  de 
Saint-Jean-de-Bournay,  Beauvoir-de-Marc  et  Écloses;  au  catuoii  de 
Roussillon,  Bougé  et  Ciieysieux;  au  canton  de  Meyzieux,  Chavanos  et 
Pusignan;  au  canton  de  Heyrieux,  Heyrieux;  au  canton  de  Beaure> 
paire,  Poursienz;  m  canton  de  Saint-Ândré-le-Bas,  Septéme,  Notre* 
DamedeSeyssuel  et  ta  chapelle  de  Hong;  au  canton  devienne,  £yzin 
et  Notre-Dame  de  Tlle;  enfin  au  canton  de  la  Côte  Saint«André, 
Ornacieuz,  el  Notre-Dame  du  Mont  sur  la  paroisse  de  Gillonay. 
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faire  hommage  à  la  chapelle  d'une  gracieuse  statue  de  la 
Yîerçe  immaculée ,  et  accompagner  cette  offirande  d'une 

haute  manifestation  de  dévouement  a  Marie.  En  consé- 
quence, on  organisa  une  procession  longue  de  trois  kilo- 
.  mètres  sur  deux  lignes  serrées,  entremêlée  de  riches  i)an- 
nières  et  d'oriflammes  aux  diverses  couleurs  *,  et ,  au  milieu 
de  cette  immense  procession,  s'avançait  un  char  triomphal 
richement  décoré ,  portant  la  statue  de  la  Vierge  sans 
lâche.  Les  chants  les  plus  iiarmonieux  redisaient,  tout  le 
long  (le  la  roule,  les  grandeurs  de  la  Mère  de  Dieu  et  le 
dévouement  de  toute  l'assistance.  Arrive  a  sa  chapelle,  on 
l'installa  dans  son  trône,  k  la  grande  joie  d'au  moins  sis 
mille  personnes  présentes  à  la  cérémonie  (1). 

Si  Tarrondissement  de  la  Tourdn-Pin  ne  compte  que 
dix-sept  églises  ou  chapelles  sons  le  vocable  de  Marie  (2), 
par  conséquent  moins  que  celui  de  Vienne,  il  en  est 
dédommagé  par  le  nombre  de  ses  lieux  de  pèlerinage.  Le 
premier  est  Notre-Dame  de  la  Grotte  sur  la  paroisse  de  la 
Ealme.  C'est  une  chapelle  fort  simple  dans  une  grotte  qui 
est  une  des  plus  curieuses  merveilles  de  la  nature.  Lh ,  on 
lioiiore  Marie  sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Consolations 
et  du  soulagement  des  âmes  souffrantes.  Le  second  est 
Notre*Dame  de  la  Milin,  a  Burcin.  11  s'y  rend  ordinaire- 
ment de  nombreux  pèlerins.  Enfin  sur  la  colline  qui 
domine  la  paroisse  de  la  Tour-du-Pin  et  les  contrées 
environnantes,  la  piété  des  peuples  a  élevé,  le  31  mai 


[i  )  Rosier  de  Marie,  t.  IV,  p.  468. 

(2)  Ce  sont  :  la  Tour-du-Pin,  la  chfipcîîe  de  la  Tour,  au  canton 
de  la  Tour-du-Pin;  Jailleu,  au  canlon  de  Bonrgoing;  Aunoisin,  Trept 
et  la  Balme,  au  canton  de  Crémieux;  Chabons,  Notre-Dame  de  la 
Ifilin  et  Notre-Dame  de  la  Salette  de  Bevenais,  au  canton  de  Grand- 
Lempe;  Gortin  et.Sennilîeux,  au  canton  de  Moreslel;  les  Abrets, 
Gorbelin,  Romagneu,  et  Notre-Dame  de  la  Salette  d'Âvau,  au  rnnton 
de  Pont-de-Beauvoisin;  Merles,  au  canton  de  Geoire;  et  Chassignieu, 
au  canton  de  Virieu. 


iCO       CULTE  DE  LA  SALMli;  VIERGE  EN  FRANCE, 

1858,  ttoe  statue  de  la  Vierge  îminacHlée.  Plus  de  trois 
mille  personnes  assistaient  h  la  cérémonie-^  et  leur  tenue 

religieuse,  leurs  cliaiils  d'allégresse,  les  bannières  et  les 
oriHammes  floUant  de  toutes  parts,  révélaient  la  joie  que 
touâ  éprouvaient  de  fêter  une  mère  chérie;  A  la  cliute  du 
jour,  cette  joie  se  révéla  de  nouveau  par  uoe  illumination 
spontanée  et  générale,  accompagnée  de  feux  d'artifice,  de 
chandelles  romaines  et  de  flammes  de  Bengale  (1). 


(1)  Hosier  de  Marie,  t.  IV,  p.  2i5. 
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Nous  partagerons  en  trois  chapitres  ce  que  nous  avons 
k  dire  sur  ce  diocèse.  Dans  le  premier ,  nous  verrons  les 
arroadissements  de  Saint-Claude  et  de  D6\e\  dans  le 
second,  l'arrondissement  de  lions-le*Saulnîer,  et  dans  le 
troisième,  Tarfondissement  de  Poligny. 

'r\  j  iNous  devons  les  renseignements  sur  ce  diocèse  :  1*»  au  zèle  de 
M.  i'abbë  de  Fontenelle;  à  rempressement  du  clergé  à  repondre  à 
rappel  qui  lui  a  été  fait. 
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HISTOIRE  DU  CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE  DANS  LES  ARRON* 
Di$Slî;MEMTS  DE  SAINT-CLAUDE  £T  DE  DÔLE. 


Si  rarrondissement  de  Saint-Claude  offre  peu  de  matière 
k  l'histoire  du  culte  de  la  sainte  Vierge,  il  n'eu  est  pas 
mollis  dévoué  k  la  Mère  de  Dieu.  Ses  onze  églises  coiisa- 
crées  sous  son  vocable  en  sont  une  preniiëré  preiivë  (i). 
Mais  l*afi  1855  nous  en  fouirîiiè  tihe  peove  plus  frap- 
pante encore.  Pie  IX  venait  de  proclamer  le  dogme  de 
llmmaculée  Conception.  A  la. première  nouvelle  d'un  évé- 
nement si  cher  h  tous  les  coeurs  qui  àiînaient  la  sainte 
Vierge,  que  fait,  dans  cet  arrdndissemenl,  une  seule  petite 
paroisse  de  deux  cents  âmes,  appelée  Cbâteau-des-Prés? 
Dans  l'enthousiasme  de  sa  joie,  elle  dresse  sur  le  sommet  • 
d'un  rocher,  élevé  de  cent  cinquante  mèues  au-dessus  du 
sol,  une  statue  dorée  de  la  Vierge  immaculée,  haute  de  six 
mètres,  et  fait  graver  sur  le  piédestal  deux  dates  également 
chères  k  la  religion  et  k  la  France,  et  Tune  et  l'autre 
glorieuse k  Marie,  savoir  :  le  8  décembre  1854,  jour  de  la 
proclamatioD  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception,  et  le 
8  septembre  18o5,  jour  de  la  prise  de  Malakoff.  Ce  n'est 
pas  tout  :  le  monument  élevé,  il  faut  ouvrir  un  chemin  com- 
mode pour  attirer  les  pèlerins  au  haut  du  rocher;  et  la 
paroisse  qui  a  épuisé  ses  itessoorces  pour  la  statue  ne  peut 


(4)  Ce  sont  :  Cinquëtral,  Lavans,  Saint-Lupicin  dans  le  cunlon  de 
Saint-Glaudo;  lesBouchoux,  Etival,  les  Hautes-Molesmes  et  Meussia 
dans  le  canton  des  Bouchons;  Horez  et  lo  Bois-d'Âmont  dans  le 
canton  de  Mores;  Tabbaye  du  Grandvaux  et  Châleau-des-Prés  dans  le 
canton  de  Saint-Laurent. 
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en  faire  les  frais.  Chose  admirable  I  les  femmes  se  chargent 

de  reiilreprise.  Il  est  vrai  que,  lont  le  jour,  elles  sont  occu- 
pées a  leurs  travaux  habituels  cjuilles  ne  pouNcnl  inter- 
rompre^ maiâ  pour  lamour  île  ia  sainte  Vierge,  elles  peu- 
vent sacrifier  leur  sommeil^  et  elles  le  sacrifient,  pendant 
quinze  nuits  de  suite.  Â  la  clarté  de  la  lune*  elles  travail- 
lent k  creuser  un  chemin  dans  le  rocher;  et  quand  minuit 
soiiiie  a  réglise  de  la  paroisse,  elles  reposent  quelques 
instants  jiour  saluer  la  nouvelle  journée,  enchantant  en 
chœur  des  cantiques  a  la  Reine  du  Ciel  (1). 

L'arrondissement  de  Dôle  est  plus  riche  en  monuments. 
Il  compte  non-seulement  vingt-cinq  églises  sous  le  patro- 
nage de  Marie  (2) ,  mais  encore  plusieurs  sanctuaires  ou 
images  de  la  Vierge,  pom  lesquelles  il  professe  la  plus  Ij.hUc 
vénération.  C'est  d'abord  la  belle  église  de  >'otre-Dame 
de  Dôle,  qui  porte  le  vocable  de  la  Nativité  \  c'est  ensuite, 
au  faubourg  de  Dôle,  Notre-Dame  de  Parisot,  chapelle 
bâtie  vers  Fan  1304,  peu  après  le  temps  où  fut  fondé  le 
chapitre  de  Dôle ,  qui  s'en  estimait  propriétaire.  Proba- 
blement cette  cliapellc  fut  érigée  pour  servir  a  la  lépro- 
serie établie  en  cet  endroit  depuis  1189,  époque  où, 
a  la  suite  des  croisades,  la  lèpre  se  multiplia  tellement  en 
Europe,  qu'une  léproserie  était  attachée  presque  U  chaque 
ville,  et  qu'on  en  comptait,  en  1225,  jusqu'à  deux  mille 
en  iraiice  el  dix-oeuf  mille  dans  la  chrétienté,  selon  le 


(1)  Rosier  de  Marie,  1. 1,  p.  437. 

(2)  Ce  sont  :  Noire-Dame  de  DiMe,  Noire-Dame  deParisot  pt  Goux 
dans  le  canton  de  Dôle;  Annoire,  Longwy  dans  le  canton  de  Chemin; 
le  Deschaux,  Rahon,  Viller? -Robert  dans  le  canton  de  Chaussin;  la 
Chassagne  dans  le  canton  do  Chaumcrgy  ;  Courlefonlaine  dans  le 
canton  de  Dampierre;  Gendrey,  Auxangei  Vitreux  dans  le  canton  de 
GeDdrey  ;  FalletacB,  Vriange  dans  le  canloh  de  Rochefort;  Gham-» 
pBgney,  Montaiirey-le>Châleau,  Hutigney,  Ofllajiîçes  dans  lè  eanlon 
de  Montmirey-I&^h&teau;  Mont-sous-Vaudray,  Vieilleloye  dans  le 
canton  de  Monlbarrey. 
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calcul  de  Matthieu  Paris.  Pendant  le  quatorzième  siècle  et 
les  quatre  suivants,  le  eiiUe  de  Notre-Dame  de  Parisot  attira 
grand  nombre  de  pèlerins,  qui  offraient  k  la  Vierge  non* 

seulement  des  cierges,  mais  des  cœurs  on  or  et  en  argent 
et  autres  présents.  Le  clergé,  la  noblesse,  le  parlement, 
r université,  la  garnison,  tous  les  habitants  de  Dôlc  et  des 
environs  se  pressaient  autour  de  la  statue  vénérée  on  y 
faisait  des  neuvaines  ;  on  y  répandait  son  image  pour  dila- 
ter son  culte.  La  guerre  de  i636  eut  beau  détruire 
Téglise,  le  chapitre,  en  1672,  la  releva,  autorisé  par  une 
délibération  du  conseil  de  Dôle,  qui  se  lit  encore  à  la 
bibliothèque  de  la  ville.  Lorsqu'on  1674  Louis  XI Y  vint 
s'emparer  de  la  Franche*Comté,  on  transporta  la  statue  de 
Notre-Dame  de  Parisot  dans  Téglise  paroissiale  pour  la 
soustraire  aux  outrages  des  soldats^  et  en  1676,  on  la 
remit  a  son  ancienne  place.  L'année  suivante,  la  véné- 
ration qu'on  lui  portait  inspira  de  fonder  six  messes  par 
an  en  son  honneur ,  au  prix  de  cent  francs.  Cette  véné- 
ration s'accrut  encore,  le  7  mars  I68i ,  en  voyant  un  en- 
fant mort^né  ressusciter  h  ses  pieds,  de  telle  sorte  qu'après 
la  constalatioii  du  lait  par  enquête,  on  donna  a  la  Vierge 
ie  nom  de  Dame  de  Bon-Secours  -,  et  on  lui  éleva  une  cha- 
pelle, dont,  en  1687,  ou  fit  la  consécration  solennelle  avec 
grande  pompe.  On  la  porta  ensuite  en  procession  de  < 
l'église  h  la  chapelle,  et  on  lui  assigna  un  chapelain.  En 
1693,  le  Saint-Siège  ayant  accordé  une  indulgence  de  sept 
aiis  h  gagner  le  jour  de  la  Visitation,  k  rJiapitre  prit  la 
détermination  d'y  aller  chaque  année  en  procession  le 
2  juillet.  On  y  allait,  de  même,  le  mardi  de  Pâques  et  en 
1698,  on  y  ajouta  une  troisième  procession  pour  y  trans- 
porter les  reliques  de  sainte  Célesline,  martyre,  que 
Home  avait  envoyées  h  ce  béni  sanctuaire. 

Telle  était  la  dévotion  des  pèlerins  pour  Notre-Dame 
de  Parisot,  qu'avec  leurs  offrandes  seules  on  put,  en  1714, 
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en  refaire  le  retable^  en  17i8,  réparer  la  chapelle  tout 
entière  ;  et  qu*en  i7âi  et  ilU^  elle  fut  désignée  eomme 
station  pour  gagner  les^  indulgences  du  jubilé.  En  1749, 

la  sainte  chapelle  reçut  encore  un  don  de  600  francs  jx)ur 
son  entretien  cl  sa  décoration^  et  en  1750,  le  ciiapilre  y 
nomma  un  administrateur,  qu'il  chargea  de  dresser  Tinven- 
tatre  des  titres,  ornements,  chasubles  et  autres  effets  mo- 
biliers. Toutes  les  années  suivantes,  le  culte  de  Notre-Dame 
de  Parisot  se  soutînt,  dans  toute  sa  ferveur,  jusqu'en  93. 
A  cette  époque  malheureuse,  la  chapelle  fut  pillée,  mise  en 
vente  et  démolie.  La  statue  vénérée  allait  aussi  être  pro- 
fanée et  détruite,  lorsqu'un  pauvre  vieillard,  par  une  nuit 
obscure ,  ayant  conduit  à  la  porte  de  la  chapelle  sa  voiture 
chargée  d'un  tonneau  défoncé,  en  enleva  la  sainte  image, 
la  mit  dans  ce  tonneau,  l'amena  à  sa  maison  et  l'y  tint 
cachée  pendant  toute  la  tourmente.  Ce  bon  vieillard  remit 
la  statue,  en  1806,  a  l'église  de  l'hôpital  général  ;  et  c'est 
là  qu'elle  repose  aujourd'hui.  Celle  statue,  haute  de  deux 
pieds,  et  en  pierre  tendre,  était ,  au  moment  des  premières 
réparations,  assez  grossièrement  faite-,  et  les  bords  seuls 
de  son  manteau  portaient  une  lisière  en  dorure,  qui  indi- 
quait le  quatorzième  ou  le  quinzième  siècle.  Après  une 
seconde  réparation  qui  en  détruisit  le  type  primitif,  on  la 
plaça  dans  une  niche  fermée  [i;ir  une  glace,  où  quelques- 
uns  vont  encore  demander  un  temps  favorable  pour  les 
biens  de  la  terre,  ou  prier  pour  la  conservation  de  leurs 
enfants. 

Notre-Dame  de  Parisot  n'est  pas  la  seule  image  de  Marie 

que  la  ville  de  Dôle  ait  pu  soustraire  au  désastre  des  guerres 
et  des  révolutions-,  elle  a  encore  pu  (  (inserver  les  deux 
images  miraculeuses  de  la  sainte  V  leige  dont  parlent  Boi- 
vin  dans  Thistoire  du  siège  de  Dôle  et  le  Père  de  Saint- 
Jacques,  prieur  des  Carmes,  dans  la  vie  de  Jeanne  Berrua, 
supérieure  des  Carmélites.  Selon  ces  historiens,  ces  deux 
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images  se  véiiéraieiu  <lans  Péglise  des  Carmélites  de  Dôle  • 
i'ime  mï  l  autel,  Tautre  à  coté  av^e  un  cierge  coutiiMieL- 
Icneiil  alliaaéf  en  rmom  des  niiacleft  «  que  Dieu  tvoit 
»  plnsieiurs  fois  efiérés  ea  &Te«i  du  portiait  de  sa  arâte 
»  Mère».  Fendaat  le  siège  de  la  ville,  ea  id36,  par  le 
prince  de  Condé  suivi  d  une  armée  de  vingt-huil  nulle 
hommes,  deux  jeunes  écoliers  do  treize  \\  quatorze  ans, 
l'uu  tîls  de  raudileur  de  la  chambre  des  comptes  Moréak» 
Faalie  &ks  de  l*avocai  Ba^aet»  {iriaieut  irèsHdévotement, 
à  gemm  et  recveilKs.^  wr  le  marchepied  de  Faotel,  lors- 
cfa'iuw  bondée,  lancée  p«r  le»  assiëgeaDls,  tombe  tout  à 
coup,  et  faisaul  explosion,  l)risc  en  mille  morceaux,  et 
laulel,  et  le  (abcmaclo,  et  les l)oioeiics,  et  la  balustrade. 
Parmi  loui  ce  boalevei'sejbeat ,  les  deux  jeunes  gens 
demeurèrem  sams  el  saufs,  sans  la  moindre  lésion  ^  et 
tandis  qoe  tous  les  tableaux  exposés  dans  Toratoire  forent 
mis  en  pîèees,  les  deua  images  de  Marie  furent  seules 
épargnées.  Depuis  lors,  ces  deux  images  ont  toujours  été 
en  grande  vénération;  elles  se  conseiveut,  l'une  dans  la 
maison  de  la  Providence,  Vautre  dans  la  chapelle  de  la 
Congrégation  des  fiUes  de  service;  et  toutes  les  denx 
viennent  d'être  restanrées. 

Si  nalnlenant  noas  sortons  de  la  ville  de  D61e,  nous 
trouvons  a  doux  non-scuknicut  l'église  paroissiale  sous  le 
vocable  de  l'Assomption,  mais  encore  et  sur  tu  ui  .Notre- 
Dame  du  Mont-Rolland,  un  des  plus  anciens  sanctuaires 
de  la  chrétienté  dans  les  Gaules,  temple  vénérable  où^  pen~ 
dant  plus  de  quatorze  siècles,  la  sainte  Vierge  a  reçn  les 
hommages  de  tamt  de  pèlerins,  et  de  la  Franche-Comté,  et 
de  la  Bourgogne,  et  des  contrées  plus  éloignées.  La  position 
de  cette  chapelle  est  admnablement  choisie  :  elle  est 
située  sur  une  colline,  qui  tiresKm  nom  du  neveu  de  Charle- 
magoe,  Rolland,  ce  chevalier  an^î  eélèhre  par  sa  piété 
"^envers  Marie  qne  par  sa  valeur,  colline  cnneuse  qui  do- 
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mine  m  des  ptos  vastes  horizons  que  l'œil  paisse  embras- 
ser. Au  couchant,  la  Bourgogne  ;  an  nord,  les  montagnes 

de  Langres;  au  midi,  les  CéTCnBes;k  Torient,  les  monta- 
gnes de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  et  au-dessus  d'elles  les 
grandes  Alpes,  le  Saint-Gotliard ,  le  Simplon,  le  Saint- 
Bernard  et  le  mont  Blanc.  La  tradition  attribue  la  fonda- 
tiop  de  la  chapelle  érigée  en  ce  lieu  k  saint  Lin ,  qne  saint 
Pierre  avait  envoyé  évangélîser  la  Franche-Comté  :  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  l'an  380 de  l'ère  chrétienne, 
saint  Martin,  dans  un  voyage  qu'il  lit  chez  les  Éduens,  au 
rapport  de  Sulpicc  Sévère,  consacra  un  autel  h  la  Mère  de 
Dieu  sur  cette  montagne.  Les  archives  de  la  chambre  des 
eomptes  de  Dôle  l'affirment^  ainsi  que  les  mémoires  histo- 
riques de  Louis  Gdut  sur  la  ville  de  Dèle.  Nous  savons 
d'ailleurs  le  fait  par  un  parchemin  trouvé  dans  Tautel, 
lorsqu'on  le  fit  réparer,  et  qui  contenait  ces  mots  :  Marfi- 
ms  episcopus  TuronemU  me  coimcrauU,  Si  la  guerre  de  1046 
a  détruit  cette  précieuse  inscription,  nous  avons  le  témoi- 
gnage de  M.  de  Broissia,  juge  h  Besançon,  qui  déclara 
tenir  de  la  bouche  même  du  suffiragant  de  Tarchevéqueile 
Besançon ,  que  ce  prélat  l'avait  vue  de  ses  propres  yeux. 
La  statue  vénérée  dans  celle  anlique  chapelle  était  une 
statue  haute  de  deux  pieds,  assise  dans  un  trône  avec 
l'Enfant  Jésus  sur  son  sein.  En  1651,  dom  Gody(i)  disait 
qu'elle  était  de  bois,  mais  si  vermoulue  de  vieillesse  qu*on 
avait  remplacé  par  du  carton  les  parties  que  la  pourriture 
en  a\uiL  détachées,  et  couvert  ce  carton  d'une  toile  plâ- 
trée; qu'elle  portait  une  couioiioe  de  fer  doré,  un  habit  h 
Ibnd  d'or  chargé  de  fleurs  de  lis  d'azur  et  de  diverses 
pierreries,  avec  un  grand  cristal  sur  la  poitrine  et  entre  les 
épaules.  Depuis  deux  siècles  que  dom  Gody  écrivait  ces 
choses,  la  statue  n'a  guère  subi  d'autre  changement  que  la 

(1  )  Histoire  de  rantiquU4  et  des  mirool^s  de  Notre-Jhme  du  mont 
RoUand,  hy,  11,  c.  n. 
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substitution  d'une  couronne  d'argent  surmontée  de  fleurs 
artificielles  li  la  couronne  de  fer  doré. 

1.  an  T7S.  le  fameux  Rollaud  allant,  d'Aix-la-Chapelle 
en  Espa-^ïie,  iMjmbaUre  les  Sarrasins,  passa  à  Dôle,  alliré 
par  le  bruit  des  miracles  qui  s'opéraient  Ix  lu  chapelle  de 
la  sainte  coliine,  et  par  le  désir  de  prier  devant  Tautel 
qu'avait  consacré  saint  Martin.  Frappé  de  la  dévotion  des 
peuples  k  ce  sanctuaire,  il  y  fonda  un  prieuré  de  Bénédic- 
tins; et  [lour  cuiisacier  la  mémoire  de  sa  visite  et  de  ses 
libéralités,  iion-seulemeni  on  lui  éleva  dans  la  suite  une 
Statue  gigantesque  baute  de  neuf  pieds,  avec  cette  inscrip- 
tion :  VirgiiUi  ierma  ex  veteri  novus  huju$  eœnobii  fundaior^ 

mais  encore  le  mont  prit  dès  lors  le  nom  de  Mont-Rol- 
land. An  douzième  siècle,  les  Bénédictins,  ne  pouvant  que 

(iillicilement  se  procurer  sur  la  niontaL^ne  les  choses  néces- 
saires à  la  vie,  translérèrent  leur  coniiminauté  à  Jouhe,  ne 
laissant  \x  Mont-KoUand  qu'un  Religieux ,  auquel  on  en- 
voyait, tous  les  samedis  et  jours  de  fcte  de  la  Vierge,  le 
nombre  de  Religieux  suffisant  pour  satisfaire  la  dévotion 
des  pèlerins.  Ce  secours  en  effet  était  bien  nécessaire*,  car 
les  Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Dôle  racontent 
qu'on  trouverait  diliicilement  dans  les  Gaules  un  sanc- 
tuaire Irequeuté.  Aussi  les  Rénédictins  transformèrent 
la  chapelle  primitive  en  une  église  longue  de  cent  vingt 
pieds  sur  soi&ante-dix  de  large,  dont  le  grand  autel 
était  consacré  ^  la  Vierge  et  li  son  image  miraculeuse,  deux 
autres  dédiés  l'un  k  saint  Jean-Baptiste,  l'autre  h  saint 
Martin^  et  le  (luatiit  me,  le  jdns  ancien  de  tous,  celui  que 
saint  Martin  avait  consacré  sous  1  invocation  de  Marie,  fut 
placé,  pendant  longtemps,  au  milieu  de  la  chapelle  suivant 
1  antique  usage,  puis  adossé  k  un  pilier  du  côté  de  l'épltre. 
C'était  Ik  comme  le  rendez-vous  religieux  ;de  tout  le  pays 
et  des  contrées  même  éloignées  -,  et  chacun  aimait  a  y  laisser 
les  témoignages  de  sa  reconnaissance.  De  la  ces  murs  tapis- 
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ses  ^ex-voto  de  toute  espèce  :  ici  deB  drapeaux  do  guerre 

usés  de  vieillesse,  des  tabarum,  des  boucliers  et  armes 
diverses^  là  de  grandes  statues  de  cire, des  bougies  offertes 
par  les  villes  de  Dijon,  d'Âuxonne,  de  Seurre,  de  Belle- 
garde,  de  Saint-Jean  d'Aulne,  aussi  longues  que  le  pour- 
tour de  leur  enceinte;  ailleurs  des  chaînes,  des  potences, 
des  tableaux ,  des  robes  de  drap  d'or  et  autres  étoffes  pré- 
cieuses destinées  a  revêtir  les  saintes  images,  de  beaux 
calices,  des  cœurs  d'argent,  des  croix  et  des  chaînes  d'or 
et  d'agate,  des  couronnes  d'or  fin,  de  riches  chasubles, 
de  gracieux  parements  d'autel  et  des  missels  magnifique- 
ment reliés.  Delk  aussi  ces  fondations  faites  par  les  princes 
et  les  particuliers.  En  i3â4,  la  reine  de  France,  Jeanne, 
comtesse  de  Bourgogne,  y  fonde  trois  grand'messes  par 
semaine,  a  pour  le  remède  de  son  âme,  dit-elle  dans  l  acte 
»  de  tbndalion,  et  des  âmes  de  ses  antécesseurs  ».  Le 
i"  décembre  1357,  Marguerite,  comtesse  de  Bourgogne, 
y  fonde  une  messe  annuelle  au  grand  autel.  Le  3  décembre 
i36S,  Othes  de  Grançon  donne  au  iirieur  de  Joube 
soixante  sous  par  an,  pour  faire  brûler  nuit  et  jour  deux 
lampes  devant  Notre-Dame  deMont-BoUand.  En  i363,  la 
comtesse  Marguerite  lait  une  seconde  fondation  :  c'est  une 
messe  quotidienne,  avec  une  messe  chantée  le  samedi  ;  ce 
qui  valut  tant  de  bénédictions  à  sa  famille,  qu'en  i386, 
son  gendre  Philippe  le  Hardi  vint  k  Mont-Rolland  en  remer- 
cier la  sainte  Vierge.  Le  30  avril  1395,  Jean  de  Vienne, 
amiral  de  France,  donne  au  prieur  de  Jouhe  pour  le  gar- 
dien de  Mont-Rolland  la  troisième  partie  des  dimes  qu'il 
avait  dans  les  villages  de  Vieille-Verge  et  de  Soissons, 
terres  dépendantes  de  sa  seigneurie  de  Pontaiiler.  Le  16 
octobre  1433,  Philippe  le  Bon,  «  pourla  grande  et  fervente 
T»  dévotion  qu*tl  avoit  li  la  glorieuse  Vierge  Marie,  Mère 
»  de  notre  benoît  Créateur  et  Rédempii m  ,  par  riiiltices- 
)}  sion  de  laquelle  il  avoit  été  aidé  aux  allaires,  et  eu  signe 
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»  de  reconnoissance  »,  fonde,  h  Mont-RoUaml,  une  messe 
quotidienne  per}>éluelle.  [)oar  être  dite  à  l'aube  du  jour, 
précédée  de  l'ofiice  de  Notre-Dame,  chaulée  à  notes  solennd» 
lemeotau  giraodaatd,  etannoocéeparflHedes  plus  grosses 
clocbes.  Le  prince  exige  aussi  que  les  samedis  el  fêtes  de 
Notre-Dame,  le  Prieur  èt  les  Religieux  de  Jouhe  célèbrent 
'eux-mêmes  la  messe,  chantent  les  vêpi*es  avec  le  5a/t>e, 
liegina,  tiennent  deux  iauipes  d  aigent,  tournies  par  lui, 
allumées  nuit  et  jour  devant  la  sainte  image.  Entin,  en 
1454)  il  fait  don  d'une  iampe  en  or,  du  poids  de  deux 
marcs ,  et  ajoute  cent  écus  d'or  pour  Talimenter  d'huile. 
Ce  pieux  prince  ue  s'en  tint  pas  k  toutes  ces  fondations. 
On  le  voit,  en  1  i40,  prescrire  h  son  bailli  de  Dôle  de 
veiller  k  ce  que  les  marchands  qui  venaient  des  villes  voi- 
sines vendre  des  cierges  aui^  portes  de  la  chapelle,  ne 
fraudent  pas  sur  k  qualité  et  le  poids  de  ces  cierges,  dont 
la  moitié  de  la  valeur  était  envoyée  k  Rome  pour  Étire  la 
guerre  anx  Ttetcs  et  muHru  mécréants^  dit  l'arrêt  du  prince. 
En  reconnaissance  de  ce  zèle  aaltentif,  le  Pape  accorda  à 
Mont-Rollan«l  plusieurs  indulgences,  h  condition  que  la 
moitié  des  aumônes  faites  par  ceux  qui  gagneraient  ces 
indulgences  serait  afiéctée  k  la  réparation  et  a  Tagrandis^ 
sèment  de  la  chapelle,  et  l'autre  moitié  envoyée  k  Rome 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Tant  de  dons,  de  fondations  et  d'induli!;ences  prouvent 
évidemment  (jue  beaucoup  de  iniracles  s'o[)éraient  a  Notre- 
Dame  de  Mont-Rolland.  Car  tant  de  largesses  et  de  con- 
fiance seraient  chose  inexplicable,  si  la  sainte  Vierge  ne 
les  eût  provoquées  par  des  faveurs  extraordinaires.  Dom 
Gody,  dans  son  Histoire  de  Notre-Dame  de  Mont-Rolland, 
fait  un  si  long  dénombrement  de  tous  ces  miracles,  accom- 
pagné des  dépositions  des  témoins,  que  nous  ne  pouvons 
les  relater  ici.  Ce  sont  des  guérisons  de  maladies  incura- 
bles, des  renaissances  d'enfants  mort*^nés,  l'expulsion  des 
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esprits  frappeurs 4u  chàteao  ée  Parlhey;  c'est  eneere,  €n 
1590,  la  guérison  subite  île  deux  jeunes  gens  du  collège 
desiésaites  de  Dôie.  Àmenés  devant  Notre-Dame  de  Kol- 
laiid,  ils  y  recouTnent  ï  Tinstant  une  santé  parfaite. 

lidgré  tim  ces  prodiges,  iasMite  «hapeUe  snlnl,  qax^^ 
qoesMiiëes^ppès,  de  graves  oolniges.  Depuis  sept  ans, 
elle  avait  vu  le  monastère  se  repeupler,  et  quinze  Religieux 
venir  s  v  livor-  tout  annonçait  un  avenir  prospère,  lors- 
qu'en  1030,  les  Allemands  et  les  calvinistes,  sous  la  con- 
dvièe  d«  prince  de  Condé ,  cliargë  par  le  roi  de  France  de 
s'emparer  de  la  Franche-Comté,  Imbèrent,  avec  h  baine 
(Mntîque  de  i'bérésie ,  sar  ee  sanctnaîre  vénéré ,  en  ren- 
versèrent les  autels  et  mirent  en  pièces  tontes  les  images 
et  tous  les  ex-voto,  abattirent  et  foulèrent  aux  [lieds  l'image 
miraculeuse  elle-même.  Heureusemenl  le  prince  de  Coudé, 
la  voyant  couchée  la  face  contre  teire,  la  fit  enlever  et 
déposer  cliex  les  Capucins  é^Ânxonne. 

l^lk,  l'année  française,  se  portant  sir  Dôle,  en  entreprit 
le  siège.  Dans  cette  terrible  crise,  les  habitants  implorè- 
rent Notre-Dame  de  Mont-Rolland,  lui  consacrèrent  leur 
Tille  avec  leurs  personnes;  et  le  15  août,  après  trois  mois 
d'efforts  inouïs  pour  s  emparer  de  la  place,  l'armée  enne- 
mie fat  réduite  à  iever  le  siège  et  è  s'en  aller.  Pleins  de 
recoBBaissanee  envers  la  sainte  Vierge,  les  habitants  s^em- 
pressèrent  de  relever  de  \tm  mines  l'égfise  et  le  monas- 
tère (le  Mont-Rolland.  Mais,  hélas  î  le  sanctuaire  restauré, 
il  (ew  manquait  l'image  vénérée  qui  attirait  tous  les  pèle- 
rins. Ils  la  réclamèrent  à  Ausoiine,  ils  iirent  intervenir 
Louis  XUI,  le  gouvernement  du  duché  de  Bourgogne,  la 
eourBoweraine,  la  reine  de  France,  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne -,  tout  fut  inutile-,  Àuxonne  tenait  k  son  trésor.  Enfm, 
après  treize  ans  de  négociations,  Anne  d'Autriche  fit 
donner  par  Louis  XIV ,  son  iils ,  ordre  au  parlement  et  au 
duché  de  Bourgogne  de  faire  reporter  solennellement  la 


Digitized  by  Google 


4731        CULTE  DE  LA  SAINIK  \1£KGE  EN  FRANCE. 

Statue  de  la  Vierge  à  MoDtrRoUand.  L'ordre  s'exécuta  le 
28  septembre  4649  :  les  Capucins,  accompagnés  d'une 

procession  de  deux  a  trois  cents  bourgeois  et  d'un  i-rand 
nombre  déjeunes  personnes  vêtues  de  blanc,  portèrent  la 
statue  depuis  Auxonne  jusqu'à  la  frontière  de  la  province. 
Lk,  le  Prieur  de  Mont>RoUand,  accompagné  k  son  tour  de 
tous  ses  Religieux ,  la  reçut  avec  bonheur  et  rapporta 
jusqu*b  un  autel  dressé  au  pied  de  la  croix ,  k  quarante  pas 
environ  do  la  chapelle.  On  la  i^neiiL  de  riches  robes,  de 
voiles  nouveaux,  d'une  couronne  d';irgent-,  on  bénit  avec 
elle  la  ville  de  Dôle,  puis  on  la  porta  k  1  église,  et  on  l'in- 
stalla dans  le  beau  trône  qu'on  lui  avait  préparé.  Cependant 
les  habitants  de  Dôle^  n'étaient  point  Ik  :  Tautorîté  les  avait 
consignés  en  ville  pour  éviter  le  mélange  des  Bourguignons 
et  des  Francs-Comtois,  mécontents  les  uns  des  autres,  qui 
aurait  pu  amener  quelque  rixe  lâcheuse.  Mais  dès  que  les 
portes  de  la  ville  furent  ouvertes ,  ils  se  précipitèrent  vers 
le  Mont-Rolland  avec  un  enthousiasme  que  nulle  parole  ne 
pourrait  décrire  v  ils  célébrèrent  par  des  fêtes  prolongées  , 
le  retour  de  la  statue  chérie  -,  ils  baisaient  ses  pieds ,  ils 
répainlaient  devant  elle  leurs  larmes  avec  leurs  prières^ 
tous  étaient  dans  les  transports  de  la  joie. 

De  son  côté ,  la  Vierge  signala  bientôt  son  retour  dans 
son  sanctuaire  bien-aimé  par  des  guérisons  miraculeuses. 
Une  commission ,  nommée  par  Tarchevéque  de  Besançon , 
après  avoir  entendu  les  lémoitis  t  t  consulté  les  médecins, 
en  constata  cinq  :  une  le  lendemain  de  la  translation,  une 
le  jour  suivant,  une  troisième  le  septième  jour  et  les  deux 
autres  plus  tard. 

Les  dons  des  fidèles  se  multipliant  en  proportion  des 
grâces  reçues,  les  Bénédictins  purent,  au  commencement 
du  dix-laiiiièmc  siècle,  rebâtir  l'église  et  en  faire  un  des 
plus  beaux  monuments  de  la  contrée.  Mais,  hélas  1  achevée 
en  1719,  elle  ne  vit  point  la  fin  du  siècle  qui  lui  avait 
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donné  naissance.  1790  chassa  les  BénédicUns-,  1793  ven- 
dit réglise  et  le  monastère.  De  ce  liea  que  la  nature  et 
la  religion  avaient  fait  si  magnifique ,  il  ne  resta  plus  que 

des  monceaux  de  ruines  et  le  spectacle  de  la  désolation, 
que  des  pans  de  murailles  el  la  nioilié  de  la  tour  du  clo- 
cher. Heureusement,  les  habitants  de  Jouhe  en  avaient 
retiré  la  statue  vénérée,  qu'ils  placèrent  dans  leur  église 
paroissiale,  où  elle  a  vu  passer  l'orage  révolutionnaire  sans 
en  éprouver  la  fureur.  Heureusement  eneore,  en  1845,  les 
Jésuites  du  collège  de  Dôle  rachetèrent  Mont-Rolland, 
commencèrent,  en  1850,  la  reconstruction  de  l'église,  et, 
pli  eux,  la  religion  recouvra  un  de  ses  sanctuaires  les  plus 
augustes  (i). 

Après  cet  insignemonument,rarrondissement  de  Ddle  ne 
nous  offre  plus  que  troissanctuairesqui  puissent  6xer  notre 
intérêt.  A  Éclans,  canton  de  Rochefort,  on  conserve  une  sta- 
tue (le  Notre-Dame  de  Montjeux,  qui  attire  la  vénération 
des  peuples.  A  Vitreux,  on  honore  Notre-Dame  d'Acey, 
ainsi  appelée  de  la  forêt  de  ce  nom,  où,  depuis  1508,  on . 
allait  en  pèlerinage  prier  à  ses  pieds.  Après  la  Révolution, 
au  lieu  d*y  aller  prier,  on  alla  s'y  livrer  k  des  amusements 
profanes,  de  telle  sorte  que  le  cure  de  Vitreux,  pour  y 
mettre  fin,  crut  devoir  transférer,  en  1812,  l'anhijiie  statue 
de  la  forêt  d'Acey  à  l'église  paroissiale.  C'est  là  qu'on 
vient,  non-seulement  de  Vitreux  et  du  voisinage,  mais  de 
contrées  même  éloignées,  recommander  des  malades, 
solliciter  diverses  grâces,  on  remercier  la  Mère  de  Dieu 
des  faveurs  obtenues.  Rahon,  canton  de  Chaussin,  possède 
Notre-Dame  du  Bois,  statuette  qui  fut  trouvée,  dit-on,  dans 
l'intérieur  d'un  vieux  chéuc  qu'on  venait  d'abattre,  à  l'en- 

Nous  avons  extrait  les  rcnsci^rncni-;  rils  snr  Notre-Homo  de 
>Ionl-Rolland  :  d'une  notice  liislonque  irapniut'uà  IXile  en  4  858, 
2o  des  recherches  de  M.  Désiré  Monnier,  correspondant»  historique 
du  ministëro  de  l'iotérieur  et  de  Tinstruction  publique. 
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tvée  de  la  foiét,  et  pour  laquelle  od  éleva  aassilél  aa  ora- 
toire qui  devint  l'objet  tle  la  vëDënlkn  piblîque  et  im 
14eu  de  fyèlerîoage.  Bien  4es  «riaâes  tronvèreut  am  pieds 

de  celle  nitn  vciUeusc  staim'  lenr  guérison,  bien  des  affli- 
gés leur  consolation,  et  hmi  des  pécheurs  ieur conversion. 
Dans  le  cours  du  siècle  dernier,  celte  cliapelie  tombant  de 
vëtasié,  on  en  rebâtit  une  antre  en  1746,  suivant  la  date 
de  rinscri^ion  gravée an-dessns de  la  porte;  et  on  y  plaça 
une  statue  en  pierre  représentant  la  Vierge  assise,  tenant 
r£n(ant  Jcstis  (irhoiii  sm  ses  genoux.  Enlevée  de  la  par  93, 
cette  statue  y  iut  reportée  soienuellemeut  en  iSGl.  C'est  • 
du  noina  ce  que  pense  le  vulgaire,  eonUrairanent  k  Topi- 
nion  de  plusieurs  qui  pensent  que  Rahon  conserva  la  sta- 
tnette  trouvée  dans  le  diéne,  et  en  «nvoya  une  antre  en 
sa  place.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  poiul  a  la  Vierge  de 
Raliou  qu  on  va  en  pèlerinage,  naais  a  la  chapelle  qui  porte 
le  nom  de  Notre-Dame  du  Bois.  C'est  ik  «que ,  dans  ie 
ckoléra  de  48^,  Rahon  même  et  plusieurs  paroisses  voi:< 
.sines  allèrent  en  procession  et  obtinrent  d'être  préservée» 
du  terrible  Aéau. 


« 
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CHAPITRË  DEUXIÈME. 

HiSTOlM  M  CULTE  »E  LA  SâlRTB  VIBKCE 
hJM  CMWKSSEMm  BB  LORS-LB-SAULHIBR. 


Pas  mi  seal  des  onze  évitons  qui  composent  Tarrondis- 
sement  de  Lons-le^alnier  n'est  sans  une  église  dédiée 
^  hi  sainte  Vierge  -,  beaucoup  même  en  ont  plusieoTS-,  ce 

qui  porte  jiisffn'a  vinj;l-six  le  nombre  dch  t  glises  dédiées 
à  la  Mère  de  Dieu  dans  cetarroiidi>semonl(l)  -,  et  entre  ees 
vingt-six  églises,  se  trouvent  plusieurs  sanctuaires  remar- 
qnabies.  Le  premier  de  tons  est  Notre-Dame  de  Montciel, 
ainsi  appelée  du  nom  de  la  montagne  où  elle  est  située 
tout  près  de  Lons-le-Saulnier.  Elle  doit  sa  fbndation  ^  un 
Bénédictin  du  prieuré  de  Saint-Désiri'  qui.  ponssé  pur  le 
désir  d'une  vie  plus  parfaite,  abandonna  son  moiia.^icre 
et  vint  s'établir  sur  cette  montagne  dans  l'excavation  d  un 
rocher,  avec  quelques  Religieux  d'élite,  tous  résolus  à  vivre 
en  ermites  )  séparés  les  uns  des  antres  et  sans  aucune  vie 
commune,  afin  de  pouvoir  être  en  commerce  plus  continu 
avec  le  ciel  seul.  Vers  le  milieu  tlii  seizième  siècle,  un 
jeune  homme,  nommé  Riol,  ayaul  perdu  pied  sur  le  bord 

(1)  Ce  sont  :  I.oas-to-Saulnier,  Notre-Dame  de  Monlciel,  Bomay, 
CourlaoïTx  et  Macornay  dans  le  canton  de  Lons-Io-Saulnier;  Nane, 
Kantey  dans  le  canton  de  Saint-Amour;  Arialliod,  InHigny,  Thoi- 
rette.  Vosbies  dans  le  canton  d'Arintliod  ;  Chapelle -Volnnl  dans  le 
canloii  de  Blelteran»  ;  Cluirvaux,  Duucicr  dans  le  canton  de  Clairvaux  ; 
CkHiliége,  Blye,  Riivigny  dans  le  canton  de  Couliége;  Cousaice  et 
Tincelles  dans  le  canton  de  Beaufort;  Louvenae  dans  le  canton  de 
Saint" Julien;  Orgelet,  Ghavëria,  Sezéria.  Onoz  dans  le  canton  dTOr- 
gelet;  Monay  dans  le  canton  de  Sellières;  Lavigny  dans  te  canton  de 
Yeiteur* 
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dtt  roeher,  voisin  de  Tasile  de  l'ermite,  allait  périr  inévita- 
blement, lorsque,  dans  sa  chule,  il  invoque,  avec  une  foi 
vive,  Marie,  patronne  dej'ermilage.  Il  tombe  nn  bas  du 
roclier  sans  se  faire  aucun  mal.  Reconnaissant  du  miracle 
qui  l'a  sauvé,  il  quitte  le  monde,  se  retire  lui-même  dans 
l'ermitage  de  Montciel,  pour  y  consacrer  le  resie  de  ses 
jours k  la  prière  et  k  la  pénitence;  et  un  de  ses  amis  lui 
arrange  de  ses  prciues  deniers  une  petite  Laure  avec  un 
oraioire.  Les  vertus  de  Riol  et  les  grâces  extraordinaires  ' 
que  Marie  accordait  aux  pèlerins  qui  visitaient  ce  saint  lieu, 
engagèrent  les  habitants  de  Lons-le-Saulnier  k  y  élever 
une  chapelle  k  la  sainte  Vierge.  Riol  résista  quelque  temps 
par  te  désir  d*étre  plus  solitaire  sur  sa  montagne  chérie, 
mais,  k  la  fin,  il  dut  céder. 

La  chapelle  hàtic,  ce  lieu,  déjà  illustre,  acquit  une  tout 
autre  célébrité,  que  ne  tarda  pas  à  accroître  encore  unévé* 
nement  inattendu.  Riol  reçut  d'une  main  amie  une  sta- 
tuette faîte  du  bois  du  chêne  de  Montaigu,  dont  nous  avons 
souvent  parlé  dans  cette  histoire,  et  l'inaugnra  dans  la  nou- 
velle clia[)elle  avec  grande  solennité.  Dès  lors,  la  dévotion  a 
Notre-Dame  de  Montciel  prit  une  extension  merveilleuse. 
On  y  accourait  de  la  Bourgogne,  de  la  Bresse,  de  la  Lor- 
raine, de  la  Suisse  et  autres  provinces.  Â  toutes  les  heures 
du  jour,  la  sainte  montagne  était  couverte  de  pèlerins  qui 
montaient,  ou  qui  descendaient,  les  uns  nu-pieds,  les  autres  * 
la  corde  au  cou  ceux-ci  portant  les  couleurs  de  Marie, 
ceux-là  chantant  des  hymnes  en  son  honneur  ou  récitant 
des  prières,  tous  enfin,  pénétrés  d'une  profonde  piété. 
Aux  grandes  solennités ,  les  paroisses  entières  de  tout 
le  voisinage  y  venaient  en  procession ,  et  les  murs  de 
la  chapelle  se  couvraient  à'ex-voto  qu'y  déposaient  les  boi- 
teux redressés,  les  aveugles  recouvrant  la  vue,  les  malades 
rendus  à  la  santé,  les  mères  et  épouses  consolées  par  des 
conversions  vivement  désirées.  Jamais,  disent  les  anciens, 
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on  ne  passait  Ik  sans  saluer  Marie,  les  femmes  en  se 
prosternant  à  genoux,  les  hommes  en  faisant  le  signe  de 

la  croix  et  ôtanl  leur  chapeau. 

En  10:29,  la  peste  étant  survemie  a  I.ons-lc-Sauliiier,  les 
liabitaiils  vouèrent  une  procession  générale  a  Nolre-Danae 
de  Moutciel,  et  la  proclamèreut  patronne  de  la  cité. 
En  1663,  une  portion  notable  d'entre  eux  se  forma  en 
confrérie  de  l'Ermitage  ^  et  cette  confrérie ,  qui  s'éleva 
bientôt  au  chiffre  de  six  mille,  avait  ses  livres  liturgiques, 
ses  fêtes,  ses  privilépjes,  ses  indulgences.  Kiilin,  a  diverses 
époques,  j)lnsieurs  iondatioiis  eurent  lieu  en  faveur  de  la 
sainte  chapelle.  Ainsi  prospérait  ce  sanctuaire,  lorsqu'ar- 
riva  91 ,  qui  chassa  le  Prieur,  ferma  l'ermitage,  bientôt  après 
le  vendit  pour  être  une  propriété  particulière.  La  statue  de 
la  Vierge,  soustraite  h  la  profanation  par  des  mains 
pieuses,  rendue  en  180  i  h  une  église  voisine,  y  demeura 
obscure  et  sans  honneur  jusqu  au  1*'  mai  18il,  où,  après 
lui  avoir  élevé  une  chapelle  nouvelle,  plus  belle  que  l'an- 
cienne, on  l'y  transporta  solennellement  en  procession 
devant  huit  à  dix  mille  personnes,  accourues  pour  prendre 
part  au  triomphe  de  leur  Reine  trop  longtemps  oubliée  (1). 

L  éL;lise  de  Noue,  dans  le  canton  de  Saint-Amour,  pos- 
sède une  statue  de  Notre-Dame  de  Bon-Rencontre,  qui,  avant 
la  Révolution,  était  honorée  dans  la  Bresse  par  un  grand 
concours  de  pèlerins.  L'église  de  Fétigny,  canton  d'Arin- 
thod,  a  une  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette,  qui  fut 
restaurée  en  iSÏl.  Arinthod  possède,  au  chef-lieu,  une 
église  du  douzit  riie  siècle,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame, 
et,  au  château,  une  autre  cl  i  a  pelle  de  la  Vierge,  dont  la  voûte 
ogivale  indique  qu'elle  ne  remonte  guère  au  delà  du  dou- 
zième siècle.  Sa  statue  en  pierre,  du  moyen  âge,  repré- 

(I)  Tout  ce  qui  précède  est  extrait  d'une  brochure  intitulée 
L'ermitage  de  Xotr^-Dam  de  Montciel,  par  M.  R. ,  c'est-à-dire  par 
M.  l'abbé  Hobin. 
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sente  T Assomption.  Le  eaulou  de  Clairvaux  possède,  à 
Clairanx  même,  Notre-Dame  de  l'Ile,  ainsi  appelée  parce 
que  le  terrain  élevé  où  elle  est  hâtie  forme  une  presqi'ile. 
Cette  cliaj)clle  est  en  grande  vénération  dans  toute  la 
contrée^  et  Jes  vieux  militaiiis  du  premier  empire,  reve- 
nus au  pays,  lui  altribuaieul  leur  conservation.  «  Pendant 
»  que  j'étais  sur  le  champ  de  bataille,  disait  l'un  d'eux, 
»  je  priais  Notre-Dame  de  l'Ile  et  je  me  battais  avec  eon- 
»  fiance.  Je  voyais  tout  tomber  autour  de  moi,  et  je 
»  demeurais  seul  debout.  Aussi,  k  mon  retour,  ma  pre- 
»  mière  visite  a  élé  li  son  autel,  et  mon  premier  sou  au 
»  tronc  de  sa  chapelle.  » 

Le  canton  de  Conliége,  sans  parler  de  trois  églises  sous 
le  vocable  de  Marie  (1),  possède,  au-dessus  des  monts  de 
Revigny,  un  oiatoîrede  Notre-Dame  du  Mont-Garmel ,  qui 
renferme  une  statue  miraculeuse  de  la  Vierge,  très- 
vénérée  dans  îe  pays.  Le  10  juillet,  on  y  fait,  pour  Ja 
conservation  des  fruits      la  (erre,  une  procession  solen- 
nelle, h  laquelle  il  se  tjouve  une  affluence  extraordinaire 
de  peuple,  non-seulement  de  la  paroisse,  mais  des  paroisses 
voisines»  Ce  canton  possède,  surtout  k  Conliége  même, 
depuis  le  commencement  du  dix-septième  sièc  le,  Notre- 
Dame  de  Lorelte,  ainsi  appelée  de  ce  qu'ayanf  été  trouvée 
au  milieu  des  rochers,  et  de  Ik  portée  plusieurs  fois  à 
l'église,  elle  était,  dit-on,  revenue  autant  de  fois  à  ses 
rochers  )  voyageant  dans  les  airs  comme  la  maison  de 
Lorette  apportée  par  les  anges  de  Judée  en  Italie.  La  cha- 
pelle qu'on  lui  avait  bâtie  en  conséquence  au  lieu  même 
de  la  découverte  avait  été  enrichie  d'indulgences  par 
ïiinocent  X  en  IGoO,  ainsi  que  par  Clément  X  en  1670,  et 
établie  centre  d'une  confrérie,  qui  prit  tout  à  coup  de  grands 
accroissements ,  tant  au  dehors  de  la  paroisse  qu'au  de- 

(1)  Ce  sont  :  Conliége,  Blye  et  Revigny. 
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danff»  et  compta  bicntèt  parmi  ses  mevbres  les  meilleures 
Ênilks  de  hi  piofinee.  Ite  aonbreai  mincies  s'y  opérè- 
rent, qui  amenèrent  de  nouveam  confrères  el  de  nooTeanx 

pèlerins  ^  lellemeiit  que,  huit  ans  seulcroeol après  l'érection 
de  la  chapelle,  le  diacre  Vavoy,  par  un  acte  notarié  en  date 
dii21^Diai  16aB^ déclare  rfue  »  comme  il  sait  que,  dès  en- 
»  Tiron  huit  ans,  a  été  érigée  dans  le  booi^  de  Coaliége 
»  «De  chapeUe  de  Notre-Danaîë  de  Lorette,  en  laquelle, 
»  pour  cause  des  mnracles  q«  s'y  font  et  des  grâces  qu'eu 
»  reçoÎTentceut  qui  dévotement  la  visitent,  il  y  a  alllucnce 
»  de  persoiines,  tant  du  pays  que  des  provinces  voisines, 
t»  qui  y  abondent  en  chaque  saison  de  1  année  et  spéciale- 
»  ment  aui  jours  des  principales  solennités  de  Notre-Sei- 
»  gnenr  et  de  Notre-Dame,  H  f^nde  dans  cette  cbapelle 
»  une  messe  quotidienne  ^  toîx  basse  et  des  grand'messes 
»  les  jours  de  fêle  de  l;i  Nativité,  de  la  (Circoncision,  de 
»  rÉpiphanie,  de  la  Késurretlion,  de  TAscension,  de  la 
»  Feiàlecôte ,  du  Corps  de  Dieu ,  de  Notre-Dame,  de  la 
n  Toussaint»  de  saint  Jean-Baptiste,  saint  Joseph,  sainte 
1»  Barbe  et  saint  Christophe  (I);  »  et  pour  tous  ces  offices, 
M.  Vavoy  crée  qoatre  chapelains.  En  1667,  la  chapelle, 
tiup  petite  pour  h'  liombre  des  pèlerins  qui  y  affluaient, 
fut  agrandie  et  consacrée  par  l'archeviMiue  de  Besançon. 
Alors  des  processions  nombreuses,  qui  se  cooliouent  en- 
core aujourd  bni,  s'y  rendirent.  Le  bienbeureui  Josepli 
Labre  y  vint  lui-même;  et  qui  pourrait  dire  tous  les  saints 
personnages  qui  y  sont  venus  avant  et  après  lui?  En  93,  la 
Révolution  se  contenta  de  s'emparer  du  relit|uaire  d'argent 
où  était  renfermée  la  statue  miraculeuse,  en  lui  substituant 
un  reliquaire  plus  modeste^  et  dès  1797,  la  confrérie 
reprit  ses  exercices^  les  processions  de  l'église  paroissiale 
k  la  chapéUe  se  firent  au  chant  des  litanies.  Le  saint  sacri- 


(4;  Archives  H  dLUiûnmiri}$^  de$  communes. 
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ûce  s'y  célébra,  le  rosaire  ou  au  moins  le  chapelet  s'y 
récita;  de  Douveaax  associés  se  firent  inscrire  ;  le  lundi 
de  la  Qaasimodo  eut  Heu  la  fête  patronale,  avec  beaucoup 

de  communions,  et  la  chapelle  bientôt  ne  put  plus  conte- 
nir le  nombre  des  assistants. 

•a  Notre-Dame  de  Lorelle  prospéra  ainsi  jusqu'à  la  procla- 
mation du  dogme  de  Tlmmaculée  Conception;  mais  alors 
elle  conquit  une  bien  autfë  gloire.  £lle  reçut  une  çhàsse 
magnifique  représentant  la  façade  principale  de  Téglise  de 
Lorelte  en  Italie,  et  de  la  Santa  Ccwa,  avec  une  niche  à  la 
partie  supérieure  pour  la  slalue  miraculeuse  -,  et  l'inaugu- 
ratioa  de  ce  splendide  reliquaire,  faite  avec  la  plus  grande 
solennité  par  Tévêque  de  Saint-Claude,  réveilla  la  piété 
dans  tous  les  cœurs.  La  Vierge  fut  portée  en  triomphe 
de  réglise  paroissiale  h  la  chapelle  par  les  rues  tendues 
de  draperies.  Partout  nouaient  les  bannières  et  les  ori- 
flammes^ et  une  sainte  joie  brillait  sur  tous  les  visages. 
Depuis  ce  moment,  tous  ont  pris  k  cœur  d'embellir  le 
pieux  sanctuaire-,  les  visites,  les  neuvaines,  les  messes s*y 
sont  multipliées,  de  telle  sorte  que  la  chapelle  ne  pouvant 
plus  contenir  Fassistance,  on  célèbre  maintenant  la  féte 
principale  a  la  grande  et  belle  église  de  la  paroisse.  On  va, 
la  veille  de  Qiiasiraodo,  après  vêpres,  ciiercher  procession- 
nellemeutla  Vierge  miraculeuse  à  sa  chapelle,  on  rapporte 
k  un  trône  préparé  dans  l'église  paroissiale,  et  le  lende- 
main tous,  quittant  les  travaux,  célèbrent  sa  féte,  un  grand 
nombre  par  la  communion,  d'autres  par  des  chants  har- 
monieux ,  tous  par  la  [)icté  la  plus  cdiliante  j  après  quoi 
on  la  reporte  en  procession  a  sa  chapelle. 

Notre- Dame  de  Lorette  est  la  consolation  et  la  ressource 
des  paroissiens  de  Conlîége.  Dans  les  maladies,  ils  Tinvo- 
quent  pour  leur  guérison.  Dans  les  dangers ,  ils  Vappellent 
à  leur  secours;  les  mères  lui  consacrent  leurs  enfants^ 
ceux  qui  s'établissent  viennent  le  jour  du  mariage  se 
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nieitre  sous  sa  protection.  Dans  les  momente  de  tempêtes 
on  accourt  k  son  sanctaaire  pour  lai  demander  d'écarter 
les  malheurs.  Aux  jours  de  ses  fêtes,  on  s  v  réunit  pour  la 
réciUtion  du  rosaire  -,  les  enfants  viennent  le  lendemain  de 
leur  première  coinnuiiiiun  y  entendre  la  messe  j  et  ceux-là 
mêmes  qui  ne  prient  pas  Dieu  conservent  encore  un  senU* 
ment  de  vénération  pout  ^oire-Dame  de  Lorelte. 

Le  canton  de  Beaufort  possède  k  Châtel,  près  de  Cou- 
sances^un  lieu  de  pèlerinage,  où  la  sainte  Vierge  est  hono- 
rée sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Providence,  dans 
un  tableau  dont  l'original  se  conserve  k  l'église  Saint- 
Charles  de  Rome.  Celte  chapelle  a  une  archiconfrérie  de 
Wotre-Dame  de  la  Providence,  et,  kcdté,  s'élève  une  maison 
de  Providence  où  Ton  forme  de  jeunes  enfknts  aux  travaux 
de  la  vie,  en  leur  donnant  une  éducation  religieuse.  Pie  IX, 
touché  de  ces  deux  belles  institutions,  a  accordé  k  l'église 
de  Châtel  de  nombreuses  indulgences. 

Au  canton  d'Orgelet,  vous  trouvez  Notre-Dame  de 
Marnezia,  invoquée  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Délivrance.  C'était  autrefois  un  pèlerinage  très-fréquenié 
et  où  il  se  faisait  beaucoup  de  miracles.  Dans  les  er-voio 
de  la  chapelle,  on  lit  qu'un  habitant  de  Salins,  nommé 
Petetfn,  y  fut  guéri  de  la  pierre  en  1661  ^  un  bâton  déposé 
aux  pads  (le  la  Vierge  fait  connaître  qu'un  estropié-y  fîit 
redresséi  et  l'on  sait,  par  le  témoignage  des  anciens,  non- 
seulement  que  deux  enfants  mort-nés  y  recouvrèrent  la 
vie,  mais  qu'un  violent  incendie  fut  éieiiU  par  les  prières 
faites  aux  pieds  de  la  Vierjçe.  La  statue  en  bois  de  chêne, 
haute  de  soixante-dix  centimètres,  représente  la  Vierge 
avec  l'Enfant  Jésus  sur  le  bras  droit.  Cachée  en  93  parles 
habitants ,  qui  se  laissèrent  emprisonner  et  auraient  subi 
le  dernier  supplice  plutôt  que  de  la  livrer,  elle  fut  rendue 
au  culte  aussitôt  que  la  chose  fut  possible  ;  et  toute  vieille 
qu'elle  est,  les  habitants  n  entendent  pas  qu'on  la  rem- 
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[liacc  )>ar  une  statue  plus  précieuse  et  mieux  travaillée.  ^ 

€e  même  eanton  possède  un  autre  pèlerinnge  pins  célè^ 
tM^  encore  :  c'est  Notre-Dame  d*0ii02,  dont  rimage  qoî 
se  vénère  dttne  une  nicher  k  rentrée  4e  la  chapelle,  à 
droite  de  l  égiise,  passait  depui»  longtemps  pour  miracu- 
leuse, et  attirait  h  Onu/.  (  liaquc  aunce,  le  8  sep(<'mbrp, 
environ  six  mille  personnes.  Ce  tableau  était  la  copie  d  une 
image  de  la  Mère  de  Dieu,  peinte  en  or  sur  saphir,  qui  se 
voyait  à  Romc  dan»  l'église  Sainte-Marie  in  CampUellif 
d'astres  disent  i»  Por^  ^  et  dont  on  racontait  des  cbose» 
merveiljeuses.  On  disait  qu'en  624  deux  séraphins  l'avaient 
appoilee  a  (juila,  ihmc  romaine,  ûlle  du  palrice  Symraa- 
que;  que  le  pape  Jean  1,  informé  dn  fait,  était  venu  aussi-  . 
tôt  chez  Gaila  et  avait  reçu  le  tableau  de  la  main  des 
anges,  etqv'k  Tinstant  la  peste  qoi  dépeuplait  THatte  avait 
cessé  ses  ravages  ;  que  Galla  convertit  sa  maison  en  one 
magni(i(jue  église  pour  y  iaii  e  honorer  l'image  miraculeuse j 
qu'au  onzième  siècle  cette  église,  enricliie  de  privilèges  et 
d^indulgeuces ,  étant  tombée  en  raine,  Grégoire  Vil  la 
releva  et  la  consacra  de  nouveau;  que  sous  les  papes 
saint  Grégoire,  Calixte  III  et  Adrien  YI,  il  avait  suffi  de 
porter  en  procession  la  sainte  image  ponr  ^re  disparaître 
la  peste  (jui  ravageait  l'iialic;  et  l'on  citait  beaucoup  d'au- 
tres miracles  oljlenns  h  ses  (neds.  En  1705,  épri-i  (le  dévo- 
tion pour  une  image  dont  on  racontait  tant  de  merveilles, 
le  Père  Odosfdi,  religieux  de  l'étroite  ebservadce  de  la 
congrégation  de  Ment-Luc  et  de  Tinatitution  de  Saint-Isaac 
de  Syrie ,  vînt  k>  bont ,  après  beaneoup  de  diffienhés,  d*en 
faire  tirer  une  copie  sur  one  tablette  de  cyprès  haute  de 
dix  pouces  sur  sept  de  largeur.  Le  Père  Odoardi  ayant 
confié  la  garde  de  ce  préeienx  tableau  a  un  chanoine  de 
set  amie  ponr  le  temps  du  voyage  c(all  atait  à  faire  dans 
rklérét  de  son  ordre  *  la  Vierge  récompensa  par  taut  de 
miracks  la  confiance  de  la  foule  qui  venait  chez  le  chanoine 
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priera  ses  pieds,  qu'on  lui  bâtit  une  église  et  qu'on  fou- 
lait la  garder  toujours.  It  fallut  enfin  la  rendre  et  l'envoyer 
à  Vienne  en  Autricbe,  où  était  le  Père  Odoardi.  Mnni  de 
son  préciesx  trésor,  cehii-el  se  met  en  route  sor  lé  Dftnnbe. 
Eft  reflMMrtant  le  fièvre,  il  s'iperçotc  cga'vat  barque  peu 
éloignée  de  la  sienne  s'engage  dans  an  f^nfire  et  va  périr-, 
il  tombe  a  genoux,  prie  devant  son  ini;i!;c,  ri  la  barque 
échappe  au  danger.  Arrivé  h  terre,  il  monte  en  voiture,  les 
chevaux  prennent  TépouvaDte  et  s  emportent^  il  tombe,  et 
les  roaes  allaient  le  broyer,  lorsqu'il  prie  la  sainte  Tierge^ 
aussitôt  deux  inconnus  se  trouvent  Ik  qui  le  retirent  de 
eôté,  et  il  est  sauvé.  En  1725,  des  voleurs,  ayant  enfoneé 
les  portes  du  Père  Odoardi  pendant  qu'il  assistait  a  la  pro- 
cession (lu  Saiûl-Sacreraent,  ouvrirent  la  boite  où  se  con- 
servait la  sainte  image  :  1a  l'instant  la  Vierge  leur  ap|>arait 
entourée  de  splendeurs  qui  les  épouvantent  et  les  mettent 
en  fuite.  Tous  ces  faits  attochèrent  de  plus  en  plus  le  Père 
Odoardi  à  son  tableau*^  et  après  Tavoir  longtemps  porté 
avee  lut  dans  les  voyages  qu'il  fit  pour  étendre  son  ordre, 
il  vint  se  fixer  a  Onoz,  où  il  savait  que  le  culte  de  la 
suijib'  \  ierge  était  en  grand  honneur.  La,  il  vécut  en  pieux 
ermite,  iaisaul  ses  exercices  spirituels  devant  la  sainte 
image.  Au  bout  de  quelques  années,  il  mourut,  et  son 
image  passa  aux  mains  idu  curé  d'Onw,  qui  Texposa  dans 
son  église  h  la  vénération  des  fidèles.  Deux  kommes  per- 
clus de  tous  leurs  membres  se  firent  porter  a  ses  pieds,  et 
ils  furent  guens  h  l'instant.  Plusieurs  infirmes  apportés 
sur  des  brancards  y  recouvrèrent  la  santé.  D'autres  vin- 
rent y  <kmander  la  cessation  d'une  épidémie  q&i  iatisait 
périr  tout  le  bétail  des  campagnes.,  et  ils  furent  exancés. 
Par  ces  prodiges  et  plusieurs  antres,  la  sainte  Tierge  atti- 
rai t  a  Onoz  une  suite  non  interrompue  de  pieux  pèlerins, 
lui  siju'en  93,  les  agents  de  la  Révolution  vinrent  la  pr^- 

dre  et  la  brûlèrent  sur  la  plaee  publique  d'Orgelet,  lleu- 

31. 


Digitized  by  Google 


484       CULTE  DE  LA  SAINTE  VIERGE  EN  FRANCE. 

reosemeot,  oo  en  avait  la  planche  en  cuivre  qui  servait  à 
en  tirer  des  copies  sor  papier  pour  les  fidèles.  Oo  enferma 
cette  planche  dans  une  châsse,  et  on  Tesposa  dans  l'église 
d'Onoz;  c'est  1%  qu'elle  est  encore  aujourd'hui,  attirant 

toute  l'aunée  un  nombreux  concours  de  pèlerins,  non- 
seulement  du  Jura,  mais  de  la  Bresse,  du  Buge^ ,  du  Lyon- 
nais et  de  la  Bourgogne. 

Le.  canton  de  Voiteur  possède  à  Lavigny,  sur  le  sommet 
d'une  montagne  escarpée,  an  pied  de  laquelle  passe  le 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  Besançon ,  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  Rëconciliatrice  des  pécheurs.  C'est  l'œuvre  du  curé 
actuel  de  la  paroisse.  Ce  bon  prêtre,  la  première  Ibis  qu'il 
vint  prendre  possession  de  sa  cure,  fut  frappé  de  la  magni- 
fique position  qu'offrait  cette  montagne  pour  une  chapelle 
delà  sainte  Vierge.  De  ce  point  élevé,  se  dit-il,  où  la  vue 
embrasse,  dans  un  immense  horizon,  la  plus  grande  partie 
de  la  Bourgogne  avec  la  moitié  de  la  F'rancbe-Comlé,  la 
sainte  Vierge  régnera  glorieusement  sur  ces  vastes  con- 
trées; et  les  peuples,  en  la  voyant  de  loin,  seront  excités 
h  la  saluer  et  à  la  prier.  Plein  de  cette  grande  pensée,  il 
se  décide  \  élever  une  chapelle  k  la  Mère  de  Dieu  \  mais 
comment  s'y  prendre?  il  n'a  pas  d'argent  pour  faire  face  k 
la  dépense.  N'inipurie,  il  commence  par  se  mettre  lui- 
même  a  1  ouvrage,  et  invite  \  venir  travailler  avec  lui  les 
enfants  de  Técole,  ainsi  que  toutes  les  personnes  de  bonne 
volonté  ;  tout  Tété  de  1856  est  employé  à  ouvrir  un  che^ 
min  par  où  les  voitures  qui  porteront  les  matériaux  pour- 
ront arriver  au  haut  do  rocher,  et  h  préparer  l'emplacement 
où  s'élèvera  le  saim  édifico.  Puis,  il  fait  appel  k  la  généro- 
sité chrétienne  des  âmes  qui  aiment  la  sainte  Vierge. 
Douze  mille  personnes  répondent  a  son  appel.  11  continue 
les  travaux  du  chemin  et  de  l'emplacement;  et,  en  1859, 
quand  tout  est  prêt,  les  maçons  arrivent,  ils  élèvent  les 
murs  de  la  nouvelle  chapelle  dans  le  style  ogival  du  trei- 
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zième  siècle,  avec  un  portique  haut  de  huit  mètres  et  sur^ 
monté  d'une  statue  de  la  Vierge  immaculée,  étendant  ses 

bras,  comme  pour  embrasser,  dans  son  iiniiu  usi"  c  Jiaiité, 
tous  les  vastes  pays  qirelle  domine.  Ofi  passe  de  Hi  aux 
travaux  intérieurs,  et  rarchitecte  improvisé  fait  exécuter 
dii  colonnettes  avec  leurs  riches  chapiteaux  et  leurs  éié* 
gantes  moulures,  une  balustrade  en  style  ogival  pour 
séparer  le  chœur  du  reste  de  Tédifice,  un  autel  et  un 
tabernacle  éléi^ant,  l'un  et  raude  eu  pierre,  suiinoulé 
d  im  l;i  ou|)(  k  prc^senlant  rappanliou  de  la  Vier}j;e  sur  la 
montagne  de  la  Salette^  enfin  des  fenêtres  ogivales  gar- 
nies de  beaux  vitraux;  Le  tout  fut  terminé  en  1862,  et 
le  16  juillet,  Tévêque  de  Saint-Claude  en  fit  la  dédicace, 
.  en  présence  de  quarante  ecclésiastiques  et  d'au  moins 
mille  ëlranj:;ers,  auxcjuels  les  habitants  de  Lavi^ny  se 
plurent  k  donner  riiosj)italité.  Aussitôt  que  cet  événe- 
ment eut  retenti  dans  la  contrée,  on  vint  de  toutes  parts 
en  pèlerinage  à  la  nouvelle  chapelle  ;  tantôt  c'étaient  des 
personnes  isolées  ou  des  familles,  tantôt  c'étaient  des  pen* 
sionnats,  des  communautés  religieuses  ;  quelquefois  même 
des  paroisses  entières.  Une  telle  aflluence  engagea  le  curé 
a  ériger  dans  ce  lieu  l'archiconfrérie  de  Notre-Dame  Ré- 
concilialrice  avec  toutes  les  indulgences  de  Notre-Dame  de 
la  Salette;  et  cette  érection  doubla  le  nombre  des  pèlerins. 
On  compte  jusqu'à  douze  cents  noms  inscrits  sur  le  regis- 
tre de  la  confrérie;  et  à  peine  est-il,  au  moins  dans  la  belle 
saison,  une  semalue  où  des  prêtres  éliaiii;ers  ne  viennent 
y  offrir  le  saint  sacrifice.  Le  grand  nombre  d  cx-voto 
appendus  au  cou  de  la  Vierge  et  les  messes  d'actions  de 
grâces  qu'on  y  fait  dire  révèlent  les  faveurs  qu'on  y  obtient, 
La  statuette  de  la  Vierge  se  garde  pendant  Thiver  à  l'église 
paroissiale^  et,  pendant  Tété,  qui  est  la  saison  des  pèle* 
rinaj^es,  h  la  chapelle  de  la  montagne.  La  trauslaiioii  s'en 
fait  le  deruier  dimanche  de  mai,  de  l'église  paroissiale  a  la 
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diapelle,  et  le  premier  4liinaiicfae  d'octobre,  de  la  cha- 
pelle à  l'église  paroissiale.  Oo  déploie,  pour  cette  pro* 
cession,  loulc  la  ]><»i)ij)e  possible  :  k*s  baiiniries  cl  les 
oriflaroiDes  flollcul  daui»  les  airs  -,  les  fleurs  et  les  rubans 
sont  prodigués.^  les  menbres  4e$  divenses  associaiioas 
porleiu  la  ctiâMe  Aoiir k  tmir;  il  y  a  senBon  m  pleiB  air» 
et  ài  la  ehapelLe^  les  mêmes  prières  d'expiation  qu'h  la  Sa- 
lette.  On  cëlàbre  sur  la  montagne,  le  19  septembre^  la 
fclc  de  ra|>[>ai  iUoii  de  la  Vierge  aux  ber^^eis,  a\ec  la  |)lus 
grande  solennité.  Dès  la  veille  au  soir,  il  y  a,  lani  au  »it  - 
bors  qu'au  dedaus  ik la  chapelle,  grande  illumiiialiou  avec 
chantée  cantiques  et  prières  diveorses*,  et,  le  jour  de  la  fête, 
il  y  a^  matin  et  soir,  on  olftee  solennel,  anquel  pi'emient 
part  un  nombreai  clergé  et  «ne  foule  de  peu|de«  venus  des  . 
environs.  Hors  de  ces  grandes  cérémonies,  un  ermite,  au- 
quel on  a  bâli,  cette  année  même,  une  iiabilation,  i;arde 
le  saint  lien ,  l'ouvre  aux  prètirefi  qm  veulent  y  offrir  le 
saint  sacriûce ,  leur  sert  la  messe,  et  leur  vend  les  ^Jeto 
de  dévotion  qu'il  lev  est -agréable  de  «e  procurer. 


CHAPITRE  TROiSIEUË. 

HtSTaiRB   DU    CULTE    DE    LA    8AT!fTE  TIERCE 

DA>'S  L'ARUONDISS£MEr(T  DE  POLJGMY. 


Il  en  est  de  cet  arrondissement  comme  du  précédent  : 
chaque  canton  y  a  un  monnmenl  h  la  gloire  de  la  sainte 
Yiei^e;  ce  qui  porte  k  vingt-deux  le  nombre  des  sanc- 
tuaires de  Bfarîe  dans  rarrondissement  de  Poligny  (i).  A 
PoligQy  même,  il  y  a  eu  constamment,  depuis  Les  dernières 
années  du  dix-septième  siècle,  une  congrégation  de  la 
sainte  Vierge  5  qui,  dès  son  origine,  coniplait  deux  cect 
ticnte-doux  hommes,  quoiqu'il  fallût  pour  v  enirer  asoir 
au  moins  quarante  ans,  et  qui,  pour  répondre  aux  désirs  de 
plusieurs,  abaissa  la  limite  d'âge,  d's^xvd  à  vingt-cinq, 
pnis  enûn  à  vingt-deux,  oili  e.ne  est  .encore  aujourd'hui. 
L'Ordinaire  en  approuva  les  statuts  au  mois  de  février  iG9$» 
et  les  modifia  en  1701  en  y  associant  les  femmes  comme 
membres  secondaires,  (jui  ne  devaient  jamais  y  exercer  au- 
cune fonction  ni  aucune  inllueuce.  Ou  n  était  reçu  dans  la 
congrégation  qu'après  six  semaines  de  prohalion  et  4  as- 
sistance régulière  aux  exercices  de  (chaque  dimanche.  On 
exigeait  de  tous  piété ,  régulaoi^  et  praticpie  des  iBaci^ 


{{)  Ce  sont  :  Nolre-i)ame  de  Montevillard,  Nolre-Iiawc  de  Vaux, 
Champrougicr,  ColonDc,  les  Paisses,  Grozon  dans  le  canton  de  Po- 
ligny ;  Arbois,  tes  Plancfaes^Villette  dans  le  canton  d*Arbois;€bfttei- 
jaeuf»  Vont-eur-Monnet ,  Valempovliires ,  Vim^ioinc,  Sirod  dans  le 
canton  de  Champagnolo  :  fiief-des-Maisons  dans  le  canton  des  Planches; 
Censeau,  Gillois,  MirL'PS  dnns  le  canton  do  Nozeroy;  Notre-Dame 
Libératrice  et  Saisenay  dans  le  canton  de  Salins;  Porl-Lesney  etLo- 
f  eMe  da«fi  le  cMon  de  YiUers-i^arJuy. 
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ments,  surtout  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge-,  et  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois,  deux  coiiti'ssrnrs.  Dominicains 
ou  Capucins,  venaient  dès  l'aurore  c  niili  sser  les  coiigréj^a- 
nistes.  Ceux-ci  n'eurent,  pendant  longtemps,  poin  leurs 
exercices  qu'une  chapelle  d'emprunt;  mais  en  1726,  ils 
commencèrent  k  s'en  bâtir  une;  ils  mirent  six  ans  k  cette 
construction,  les  uns  travaillant  de  leurs  bras,  les  autres 
donnant  leur  argent.  Le  29  mai  173^,  on  en  fit  la  bénédic- 
tion avec  grande  pompe;  et  le  1"  juin  suivant,  qui  était  la 
féte  de  la  Pentecôte,  on  y  inaugura  solennellement  les 
exercices.  Avec  la  nouvelle  église,  la  coogr^ation  devint 
de  plus  en  plus  florissante  ;  bientôt  elle  compta  jusqu'à  six 
cents  membres  assez  courageux  pour  braver  le  respect 
humain,  en  se  montrant  ouvertement  dévoués  à  la  Mère  de 
Dieu,  conformément  à  la  devise  inscrite  au  fronton  de 
l'église  :  Innomme  tuospernemm  insurgenlea  in  nobis. 

Ën  1 770,  l'esprit  de  la  Révolution,  qui  commençait  déjà  à 
souffler  sur  le  monde,  estima  une  bonne  fortune  de  s'em- 
parer de  cette  église.  On  la  convertit  en  grenier  public. 

l.a  cuii^rrgaiion  réclama,  gagna  sa  cause-  et  en  1772, elle 
reprit  possession  de  son  sanctuaire.  93  s'en  empara  de 
nouveau,  ferma  le  saint  édifice  et  le  vendit.  Parmi  tant 
d'épreuves,  la  congrégation  se  soutint  toujours,  continua 
ses  exercices  autant  que  le  permettaient  les  circonstances; 
et  dès  que  commencèrent  k  luire  des  jours  meilleurs,  elle 
racheta  son  église  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui. 
En  1800,  la  congrégation  réintégrée  reprit,  tous  les  dinian- 
cbes,  ses  exercices,  en  les  faisant  assez  tôt  pour  pouvoir 
assister  ensuite  k  la  messe  de  paroisse.  Ces  pieux  con- 
gréganistes  récitaient,  aux  fêtes  de  la  Vierge,  le  petit 
office  avant  les  prières  accoutumées,  les  autres  jours  le 
Salve»  Regina  avant  les  prières  privées  ^  et  s'ils  ne  pou- 
\ai(  nt  setro  ver  aux  reunions,  ils  récitaient  eu  leur  par- 
ticulier sept  Paierai  sept  Ay«,avec  ÏAve,  marU  êteila,Â.  la 
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(  omniuuiuu,  tous  prononçaient  la  formule  suivante  : 
«  Nous  vous  adorons,  Irès-auguste  Trinité,  Père,  Fils  et 
»  Saiul-Ëspritf  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ^  nous 
»  vous  saluons,  très-sainte  Vierge  Marie,  fille  du  Père 
»  Ëteniel,  mère  de  Jësus-Clirist,  épouse  du  Saint-Esprit. 
)»  Nous  vous  saluons ,  tèrople  sacré  de  la  trè9-«ainte  Tri- 
»  nité;  nous  vous  saluons,  ô  sainte  Mario,  concuo  sans 
»  péché  et  toujours  \icrgei  ituus  vous  supplions,  avec 
»  toute  riuimilité  de  nos  esprits  et  de  nos  coeurs,  d'otlrir 
»  à  Jésus-Christ,  votre  cher  Fils,  qui  s'immole  pour  nous 
»  en  cet  instant,  nos  adorations,  et  de  nous  recevoir  en 
»  votre  sainte  protection  et  au  nombre  de  vos  serviteurs 
»  et  eulaiits.  Ainsi  soit-il.  » 

Les  réeeptionsdes  nouveaux  membres  n'ontlicu  qu'aux 
fêles  de  la  N  ierge,  ci  après  deux  mois  de  probation  comme 
autrefois.  Le  récipiendaire  se  présente  le  chapelet  en 
main^  il  s'agenouille  devant  Tautel,  et  après  le  Venk  ioncte 
Spiritiu^  récité  parle  directeur,  il  prononce  Tacte  de  sa  con- 
sécration :  a  Sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  conçue 
»  sans  pécbé,  quoiijue  indigne  d'être  du  nombre  de  vos 
»  serviteurs,  me  couiiant  en  votre  miséricorde  et  poussé 
»  du  désir  de  vous  servir,  je  vous  cboisis,  en  présence  de 
»  toute  la  cour  céleste,  pour  ma  mère  et  mon  avocate,  et 
»  je  vous  promets  de  vous  servir  fidèlement  toute  ma  vie, 
»  de  ne  rien  dire  et  de  ne  rien  faire  contre  votre  hontieor, 
))  et  de  ne  pas  tolérer  qu  aucun  de  ceux  qui  dépendent  de 
»  moi  disent  ou  tassent  quelque  chose  qui  vous  déplaise; 
»  je  vous  conjure,  é  mère  de  bonté  et  de  miséricorde,  par 
»  le  sang  précieux  que  votre  Fils  a  répandu  pour  nous,  de 
V  me  recevoir  au  nombre  de  vos  enfants  et  de  vos  servi* 
»  teurs,  de  m'assister  en  toutes  mes  actions  et  surtout  k 
))  l'heure  de  ma  mort.  » 

Puis  le  directeur  reçoit  le  récipiemluiie  en  disant  : 
K  Plaise  à  la  divine  bonté  de  mUiier  votre  réception,  et  à  la 
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))  sainte  Merise  de  vous  recevoir  au  nombre  de  ses  chers 
»  enfants.  Ainsi  soit-il.  »  A^u'ès  quoi,  suit  le  le  Deum  d'ao- 
tious  de  grâces. 

Aujourd'hui  le  noiobf le  'des  oongréganistes  éépasse  trois 
cents,  et  parmi  eux  figcireot  les  Dons  les  plus  honorables 
4e  la  cHë. 

Si  la  (iévolion'des  congréganisies  pour  la  Mère  de  Dieu 
trouvait  de  quoi  s'alimenter  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Poligiiy,  elle  le  trouvait  bien  mieuK  encore  ilaus  celle 
de  J^oti^ame  de  Montevillard,  qui  lut  érigée  .eo  collégiale 
l'an  d4^4,  avec  la  triple  charge  d'une  première  messe  dis- 
que jour  II  Tantel  de  h  ¥ierge,  en  Thonneur  du  mystère  de 
l'Annonciation  ;  il  une  messe  chaulée  tous  les  jours,  et  delà 
récitation  j(jurualière  du  petit  oflice  de  la  Vierj^e.  qu'y  avait 
fondée  l'ëvéque  d' Amiens,  Pierre  Versé.  Eu  444o,  i  évéquc 
de.Tournay,  seigneur  de  PoUgny,  y  fit  hâiir  la  ehapeUedite 
4e  Toumajy,  a  en  rhonneur.de  Dieu,  de  lasaiute  Yieiige  et 
»4le monsieur  saint  ikntcâne  »,  porte  racte>ëe  fondation.  Là 
l'argent  brillait  de  toutes  parts  ^  et  on  y  admirait,  enti  e  auti  es 
mej  veilles,  des  statues  en  bas-relief,  et  divers  morceaux 
de  sculptures  de  bon  goût.  Les  samedis  et  veilles  de  fête, 
es  y  chantait  l'antienne  du  temps,  «uvie  4e  Vlnvioiàta^  et 
chaque  jour  le  chapitre  y  allait  chanter  le  Saive»  Eegma.  À 
rîssae  des 'Compiles  et  aux  fêtes  principales  4e  la  Vierge, 
il  se  rendait  enccœ  processionnel lement  dans  l'église 
i^otre-Dame  hors  des  murs,  pour  y  faire  un  oflice  eu  sou 
liemneur.  La  chapelle  de  Tournay  fut  détruite  en  17^5. 

A  deux  kilomètres,  au  levant  de  Poliguy,  sur  la  rouie 
4e  Paris  k-Genève,  se  trouve  un  autre  sancfiiaire  4e  Harie  «, 
c'est  Notre-Dame  4e  Vau-x,  i^.  Mariœ  de  VtUlikus,  comme 
rappelle  une  charte  de  1273.  Elle  était  autrefois,  depuis 
l'an  1020,  un  prieuré  de  l'ordre  de  Saiat-Benoit,  et  jouis- 
sait d'une  ji;rande  célébrité  dans  tout  le  pays,  grâce  k  une 
«taUMi  4e^  la  Vieige  qui  avait  canqmsia  vénéra^n  générale. 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DE  SAINT-CLAUDE.  494 

Chaque  année /surloul  le  8  «eptembre^  de  AombreuK 

pèlerins  y  apportaient  leurs  prières  avec  leurs  ottraiides. 
Uuand  ^3  la  démolit,  on  reciieillil  la  statue  léedans 
nue  cliambre  coiivertie  eu  cliapelie^  et  -c'est  la  (luc  vien- 
nent encore  la  vénérer  ies  personnes  pieuses  de  la  localité. 
On  lui  consaere,  comme  autreibis,  les  premiers*  fruits  de 
Ja  terre,  les  premières  grappes  de  raisin  ^  et  le  8  septemlnre 
y  ramène  tous  les  ans  plusieurs  cenlaiitcs  de  pèlerins.  Ce 
sera  bien  mieux  encore  lorsque  cette  même  st;iiiic  aura 
pris  possession  de  la  magnifique  ckàpelle  que  le  petit  sé- 
minaire de  Vauii  lui  |Mrépare  sur  les  ruines  de  raucienne 
église  monastique. 

Le  canton  d'Arbois  possède,  près  du  viUage  de  Doumou, 
un  oratoire  de  Marie.  [)lus  célèbre  encore  (1).  Il  fut  bàli 
eu  1  iU3  par  le  magistral  d'Arbois  en  recounaibbaiiei'  d'une 
victoire  remportée  sur  les  Uoupes  de  Chailes  VIH,  roi  de 
France,  et  attribuée  parla  vois  publique  à  la  protectioa  de 
la  sainte  Vierge.  Un  siècle  plus  lard,  un  ermite  se  Mtit  une 
«ellttle  près  de  cette  dbapeUe  pour  veiller  k  «a  garde.  £d 
1595,  l'ermite  étant  mort  et  l  ermitage  dévasté  par  les 
guerres,  uu  vieux  soldat, Doiumi'  IMerre  Denvs.  se  bàlit,  en 
â(i06,  sur  lejuéme  e«aplacûmenl,  avec  1  agràueut>dei';auta- 
rité  ecclésiastique  et  civile,  4m  ermitage  avec  une  chapelle, 
4>ù  il  exposa  h  la  vénération  publique  une  statue  miraetUettae 
de  la  Vierge,  faîte  du  chêne  deMÔntaigu,  qu1l  avait  rappor- 
tée de  ses  expéditious  militaires  en  Braliaut.  Puis,  l'ayaut 
fait  béuir  sous  le  titre  de  >'otre-Dame  de  Mdiit-Serrat,  il 
y  établit  un  ^Uapdaiu  à  sou  choix,  tant  pour  ûUe  soin  con- 
fesseur que  pour  desservir  la  chapelle,  et  y  fonda  sÂx 
messes  par  .an>  Bïmiê^  A  s'j  &i  .un  si  ^^land  «soneom  de 
pèlenns,  que  'tax^pelle  et  l'ermitagefoent  trouvés  muf- 

(I)  Voyez  Notice  sur  V ermitage  (ÏAfhoi»^  par  M.  l'abbé  Yandel,  et 
les  arcliives  de  )a  ville  d'Arbois ,  d'où  DOW  eadrayons  la  plupart  4e 
lias  râaseigiiaineiit& 
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ilsants.  On  éleva  donc  une  chapelle  plus  vaste  sous  le 

vocable  de  Notre-Dame  de  iMonlaigu^  c'est  le  sanctuaire 
actuel,  el  la  cliapelle  primilivo,  qui  est  la  saciistie  d'au- 
jourd'hui, s'apjH  la  Notre-Dame  de  Moiit-Serrat.  L'erraiie, 
à  sa  mort,  en  iOid,  laissa  à  la  chapelle  la  Vierge  de  Mon- 
taîgu,  petite  statue  qui,  Il  raison  de  sa  petitesse,  car  elle 
n'avait  que  sis  centimètres  de  hauteur,  était  renfermée 
dans  111)  K'iiquaire  d'argent  fait  en  forme  de  soleil  ;  mais 
en  atteudaui  un  nouvel  ermite,  on  la  transporta,  pour  plus 
de  sûreté ,  avec  toutes  les  richesses  de  la  chapelle ,  au 
couvent  des  Minimes.  Deux  ans  après,  un  nouvel  ermite 
s'étant  établi  sur  ces  lieux,  on  y  reporta,  avec  tonte 
la  pom|)e  possible,  la  sainte  statue  avec  les  vases  sacrés 
et  oi  iiements.  La  confiance  populaire  dans  la  Vicrcje  de 
l'Ermitage  se  reproduisit  comme  par  ie  passé.  Le  2  juil- 
let 1638,  l'armée  française  ayant  pris,  brûlé  et  saccagé  la 
ville  d' Arbois,  tous  les  magistrats,  tous  les  notables  ainsi 
que  le  chapitre  réunis,  estimant  que  le  recours  li  Notre- 
Dame  de  l'Ermitage  était  le  meilleur  moyen  de  prévenir  le 
retour  de  si  grands  maux,  s'engagèrent  U  allt  i  toutes  les 
années  suivantes,  le  2  juillet,  en  procession  gcneiale  et 
solennelle  a  son  sanctuaire,  pour  la  remercier  des  grâces 
passées,  en  solliciter  de  nouvelles,  la  prier  d'éloigner  la 
famine,  la  peste  et  la  guerre,  et  de  rendre  k  la  ville  d'Âr- 
bois  son  ancienne  prospérité.  En  conséquence,  le  2  juil- 
let 1637,  après  avoir  fermé  les  portes  de  la  ville,  muni 
les  remparts,  mis  des  gardes  sur  les  tours,  placé  des  senti- 
nelles au  clocher  et  dans  tous  les  postes  avancés,  crainte 
de  surprise,  «  femmes  et  enfants,  manants  et  citoyens, 
n  nobles  et  clergé  »,  se  rendirent  processionnellemeni  li 
l'ermitage,  où,  après  avoir  entendu  la  messe,  le  magistrat, 
humblement  prosterné  aux  pieds  de  la  Mère  de  Dieu,  se 
mit  sous  sa  protection ,  et  renouvela  au  nom  de  toute  la 
ville  rengagement  d'y  revenir  chaque  année  à  pareil  jour. 
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Toutes  les  paroisses  voisines  firent  lU*  même;  et  telle  est 
l'origine  de  la  dévotion  séculaire  qui  fait  du  2  juillet  une 
féte  solennelle  et  qui  transporte  li  Termitage  la  population 
d*Arbois.  À  cet  engagement,  la  ville  d*Arbois  en  ajouta 
un  second  :  ce  fut  d'ériger  une  chapelle  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  Libératrice,  et  de  céléhiLi  une  fêle  perpé- 
tuelle en  son  honneur,  si  elle  oblenaii  une  prompte  déli- 
vrance de  la  guerre,  de  la  peste  et  de  la  famine  qui  déso- 
laient le  pays;  et  ce  vœu  fut  promplementrécompen8é(l). 
Presque  aussitôt  mourut,  à  la  fleur  de  l'âge,  le  chef  de 

I  ai  tnée  ennemie,  et  quatre  mille  de  ses  soldats  périrent 
1 1)  ileux  jours  (2).  En  même  temps  cessèrent  la  peste  et 
la  famme^  et  pour  conserver  le  souvenir  d'un^fait  si  mé- 
morable, on  représenta  la  Vierge  arrêtant  le  bras  de 
Dieu  armé  de  trois  flèches  enflammées,  symbole  des  trois 
fléaux  dont  on  avait  demandé  la  délÎTrance. 

La  prom|)lilu(le  de  la  Mère  de  Dieu  à  exaucer  les 
prières  (pron  lui  adressait  inspira  a  la  ville  d'Arbois  le 
mèmp  empressement  à  faire  ce  qu'elle  lui  avait  promis.  En 
1643,  les  Carmélites  ayant  demandé  à  s'établir  à  Arbois, 
on  y  mit  la  condition  qu'elles  consacreraient  à  Notre-Dame 
Libératrice  l'église  qu'elles  se  bâtiraient-,  et  depuis  lors,  ^ 
tous  les  ans,  le  jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion,  jour  choisi  * 
pour  la  fêle  de  sainte  Marie  Libératrice,  tous  les  corps  de 
la  ville  allèrent  en  procession  a  l'église  des  Carmélites. 

Lorsque  le  couvent  et  l'église  des  Carmélites  eurent 
disparu  sous  le  souffle  de  93,  on  fit  la  procession  k  une 
autre  chapelle  de'Notre-Dame Libératrice,  qu'on  avait  bâtie 

II  l'crmilagc  pour  accomplir  plus  parfaitement  le  vœu  de  la 
ville-,  et  on  y  ajoula  une  neuvainc  de  prières,^,que  vont  faire, 
un  jour  les  jeunes  ûUes,  un  second  jour  les  hommes  et  les 


(4)  Histùind'Àrbms,  p.  485. 
(8j  /6tc(.,p.30S. 
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gar<^ons .  nn  troisième  les  femmes,  un  quatrième  et  sui- 
vants les  dilierciiles  classes  de  ia  sociélé^  et  rentrniuement 
eH  si  grsmd,  que  même  ceux  qui  ne  prient  pas  babilueUe-' 
meiU  vont  prier  ce  jour-là  k  l'ermitage. 

Le  prodige  don!  ces  cérémonies  rappelaient  le  souvenir 
enflamma  tellement  le  xèle  «les  habitants,  que  rten  n*est 
plas  fréquent  dans  les  archives  de  la  ville  et  du  chapitre 
que  l'ordre  de  faire  des  piucessions  générales  a  Termitage, 
soit  pour  les  calamités  publiques,  soit  pour  les  iiucoiipéries 
(tes  saisons.  On  les  voit  prescrites  en  1645,  en  1647,  et  les 
trois  années  suivantes,  deux  fois  en  1659,  en  1 692  et  autres 
années.  Aux  processions  s'ajoutaient  tantôt  des  donations 
considëraMos.  en  argent,  ou  en  terres,  ou  en  vases  sacrés 
cl  ornements,  tantôt  des  tableaux  de  vœux,  des  cœurs 
d'argent,  des  ejHfoto  de  toute  espèce, 

93  ne  manqua  pas  de  mettre  la  main  sur  tant  de  ricbes- 
ses-,  il  prit  le  reliquaire  d'argent  qui  renfermait  la  statue 
vénérée,  mais  rendit  la  statue,  laquelle  11  attachait  peu 
de  prix,  sur  les  instances  du  -ardicn  de  la  chapelle  ;  et 
alors  on  la  j)la(;a  dans  un  leli^juaire  de  fer-biauc  (|u'on  lint 
eaebé  k  Termitage  pendant  toute  la  tourmente  révolution- 
naire. Seulement  aux  principales  fêtes  de  la  Vierge,  pen- 
'  dant  la  neuvaine  de  la  VisitatkHi,  quand  quelque  prêtre 
venait  en  secret  offrir  le  saint  sacrifice ,  on  la  plaçait  dans 
une  niche  au-dessus  du  tabernacle.  Heureusement  on  obtint 
que,  pour  garder  rermifaiîe  et  sonner  l'alarme  en  cas  d'in- 
cendie, on  laissât  Va  l'ermite  chargé  de  veiller  à  la  garde 
de  ce  trésor,  en  TobUgeant  seulement  à  revêtir  Tbabit 
laïque  avec  gilet  rouge  et  cocarde  tricolore  au  chapeau. 

En  1796,  Termitage  fut  vendu  \  trois  acquéreurs;  en 
IB12,  ces  trois  acquéreurs  étant  morts,  les  congrégations 
de  la  ville  le  racbelèrent  et  placèrent  dans  la  chapelle  une 
Vierge  noire  en  place  de  la  Vierge  miraculeuse  que  le 
gardieu,frèreModeste,avaitemportéeavecltti,  lorsqu'il  fut 
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chassé  (le  rennilage.  On  chorcho  lofigtemps  celle  Vierge-, 
le  frère  la  céda,  poi»  la  repril  ^  après  sa  mort,  elle  passa  en 
drreraes  manis;  et,  pendant  ce  tenip»-là,  les  habitant» 
d'Ârfools  la  remplacèrent ,  en  1854,  par  nne  Vierge  d'ar- 
gent, en  reconnaÎMance  de  ce  qn*îla  aTateni  été  complète^ 
ment  préservés  du  eholéra  qui  sévissait  dans  les  environs  ; 
mais  quel  que  fût  le  prix  de  relie  slalue,  elle  ne  vnlnii  (lus 
la  statue  miraculenae.  £utin,  eo  1856,  celle-ci  fui  retrou- 
vée ;  et  après  qa'ime  enquête  longue  et  minutieuse,  dirigée 
par  l'évéque  du  diocèse,  eut  constaté  son  identité,  on 
l'înstalfa  solennellement  *a  son  ancienne  place,  dan»  un 
beau  reliquaire  gothique,  en  présence  de  plus  de  deux 
mille  personnes  accourues  à  cette* cérémonie,  qui  remplit 
de  joie  tous  les  cœur». 

Cette  sainte  image  fut  laissée  sous  la  garde  des  Reli-» 
gîeusesdo  couvent  d'Arbois,  qui  ont  élevé,  tout  près  de  1^, 
un  vaste  bâtiment  -,  le  pèlerinage  et  snrtôut  la  neuvaine  de 
la  Visitation  y  reprirent  leur  cours  pour  ne  plus  s'interrom- 
pre, du  moins  on  l'espère. 

Le  canton  de  Champagnoiles  a,  sur  la  paroisse  de  Sirod, 
l^otre-Dame  du  Pont,  sanctuaire  très-vénéré,  très-popu* 
laire,  mais  sm*  l'histoire  duquel  nous  n'avons  aucune 
donnée  certaine. 

Le  cniiion  deNozeroy  est  plus  heureux  :  il  possède,  sur 
la  paroisse  de  Miéges,  nne  chapelle  célMire  de  p.  lerinage. 
Ce  ne  fut  dans  le  principe  qu'un  modeste  oratoire  construit 
pour  recevoir  une  statuette  de  ki  Vierge  en  argent,  et 
arttstement  travaillée ,  qu'on  disait  s'être  trouvée  miracu^ 
leusement  au  pied  d'un  arbre  séculaire,  sur  le  tertre  même 
où  est  assis  cet  oratoire.  Mais,  en  1429,  la  peste  étant 
venue  ravager  la  paroisse  de  Miéges,  les  habitants  éta- 
blirent, près  de  l'oratoire,  un  cimetière  pour  les  pestiférés 
avec  une  chapelle  de  saint  Sébastien  et  de  saint  Rocb, 
dem  saint»  qn'on  implore  ordinairement  contre  la  peste* 
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A  peine  la  chapelle  fut-elle  ouverte,  'qu*on  fit  présent  d'une 
statue  (le  la  Vierge,  faite  avec  un  morceau  du  chêoede  • 
Notre-Dame  de  Montaigu ,  dont  nous  avons  si  souvent 
parlé et  le  public,  lui  donnant  aussitôt  le  nom  d'Ërmitage 
de  Notre-Dame,  y  accourut  de  tontes  parts  en  pèlerinage. 
Marie  récompensa  celle  confiance  par  des  grâces  signalées, 
qu'attestèrent  et  les  cx-voto  olferts  })ai'  la  piélt'  recuiiuais- 
sante,  et  le  tableau  commémoralit  qu'on  en  lit  taire  en 
1627 ,  lequel  se  conserve  encore  dans  la  petite  nef  de  la 
chapelle,  et  Tenquéte  juridique  qui  eut  Heu  en  1628.  Cette 
enquête  constata  la  guérison  subite  :  f  *  d'un  enfant  de 
trois  ans,  François  Diimonl,  qui  s'était  faiL  une  rupture 
dont  la  consé(|uence  était  la  mort;  12°  d'une  dame  de  la 
ville  de  Nozeroy,  M"'  Pouhat,  atteinte  tout  \\  la  fois  d'un 
catarrhe  et  d'une  cataracte^  3*  de  Claudine  Picaud,  de 
Poligny,  affligée  des  écrouelles  depuis  six  ans;  4*  de 
Claude  Abry,  dont  le  crâne  avait  été  fracassé  par  un  coup 
de  pied  de  cheval,  jusque-lk  que  la  cervelle  en  sortait. 

Ces  merveilles  engagèrent  k  agrandir  la  chapelle  avec 
ses  dépendances;  ou  y  travailla  avec  zèle.  Les  pèlerinages 
se  multiplièrent,  et  tout  promettait  l'avenir  le  plus  prospère 
b  TErmitage  \  malheureusement  survint  la  guerre  qui , 
pendant  dix'  ans,  fit  de  la  Franche-Comté  comme  le  champ 
de  bataille  de  l'Europe,  où  Impériaux  et  Français,  Lor- 
rains et  Allemands  se  faisaient  une  guerre  acharnée^  et 
toutes  les  belles  espérances  disparurent.  Les  Allemands, 
protestants  pour  la  plupart,  tombèrent  sur  les  deux  ora* 
toires,  profanèrent  et  saccagèrent  Tun  et  l'autre,  et  firent 
du  pèlerinage  de  Miéges  un  désert. 

Les  choses  demeurèrent  ainsi  pendant  de  longues 
années-,  eniia,  en  1G49,  le  clergé  de  Miéges,  dont  le 
presbytère  avait  été  détruit,  vint  s'établir  au  milieu  des 
raines  de  r£rmitage,  et  y  fit  à  la  hâte  les  premières  répa- 
rations, k  la  grande  consolation  de  Tarchevéque  de  Besan- 
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çon  et  de  tous  les  fidèles,  qui  saluaient  avec  hoiilieiir  la 
rdsiirreclion  de  ce  béni  saii(  tiiaire.  En  i(jtS2,  on  recon- 
*  slruisil  eiitièremeut  le  saint  édiiice  sur  le  plan  de  ^'otre- 
Dame  de  Fourvières;  et  au  fond  du  aanetuaire,  fermé  par 
uoe  grille  en  fer  élégamment  travaillée,  on  éleva  l'antel  de 
la  Vierge  surmonté  d'une  sorte  de  tabernacle,  d'où  Ttroage 
de  Marie  s'offre  aux  regards  des  fidèles.  Les  pèleriuafjes 
d'un  côté,  les  prodiges  de  l'aulre,  reprirent  lem  coijr>  t*l 
se  continuèrent  jusqu'en  93.  La  preuve  de  ces  prodiges  se 
lisait  sur  les  murs  de  la  chapelle,  tout  couverts  û'ex^voto 
de  la  reconnaissance.  La  Révolution,  dans  son  fanatisme 
impie,  détruisit  la  plupart  de  ces  ex-voto;  cependant  deux  * 
furent  sauvés  du  nauli  age  :  le  pi  einier  est  une  lampe  offerte 
par  une  dame  de  Dijon,  ([ni,  près  de  périr  dans  les  dou- 
leurs de  renfantement,  accoucha  heureusement  dès  qu'elle 
eut  fait  vœu  d'entretenir  une  lampe  ardente  tous  les  same- 
dis devant  Notre-Dame  de  l'Ërmltage  -,  le  second  est  un 
tableau  d'une  dame4)e  Saînt-Hippolyte,  qui ,  deuj&fois  en 
péril  imminent  de  mort,  fut  deux  lois  sauvée  eu  priant  la 
Vierge  de  l'Ermitaj^e. 

Malgré  ces  prodiges  et  plusieurs  autres,  93  s'empara  de 
l'Ermitage  au  nom  de  la  nation,  et  le  mit  en  vente.  Les 
habitants  de  Miéges  se  concertèrent  secrètement  pour  le 
racheter,  et  ils  y  réussirent.  S'ils  ne  purent  empêcher 
Tenlèvement  de  la  statuette  d'argent  qui  se  vénérait  à 
l'oratoire  primitif,  du  moins  ils  vinrent  à  bout  de  sauver  la 
Vierge  de  Montaigu  ;  et  au  retour  du  calme,  ils  ta  réinstal^ 
lèrent  k  la  sainte  chapelle,  dans  un  beau  reliquaire,  à 
droite  du  tabernacle.  Depuis  ce  moment,  les  fidèles  repri- 
rent le  chemin  de  l'Ermitage,  et  Marie  continua  d*y  ré- 
pand ic  ses  laveurs.  Pour  les  raconter,  nous  n'avons  que 
rembarras  du  choix.  En  1815,  la  jeune  épouse  d  un  avo- 
cat de  Salins  se  mourait  désespérée  des  médecins^  on  fit 
vœu  de  faire  célébrer  à  perpétuité  six  messes  par  an  à 
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rErmilage,  et  elle  recouvra  ans^tôt  la  santé.  Un  enfant 
était  cpileptique-,  on  le  \om  a  Notre-Dame  de  l'Ermitage, 
et  depuis  ce  moment  il  n  éprouva  plus  jamais  la  moindre 
attaqoe.  Une  peraonne  des  environs  de  Poligoy  était  tour- 
mentée  de  scrupules  et  d'inquiétudes  cruelles;  eHe  vint 
prier  k  FErmitage,  et  dès  lors  elle  fnt  délivrée  du  martyre 
continuel  (jui  lui  rendali  la  vie  si  dure.  Lo  25  juillet  1837, 
un  jeune  homme  rombc  du  toit  de  la  chapelle  qu'il  répa- 
rait, c'est-k-dire  d  une  hauteur  de  quarante  pieds ,  et  il 
ne  se  fait  aucun  maL  Dernièrement  on  apporte  à  l'église 
une  enfant  malade  désespérée  des  médecins,  on  célèbre  la 
messe  k  son  intention;  dès  que  le  prêtre  est  arrivé  k  Télé- 
vation  l'enfant  se  sent  soulai^ce^  et  au  bout  de  peu  de 
jours  elle  était  en  parfaite  santé.  Une  autre  allait  mourir  : 
un  vœu  de  sa  mère  à  JNotre-Dame  de  Miéges  la  rend  à  la 
vie;  deux  prêtres  de  grand  mérite  étaient  désespérés  : 
aussitôt  qu'on  eut  offert  pour  eux  le  saint  sacrifice  a  la 
sainte  4;hapelle,  ils  furent  guéris.  Nous  nons  arrêtons  ici 
pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  une  uomenclature  trop 
monotone. 

Cependant  Salins  ne  le  cède  point  à  Miéges.  De  tdus 
temps,  les  habitants  de  Salins  ont  eu  une  dévotion  remar- 
quable k  la  sainte  Vierge  (1).  C'est  sous  son  invocation 
qu'ils  ont  placé  une  des  paroisses  et  plusieurs  chapelles 
de  la  ville  ;  c'est  toujours  à  elle  qu'ils  ont  eu  recoures  dans 
les  calamiieb  el  U  s  iiéaux,  spécialement  au  milieu  des 
dévastations  et  des  ravages,  auxquels  ce  pays  fut  en  proie 
pendant  les  quatorzième, quinzième, smiième  siècles  et  la 
plus  grande  partie  dn  dix-septième.  Ils  se  souviennent 
encore  avec  reconnaissance  qu'en  1400  Marie  les  préserva 


(4)  Les  renseigiieiiients  sur  Salins  oot  été  fournis  par  H.  Tabbé 
Robin ,  aamôttier  du  coll^  de  Lons-le-Saulnîer,  correspondant  du 
ministère  de  rinstrnctioD  publique  pour  1«9  recherches  hîstQnques* 
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de  la  fureur  des  Anglais  et  des  Écorehmun  qui  menaçaienl 
d'envalur  leur  nU^i  qu'en  1629,  ils  obtinicia  jtar  elle  la 
cessation  de  la  peste  qui  avait  nooissonné  près  de  la  moitié 
des  citoyens^  et  illèrent  prooessiomiellemeiit  l'eu  remer- 
eier  ^  Nolre-Done  de  Graj  ^  40e  pendant  b  guerre  de  dii 
aiM,  où  les  Français  ehercbaienl  k  reprendre  anx  Espagnols 
la  l'>ai)chc-Coinlé,Mari«  protégea  plusieurs  foisefficarement 
la  fito.  A  la  flndejanvier  1  (k)*).  les  i  roiipcs  ctaientaux  purios, 
la  ville  était  à  la  veilio  d  être  pillée  ou  réduite  eu  cendres.  On 
oppese  an  péril  d'abord  les  prières  des  quarante  èeoreSy 
ie  jeûne  et  la  réception  des  sacraments  ;  pm  on  prend  la 
résoluUon  de  se  reoonunander  âi  la  sainte  Vierge  par  un 
vœu  qui  obligera  à  pei^pétuilé  ^  et  l'on  s'engage  k  célé- 
brer, le  jeudi  (jui  pi  M'de  immédialemeni  le  diraaiiclie 
des  Rameaux,  la  të(e  de  saiate  Mane  Lit>craLrice.  Ce  jour- 
là,  tout  le  rnonée  s'absti^ra  d'œuvres  servîtes  et  assis- 
tera au  saint  sacrifice*,  il  y  anra  une  procesmn  générale 
m  blane,  oâ  sera  portée  la  relique  de  Notre-Dame  de 
Rosaire;  et,  après  la  processiuu,  messe  solennelle  de  la 
Vierge.  aM'c  prédication  dans  l'i-glise  de  Saint-Ariatoile.  En 
conséquence,  ie  W  lévrier  401^3,  dimauclie  de  la  Septua-^ 
gésiae,  toutes  les  confréries  de  la  Vierge  en  Manc,  tous  les 
mfinbres  du  dei^ié,  les  religpenses,  le  nayeur  ,  les  éche- 
vins,  les  notables,  chacun  nne  torche  a  la  nuûn,  les 
boïîrgeois,  la  i^arnison  sous  les  armes  avec  une  im- 
meuse  mujiiUide  de  la  ville  et  des  eanipagues,  se 
rendireol  en  procession  à  Saiot-Ânatoile^  et  au  uulieu  de 
la  messe  solennelle,  après  «ne  prédication  toodiante,  le 
marquis  Despiel,  alors  nnyeur  ou  maire  de  la  ville,  iinn- 
hlement  prosterné'  an  pied  du  malire-âutel ,  prononça  a 
pliante  voix  le  v  eu  dont  nous  venons  de  parler,  et,  comme 
pour  en  cotdirrner  on  en  poiier  l'expression  jusqu'au  ciel, 
plusieurs  décliai-ges  d'artillerie  se  ûrehl  eateudre.  De  retour 
èl  liôtel  de  ville,  l'acte  ùii  mserîjt  sur  le  registre  des  déli« 

3i.  • 
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bérations  de  la  commune,  et  signé  par  les  magistrats  et 
les  délégués  des  diverses  classes  de  citoyens-,  après  <|uoi 
toute  la  bourgeoisie  jura  de  combattre  jusqua  la  mort 
pour  la  religion  et  pour  son  prioce  -,  et  l'on  se  mit  en 
mesare  d'opposer  k  l'ennemi  une  défense  énergique. 
Le  temps  pressait  ;  car  le  dnc  de  Saxe^Weimar  appro- 
chait avec  dix-huit  mille  hommes,  décidé  a  piller  et  ruiner 
Salins.  Il  n'en  était  plus  qu'h  cinq  kiioun  1res,  quand  tout 
à  coup,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  il  change 
de  dessein,  et,  au  lieu  d'avancer,  rebrousse  vers  Pontarlier. 
Un  changement  aussi  brasqae,  au  moment  où  il  allait  saisir 
une  proie  qui  semblait  ne  pouvoir  lui  échapper ,  fut  attribué 
par  tous  a  l'intervention  de  la  Mère  de  Dieu.  Cependant 
ce  terrihle  ennemi  pouvait  encore  revenir  :  la  ville  en 
fut  délivrée  par  sa  mort,  qui  arriva  le  18  juillet  suivant. 
Hais,  k  peine  sauvée  de  ce  danger,  elle  fut  en  proie  à  deux 
autres  fléaux  :  la  famine  et  la  peste«  Dix  k  douze  mille 
hommes  des  environs  allèrent  jusqu'k  Rome  chercher  un 
refuge;  le  nombre  des  malades  était  si  grand,  que  plu> 
sieurs  paroisses  perdirent  les  deux  tiers  de  leur  population, 
,et  que  le  cours  de  la  justice  dut  être  interrompu. 

Dans  cette  affreuse  position,  on.  recourut  encore  k  Marie, 
et  l'on  s'engagea,  par  un  voeu  public  et  solennel,  à  bâtir, 
dans  l'encèintedela  ville,  une  église  sonsle  vocabledeNotre* 
Dame  Libératrice,  ^  y  placer  un  tableau  delà  sainte  Vierge 
protégeant  la  ville,  avec  saint  Anatoile  et  saint  Claude,  ses 
patrons,  comme  avec  saint  Roch  et  saint  Sébastien,  les 
protecteurs  des  peuples  dans  les  temps  de  peste ,  et  k  y 
fonder  un  certain  nombre  de  messes  annuelles.  Afin  qu'il 
n'y  eCit  pas  de  retard  dans  Taccomplisisement  de  ce  vœu, 
on  choisit  pour  emplacement  de  la  nouvelle  église  on. 
jardin  appartenant  k  la  ville,  et  en  attendant  qu'on  pût  y 
construire  Féglise,  oh  y  éleva  provisoirement  un  petit  ora- 
toire en  bois.  On  alloua  même  un  revenu  annuel  de  dix-huit 
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livres  pour  la  célëbraiîon  de  (rente  messes  chaqae  année, 

avec  quatre  cents  livres  pour  la  structure  de  l'édifice^  et 
deux  membres  du  conseil  lureiil  chargés  de  solliciter  de  ' 
la  charité  des  fidèles  le  reste  de  Targeiit  nécessaire  à 
l'achèvement  du  saint  édifice.  Après  que  toutes  ces  délibé- 
rations eurent  été  an'étées  et  jurées  devant  le  maître- 
autel,  en  présence  du  Saint  Sacrement  exposé,  rassem- 
blée donna  plein  pouvoir  au  magistrat  pour  la  nomination 
du  chapelain  qm  devait  desservir  l'oratoire,  ainsi  que 
pour  la  coiislruciion  du  bâtiment,  et  envoya  à  farchevêque 
de  Besançon  ce  nouveau  vœu  pour  le  soumettre  à  son 
approbation,  qui  arriva  dix  jours  après. 

Dès  le  iO  août  1639,  Toratoire  de  Notre-Dame  Libéra- 
trice fut  terminé;  la  messe  poiUificale  y  fut  célébrée ilcvaiil 
ii!i  nombreux  clergé,  devant  le  magistrat  en  corps,  les  . 
oiiiciers  du  bailliage  et  de  la  garnison,  et  un  si  grand 
concours  de  peuple  que  la  place  d'armes  pouvait  à  peine 
le  contenir*,  et,  chose  remarquable,  k  dater  de  ce  moment» , 
cessèrent,  pour  ne  plus  reparaître,  la  peste  et  les  grands 
dangers  de  siège  qui,  depuis  si  longtemps,  tenaient  celte 
ville  dans  l'alarme.  Aussi,  les  habitants  s'empressèrent-ils 
d'apporter  leurs  uilraudes  pour  la  construction  de  1  edi* 
fice  qui  devait  perpétuer  le  souvenir  de  leur  reconnais- 
sance, tandis  que,  de  son  côté,  le  clergé  composait,  pour  . 
la  fête  de  sainte  Marie  Libératrice ,  une  messe  avec  prose 
et  un  oflice,  que  l'autorité  ecclésiastique  rendit  obligatoire 
à  tous  les  prêtres,  en  place  de  l  olïice  de  la  férié.  Pendant 
les  travaux  de  construction ,  plusieurs  quêtes  successives 
eurent  lieu  dans  la  ville  et  aui  envîlrons,  et  de  nouveaux 
dons  arrivèrent.  L'un  donne  deux  années  d'intérêt  d'une 
rente  de  six  cents  livres  qu'il  avait  sur  les  baux  commu- 
naux ;  un  autre  obtient  du  gouvernement  une  somme  de 
deux  mille  livres.  En  1649,  Pierre  Foumassc  donne  quinze 
cents  livrés^  David  Bariquet  cède  une  vigne  qui  lui  appar- 
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.  tOHttt^  la  TtUe  foit  rabaBd<Hi  de  k  ptvs  grande  partie  de 

la  somme  de  dix  mille  livres,  îi  laquelle  elle  avait  con- 
'  damne  les  bouchers,  taniitiiis  et  cordonniers  qui  avaienl 
YOttku  faire  le  iaou6|>ole  des  cuirs.  Ea  1654,  un  eoirepre- 
BMi  de  Besançon,  qui  mit  obtenu  au  rabais  de  faire  la 
ceoreiture  èt  le  eloeber  poor  troîa  naiUe  livres,  se  borne  \ 
demander  qu'on  paye,  chaque  senaîoe,  les  journées  de  ses 
OUTriers,  sans  loucher  liii-mèrae  aucun  arL;(MiL  En  1055, 
lesLtâ^sdc  la  province  votèrent  trois  cenl.s  livres,  a  la  seide 
eondition  d'une  messe  à  perpétuité  le  i''  mai  de  chaque 
année. 

Â  tous  ces  dons  en  argent,  le  général  des  FeûiHants,  poor 
relever  dans  Tesprit  des  pevpftes  Kestîme  de  la  nooTelle 

église,  ajoute  des  reliques  de  saint  Georges  qu'il  avait  fait  Te- 
nir de  Rome  :  ef  ces  reliques,  déposées  d'abord  dans  l'église 
de  Saint- Anatoile  ,  sont  iranstérées  avec  grande  pompe  k  - 
Sainte-Marie  Libératrice,  dèaqneFédiiceest  terminé. 

Lorsque,  en  1660,  la  pais  des  Fffénées  (ut  proelamée,  le 
elergé,  le  magistrat,  le  balIKage,  l'éta^ajor,  lee(rilége,  avoe 
unegrandemuUitudedepenpIe, se  pressèrent  devatii  l  antel 
de  sainte  Marie  Libératrice,  pour  lui  en  faire  hommage 

'  et  loi  exprimer  la  reconnaissance  de  toute  la  cité.  Après 
ravoir  remareîée,  on  fit  une  procession  soiennelle  d'actiem 
de  grâces  avec  le  Saint  Sacrement,  son»  «n  dais,  escorté 

,  par  cent  bourgeois  hallebardiers,  porté  par  quatre  avocats, 
précédé  des  confréries  de  filles,  des  congrégations  de 
métiers  (le  S^nt-Sébastien  ^  de  Saint-André,  de  la  Croix, 
du  Saint-Sacrement,  marcfaani  cbacune  smis  sa  bannière ^ 
et  accompagné  dea  prefessenrs  et  des  âèves,  de  la  m«-  * 

de  la  garnison  et  des  arquebusiers,  dn  clergé  des 
chapitres  et  des  paroisses ,  des  corps  civil,  judiciaire  et 
militaire,  leuaiU  tous  a  lâ  main  une  loixhe  aux  écussons 
de  la  ville. 

Cependant  l'église  était  encore  hnchevée.  An  comme»- 
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eement  de  i66l ,  la  chambre  des  finances  des  Pays-Baa 

alloua  liX)is  mille  livres  pour  continuer  les  travaux-,  le 
magistrat  de  Salins,  avec  rasseiuiment  des  nolables,  six 
cents  livres^  et  k  la  fin  d'avril,  Tëglisefut  en  état  de  rece- 
>  voir  les  membres  de  la  confrérie  de  Saint-Georges  poar  y 
tenir  leur  chapitre.  Cette  église  était  la  joie^  Tespérance, 
Torgneil  de  la  ville  -,  et,  le  31  décembre  saivant,  elle  eut  Voe^ 
casion  de  manifester  Iiault;iiieiiii.es  sentiments  a  cet  égard. 
Les  Jésuites,  ce  jour  la.  dans  une  requête  au  conseil  de  ville, 
demandèrent  qu'on  leur  cedâl  la  nouvel  le  église,  en  s'enga- 
géant  h  en  avoir  le  plus  grand  soin.  Cette  proposition  souleva 
une  explosion  incroyable  de  mécontentement.  Tous  s'y  op- 
posèrent avec  énergie,  par  la  raison  que  le  sanctuaire,  étant 
l'œuvre  de  la  ville  et  T accomplissement  de  son  vœu,  devait 
toujours  tknit  urer  sa  propritUé  inaliénable,  sans  qu'aucun 
ordre  religieux  pût  jamais  y  rien  prétendre^  et  pour  sanc- 
tionner plus  fortement  cette  résolution,  ou  statua  qa*au« 
cane  requête  contraire  ne  serait  jamais  accueillie,  que 
quiconque  se  permettrait  d*en  entretenir  le  conseil  de 
villeserait,  par  ce  fait,  déclaré  incapable  de  toute  fonction, 
que  cette  décision  serait  ajoutée  au  vœu  de  la  ville  sur 
l'érection  de  la  chapelle,  qu'elle  serait  gravée  en  lettres 
d'or  sur  une  plaque  d'airain  qui  serait  placée  dans  l'église, 
a  l'endroit  le  plus  apparent,  qu'elle  serait  placardée  a  tons 
les  carrefours  et  envoyée  k  toutes  les  villes  de  la  province, 
qa*enfin  tous  les  ans  elle  serait  lue  en  assemblée  publique, 
le  31  décembre,  avant  l'élection  des  mayeurs,  éclit  vins  et 
conseillers,  qui  seraient  tenus  de  la  confirmer  pai'  ser- 
ment sur  les  saints  Évangiles. 

Cette  église  si  chère  à  la  population  fut  enGn  terminée 
au  mois  de  juin  1662,  par  Fachèvement  de  la  couverture 
et  du  clocher.  Aussitôt  on  la  consacra  solennellement  au 
milieu  d'un  immense  concours  de  peuple,  et  Ton  plaça 
au-dessus  du  poriail,  en  dehors,  dans  une  niche  ornée  de 
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sculptures,  une  slalue  en  plomb  doré  et  arj;cntë,  plus 
grande  qu(^  nature,  représentant  Marie  avec  un  sceptr^^  à 
la  main»  une  courooue  sur  la  tête,  et  sous  ses  pieds  des 
boncliers,  des  canons,  des  lances  et  des  haches  d'armes.^ 
C'était  la  ville  qui  avait  fourni  la  matière  de  la  statue;  sa 
générosité  ne  se  lassa  point  ;  elle  donna  encore  des  orgues. 
Puis  k  ces  dons  vinrent  s'ajouter  des  fondations. 

En  1661,  Françoise  Gallet  donne  six  mille  livres  pour 
une  messe  quotidienne  k  dire,  k  quatre  heures  en  été,  et 
à  cinq  heures  en  hiver»  par  un  chapelain  dont  elle  laisse 
la  nomination  au  magistrat. 

Le  â5  mai  1665,  le  mayeur  alloue  trois  mille  livres 
pour  le  retable  de  ranlcl  cl  la  chaire  a  prêcher.  Au  mois 
de  septembre  iGGli,  nue  députalion  de  la  ville  de  Poligny 
venue  en  procession  pour  remercier  ^otre-Dame  Libéra- 
trice de  l'extinction  d'un  incendie,  qui,  après  avoir  détruit 
un  des  fauhourgs,  menaçait  la  cité  entière,  lui  fait  hom- 
mage d*unQ  belle  chasuble;  et  un  pèlerin  de  Porentruy 
lui  oiïre  quinze  cents  livres  avec  une  pièce  de  brocart. 
Dans  les  années  1668,  1671  et  1672,  Salins,  altacjué  par 
l'armée  Irançaise,  se  remet  chaque  fois  sous  la  proleciiou 
de  Marie  ;  et  quand,  en  1674,  Louis  XIY  en  a  fait  une  ville 
française  en  s'en  rendant  définitivement  maUre,  elle  con- 
tinue comme  auparavant  ses  processîoiis  k  Notre-Dame 
Libératrice,  quoique  ces  cérémonies  eussent  eu  pour  ori- 
gine une  opposition  h  la  Fi  ancc.  En  1690,  les  professeurs 
et  les  écoliers  du  collège  ayant  manqué  a  une  de  ces  céré- 
monies, le  conseil  de  ville  en  reprit  sévèrement  le 
supérieur,  et  le  somma  de  n'y  plus  manquer.  Dans  les 
vingt-cinq  dernières  années  du  dix -septième  siècle,  il 
st  ïa  un  don  de  mille  huit  cents  livres,  un  autre  de 
quatre  cents,  un  autre  de  six  mille  et  un  de  huit  mille, 
pour  faire  face  aux  frais  du  service  divin  dans  la  sainte 
chapelle. 
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De  1705  a  1710,  la  paroisse,  faisant  reconstruire  son 
église,  établit  avec  bonheur,  pendant  les^  travaux,  l'oliice 
paroissial  à  Noire-Dame  Libératrice;  et  un  service  qui  y 
fut  fait  pour  le  gouverueur  de  la  ville  décédé  devint  l  oc- 
casion de  rétablissement  régulier  d'un  pareil  service  pour 
tous  les  gouverneurs  à  venir  de  Salins  el  de  toute  la  pro- 
vince. En  1718,  la  construction  de  l'hôtel  de  ville  vint 
masquer  Je  portail  où  reposait  la  statue  de  la  Vierge  *,  ou 
ne  put  le  supporter,  et  Ton  transporta  la  statue  -a  l'inté- 
rieur de  réglise.  Eu  1721,  pendant  qu'on  faisait  la  proces- 
sion de  Notre-Dame  Libératrice,  dn  incendie  terrible  éclata 
dans  un  quartier  de  la  ville-,  le  recoursa  Noire-Dame  sulïit 
pour  réteindic,  et  on  se  rendit  aussitôt  a  sa  chapelle  pour 
l'en  remercier,  i^unud  arriva  1739,  on  célébra,  par  une 
messe  solennelle  et  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement 
précédée  d'un  sermon,  l'anniversaire  séculaire  de  Tiusti- 
tution  de  la  fête  de  Notre-Dame  Libératrice,  et  en  1740, 
on  renouvela  la  solennilé  de  cet  anniversaire,  en  y  déve- 
*  loppani  une  pompe  extraordinaire,  qu  ou  n'avait  pu  donner 
l'année  précédente. 

Cependant  toute  la  province  et  les  pays  voisins  venaient 
en  foulej  implorer  Notre-Dame  Libératrice,  et  apportaient  à 
la  cbapelle  des  tableaux  et  des  ex-^foto  en  souvenir  des 
grâces  qu'ils  y  avaient  obtenues.  On  fit  des  prières  publi- 
ques en  1749  pour  être  préservé  de  la  disette  qui  senihlait 
imminente,  et  en  1750,  pour  remercier  Marie  de  l'extinc- 
tion d'un  incendie.  Toutes  ces  cérémonies  publiques,  en 
donnant  du  retentissement  aux  bienfaits  de  la  Mère  de 
Dieu,  atttirèrent  des  dons  nouveaux  k  la  cbapelle.  On  voit 
une  offrande  de  quatre  cents  livres,  en  1741;  de  soixante, 
avec  nappes,  chandeliers  et  ci  iu  ;(ix,  en  1749;  de  cent 
livres  en  1759;  on  1760,  de  mille  livres^  en  ITUl,  de 
riches  ornements  et  de  vitraux  nouveaux,  avec  plusieurs 
dons  de  sept  à  huit  cents  livres;  de  deux  cent  cinquante 
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livres  en  1765 ,  de  trois  cents  livres  et  de  six  cent  soixante- 
dix  livres  en  1768,  et  de  deux  cents  livres  en  1786. 

Ainsi  la  piété  envers  Notre-Dame  Libéralricc  ne  cessait 
(le  se  produire  au  dehors;  et  en  179!  même,  Ini^qae 
partout  ailleurs  la  Révolulion  «iouillail  l  impiété,  le  con- 
seil de  ville  de  Salins  prescrivit  des  prières  ^  la  sainte 
chapelle  pour  conjorer  les  grands  froids  qui,  au  commen- 
cement de  mai ,  faisaient  craindre  pour  les  fruits  de  la 
terre.  Chose  étonnante,  même  an  mois  de  mars  de  93,  on 
célébra  iu  léle  de  Notre-Dame  Lil^eralrice,  on  pria  jK m  la 
Fraoce  si  égarée  de  ses  anciennes  voies  ^et  la  iaule  immense 
des  assistants  n'ôta  rien  a  leur  recueillement.  Pendant  les 
trois  moisqui  suivirent,  le  conseil  de  villedemanda  pour  tous 
les  soirs  la  bénédiction  datts  la  chapelle  pour  obtenir  la 
cessation  du  froid.  Enfin,  les  exercices  religieux  n'y  ces- 
cheni  qu'au  commencement  de  jnillet  9i,  malgré  les 
injonctions  formelles  et  réitérées  des  agents  de  la  Révolu- 
lion  5  et  dès  que  la  tourmente  fut  passée,  on  reprit  prompt 
lement  le  chemin  de  Notre-Dame  Libératrice,  et  cette 
dévotion  se  continue  toujours. 

Sans  être  aussi  célèbre,  l'ermitage  de  Lorette,  sur  la 
paroisse  de  Port-Lesnez,  a  aussi  sou  inijKirlance.  Au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle  •  le  chevalier  d'Éclans, 
assailli  par  une  tempête  furieuse  à  son  retour  de  la  terre 
sainte,  profnit,  s'il  échappait  à  lamort,  d'élever  une  chapelle 
k  Notre-Dame  de  Lorette,  et  même  de  s*y  faire  ermite. 
Rentré  sain  et  sauf  dans  ses  foyers,  il  construisit,  dans  la 
forme  ogivale  la  plus  simple,  tout  au  bord  d'un  rocher 
(aillé  h  pic,  la  chapelle  de  Lorette  qu'il  avait  vouée,  y  ajouta 
une  modeste  la!  m  talion  pour  lui,  ets'y  fit  ermite.  Plus  tard, 
une  confrérie  d'hommes  s'y  forma,  et  fut  érigée  canonique- 
ment.  Elle  avait  ses  statuts  approuvés  par  Tarchevéque  de 
Besançon,  et  comptait,  k  la  fin  du  dii-septièroe  siècle,  de 
nombreux  associés.  Tous  les  confrères  devaient  se  réunir 
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^  LorcUe,  en  assemblée  générale,  le  lundi  d'après  le 
8  septembre  ;  et  plus  tard  ils  furent  obligés  de  se  réunir 

encore  le  25  mars,  jour  de  1* Annonciation.  Les  officiers 
(le  la  coiifréne  (levaient  en  outre  se  réfinir  en  assemblées 
particulières  le  lundi  (rai)rès  Quasnijodo ,  ainsi  qu'aux 
fêtes  de  la  Visitation,  de  la  Présentation  et  de  la  Concep- 
tion. La  renommée  de  cette  confrérie  et  de  ce  pèlerinage 
était  si  grande,  que  Clément  Xl^en  1703,  accorda  de  nom- 
breuses indulgences  li  la  TÎsite  de  la  chapelle  de  Lorette, 
et  qu'en  90  on  compta  jusqu'à  vingt-sept  paroisses  affi- 
liées a  la  confrérie.  En  93,  les  ermites  (jui  gardaient  la 
chapelle  iurent  chassés,  et  la  statue  de  la  Vierge  portée  à 
'  l'église  paroissiale,  où  on  la  vénère  encore  aujourd'hui.  La 
chapellè  et  les  bâtiments  furent  dévastés^  puis  vendus 
comme  bien  national.  Mais  aussitôt  que  la  paix  fut  rendue 
a  l'Église,  l'acquéreur,  homme  de  foi,  établit  ■»  Lorellc  une 
com.munautéd'ermitos  sons  la  si][)('rioriié  du  frère  .Modeste, 
qui  y  apporta  avec  lui  l'image  miraculeuse  d'Arbois, 
et  la  garda  jusqu'à  ce  que  les  ûdèles  d'Arboîs  vinrent  la 
réclamer.  Quant  k  la  propriété,  elle  passa  successivement 
aux  mains  de  divers  particuliers ,  qui  la  laissèrent  tomber 
dans  un  état  complet  de  délabrement.  Enfin  elle  arriva  en 
la  possession  d'une  famille  religieuse,  qui  lu  lit  renaître  de 
ses  ruines,  la  restaura  avec  goût,  y  éleva  un  autel  dans  le 
style  de  l'édifice^  et  le  4  octobre  1857,  l'évcque  de  Saint- 
Claude  la  bénît,  et  y  célébra  pour  la  première  fois,  depuis 
la  Révolution,-  les  saints  mystères. 

Néanmoins  cette  chapelle,  demeurant  toujours  propriété 
particulière,  est  habituellement  fermée.  Elle  ne  s  ouvre 
que  pour  le  prêtre  qui,  accompagné  de  pieux  lidèles,  de- 
mande a  y  oiïrir  le  divin  sacrifice  *,  et  les  voyageurs  qui 
passent  près  de  là  ne  peuvent  que  s'agenouiller  devant 
la  porte,  poiir  prier  Celle  qui,  dans  ce  lieu-lk  même, 
aconla  autrefois  tant  de  grâces  k  leurs  ancêtres. 
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En  euUaiïl  dans  ce  grand  et  beau  diocèse,  nous  no 
pouvons  nous  défendre  d'un  saisissement  de  respect  et 
d^admiratioû.  Car  Lyon  est  peut-être,  après  Rome,  la  ville 
de  Tuaivers  qui,  dans  tous  les  siècles,  .a  donné  les  plus 
magnifiques  témoignages  de  piété  envers  Marie  ^  et  où 
Marie,  de  son  célé,  du  haut  de  la  sainte  eolline  de  Four- 
vières,  a  manifesté  plus  divinement  l  émincnce  de  son 
pouvoir  et  rétendue  de  sa  bonté.  Pour  dire,  le  mieux  qu'il 
nous  sera  possible,  ces  grandes  et  saintes  choses,  nous 
partagerons  notre  travail  en  trois  chapitres.  Le  premier 
nous  racontera  Thistoire  du  culte  de  Marie  dans  la  ville  de 
Lyon.  Le  second  nous  le  montrera  hors  de  la  ville,  dans  le 
département  du  llhùnc.  Le  troisième  nous  du  a  ce  (jii  il  a 
a  été  et  ce  qu  li  est  encore  dans  le  département  de  la 
Loire. 


(1)  Nous  devons  les  renseisnemenls  sur  ce  diocèse  :  4*  à  une 
commi^îsion  organisée  par  le  zèle  pieux  do  M.  l'abbé  Pagnon,  vicaire 
général,  ijourrecueiilir  ros  renseignements;  2"à  l'empres^enienl  qu'a 
niisl't'xcellent  clenjc  cic  Lycn  à  répondre  aux  questions  qui  lui  étaient 
soumises;  3"  au  travail  sérieux  el  conipiet  de  iM.  l  abbé  Dubois,  au- 
mdnîer  du  lycée  de  Lyon,  qui  a  bien  voulu  accepter  la  pénible  tâche 
de  secrétaire  de  la  commission'et  de  rédactëur  des  renseignements 
recueillis,  et  qui  8*en  est  acquitté  avec  autant  de  zèle  que  de  latent. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

HISTOIRE  DU  CULTE  DE  LA  SAtrsTË  VIERGE 
DAKS  LA  VILLE  DE  LYON. 


Le  plus  antique  monomenl  du  ciiUe  He  la  sainto  Vipr^^e 
que  nous  oflVe  la  ville  de  ï^yon  est  sans  conlredil  la  crypte 
de  r.ëgiise  Saint-Nizier.  Ce  premier  sanctuaire  de  Marie 
D'étaiu  dans  le  principe,  qu*an  rëdait  obscur,  ou  une  sorte 
*  de  cabane  de  pêcbeur,  dans  une  ile  formée  par  le  Rhône 
et  la  Saône,  reliée  aujourd*hiiî  k  la  montagne  qui  la  domi- 
nait, mais  alors  presque  déserte,  sans  autres  habitants 
que  quelques  ]>écheurs,  et  occupée  en  graniie  partie  j)ar 
un  bois  qui  subsista  longtemps  encore.  Ce  fut  là,  loin  du. 
centre  delà  population  lyonnaise  établie  à  son  origine  sur 
le  plateau  de  la  colline  de  ^ourvîères^  forum  vêtus  ^  que 
saint  Pothin,  premier  évêque  de  Lyon,  commença  ses  pré- 
dicalions,  ouvrit  le  premier  iem[)lo  chrétien,  et  y  plaça, 
selon  les  anciennes  clironiques, ,une  image  do  la  sainte 
Vierge  qu'il  avait  apportée  d'Orient.  Disciple  de  saint 
Polycarpe,  lequel  avait  été  lui-même  disciple  de  saint 
Jean  rËvangélîsie  y  et  avait  appris  de  cet  excellent  maître 
à  aimer  et  k  faire  aimer  la  Mère  de  Dieu ,  saint  Pothin  ne 
pouvait  manquer  de  prèciicr  son  culte  aux  nouveaux  con- 
vertis. Les  premiers  chrétiens  de  l'Éc^lise  de  Lyon  se 
trouvèrent  donc,  dès  le  principe,  en  présence  d'un  autel  de* 
Marie,  et  apprirent  à  honorer  la  Mère,  en  même  tempsqu'ils 
apprenaient  à  adorer  le  Fils.  Dans  toutes  lëurs  réunions, 
ils  la  priaient;  et  c'était  k  ses  pieds  que  puisaient  le 
courage  tiu  mai  Lyi  e  ces  milliers  de  lidoles  qui  versèrent 
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leur  sang  pour  la  foi,  les  Alexandre,  les  Âtiale,  les  Sanc- 
tus,  les  Mature  et  les  Pontiquc,  les  Lucie,  les  Rhadane, 

•les  Émilie,  les  Blandine  et  tant  d'auiros  qui  jetèrent  sur 
l'Église  naissante  de  Lyon  un  éclat  immorteL  Là  aussi 
s'inspirait  sàint  Irénée,  le  digne  successeur  de  saint  Pothin, 
pour  la  composition  de  ses  doctes  écrits,  où  il  venge  si 
éloquemment  la  maternité  divine  et  la  .virginité  de  Celle 
qu*il  se  plaisait  à  appeler  ^Avocate  des  pécheurs  et  la  Média- 
trice des  clirétiens. 

La  tempête  qui  emporta  Irénée  avec  son  troupeau  tout 
entier  lais>a  désert  rtiumlile  oratoii'e  de  Marie  :  mais  dès 
qae  la  paix  rendue  k  l'Église  par  Constantin  le  permit, 
on  revint  aussitôt  à  l'antique  crypte  de  saint  Pothîn.  Les 
fidèles  s  y  rassemblèrent  avec  amour,  et  y  célébrèrent  leurs 
fêles,  jusqu'au  ymr  où,  pleins  de  respect  pour  un  lieu  si 
vénérable,  ils  purcui  lui  substituer, comiuc  un  peu  plus  con- 
venable, un  édicule  souterrain  en  maçonnerie  solide  de 
quatre  mètres  carrés,  dont  chaque  côté  se  terminait  par  une 
abside  semi-circulaire,  et  offrait  ainsi  la  forme  d'une  croix 
grecque,  indice  de  son  origine  orientale  et  preuve  de  son 
anlitjiiité.  C'est  la  crypte  encore  actuellement  debout .  au- 
dessus  de  laquelle  on  éleva,  au  quinzième  siècle,  Léglise 
de  Saiot-jKizier.  Les  siècles  suivants  continuèrent  de 
vénérer  ce  sanctuaire;  et  en  1251,  Innocent  IV,  pendant* 
son  séjour  k  Lyon ,  écrivait  en  ces  termes  an  clergé  de 
Saint-Nizier  :  <«  Liusque  votre  éi^lise,  qui  fut  la  première 
»  calliédrale  de  Lyon  .  posst'de  1  autel  consacré  par  le 
»  bienheureux  Pothiu,  ie  plus  ancien  de  vos  archevêques, 
n  monument  des  honneurs  rendus  pour  la  première  fois  ï 
»  la  sainte  Vierge  en  deçà  des  monts*,  source,  comme  on 
»  l'assure,  de  grands  et  nombreux  prodiges,  désirant  que 
»  ce  sanctnairb  où  éclate  la  piété  des  fidèles  envers  Marie 
V  voie  augmenter  leur  nombre  par  des  honneurs  dignes 
1»  d'un  tel  concours,  nous  accordons  quarante  jours  d'in- 
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»  dolgence  b  lous  ceux  qui...  visiteroni  dévoiement  cette 
1»  église  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge.  » 

Ces  dlogos  sont  j^lorieiri  sans  doulo,  et  nous  aimons  a 
nous  \  assotioi  :,  niais  qu'on  ne  se  ni('prrnnc  pas  sur  leur 
vrai  seus.  Innocent  iV  veut  dire  seulement  (]ue,  dans  le 
pays  lyonnais  où  il  écrivait,  c*est  h  la  crypte  de  saint  Pothin 
que  les'  premiers  honneurs  publics  ont  été  rendus  h.  la 
sainte  Vierge  ,  et  ce  serait  se  tron)[)er  étrangement,  que 
d'étendre  eeite  }no|)osilioii  ii  toutes  les  Gaules,  (^ar  saint 
Pothin  n^''le^a  son  oratoire  que  vers  le  milieu  du  second 
siècle  ;  cl  qui  pourrait  croire  que,  pendaut  les  cent  années 
précédentes,  tous  les  hommes  apostoliques  envoyés  dans 
les  Gaules  par  saint  Pierre,  par  conséquent  avant  Tan  66, 
où  le  saint  apôtre  suhit  te  martyre,  que  tous  les  évèqnes 
qui  assistèrent  aux  tlcnx  conciles  de  Lyon  tenus  par.  saint 
îrénée ,  dans  l'un  au  nundire  de  douze,  dansTautre  au 
nombre  de  treize .  aient  négligé  de  faire  honorer  publi- 
quement la  sainte  Vierge?  Une  telle  prétention  serait  con- 
traire k  ce  que  nous  avons  observé  dans  presque  tous 
les  diocèses;  et  il  est  même  plus  que  vraisemblable  que  les 
hommes  apostoliques  envoyés  parle  sainl-siége  dans  cette 
partie  des  Gaules,  avant  le  temps  de  saint  Pothin,  avaient 
prêché  a  Lyon  le  culte  de  Marie,  inséparable  du  culte  de 
son  Fils,  mais  sans  y  élever  un  oratoire,  sans  y  établir  un 
évéché. 

Quoi  qu'il  en  soiu  ia  crypte  de  saint  Pothin  développa 
dans  le  cœur  des  Lyoïmais  l'amour  de  la  sainte  Vierge  j 
et  bientôt  ils  lui  élevèrent  dans  leur  ville  d'autres  sanc- 
tuaires, auxquels  ils  portèrent  toute  leur  dévotion;  de 
telle  sorte  que  cette  crypte,  si  propre  b  rappeler  rexcellence 
de  la  foi  dont  elle  fut  le  berceau ,  le  prix  du  sang  des  mar- 
tyrs qui  y  puisèrent  le  courage  de  la  mort,  la  valeur  de  la 
protection  de  Marie  qui  y  inspira  tant  d'héroïsme  chrétien, 
vit  décroître  peu  à  peu  le  nombre  de  ses  visiteurs  et  finit 
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par  être  tellement  abandonnée,  que,  de  nos  jours,  la  plu- 
part des  habitants  de 'Lyon  ignoroni  jusqu'à  son  existence. 
En  effet,  dès  le  sixième  sièrl«  .  ^Àiid  Grégoire  de  Tours 
mentionne  l'église  de  IS'olrc-Dame  (ks  Dois,  appelle  plus 
lard  Notre-Dame  de  la  Platière^  église  célèbre  qui  fut 
miuée  en  grande  partie  par  les  Visigoths  et  les  Sarrasins, 
mais  qui  fut  relevée,  au  temps  de  Charlemagne,  par  Tar- 
chevéque  Leydrade.  Ce  fut  Ta  qu  au  treizième  siècle  Inno- 
cent lY,  suivi  de  tous  les  Pères  du  «  nncile  œcuménique 
siégeant  alors  a  Lyon,  de  tous  les  membres  du  sacré 
collège  revêtus  pour  la  première  fois  de  la  pourpre,  jus- 
que-là Tomement  exclusif  des  chanoines  comtes  de  Lyon, 
vint  inaugurer  l'octave  ajoutée  par  lui  k  la  fêle  de  la  Nati- 
vité de  Marie-,  ce  fut  Ta  qu'en  1258  s'établit  une  confrérie 
de  Lerette  en  1  homieur  de  la  translation  miraculeuse  de 
la  sainte  Maison  de  Nazareth  sur  les  rivages  de  TAdria- 
tique;  pendant  qu'à  Saint-Nizier  s'établissait  la  confrérie 
de  Notre-Dame  des  Grâces,  près  de  l'autel  consacré  à 
Marie  par  saint  Pothin.  Ces  deux  confréries  furent  enri- 
chies de  nombreuses  indulgences,  et  les  nioiiibi  LS  des  pluîj 
illustres  familles  se  firent  gloire  de  leur  appartenir.  Tous 
les  cœurs  tenaient,  en  particulier,  à  Notre-Dame  de  la  Fia* 
tière,  et  lorsque  93  vint  la  renverser,  on  voulut  au  moins 
conserver  son  titre  de  Notre-Dame,  en  le  transportant  à 
l'église  paroissiale  acluellQ  de  Notre-Dame-Saint- Vincent. 

A  ce  sanctuaire  de  Marie,  la  piété  des  Lyonnais  ajouta 
Notre-Dame  de  l'Ile,  ainsi  appeléede  rile-Barbe.située  au 
milieu  de  la  Saône,  où  s'élevait  son  sanctuaire.  Celle  île 
était  autrefois  un  lieu  désert  et  sauvage,  insula  Aar6ani,  où 
les  chrétiens  allaient  se  cacher  pour  échapper  k  la  persé- 
cution de  l'empereur  Sévère.  Ce  fut  plus  tard  l'emplace- 
ment d'un  monastère  (le  Héné(lic(ius,  qui,  d'après  leurs 
règles,  avaient  loujoiiis  une  chapelle  de  la  Vierge  dans 
l'intérieur  de  leur  cioitre.  Vers  l'an  1060,  Tabbé  Uogier 
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ajoula  à  la  chapelle  inléiieure  pour  les  Reli^^ieux  une  cha- 
pelle extérieure,  longue  de  quatorze  mètres  sur  sept  de 
large,  avec  une  ab&ide  circulaire  et  voûtée,  pour  les  fidèles 
du  dehors;  et  aussitôt  ce  nouveau  sanctuaire  excita  les 
sympathies  universelles;  on  y  vint  de  toutes  parts  et  on  y 
obtînt  des  faveurs  nonibrcuses.  «  Depuis  six  cents  ans  et 
»  davantage,  écrivait  en  iOOG  l'historien  le  Laboureur, 
v  en  son  vieil  et  uaiï  langage,  la  Vierge  s'est  délectée  en 
»  ce  lieu  \  elle  a  voulu  être  honorée  et  servie  eu  cette  petite 
»  chapelle,  et  elle  y  a  toujours  fait  une  profuse  largesse  de 
»  ses  grâces  à  ceux  qui  l'y  ont  invoquée  :  c'est  pourquoi 
»  elle  y  a  été  de  tout  temps  honorée  d'un  concours  de 
»  peuple  qui  y  afiQue  de  tous  côtés.  » 

Un  flambeau  de  cire  et  dix  lampes  brûlaient  continuelle- 
roe-nt  devant  l'image  de  Marie.  Un  autel  ^  l'entrée  de 
réglise  était  consacré  à  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs, 
et  des  peintures  décoraient  Tintérieur  de  Tédiflce.  Lors- 
que les  bateaux  descendaient  la  Saône,  tout  l'équipage 
devait  garder  le  silence  et  se  découviii  à  la  vue  du 
clocher  de  Notre-Dame  de  l'Ile,  autrement  dite  Notre- 
Dame  de  Grâce;  les  rames  cessaient  d'agiter  les  eaux,  et 
en  passant  devant  lé  sanctuaire  vénéré,  le  patron  seul 
debout  sur  la  poupe  criait  :  Ben  hma,  mots  celtiques  qui 
signifient  :  ile,  mlut;  simple  et  pittoresque  hommage 
rendu  a  la  souveraine  de  ces  bords.  Dans  les  teni|)s  de 
calamités,  les  paroisses  y  allaient  eu  processions  nom- 
breuses. Voici  comment  l'annaliste  lyonnais,  Paradin, 
raconte  la  procession  de  1^4  :  «  Alors,  dit-il,  la  sèche* 
n  resse  étant  extrême,  on  vit  pour  la  première  fois  ces 
»  dévotes  et  pitoyables  processions,  qui  se  renouvelèrent 
»  en  i  534  et  1 550, et  furent  appelées  processions  blanches, 
»  k  raison  du  costume  de  pénitents  de  ceux  qui  en  fes(  it ut 
»  partie.  Ces  processions  furent  très-nombreuses,  tant  des 
»  diverses  paroisses  de  Lyon,  que  des  villages  environnants» 
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»  et  se  remlninit  généralement  a  rile-Barhe,  diantnnl 
»  leurs  ola)^oIis  et  prières.  Tous  avoienJ  les  larines  aux 
»  yeux  Y  el  à  la  ûa  de  chaque  invoeaiiou,  crioient  tous 
»  ensemble  effroyablement  :  Sire  Diea,  iméricorde! 
I»  Sainte  Marie.,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nousf  Semeia 
»  j|f4ir»i,  d'aûguy^  d'aiguyt  sainte  Marie,  deFeaii,  de  Tean! 
»  N'y  îïvoit  cœur  ni  esprit  si  endurci  tU  i\m  telle  pitié  ne 
»  tirât  (les  larmes,  d  La  sainte  Vierge  exauça  ces  prières: 
elle  iospira  aux  notables  de  la  ville  d  organiser  des  au- 
mônes et  des  distributions  régulières  -,  et  cette  instit»tioa 
sauva  des  miUiers  de  pauvres  près  de  mourir  de  fâm^  en 
même  temps  qu'elle  devint  eomme  le  type  des  nombreoi 
établissements  de  charité  que  créa,  dans  la  suite  des  âges, 
la  piélé  des  Lyonnais.  En  1502,  les  O.dvinisJes.  maîtres 
de  la  ville  de  Lyon,  eurent  beau  ificondicr  Moire-Dame  de 
nie,  piller  les  objets  précieux  qu'elle  renfermait»  et,  pour  se 
venger  sur  l'image  de  Marie  de  la  vénération  séenlaire  dont 
elle  était  robjet,  la  donner  k  une  prostituée  qui  s'enfuît  k 
Genève  avec  un  des  profanateurs^  on  releva  le  saint  édi- 
ûce,  et  les  rnleles  continuèrent  a  le  visiter.  En  1630, 
Marie  de  Médicis  cl  Aune  d' Autriche  y  allèrent  à  pied 
avec  tontes  les  dames  de  la  cour,  pour  remercier  Notre- 
Dame  de  Gràee  de  la  santé  rendue  subitement  à 
Louis  XIIl ,  qui ,  passant  k  Lyon ,  y  avait  feit  une  grave 
maladie. 

En  même  temps  que  l'abbë  llo-icr  élevait  Notre-Dame 
de  Grâce,  Gaucei'an,  abbé  du  monastère  d'Ainay,  pria  le 
pape  Pascal  II,  venu  à  Lyon  pour  réclamer  la  protection  de 
Louis  le  Gros  contre  Henri  V,  emperevr  d'AlieaKigBe',  de 
consacrer  Téglise  de  son  abbaye  qnll  venait  de  recon- 
struire. Le  souverain  Pontife  se  prêta  à  son  d(sii\  et,  le 
27  janvier  1506,  il  bénit,  outre  le  principal  autel,  l'autel 
de  la  chapelle  a  gaucbe  de  Tégbse,  sous  le  vocable  de  la 
•    Conception  Immaculée,  en  y  mettant  des  ckeveni  de  bi 
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Vieigc,  avec  (tes  fragment»  de  la  crèche, OÙ  elle  avait  rqH..é 
le  divin  Enfant,  et  des  langes  dont  elle  l'avait  (  iiveloppé 
Cette  église  eut  plus  tanl  un  autre  honneur,  dit  de  la 
Mure  <laii^  la  Chnmi.iue  imimscnle  de  la  très-ancienne  Maae 
royale  d'Ainay;  ce  fut  l'honneur  de  posséder  un  des  pre- 
miers tableaux  qm  aient  été  faits  de  la  Vierge  immacnlëe 
Un  pieux  artiste  traita  ce  sujet,  tout  neuf  dans  la  peintuie 
et  Texposa  k  la  vénération  publique  dans  l  église  d'Ainay! 
Ilflepouvailnen  choisirqni  lniossurâlmieiix  loutesJessym- 
pathies:  car  dès  lorsLvon  lionorait,  d'un  culte  d'amour  tout 
particulier,  rimmaculéeConcepUon.  Quand,  vers  le  même 
temps,  saint  Anselme  de  Gantorbéry,  réfugié  en  France 
vint* dans  ses  murs,  elle  raecueîllit  avec  enthousiasme 
comme  le  défenseur  de  ce  privilège  de  Marie  .  dans  son 

beau  livre  de  la  Coneepuou  nnimaie  cl  du  péché  originel. 
Dans  l'élan  de  son  (levouomeiu  à  ce  mvslère,  elle  en  vint 
jusqu'à  en  célébrer  solennellement  la  fête,  avec  un  office 
spécial,  qui  existe  encore  dans  un  vieux  missel  d'Ainay. 
En  vain  saint  Bernard  lui  reprocha  de  devancer  sur  ce 
point  la  décision  du  Saint-Siège,  dont  tout  iidMr-  doit 
recevoir  la  directidfi  :  la  fête  n'en  continua  pas  moins  à  se 
célébrer  avee  beaucoup  de  pompe,  surtout  à  Ainay  et k  Ja 
cathédrale;  et  la  suite  des  âges  n'a  6lé  à  la  chapelle  de 
l'Immaculée  Conception  d' Ainay  rien  de  son  attrait  pour 
tous  les  fidèles.  On  Ta  même  teconstmite  et  agrandie  dans 
ces  derniers  temps  ;  et  sur  l'une  de  ses  portes  00  a  placé 
la  suscription  suivante  Quod  B.  Mariœ  Imnmcuiata:  antè- 
quilw^  dicnv'H  putas,  maymjicmiim  fidet  imtauravit.' 

A  dater  de  la  consécration  de  l'église  d'Ainay  par  le 
souverain  Pontife,  les  Lyonnais  multiplièrent,  de  toutes 
parts  et  sons  les  titres  les  plus  doux,  les  sanctuaires  de 
Marie.  Alors  s'élevèrent  Aotn-ihnne  de  Confort  ou  de  con- 
solation, que  desservirent  les  Dommicains,  ei  que  plusieurs 
choibireut  pojir  le  lieu  de  leur  sépulture  ^  Notre-Dame  ée 
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Borme-NmveUe,  consiraite  poar  les  Gélestios  par  Louis  P% 
doc  de  Savoie,  remarquable  par  ses  vitraux ,  pins  rema^ 
quablc  encore  par  piiisieurs  miracles  bien  constatés; 

Noire-Dame  de  la  ruenetive;  dans  le  principe,  siiii|)le  image 
peinte  sur  un  volet,  devant  la(|iielle  une  lampe  brûlait  jour 
et  nuit,  et  remplacée  au  seizième  sircle  par  une  chapelle  où 
les  voituriers ,  nombreux  dans  le  voisinage ,  venaient  en- 
tendre une  messe  matinale  -,  Notre-Dame  de  ta  Saônerie,  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône ,  oà  le  clergé  de  la  paroisse  Saint- 
Paul  se  rendait  processionnellemenl  pour  la  fête  de  Tïm- 
maculec-Coiiception -,  Notre-Dame  de  Dechevei'm,  au  (nu- 
bourg  de  la  Gui  llotière  «  tond  ce  par  les  mariniers,  où  se 
vénérait  une  Mater  dohroea;  Notre-Dame  de  Grâce  j  au 
même  fanbouig  \  Notre-Dame  de  Lorette,  sur  le  penchant  de 
la  colline  de  Fourvières,  dans  une  rue  où,  selon  la  tradition, 
ruissela  le  b^ang  des  nuirlyrs. 

Outre  ces  oratoires  séparés ,  cha(jae  grande  église  de 
Lyon  avait  une  ou  plusieurs  chapelles  en  1  honneur  de  la 
Vierge.  Â  la  caUiédraie  de  Saint-Jean,  c'était  iVoire-Dame  du 
HoMO-Don,  devant  laquelle  une  lampe  brûlait  nuit  eC  jour  \ 
ï  Saint-Paul,  c'était  un  autel  dédié  li  la  Vierge  immaculée  et 
pleine  de  grâce  -,  a  Ainay,  une  seconde  chapelle  de  l'Im- 
macuk  e-Conception,  élevée  h  côté  de  la  premièredoni  nous 
avons  parlé  ^  à  la  Croix-Rousse,  c'était  Notre-Dame  des 
Sept-Douleurs  dans  l'église  Saint-Denis,  que  venaient  visiter 
de  nombreux  pèlerins ,  de  pays  même  éloignés  ^  k  THètel- 
Dieu ,  placé  k  sa  fondation  sous  le  vocable  de  Notre* 
Dame  dePitié,  c'étaient,  dès  le  septième  siècle,  deux  helles 
statues  de  Marie  surmontant  deux  magnifiques  autels^ 
mais  surtout  on  trouvait  à  Fourvières,  la  où  était  l'ancienne 
ville  romaine  et  son  forum,  sur  les  ruines  des  constructions 
colossales  faites  par  les  empereurs,  Notre-Dame  du  Bon* 
Coneeil^  petite  cbapello  qui  remonte  k  Tan  840,  et  qui 
pendant  trois  siècles  ne  fut  que  celte  petite  enceinte  car- 
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rée  qui  foiiiie,  de  nos  jours,  ia  pariie  de  la  chapelle  plaeée 
sons  le  elocber ,  dont  les  fondements  présentent  encore 
des  marbres  et  des  blocs  de  pierre  provenant  des  édifices 
romains.  Longtemps  avant  1192,  selon  une  cliartc  datée 
de  celle  é|mqne,  il  y  avait  des  chapelains  pour  desservir 
ce  sanciuaire,  et  des  revenus  affectés  à  son  entretien  : 
chose  d'autant  plus  remarquable ,  que,  pendant  ces  pre- 
miers siècles,  ia  crypte  de  saint  Pothin  et  ^îotre-Dame  de 
Grftce  à  nie-Barbe  attiraient  le  concours  des  fidèles.  En 
1168,  Olivier  de  Chabannes,  doyen  du  chapitre  raélropo- 
lilain,  ajouta  au  sanctuaire  de  l  ourvières  une  seconde  nef 
beaucoup  plus  grande  que  la  chapelle  primitive,  avec  la- 
quelle un  arceau  la  mettait  en  communication  ^  et  pen<- 
dant  que  se  faisaient  ces  constructions,  rarchevéque  et  le 
doyen  do  chapitre  se  promenant  un  jour  sur  la  place  Saint- 
Jean  avec  Tliuiiias  Uecket.  qui  se  trouvait  alors  a  l.yon  ,  se 
dirent,  par  forme  de  conversa  lion,  qu'ils  voulaient  consacrer 
l'autel  de  cette  seconde  uef  sous  le  nom  du  premier  mar- 
tyr qui  aurait  la  gloire  de  verser  son  sang  pour  Jésns^brist. 
fi  Peut-être  sera-ee  vous,  >»  dirent41s  a  Thomas  en  souriant. 
En  effet ,  six  ans  plus  tard,  Hiomas  tombait  sons  le  fer  des 
assassins^  en  1179,  Alexandre  111  1  inscrivait  au  nombre 
des  saints^  en  1190,  la  nouvelle  nef  était  consacrée  sous 
son  vocable,  et  bientôt  le  culte  du  saint  martyr  devint 
célèbre  et  son  autel  très-fréquenté.  Le  roi  de  France 
Louis  VII  y  envoya  lui-même  nn  ex-voto  en  reconnaissance 
de  la  guérison  de  son  ûls  Philippe-Auguste,  obtenue  par 
riniercession  du  saint  Pontife. 

L'église  de  Fourvières  ainsi  agrandie»  il  n'y  manquait 
plus  qu'une  collégiale  pour  la  desservir  avec  la  pompe  que 
demandait  son  importance.  Ëtienne  de  Saint-Âmour,  doyen 
du  chapitre  après  ia  mort  d'Olivier  de  Chabannes,  la  fonda , 
aidé  d'un  de  ses  confrères,  Jean  de  Bellême.  De  la  liaquit 
entre  le  chapitre  de  la  métropole  et  la  nouvelle  collégiale 
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uoe  alliance  toute  fraternelle  ^  et  pour  se  ia  témoigner 
matueilement ,  tous  les  ansk  Pâques  le  chapitre  avec  loat 
son  c)ergé  montait  sur  la  plate-fonne  des  tours  de  la  caibé- 
drale  ;  la  eollégiale  de  son  côté  s'avançait  sur  la  terrasse 

qui  dominait  la  cité;  et  là  les  deux  clio  urb  en  présence 
chantaient  altenialivement  au  son  dfs  (  loches  les  versets 
de  rhymne  :  0  filH  n  filiœ  avec  le  triomphant  aUeUûa.  En 
iâ63 ,  rarchevéque  Philippe  de  Savoie ,  ayant  augmenté  )e  • 
nombre  des  chanoines  de  la  collégiale,  r^ularisé  leur  ser- 
vice, et  mérité  par  ses  bienfaits  d'en  être  appelé  le  second 
fondateur,  le  concours  des  Jidi  lesà  Fourviôrcs  dcvlntbeau- 
coup  plus  cuilsidérable  ;  des  grâces  très-grandes  s*y  obtin- 
rent, et  ia  reconnaissance  y  déposa  de  riches  otTrandes. 
Les  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  cité,  k  ia  fin  du 
treizième  siècle  etau  commencement  du  quatonième,  po^ 
tèrent  bien  quelques  préjudices  k  la  collégiale,  dont  le 
cloître  fut  changé  en  un  camp  fortifié-,  mais  eoiume  si  le 
ciel  eût  voulu  la  dédommager,  elle  reçut,  tantôt  delà  part 
desroisde  France,  tantôt  de  Tautorité  ecclésiastique,  d'im- 
portants privilèges.  Les  chanoines,  comme  ceux  de  la  cathé- 
drale, eurent  le  droit  de  porter  la  mitre  dans  les  cérémo- 
nies jsolennelles -,  les  consuls,  pour  conslitncr  Marie  gar- 
dienne de  la  ville,  leur  remirent  les  clefs  d'une  de  ses  portes. 
Louis  XI,  marchant  sur  les  li'aces  de  saint  Louis,  un  des 
insignes  protecteurs  de  Fourvières,  y  vint  recommander  le 
succès  desesarmes  contre  Charles  le  Téméraire-,  il  y  fonda 
une  messe  basse  pour  cba()ue  jour ,  une  messe  chantée 
aux  six  principales  solennités  de  Tannée  et  aux  cinq  fêtes 
de  la  Vierge.  11  institua  Notre-Dame  de  Fonrviores  châle- 
~  laine  de  Charlieu  et  de  vingt-quatre  autres  paroisses ,  lui 
octroya  soixante-cinq  livres  tournois  de  revenu,  avec  di« 
verses  autres  large6$es,*destinées  k  embellir  son  sanctuaire  : 
(I  Car ,  disait-il ,  nous  avons  eu ,  dès  notre  bas  âge,  grande 
ù  affeciion  à  la  glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu ,  et  k 
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M  sa  cliapellede  Fourvières  ;  nous  ne  souffrirons  pas  qu'une 
»  si  belle  DaiBe  loge  en  si  iiunibl^  maison.  »  En  même 
tempB ,  on  des  dnmires  de  la  oolié|^e ,  i^erris  de  Bresse , 
foBdaksoleonîtëdes  ssMediS)  devais  loDgtempseovigseiir 
kla  cfvptedesskit  PothîiL 

Mais,  hëlas  :  un  siècle  ne  s'écuula  pas.  que  tant  ei  de  si 
belles  luudaiioiis  eprouvèrenl  un  rude  échec  Les  calvi- 
fiisles ,  ayant  surpris  Lyon  par  iraliisoo  dans  ia  mit  du  30 
avril  iëiHà^  ^Mtemi  les  églises  et  en  renversèrent  pin- 
siettri ,  chassèrent  les  prêtres  et  les  Religièox ,  prosm- 
virent  r^xmice  êm  e«Ue  ^estiMliqne ,  mlèrent  les  ton- 
beaux  ,  ()rofanèreut  et  biùU  rent  les  reliques,  dispersèrent 
on  délruisirent  les  archives,  s'acharnèrent  spécialement 
castre  tout  ce  qui  tenait  aa  culte  de  la  sainieVterge  ;  ei 
dans  la  lumr  de  kars  spoliatiras  saciiiéges,  ils  ne  lais- 
sèreot  à  fourvières  q«e  les  mars  de  la  chapelle.  "Un  des. 
soldate  osa  ^  kl'dglke  d'Ainay .  percer  d«  sa  baNebard«  le 
tableau  de  la  Vierge-,  il  eu  jaillit  anssitôt  du  saiii;,  et  la 
troupe.  elVrayée  par  ce  prodige,  s  eniuit,  laissant  intacte  la 
•ciiapelle  de  l'Immacolée-Conception.  C'est  là«n  fait  qn'af- 
irmèrest  tans  les  liekfievx  de  iabbaye ,  et  qu'ont  raconté 
les  pins  graves  blnlonens. 

L*eMpiredu<nlviaînMàL5Nmdnraqni«aeiR<»s,ei,  après 
ce  laps  de  temps,  on  i)ut  reprendre  l'exercice  du  culte. 
Mais  li  iallul  bien  des  années  pour  réparer  b  s  dévastations 
qu'avait  faites  riiërésie.  On  ignore  la  date  où  fut  restaurée 
l'église  de  la iHatière*  Notre-Dame  de  Tlle,  restaurée,  vît 
encore  de  beanx  jonm*,  maïs  ce  ne  fat  qn*en  qne  fo 
diapitro  métropolîtain ,  absorbé  jusque^l^  par  lesTépar 
ralioiis  urgentes  de  la  primatiale.'fit  rétablir  la  toiture  de 
Fourvières,  et  en  releva  le  clocher  quadrangulaire,  tel  qn'il  a 
subsisté  jusqu  en  1849.  Ln  1586,  eut  lieu  la  consécratiou 
de  lacbapellc  ainsi  grossièrement  réparée^  en  16 iO,  on  y 
érigea  im  aaiel  sons  le  nom  de  Notre-Dame  do  Gr&ee*,  en 
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1683,  on  en  érigea  uû  autre  sur  une  tribune,  derrière 
raulei  de  Saint-Tiiomas ,  deux  autels  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui^  et  en  1751 ,  le  pelit  oratoire  de  Notre-Dame 
du  Bon-Conseil  fut  considérablement  agrandi ,  grâce  aux 

dons  des  consuls,  aux  libéralités  de  quelques  âmes  pieuses, 
et  aux  quéles  ordonnées  par  l'archevêque. 

Toutes  ces  réparations  successives  ouvrirent  pour  t  our- 
vières  comme  une  ère  nouvelle;  et  l'accroissement  de  sa 
gloire,'  ainsi  que  le  concours  prodigieux  des  pèlerins,  date 
proprement  de  cette  époque.  Dès  1623,  il  s'y  disait  jus- 
qu'à vingt-cinq  messes  par  jour;  et  deux  ecclésiastiques 
ciaicni  cotistamnnent  occupés  a  recevoir  les  offrandes  qu'on  * 
y  apportait.  De  1564  k  1642,  Lyon,  visité  sept  fois  par  la 
peste  qui  y  enleva  plus  de  cent  mille  personnes,  avait 
envoyé  des  délégués  avec  de  riches  offrandes  ^  Notre- 
Dame*  du  Puy  en  Velay  et  k  Noire-Dame  de  Lorette  en 
Italie  j  et  au  moment  où  les  députés,  arrivés  au  terme  du 
voyage,  accomplissaient  le  voîu  de  la  ville,  la  contagion 
avait  cessé  subitement;  mais  ellereveuait  k  des  intervalles 
plus  ou  moins  longs.  Pour  prévenir  son  retour,  les,  magis- 
trats conçurent,  en  1643,  le  dessein  de  vouer  la  ville  k 
Notre-Dame  de  Fourvières.  Cette  résolution  sembla  en- 
chaîner le  fléau -,  h  dater  de  ce  moment,  il  ne  reparut  plus; 
et  depuis  lors,  ni  choléra  ni  aucune  autre  maladie  conta- 
gieuse n'a  jamais  pu  se  ûxer  à  Lyon.  Touché  d'une  préser- 
vation si  prompte  et  si  merveilleuse ,  le  corps  consulanre 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'accomplir  son  vœu  ;  et ,  en 
séance  solennelle,  Il  l'hôtel  de  ville,  non-seulement  il  s'en- 
gagea k  perpétuité,  par  un  acte  mémorable,  k  se  rendre  a 
Fourvières  le  8  si  [iicmbre  de  chaque  année,  mais  encore 
il  décréta  l'érection  de  deux  statues  de  la  Vierge  en  marbre 
blanc,  Tune  sur  un  piédestal,  au  coin  delà  place  du  Change, 
l'autre  sous  un  petit  dôme,  an  milieu  du  pont  de  Pierre, 
avec  une  inscription  rappelant  le  vœu  des  Lyonnais  et 
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exprimaiU  leur  reconiiaissaiice.  Ces  deux  statues,  promp- 
temeot  exécutées  et  placées  au  lieu  indiqué,  y  subsistèrent 
jusqu^en  1789,  et  le  petit  dôme  jusqu'en  1820.  Confor- 
mément ë  ce  solennel  engagement,  jamais,  depuis  lors 
jusqu'à  la  Révolution,  les  ëchevins  ne  manquèrent  de 
moiiier,  le  8  seplembio  de  chaque  année,  k  Notre-Dame 
de  Fourvières.  En  1660,  ils  y  ajoutèrent  même  une  coiii- 
munion,  que  le  prévôt  des  marchands  ou  Tun  de  ses 
collègues  devait  faire,  ce  même  jour,  à  la  sainte  chapelle. 
Ils  ne  s*en  tinrent  pas  Ik.  Ils  revenaient  à  ce  bien -aimé 
sanctuaire,  soit  quand  quelque  malheur  menaçait  Lyon  oa 
la  France,  comme  en  1762,  où  ils  vinrent  demandri  la 
fin  d'une  sécheresse  qui  désolait  le  pays,  soit  quand  ils 
avaient  obtenu  par  Marie  quelque  grâce  insigne,  comme 
en  1774,  où  ils  vinrent  la  remercier  de  la  guérison 
du  Roi. 

A  ces  visites,  ils  joignaient  leurs  libéralités.  En  1687, 
ils  (Idunèrenl  une  <  liasuble  avec  un  parement  il  aulel  en 
drap  d'orj  en  16t)0,  neuf  mille  trois  cent  quarante-cinq 
livres  pour  reconstruire  la  terrasse  de  la  chapelle,  et  y  ériger 
une  pyramide  surmontée  d'une  croix  -,  générosité  que  le 
chapitre  de  Fourvières  voulut  reconnaître  en  fondant  une 
messe  pour  la  ville  tous  les  samedis.  Ln  1729,  ils  volèrent 
une  rente  de  trois  cents  livres-,  en  1730,  un  don  de  six 
mille  livres  pour  agrandir  l'église-,  en  1745,  mille  trente- 
deux  livres  pour  acheter  des  ornements;. en  1749,  un 
autre  don  de  trois  mille  livres.  G  est  ainsi  que  1  hétel  de 
ville  témoignait  son  dévouement  an  sanctuaire  dépositaire 
des  espérances  de  la  cité-,  et  par  la  il  faisait  acte  non-seu- 
lement de  foi  chrétienne,  mais  de  sage  adminisi ration  et 
de  bonne  politique  ;  car  par  là  non-seulement  il  attirait 
la  «protection  de  Marie  sur  la  grande  famille  qu'il  avait 
k  conduire,  mais  encore  il  appelait  sur  lui-même  le 
respect,  l'affection  et  l'obéissance  du  peuple,  qui  aimait  ^ 
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voir  ses  magistrats  prier  avec  lui  ia  Modératrice  de  ses 
destinées. 

Un  Ycea  analogue  amenait  chaque  année  en  procession 
à  Fourvières  Fadministration  de  l'hospice  de  la  Charité 
avec  tottt  son  personnel ,  pour  remercier  la  sainte  Vierge 
de  la  cessation  d'une  maladie  conlagieuse,  semblable  au 
scorbut,  qui  avait  mis  a  bout  la  scicDce  des  plus  habiles 
médecins,  a  Comme  la  bonté  de  Dieu,  disaient  ces  pieux 
»  administrateurs  dans  leur  engagement,  permet  des  maui 
»  inconnus  aux  hommes,  afin  que  nous  recourions  h  sa 
»  sainte  providence,  nous  nous  engageons  h  aller  proces- 
)>  sioriiit'llement  k  Fourvières,  le  nieiiiedi  de  Pâques  de 
)>  cliaque  année,  olfrir  sept  livres  de  cire  en  T honneur  des 
»  sept  joies  de  Marie.  »  Les  pauvres  malades,  après  ce 
vœu,  recouvrèrent  bientôt  une  amélioration  sensible^  et 
depuis  lors  la  procession  se  faisait  annuellement  le  mer- 
credi de  Pâques  de  chaque  année,  a  la  grande  édilicalion 
de  toute  la  ville. 

Encouragées  par  ces  beaux  exemples,  toutes  les  pa- 
roisses de  Lyon,  des  faubourgs  et  de  la  banlieue,  vou- 
lurent aussi  avoir  leur  jour  pour  aller  chaque  année  en 
procession  k  Fourvières  :  le  21  novembre,  fêle  de  la  Pré- 
sentation, fut  choisi  pour  cette  belle  cérémonie,  et  Tony 
fut  constamment  fidèle.  Chaque  année  également,  sans 
aucun  engagement  antérieur,  mais  par  pure  dévotion ,  ces 
paroisses  faisaient  une  seconde  procession  à  Fourvières 
pour  y  conduire  les  enfants,  le  jour  ou  le  lendemain  de  la 
première  communion. 

Toutefois  ces  processions  a  Notrc-Dame-dc  Fourvières 
n'étaient  encore  que  la  moindre  expression  de  la  dévotion 
des  fidèles  pour  Marie  \  les  confréries  en  étaient  une  pro- 
fession;  bien  plus  saillante  et  plus  continue.  Notre-Dame 
de  Fourvières  en  avait  une  qui ,  après  avoir  lleori  de  longs 
siècles,  disparut  à  I  époque  nélaste  <le         mais  fut  ré- 
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tablie  en  1679  par  les  soins  de  la  collégiale  et  de  Tarche- 
véque  de  Lyon,  et  par  une bnlle d'Innocent  XI  qui  y  attacha 

de  nombreuses  indulgences.  Un  grand  nombre  de  citoyens 
s\  insi iivirent,  et  raulel  d'Antoine  duillermin  fut  érigé 
pour  ses  réunions.  A  côté  de  cette  illustre  confrérie,  tioris- 
saient  non-seulement  les  confréries  de  Notre-Dame  de  la 
Platière  et  de  Notr&Dame  de  Grâce  a  Saint-Nizier,  établies 
dès  les  temps  les  plus  anciens  ;  mais  encore  dÎTerses  autres 
confréries  alladiées  a  la  plupart  des  sanctuaires  de  la  sainte 
Vierge,  telles  (pie  celle  des  Pénilenls  de  Notre-Dame  de  Lo- 
rette,où  Ton  n'était  admis  qu'autant  qu'on  avait  fait  le  pèle- 
rinage de  Lorette  en  Italie  ;  celle  des  Pénitents  de  l'Udtel- 
Dieu,  qui,  se  choisissant  chacun  une  heure  dans  Tannée 
pour  la  passer  en  prières  devant  Tautel  de  la  Vierge ,  lui 
rendaient  ainsi  un  culte  perpétuel,  et  celle  des  Pénitents  de 
Notre-Dame  du  Confaion,  qui  remonte  h  saint  Bonavenlure, 
krépoque  du  secon  d  concile  géuéral  de  Lyon,  et  dont  l'église, 
placée  sous  le  vocable  de  l'Assomption,  était  ornée  de  ta- 
bleaux et  de  sculptures  magnifiques.  Henri  III,  passant  à 
Lyon,  s'enrôla  dans  ses  rangs,  prit  Thabit  de  pénitent,  sous 
lequel  il  monta  plusieurs  fois  à  Fourvières,  et  donna  a  la 
coiiiVérie  le  titre  de  confrérie  royale.  11  y  avait  en  outre 
diverses  corporations  ouvrières  qui  marchaient  sous  l'éten- 
dard de  Marie  *,  et  entre  elles  se  distinguaient  les  tisseurs 
Se  draps  dV  et  de  soie,  dont  la  chapelle,  dans  Féglise 
des  Dominicains,  était  richement  décorée.  Il  y  avait  au 
Grand-Collège  la  congrégation  des  messieurs  et  celle  des 
jeunes  artisans i  dans  un  oratoire  de  Bellocour,  celle  des 
pères  de  famille^  et  lorsqu'à  i époque  de  la  Renaissance 
se  forma  l'Académie  de  Lyon,  elle  voulut  s'appeler  i'Aca* 
démie  de  Fourvières.  Enfin  il  n'était  pas  une  paroisse  de 
la  ville  qui  ne  comptât  on  grand  nombi'e  des  siens  affiliés 
soit  a  ces  confréries  générales,  soit  a  d'autres  associations 
particulières  sous  le  vocable  de  Mario. 
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Gomme  les  confréries  ou  corporations,  les  communautés 
religieuses  se  faisaient  gloire  de  porter  le  nom  de  la  sainte 
Vierge.  Les  deux  abbayes  de  Bénédictines  s'appelaient 

Tune  Notre-Dame  de  la  Déserte,  l'autre  Notre-Dame  des 
Chazeaux;  aux  Carmes  déchanssés,  c'élait  Notre-Dame 
du  Carmel  ;  chez  les  Minimes ,  Notre-Dame  de  TAssomp- 
tion  \  chez  les  Observantins,  Notre-Dame  des  Sainls-Ânges  *, 
chez  les  Religieuses  de  TAnnonciade  céleste,  l'Annoncia- 
tion ^  au  Peiit-Collége,  Notre-Dame  Auxîlîatrîce  ;  chez  les 
Visitandinos  de  Rellecour,  do  l'Antiquaille  et  de  Sainte- 
Marie  des  Chênes,  partout  la  Mère  de  Dieu. 

Dans  leur  amour  pour  la  sainte  Vierge,  les  Lyonnais  lui 
élevaient  de  toutes  parts  des  chapelles  ou  des  statues.  Id 
c'était  réglise  de  Notre-Dame  du  Gonfalon,  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Bon-Rencontre^  près  l'église  Saint-Bona- 
venturo:  Ih  c'était  l'oratoire  de  Notre-Dame,  au  lion  où 
fnt  depuis  le  Port-Dauphin^  la  chapelle  de  la  Guillolière, 
qui  donna  son  nom  a  la  rue  de  la  Vierge.  Partout  c'étaient 
des  statues  de  la  Mère  de  Dieu.  Sur  la  porte  du  fiont  de  la 
Guillotière,  une  Vierge  avec  l'inscription  ilt^e,  Maria,  aver- 
tissait le  voyageur  qu'il  entrait  dans  la  ville  de  Marie.  A 
l'intérieur  de  la  cité,  vous  rencontriez,  aux  angles  des  rues 
et  presque  a  chaque  maison,  des  statues  ou  des  images  de 
Marie*,  et  une  d'elles,  véritable  œuvre  d'art,  que  le  sculp- 
teur Goysevox  avait  placée  k  l'angle  de  sa  maison,  sur-' 
monte  encore  aujourd'hui  l'autel  de  la  Vierge  dans  l  eglise 
Saint-Nizier. 

Aussi  la  révolution  de  93  eut  beau  faire  disparaître 
toutes  les  statues  de  Marie,  piller  tous  les  objets  précieux 
oiTerts  a  ses  sanctuaires,  dépouiller  de  fous  ses  ornements 
l'église  de  Fourvières  et  la  vendre  comme  bien  national, 
la  piété  proscrite  au  dehors  se  conserva  toujours  encore 
vivace  au  fond  des  cœurs.  Souvonl  oii  montait  la  unit  a 
Fourvières;  et  là,  ic^  yeux  mouillés  de  larmes,  agenouillé 
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devant  les  portes  feimées,  on  priait  la  Consolatrice  des 
affligés.  Marie  ëcoataît  ces  ferventes  prières,  et  couvrait  de  , 
sa  protection  ceux  qui  venaient  les  lui  adresser.  Le  siège 

(le  Lyon  en  offrit  un  exemple  remarquable.  En  vain  l'armée 
républicaine,  au  mépris  des  luis  de  l'humanité  et  du  dioit 
des  gens,  lançait  ses  boulets  et  ses  bombes  sur  i'Uôtel- 
Dieu  encombré  de  malades  et  de  blessés  des  deux  partis, 
et  inutilement  protégé  par  un  drapeau  noir-,  quarante- 
deux  fois  le  feu  éclata  dans  les  différentes  salles,  et  pas  un 
iiialadc,  pas  une  sœur  bospilalièrc  ne  reçut  la  moindre 
atteinte.  11  n'y  eut  que  des  dégâts  matériels.  Un  ma«ïni- 
iique  tableau  placé  à  Fourvières  rappelle  une  protection  si 
miraculeuse  de  Marie. 

Après  que  la  paix  eut  été  rendue  k  la  France,  le  Cardinal 
Fescb ,  devenu  arcbevéque  de  Lyon ,  répondant  au  vœu  le 
plus  cher  de  ses  diocésains,  racheta  Fourvières-,  et  le 
19  avril  1803,  Pie  VII,  venu  en  France  pour  le  couronne- 
ment de  l'empereur,  rouvrit  lui-même  le  sanctuaire  vénéré 
et  y  offrit  le  premier  le  sacrifice  expiatoire  -,  de  là,  étendant 
les  mains  vers  la  cité  fidèle,  vers  la  population  accourue  et 
agenouillée  pour  ainsi  dire  tout  entière  li  ses  pieds,  il 
appela  sur  la  ville  toutes  les  bénédictions  du  ciel.  A  dater 
de  ce  jour,  la  dévotion  a  Notre-Dame  de  Fourvières  reprit 
son  antique  essor  ^  le  culte  divin  y  recommença  ses  exer- 
cices, les  pèlerins  y  vinrent  en  foule,  Tamour  et  la  con- 
fiance enrichirent  le  pieux  sanctuaire  d'ornements  et  de 
dons  divers;  des  grâces  multipliées  et  insignes  y  furent 
obtenues,  et  les  murs  se  couvrirent  des  ex-voto  de  la 
reconnaissance;  galerie  populaire,  dit  un  auteur,  où  cha- 
que année,  chaque  mois,  chaque  jour  a  son  tableau  qui 
consacre  le  souvenir  d'un  bienfait.  De  cette  époque  aussi 
date  l'usage,  institué  par  Pie  VII  et  enrichi  par  lui  d'indul- 
gences, de  sonner  chaque  soir  la  cloche  de  la  chapelle  une 
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heure  après  ÏAngelm^  aiiu  d'averlir  les  fidèles  de  prier 
poor  les  morts. 

Notre-Dame  de  Poiurvières  est  tellement  considérée  k 
Lyon,  comme  la  dispensatrice  des  grâees ,  que,  quand ,  en 
1815,  la  paix  l'ut  rendue  h  la  France  a[M'rs  toutes  les 
secousses  qui  l'avaient  agil(''e,  les  dames  de  la  \ille  iirent 
broder  iine  riche  bauuière  et  allèrent  roUrir  k  Fourvièrcs 
en  actions  de  grâces,  accompagnées  de  tontes  les  adminis* 
tralions  et  d'une  multitude  recueillie;  et  quand  a  lieu  au 
séminaire  la  retraite  générale  des  prêtres  dn  diocèse ,  on 
la  termine  par  une  procession  solennelle  à  Fourvières  pour 
en  remercier  Marie  et  placer  sous  son  palronai^e  les  réso- 
lutions qu'on  a  prises  et  les  travaux  du  ministère  auquel 
on  va  retourner.  Lors  des  troubles  de  1834 ,  les  ouvriers 
insurgés  sur  k  colline  respectèrent  la  chapelle,  et  on  les 
vit  le  fnsîl  an  bras  escorter  un  jour  le  convoi  funèbre  du 
chapelain,  un  aulic  jour  le  Saint  Sacrement  qu'on  trans- 
portait dans  un  lii;u  plus  sûr.  D'autres  ouvriers  molFensifs, 
retirés  dans  une  vaste  maison,  au  nombre  de  plusieurs 
centaines,  allaient  être  foudroyés  par  l'artillerie,  lorsqu'ils 
invoquèrent  l'assistance  de  Notre-Dame  de  Fourvières,  et 
ils  n'eurent  ancun  mal;  fait  remarquable  dont  le  souvenir 
se  conserve  daiis  uii  tableau  appcndu  a  la  chapelle.  En 
1848,  survint  une  autre  émeute  bien  autrement  terrible  : 
l'anarchie  était  sur  le  point  de  triompher  et  de  semer  par- 
tout h&  ruine  et  le  deuil;  on  prie  Moire-Dame  de  Fourvières, 
etTagitation  ^e  calme,  au  grand  étonnementdes  agitateurs 
eux-mêmes,  qu'on  entendit  dire ,  dans  leur  grossier  lan^ 
gage,  en  montrant  la  Vierge  de  la  colline  :  «  Nous  ne 
pourrons  rien  laire  ici ,  tant  que  .celte  Montagnarde  sera 
là-haut.  » 

Notre-Dame  de  Fourvières  ne  protégeait  pas  seulement 
la  ville  contre  les  passions  humaines-,  elle  la  défendait  ei^ 
core,  comme  dans  les  temps  anciens ,  contre  les  fléaux  du 
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ciel.. En  1832,  1835 J8i9  el  1855,  le  choléra  piomena 
ses  ravages  en  diverses  contrées  du  voisinage  et  Jusqu'aux 
portes  de  la  ville.  Une  fois  méine  il  pénétra  jusqu  a  l'bépi-. 
tal  militaire,  où  il  fit  quelques  victimes,  comme  pour 
prouver  que,  s'il  ménageait  les  habitants,  on  ne  devait  pas 
rattrlbiier  a  des  causes  naturelles;  mais  \\  cliaipie  fois  on 
invoqua  Marie,  on  fit  des  neuvaines  "a  son  autel,  et  la 
terrible  maladie,  malgré  les  nombreux iiigiiil:»  qui,  venant 
y  diercher  un  refuge,  auraient  pu  Timporter  avec  eux, 
respecta  la  cité  privilégiée  ;  et  le  souvenir  de  ce  fait  insigne 
gravé  sur  le  marbre ,  peint  sur  la  toile,  fut  offisrt  en  ex-wtto 
à  1  ourvières  par  la  cité  reconnaissanle. 

Tant  de  laveurs  ins{)irèrent  aux  Lyonnais  la  généreuse 
pensée  de  substituer  à  la  petite  cbapel le  de  Fourvières 
une  grande  et  belle  église  qui  montrerait  de  loin  à  tous  les 
regards  la  protectrice  de  la  ville.  Dans  cette  vue,  ils  ache* 
tèrent  les  propriétés  voisines  pour  dégager  la  chapelle  de 
constructions  qui  la  eacliaient  k  la  vue-,  ils  transformèrent 
les  flancs  abrupts  de  la  colline  en  une  promenade  ver- 
doyante, d'un  facile  accès ^  et  élevèrent  un  clocher  monu- 
mental ,  nu  sommet  duquel  ils  placèrent  une  statue 
colossale  de  Marie  en  bronze  doré  ;  étendant  sur  la  ville 
ses  mains  pleines  de  bénédictions.  Ceci  n'est  qu'un  comr 
roencement,  le  reste  s'achèvera.  Le  concours  prodigieux 
des  pèlerins  le  mérite  bien.  Car  il  se  célèbre  dans  la  cha- 
pelle environ  seize  mille  messes  par  an,  quelqueiois  plus 
de  quatre-v^gts  en  un  seul  jour.  Il  s'y  fait  au  moins  deux 
cent  mille  communions  cbaque  année ,  quelquefois  beau- 
coup plus.  Dans  le  mois  de  mai  seul,  on  en  a  compté  jus- 
qu'à vingt-sept  mille,  près  de  mille  par  jour.  11  y  vient 
annuellenieiii  de  vingt  à  trente  évêques.  Le  nombre  des 
autres  pèlerins  est  incalculable-,  dans  un  rayon  de  qua- 
rante lieues  autour  de  Lyon ,  il  est  bien  peu  de  grandes 
personnes  qui  n'aient  fait  le  pèlerinage  de  Fourvières. 
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OiKint  aux  habitants  de  la  cité,  ils  y  affluent  d'abord  aux 
léles  de  la  Vierije,  puis  tontes  les  lois  qu  ils  éprouvent  ou 
.  craignent  quelque  malheur ,  ou  qu  iU  forment  quelque 
enlreprise,  enfin  ei  surtout  le  1*'  janvier  de  chaque  an- 
née :  ce  jour-lli  on  accourt  k  Fourvières  de  grand  matin, 
la  chapelle  est  ouverte  plus  tôt  qu*li  l'ordinaire,  la  foule  s'y 
précipite.  C'est  Lyon  qui  vient  souhaiter  la  bouiie  année  a 
sa  bonne  Mère  et  recevoir  comme  étrennes  sa  bénédiction. 

Pour  se  concilier  une  confiance  si  merveilleuse,  on 
conçoit  que  Notre-Dame  de  Fourvières  a  dû  dispenser 
bien  des  grâces.  En  effet  plus  de  quatre  mille  ex4foto  sont  là 
pour  Tattesler,  et  les  murs  de  Téglise  ne  suffisant  ])as  pour 
les  recevoir,  on  en  a  i^arni  les  combles  de  l'église.  On  y 
voit  des  défenses  d'éléphant  envoyées  d'Ecjypte,  un  tableau 
chinois  offert  par  l'évéque  de  Pékin,  des  faisceaux  de 
béquilles,  des  crois  d'honneur  qui  prouvent  que  la  piété 
sait  s'allier  avec  la  bravoure,  des  eauQv»  à'or,  des  tableaux 
rappelant,  dans  une  représentation  souvent  émouvante, 
les  grâces  obienues;  et  indépendamment  de  ces  ex-voto, 
on  compterait  par  milliers,  si  on  les  avait  inscrites,  les 
guérisons  soudaines,  les  périls  conjurés,  les  malheurs 
évités,  les  vœux  merveilleusement  exaucés,  les  larmes 
inopinément  sécbées  k  la  suite  d'une  invocation  k  Notre- 
Dame  de  Fourvières.  Nous  citerons  seulement,  entre  tant 
de  merveilles,  la  scène  du  7  janvier  1820.  La  Saône,  alors 
charriant  d  énormes  glaçons,  jeta  trois  bateliers  et  un 
mousse  nommé  Guérin  contre  le  pont  de  Çierre,  où  la 
barque  qu'ils  montaient  se  brisa  et  s'engloutit.  Les  mari- 
niers s*élancent  sur  les  angles  de  la  pile  du  pont  et  s'y 
tiennent  crampoimés  jusqu'à  ce  qu^on  vienne  k  leur 
secours 5  mais  Guérin,  moins  âgé  et  moins  robuste,  se 
laisse  tomber  dans  les  flots.  Le  voila  au  milieu  des  glaces 
qui  tantôt  le  meurtrissent,  tantôt  semblent  l'engloutir^  de 
ses  mains- crispées,  il  essaye  de  s'attacher  k  leurs  surfaces 
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glissantes;  ciilin  il  réussit  à  monter  sur  un  lar^^e  glaçon, 
et  s'y  agenouillant  il  tend  ses  mains  suppliantes  vers  la 
chapelle  de  Fourvières.  La  foule  amassée  sur  les  deux  rives 
j<MDt  ses  supplications  ^  celles  du  pauvre  naufragé,  que  le 
courant  emporte  toujours,  sans  qu'on  puisse  arriver  jusqu'il 
lui  pour  le  sauver.  On  lui  jette  une  corde,  il  la  saisit,  mais 
ses  mains  engourdies  par  le  froid  lâchent  prise,  et  il 
retombe  dans  l'eau,  il  va  périr ^  mais  non,  il  invoque 
Marie,  elle  le  sauvera.  Trois  hommes  intrépides  s'élancent 
sur  une  barque,  s'élancent  k  travers  les  glaces,  arrivent  à 
lui  et  le  ramènent  au  rivage.  Il  ne  semblait  plus  un  homme, 
mais  un  glaçon-,  on  brise  ses  vêtements  congelés,  on  le 
réchauffe  peu  u  peu,  bientôt  il  revient  à  la  vie^  et,  à  quel- 
ques jours  de  Ik,  il  gravissait  la  colline,  suivi  des  mariniers 
ses  compagnons  et  d'une  foule  immense ,  et  déposait  k  la 
chapelle  de  Fourvières  son  «s-noio  qu'on  y  volt  encore. 

Aussi  les  Lyonnais  ne  se  lassent-ils  point  de  donner  k 
la  sainte  Vierge  de  Fourvières  des  témoignages  toujours 
nouveaux  de  leur  amour.  En  1864,  ils  ont  inauguré,  dans 
l'enclos  (|u  ils  ont  adjoint  au  béni  sanctuaire,  les  stations 
du  Rosaire.  Quinze  colonnettes,  placées  de  distance  en 
dislance  le  long  du  chemin  qui  serpente,  supportent  un 
édicule  en  forme  de  cube,  terminé  par  une  toiture  que 
couronne  une  élégante  galerie.  Sur  les  faces  principales, 
sont  reproduits  les  divers  mystères  du  Kosaire-,  sur  le  fût 
des  colonnes  sont  gravées»  des  iiiscriplions  tirées  des 
Livres  saints,  relatives  aux  mystères;  aux  angles  des 
chapiteaux,  des  anges  aux  ailes  déployées  expriment  par 
leur  attitude  et  leurs  attributs  la  nature  de  chaque  mys- 
tère*, et,  grâce  k  cette  pieuse  institution,  les  pieux  visiteurs 
se  préparent,  en  faisant  le  chemin  du  Rosaire,  à  entrer 
saintement  dans  la  sainte  chapelle. 

Si  maintenant  nous  descendons  de  Fourvières,  nous 

trouvons,  partout  dans  la  ville,  des  sanctuaires  de  Marie 
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dignes  de  l'auguste  Reine  qw'an  y  Yënère ,  par  Tëlégance 
de  leur  architecture,  la  richesse  de  leurs  orDcmenls,  la 
pompe  de  leurs  cérémonies,  mais  surtout  par  Taniut  nre 
des  fidèles  et  leur  assiduité  à  toutes  les  pratiques  qui 
rboDorent.  Telle»  sont  la  imelle  cbapelle  d'Ainay  con- 
sacrée ^  linunacQlée-Coiiception ,  celle  de  Sainl-Nizier, 
une  des  premières  de  France  oà  le  mm  de  Marie  ail  été 
soleuiiellement célébré  cii  1822^  celle  de  Notre-Dnnio  de 
Consolation  el  de  Bon-Secours,  k  Saint-irénée-,  ceiie  de 
I<Iotre-Dame  d'Espérance,  h  Vaise,  chapelle  vraiment 
spIcBdide  ^  le  saDctuaire  de  Noire^Dame  de  Toate-Conso- 
latioD»  an  eoaveat  des  Trappistines^  réalise  paroissiale  de 
r Annonciation,  récemment  înauginrée;  celle  de  Tlmma- 
culée-iluiicepLiun .  aux  Brolteaux,  si  remarquable  par  son 
architecture  sicilienne^  l'oratoire  du  Saint-Rosaire,  chez 
les  Dominicaines  ^  de  Notre-JUame  du  Carmel ,  chez  les 
Carmes  déebai^sés* 

A  cea  chapelles  iloovelles,  se  joignent  des  ceavres  nou- 
Telles  sons  le  patronage  de  Marier  Telles  sont  Tassociation 
des  Dames  du  Calvaire,  qui  consacrent  leur  fortune  et 
leurs  soiiKs  dévoués  aux  pauvres  incurables-,  l'institution 
de  Notre-Dame  de  Compassion,  qui  transforme  en  ferventes 
Madeleines  d'infortunées  victimes  duTÎce^  le  Travail  de 
Marie,  qui  s'attache  à  procurer  de  Tonvrage  aui  mères  de 
famille  indigentes^  les  Orphelines  de  Notre-Dame  de 
Fourvières  ;  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  Fourvières, 
qui  entretient  si  bien  la  pieté  parmi  les  jeunes  jtci  sonnesj 
le  Rosaire  perpétuel  ou  Rosaire  vivant,  association  qui, 
par  les  répartitions  des  jours  et  des  heures,  rend  continoe 
et  sans  aucune  interruption  hi  récitation  dn  chapelet ,  et  qui 
est  déjà  répandue  presque  par  tout  le  monde  ;  la  Société  des 
Pères  el  des  Frères  Maristes,  qui  se  dévouent  au  salut  des 
âmes,  a  Téducaiion  de  la  jeunesse,  aux  missions  étran- 
gères, et  qui,  avant  de  partir  pour  les  terres  ioialaines, 
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viement  laojoiirs  reeommaDder  k  lioire-Daiiie  de  Four- 
iikteB  leur  péaiUe  ministère. 

Toutefois,  les  Lyonnais  n'ont  point  trouvé  que  ce  fât 
encore  en  faire  assez  pour  Marie.  Après  les  ehapellos  et 
les  œuvres  sous  son  patronage,  ils  lui  ont  élevé  sur  tous 
le»  poials  de  la  vttle  aneprolnsion  de  statues,  voulant  voir 
partout  présente  aox  yeux  Celle  dont  la  pensée  était  fami- 
lière  k  leur  tam,  La  RémUitni»  avant  finit  disparaîtra  les 
milliers  de  statuettes  de  Marie,  qui-  ornaient  la  façade  ou 
les  angles  (Vnn  ^nind  nombre  de  maisons,  et  leurs  niches 
étaient  demeurées  vides.  Voilh  (|ue  de  pauvres  ouvrières  et 
d'humUes  serrantes  se  fiormeaten  association  pour  rendre 
k  chacane  de  ees  mehea  sa  statue.  Kllea  commenceot  par  - 
les  quartiers  les  plus  dédiérîtés  des  biens  de  la  fortune. 
Les  habitants  voient  avec  bonbear  les  antiques  niches 
recouvrer  leur  statuette,  et  aux  fêles  de  la  Vierge,  comme 
pendant  tout  le  mois  de  Marie,  ils  les  ornent  de  (leurs  et 
de  guirlandes»  Stimulés  par  cette  initiative  des  pauvres, 
les  rieiies  fisnt  eux-mtees  k  levrs  DaiaoDs  les  frais  de  cette 
restauration^  les  maisons  somptueuses  qui  se  bâtissent 
ament  leur  façade  &e  la  ni^  tîadtlionnelle,  oà  d'habiles 
sculpteurs  placent  des  statues  dignes  de  l'édifice,  et  bien- 
tùl  i  on  compte  dans  la  ville  jusqu'à  six  cents  statues  de 
Marie.  Gomme  les  habitations  particulières»  les  monuments 
reli|[îenx  se  parant  de  statues  de  la  Mère  de  Dieu.  On  les 
voit  au  froBQton  de  l'église  de  Saiiit^iner,  au  portail  de  celle 
de  Saint^Bonaventure ,  à  la  façade  de  l'établissement  des 
Sœurs  de  Saint-Charles,  de  la  maison  desChartreuXj  et  du 
grand  séminaire.  Enfin,  au-dessus  de  toutes  ces  statues, 
s'élève ,  sur  le  clocher  de  Fourvières ,  Timage  colossale  de 
Marie  en  bionaedacé.  Cette  éreetion  dont  le  souvenir  est 
eneore  présent  k  la  mémoire  de  plusieurs  remplît  tonte 
la  eité  d  une  joie  indicible  :  c'était  te  8  décembre  iS^. 
Le  cardinai-arcbevéque,  venu  a  i  oui  vièi  es  pour  la  céré- 
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monie,  y  trouva  un  nombreux  clergé  el  une  multitude  de 
fidèles  rassembles  pour  dire  à  Marie  combien  ils  étaient 
hearens  de  ia  voir  élevée  8ur  ce  beaa  trône,  d'où  elie  do- 
minait toute  la  vîUe.  Le  son  des  cloches  et  les  décharges 
d'artillerie  portèrent  à  tous  les  échos  la  joie  publique  ;  et 
le  soir  toute  la  cité,  spontanément  illuminée,  resplendit 
de  mille  feux.  Point  de  maison  si  [lauvre,  point  de  man- 
sardes! chétive,  dont  les  fenêtres  ne  brillassent  d'un  éclat 
inaccoutumé.  Un  même  sentiment  d'enthousiasme  avait 
inspiré  h  cette  population  de  trois  cent  mille  âmes  une 
explosion  de  joie  aussi  soudaine  et  aussi  unanime. 

Ce  jour  du  8  décembre,  surtout  depuis  la  promulgation 
du  dogme  de  l'immaculée  Conception  en  1854,  est 
demeuré  un  jour  à  jamais  mémorable  pour  les  Lyonnais, 
(lhaqoe  année,  ils  le  célèbrent  le  matin  par  des  exercices 
religieux,  le  soir  par  une  splendide  illumination.  Au  signal 
donné  parle  bourdon  de  là  cathédrale,  les  torches  s'agitent, 
les  bougies  s'allument  par  milliers,  d'immenses  cordons 
de  feu  rayoïmeiit  sur  les  places,  datis  la  loiiUaine  perspec- 
tive des  rues,  et  dessinent  les  ondulations  des  collines. 
Les  lanternes  vénitiennes ,  mêlant  leurs  teintes  multico- 
lores h  la  flamme  éblouissante  du  gaz,  forment  de  belles 
arabesques  et  des  chiffres  symboliques.  Dans  les  airs, 
flottent  des  oriflamme^  aii\  couleurs  de  Marie,  sur  les 
eaux  des  fleuves  se  balanci  lU  des  barques  embrasées,  d  où 
s'échappent  d'harmonieux  concerts  -,  et  dominant  ces  ma- 
gnifiques scènes,  le  clocher  de  Fourvières  fait  ressortir,  k 
travers  les  vives  clartés  dont  il  resplendit,  ces  deux  mots 
en  lettres  colossales  qui  font  tressaillir  de  joie  tous  les 

cœurs  :  Lyon  a  Marie. 

Le  8  septembre,  anniversaire  du  jour  où  les  échevins, 
en  1643,  consacrèrent  ia  ville  à  Marie ,  n'est  guère  moins 
cher  auxLyonnais.  Chaque  année,  jusqu'à  la  Révolution,  ils 
l'avaient  fidèlement  célébré  ;  forcés  alors  de  l'interrompre, 
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ils  l'ont  rétabli  en  1851  avec  une  nouvelle  solennité.  Ce 
joar-là,  l'archevêque  monte  à  Fourvières^  etdobaul  d'un 
reposoir  établi  sur  la  terrasse  de  la  colline,  an  signal 
donné  par  le  son  du  canon,  la  foule  compacte  et  massée 
sor  les  quais  de  la  Saône  tombe  ^  genoux ,  tous  les  fronts 
s'inclinent;  et  le  pontife,  se  tournant  vers  cet  iniraense 
panorama  qui  n'a  d'autres  bornes  que  les  plus  hautes  cimes 
des  Alpes,  bénit  la  ville  tout  entière  prosternée  au-dessous 
de  lui. 
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HISTOIRE  DU  CULTJB  Œ  LA  8AIMTB  VIERGE 
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La  piété  des  Lyonnais  envers  leur  glorieuse  protectrice 
a  tronTé  de  zélés  imitatears  dans  les  populations  du  dé- 
partement du  Rhône.  Parmi  celles  qui  en  occupent  la 
partie  méridionale,  nous  voyons,  h  Sainle-Foy-Iez-Lyon, 
la  statuette  de  Marie  sur  la  façade  des  maisons:  a  ïrigny, 
nous  l'y  voyons  accompagnée  de  cette  inscription  çn  style 
et  ortliographe  antiques  : 

Si  tu  veux  que  Ion  bien  prospère, 
Et  que  Dieu  le  donne  les  cyeux, 
Passant,  ici  lève  tes  yeux, 
Adora  TEnfent,  prie  la  Mère. 

Â  Givors,  c'est  une  statue  de  Marie  sur  le  sommet  d'une 

montagne  à  Tinstar  de  Fourvièrcs  ^  aMornant,  c'est  Notre- 
Dame  de  Coisina  sur  une  belle  colonne  de  granit^  a  Ron- 
talon,  c'est  un  antique  usage  d'aller  chaque  année  en  pèle- 
rinage à  Fourvières  et  à  Notre-Dame  de  Rochefort.  Thu- 
rins  fait  également  ces  deux  pèlerinages  et  en  ajoute  un 
troisième  k  Ghâteauvîeux ,  près  dTzeron.  flaute*Rivière 
lionore  Marie  dans  une  chapelle  appelée  Notre-Dame  de 
Grâce  et  dans  une  autre  dite  Notre-Dame  de  Bon-Secours. 
Cbevinay  a  substitué  à  un  ancien  autel  druidique  un  ora- 
toire de  Notre-Dame  sur  Tancienne  voie  romaine  de  Lyon 
k  Bordeaux,  près  de  la  station  établie  sur  ce  point  pour 
surveiller  la  route.  Enfin  Tupins-Semons  possède,  dans 
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I  mtérieur  de  fiou  église  uue  statue  de  k  Vierge  eo  boiç, 
trouvée,  dit-4Nif  pami  des  hrayèresea  fle«fs  au  nilieKde 
rhheTf  et  vénérée  depuis  Imif  temps  par  «ne  OHillîtadede 
pèlerins.  Àlafiiçadeéeiaii  église,  se  voit  «meaotre  statue  «d 

pierre,  que  les  muriiis  saluent  loujours  en  descendaat  le 
riiione,  et  qui  échaj>[»a,  dil-oii,  par  un  prodige.  ;mi  van- 
dalisme de  d3.  Un  des  imites  d  aku»,  qui  éiaii  mooté 
pour  la  renTeraer ,  crut  la  voir  qui  remuait  les  yeux,  et  il 
s'enfuit  épouvanté. 

Dans  la  partie  nord  et  ouest  du  même  arrondisseœent, 
se  trouve  Notre-Dame  de  Neuville,  fondée  au  dixième 
siècle  par  les  BéDédiciins  de  l'Ile-Barbe,  et  réédiûée  au 
quinzième  par  l'archevêque  de  Lyon  \  h  se  trouvent  en- 
core roratoire  de  Marie,  à  rermitage  du  Ment-Cindre, 
sur  la  paroisse  Saint-Cyr  \  la  statue  vénérée  de  Téglise  de 
Conaon,  sous  la  forme  de  la  Yiei^c  présentant  une  pomme 
k  l'Enfant  Jésus;  enfin  la  statoe  de  l'église  de  Caluire^  qui 
offre  deux  parlicularilés  reinaKuuiljles  :  la  première,  c  est 
qu'elle  résista  aux  coups  de  liaciie  et  de  sabre  d'un  lorcené 
de  qui  put  bien  la  meurtrir,  mais  non  pas  la  briser, 
la  seconde,  c'est  qu'un  humble  jardinier  lui  ûi  kHnmi^ 
de  tout  le  fruit  de  ses  épargnes  pour  lui  élerer  ua  anteL 
<c  Monsieur ,  vint-il  dire  un  jour  au  curé  de  Cakiire ,  je 
voudiais  laire  un  cadeau  k  ma  Mère.  —  Et  que  vouiea- 
vous  dire?  répondit  celui-ci.  —  Ce  n'est  pas  k  ma  mère 
de  la  terre,  c'est  k  ma  Mère  du  ciel,  que  je  voudrais  faire 
un  cadeau,  ajouta-t-il  eu  montrant  une  ima^  de  la  Vieige. 
— Que  voule^vous  lui  donner? — Un  autel. — Mais  vous  n'y 
pensez  pas,  cetautfi  coûtera  de  mille  ^  douze  cents  francs. 
—  Ce  n'est  pas  assez ,  mon  père ,  je  vous  en  apporte 
quinze  cents.  »  El  il  les  versa  aussitôt  entre  les  maius  du 
curé. 

Sourcieox.  possède  un  oratoire  de  la  Vierge,  que  lei» 
habitants  ont  élevé  à  frais  communs»  Suint-Martin-^ 
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Haat  a  un  sanctuaire  de  Marie  où  les  paroisses  environ- 
nantes Tiennent  régulièrement  en  pèlerinage;  et  non  loin 
de  régHse  paroissiale,  est  une  chapelle  antique  de  Notre- 
Dame  de  Pitié,  élevée  sur  les  ruines  de  raiicienne  baroiinie 
de  Kocheforl.  Villechenève  jouit,  depuis  le  neuvième  siècle, 
d'une  chapelle  de  Notre-Dame,  qui  est  un  lieu  de  pèle- 
rinage très-fréquenté.  Cet  antique  oratoire  qui  tombait  en 
ruine  vient  d'être  transformé  en  une  magnifique  église 
gothique  ;  et  une  statue  qui  est  un  chef-d'œuvre  remplace 
l  aiïtique  statue  perdue  pendant  la  Révolution. 

L'arrondissement  de  Villefranche  a  aussi  ses  sanctuaires 
de  Marie,  où  les  habitants  du  pays  viennent  chercher  un 
remède  ou  une  consolation  dans  les  peines  de  la  vie.  Vous 
y  trouvez  d'abord  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Grand- 
Ris  ou  du  Grand-Ruisseau,  ^ndr*  nvt,  où  Ton  va  en 
procession  solliciter  la  pluie,  quand  la  sécheresse  désole  le 
pays  j  et  Notre-Dame  de  Rivolet  ou  du  Petit-Ruisseau , 
riWi,  on  l'on  va  demander  le  beau  temps,  quand  les  pluies 
deviennent  désastreuses  par  leur  abondance  ou  leur  durée. 
Ces  deui  sanctuaires  sont  en  grande  vénération.  Depuis 
bien  des  siècles,  les  cantons  de  Villefranche,  d'Ànse  et 
du  Bois^d'Oingt  fréquentent  Grand-Ris-,  et  c'était,  jus- 
qu'en 93,  un  usage  constant  de  s'y  rendre  en  procession 
le  11  juif)  On  y  vénérait  une  antique  Vierge  noire  qu  un  a 
eu,  en  1836,  la  malheureuse  idée  de  remplacer  par  une 
Vierge  moderne.  La  chapelle  de  Rivolet  est  due  k  deui 
frères  nommés  Dubois,  qui  la  bâtirent,  en  1533,  sous  le 
titre  de  Notre-Dame  de  Lorette,  en  souvenir  d'un  pèleri- 
nage qu  ils  venaient  de  laiie  au  célèbre  sanctuaire  de  ce 
nom  en  Italie.  Cette  chapelle  ne  tarda  pas  à  être  très-fré- 
.  quentée-,  on  y  recourait  surtout  dans  les  calamités  publi- 
'  ques;  et  les  actes  consulaires  de  Villefrancbe  contiennent 
m  vœu,  en  date  de  I6â9,  par  lequel  la  cité  s'engage  à 
aller  prier  Notre-Dame  de  Rivolet  pour  obtenir  la  cessa- 
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tion  de  la  peste.  Autour  de  cette  chapelle  se  fonna  peu  k 
peu  ua  village  ;  puis  oo  la  traDaforma  en  église  paroissiale» 
i8â6  lai  sabstitiia  un  plus  vaste  édifice;  et  c*ést  h  que  la 

sainte  Vierge  est  honorée  tout  à  la  fois  par  la  con- 
frérie du  Rosaire,  par  le  Rosaire  vivant,  par  la  congré- 
gation des  Olles,  par  le  chapelet  tous  les  dimanches  après 
vêpres,  par  le  chant  des  litanies  de  Lorette  tous  les 
dimanches  et  fêtes  h  la  suite  de  la.  messe ,  et  enfin  par  la 
célébration  solennelle  de  la  fête  patronale,  qui  est  l'As- 
somption. 

Au  canton  de  Bois-d  Oingt,  la  paroisse  Sainte-Paule, 
redevable,  dit-on,  de  son  origine  à  une  épidémie  qui  déso- 
lait la.  contrée,  a  dans  son  ^lise  une  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Pitié,  construite  en  style  gothique  du  quinzième 
siècle.  Chaque  année,  on  y  voit  affluer  grand  nombre  de 
pèlerins ,  surtout  de  petits  enfants  malades  que  les  mères 
apportent,  malgré  la  difficulté  des  chemins  dans  un  pays 
montagneux.  Cette  paroisse,  de  son  côté,  va  chaque  aimée 
en  procession  prier  Motre-Dame  de  Grand-Hîs  \  une  seule 
fois  elle  y  manqua,  et  son  territoire  fut  ravagé  par  la  grêle 
et  ritiondation. 

Si  Ton  sort  de  Sainte-Paule,  en  suivant  le  cours  de  la 
rivière  de  TAzergues,  on  rencontre  d*abord  Saiia-Lauiciit- 
d'Oingt,  où  Ton  a  élevé  en  1861,  sur  une  petite  énniiriice, 
une  jolie  chapelle  gothique,  en  l'honneur  de  l'immaculée 
Conception,  et  où  Ton  raconte  qu'un  sculpteur  tomba  d'un 
quatrième  étage  sans  se  faire  aucun  mal,  parce  qu'il  avait 
fait  don  h  la  chapelle  de  deux  chapiteaux  sculptés  par  lui, 
pour  obtenir  d'être  préservé  de  louL  acciUoiiL  dans  l'exer- 
cice de  sa  profession.  On  arrive  de  la  ^  Lozane  ou,  depuis 
1857,  une  belle  statue  de  la  Vierge  surmonte  l'église  et 
domine  toute  la  vallée*,  puis  à  Chàtillon-d'Azergues, 
lequel  joint  h  son  chftteau  ruiné  ime  chapelle  romane, 
restaurée  avec  une  splendeur  qui  lui  a  valu  d'être  placée 
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àu  nombre  des  moouments  historiques.  Cette  chapelle» 
dke  Traitrefois  de  Saml-Bartli^Ieffiy ,  et  lors  de  sa  restau- 
ration, en  18i8,  dédiée  k  Notre-Dame  de  Bon-Secours, 

possède  un  magnifique  tableau  du  Spasme  de  la  large,  et 

uue  gracieuse  statue  de  ia  Mère  de  Dieu,  qui  surmonte  le 
maltre-aotel.  DaDs  tous  ces  tievx,  la  piété  des  lîdèées  est 
en  rapport  avec  la  beavté  des  monomeots ,  et  la  proleGtkm 
de  Marie  en  rapport  avec  la  piélé  de  eem  qtn  l'iavoquefit. 

Si  de  la  nous  passons  dans  le  pays  vilicole  du  Beaujolais, 
nous  trouvons  NOire-Damc  de  Brouilly,  élevée  sur  la 
montagne  de  ce  nom  par  la  population  du  pays,  en  vue  de 
eoDjurer  i'<Midiua  qui  ravageait  les  riches  vignobles  de  la 
contrée  et  en  rendait  les  lécoUes  presque  nnlles.*  Cette 
diapelle,  depuis  le  8  septembre  1857,  où  elle  fut  bénite 
devant  un  immense  concours  de  peuples  venus  de  quarante 
paroisses,  et  plus  de  quatre-vingts  ecclésiastiques,  est  en 
grand  crédit  dans  tout  le  Beaujolais.  Elle  porte  a  sa  façade 
une  statue  colossale  de  Marie  tenant  d  une  main  son  divin 
Fits,  et  de  l'autre  lui  présentant  une  grappe  de  raisin ,  en 
lui  disant  comme  aux  noees  de  Cana  :  Ftam  nonkakaiL 
Les  pèlerinages  privés  y  sont  très-fréquents-,  plusieurs 
fois  l  annéc,  les  curés,  suivis  d'un  grand  nombre  du  parois- 
siens, viennent  y  offrir  le  saint  sacrifice.  Le  8  septembre, 
Jour  de  la  féte  du  sanctuaire,  il  s'y  trouve  de  cinq  à  six 
mille  personnes,  qui  viennent  assister  à  4a  bénédiction  de 
tous  les  vignobles;  et  chose  admii^bie»  roîdîum,  qiû,  dès 
le  commeneement  des  travaux  de  la  chapelle ,  avait  seasH 
blemciiL  diminué,  qui  définis  son  inaugura liofi  n'existait 
presque  plus,  a  d(  |iiiis  six  ans  (Munplélemenl  disparu. 
Aussi  la  conliauce  k  >otre-Daine  de  Bix>uiily  esi^le  géné- 
rale, et  les  «B-fior»  de  tous  genres  qui  tapissent  ses  murs 
attestent  les  grkes  obtenues  et  la  recoonaisBance  des 
£dèles. 

La  paroisse  de  Marciiampl  &  est  baii  aussi  sur  uue 
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coiluio  uiie  cliiijjcilc  de  ia  Vierge,  pour  jnoléger  ses 
récolles  contro  la  grêle  et  ia  gelée  qui  depuis  looglemps 
ks  dévoraieul.  Pendaiitqu'oii  ia  bénttsaii,  un  orage  aâreux 
sembla  menacer  le  pays  à*mk  désastre  plus  grand  que 
jamais.  «  Ah  I  dit  «n  blasphëmatevr  da  voisinage ,  je  vo«- 
drais  qoe  la  grêle  ravage&t  tout,  pendant  que  les  curés  soat 
là-haut.  »  La  grêle  tomba  eflectivemeiit ,  mais  sur  les  pa- 
roisses envii  oijuantes,  en  |)artirijlier  sur  les  champs  du 
iilâ^liéiuaUmr  *,  et  Marchampt  seul  n'eul  aucun  maJ. 

Au  canton  de  BcUeville,  se  trouve,  k  BeUeviiie  même, 
une  magniGque  église  de  la  Vierge  avec  une  cliapelle  de 
lïotre-Dame  de  Pitié,  où,  de  temps  immémorial,  ou  va  en 
pèlerinage  pour  obtenir  la  délivrance  de  toute  espèce  de 
douleurs.  C'est  l'œuvre  de  llumi>ert  llf ,  sire  de  Ikaujeu, 
qui,  rappelé  de  Palestine  pour  défendre  ses  États  eoutre 
les  seigneurs  voisins,  se  dédommagea  de  n'avoir  pas  lait 
davantage  pour  la  religion  dans  la  iecre  saîate,  en  éle- 
vant ce  monument  à  la  sainte  Vienge  dans  ses  terres.  Il 
en  jeta  les  fondemeuts  en  !1(>8  et  l'acheva  en  onze  ans. 
—  Au  même  canton,  vous  avez  tlans  Féglise  de  Tapouas, 
bâtie  par  les  Bénédictins  de  i'Iie-Barbe ,  vers  la  seconde 
moitié  du  onsième  siècle,  Notre-Dame  des  £aux,  qu'on 
invoquait  autrefois  contre  les  débordements  de  la  Saône 
et  contre  la  fièvre  causée  par  les  eaux  stagnantes. 

Le  canton  de  Ta  rare  n'est  pas  moins  remarquable  par 
son  zèle  pour  le  etiile  de  Marie.  L'église  de  Saini  Loup, 
dédiée  à  Notre-Dame  des  Grâces,  possède  un  tableau  de 
l'Annonciation  et  un  autre  de  l'Assomption,  tous  les  deux 
criblés  par  les  balles  eu  d3.  La  paroisse  appelée  /et  te- 
tfogei  possède,  de  son  coté,  Notre-Dame  de  la  Roche, 
statue  en  pierre  de  Volvic,  haute  de  qualre  mèlres  et  demi, 
placée  sur  un  pitioit  M]iio  locher  éleu'  tie  domc  mètres, 
d'où  elle  domine  un  immense  panorama  de  montagnes  et 
de  vallées.  Ses  regards  sont  au  del,  sou  attitude  est  celle 
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de  la  prière  et  du  ravissement  sur  les  grandes  choses  qne 

le  Tout-Paîssant  a  opérées  en  elle.  Près  de  ^ingt  mille 
personnes  assistaient  a  l'inauguration  de  ce  monument; 
et  de()uis  lors,  il  e^t  continuellemeni  éclairé  pendant  la 
nuit,  comme  un  phare  destiné  à  rappeler  aux  ûdèles  la 
Mère  de  miséricorde,  qoi  veille  sans  cesse  sur  eux.  Le 
dimanche  après  TAssomption,  onencëlèhreannnellement 
la  fête.  De  Tégltse  paroissiale  sort  une  longue  procession, 
composée  de  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  portant  des  ori- 
flammes bleues,  de  petits  enfants  en  aubes,  de  cinquante 
jeunes  hommes  en  costume  de  chevaliers  du  moyen  âge 
formant  la  garde  d'honneur  de  la  Vierge  qu'on  porte  en 
procession  au  milten  d'eux ,  puis  du  clergé  et  de  tout  le 
peuple  qui  va  se  déroulant  en  bel  ordre  sur  les  flancs  des 
montagnes.  Cest  ainsi  qu'un  samt  entliousiasme  a  appris 
à  de  simples  montagnards  a  développer  uue  pompe  qui 
ferait  honneur  aux  plus  florissantes  cités. 

Ënfink  Textrémîté  du  département,  Féglise  paroissiale 
de  Thizy  porte  b  son  sommet  une  statue  de  la  Vierge  ^  le 
Bourg-de-Thizy  possède  un  oratoire  de  Notre-Dame  tout 
garni  (Vex-voto-,  et  îe  hameau  de  Vers  a  une  chapelle  de  la 
Vierge  à  flèche  élancée,  en  style  ogival»  qui  fut  pendant 
de  longs  siècles  honorée  par  la  foi  des  populations  envi- 
ronnantes, et  que  visitent  encore  aujourd'hui  de  nombreux 
pèlerins  pour  lui  recommander  les  enfants  malades,  mais 
qui,  hélas  I  n'offre  plus  gucres  que  des  murs  délabrés. 

Nous  arrêtons  ici  une  nomenclature  qui  pourrait  fatiguer 
le  lecteur  par  des  redites  de  faits  et  de  monuments  trop 
semblables.  Nous  voulons  seulement  qu'il  sache  que  le 
département  du  Rhône  a  bien  d*autres  monuments  de  son 
amour  pour  Marie;  et  c'est  dans  ces  monnments,  comme 
en  aillant  de  sources  sacrées,  que  le  diocèse  de  1  von  a 
[)uisé  ce  zèle  des  bonnes  œuvres  qui  le  distingue^  c'est  là 
qu'a  pris  naissance  et  a  grandi  l'association  sublime  de  la 
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Propagation  de  la  foi  *,  c'est  de  là  que  sont  partis  tant 
d'apôtres  et  de  martyrs  qui  ont  illustré  et  illustrent  eneore. 
aujourd'hui  notre  époque;  c'est  là  enfin,  qu'ont  éelos  tant 
de  vocations  qui  font  du  clergé  de  Lyon  un  des  clergés  les 
plus  nombreux  de  toute  la  France. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

« 

HISTOIRE  BU  CULTB  DE  LA  SAINTE  YIBB6B 
DAMS  LE  DÉPÀRTEMETIT  DE  LÀ  LOIRE. 


Ce  département,  qui  se  compose  de  rancienne  province 
du  Forez  et  est  resserré  entre  deux  branches  desCévennes, 
s*est  toujours  montré  digne  de  faire  partie  d'un  diocèse 

où  la  sainte  Vierge  est  tant  honorée-,  et  chacun  des  trois 
arrondissements  qui  le  composent  a,  sous  ce  point  de  vue, 
sa  gloire  propre.  La  ville  de  Saint-Ëlienne  nous  offre  jus- 
qu'à sept  monuments  de  son  amour  pourla  sainte  Vierge. 
Le  premier,  par  l'ordre  d'ancienneté,  est,  dans  l'église 
principale,  qui  porte  le  titre  de  Saint-Étienne,  un  tableau 
représentant  ks  consuls  et  le  clergé  à  genoux  devant  la 
Mère  de  Dion  pour  la  remercier  de  les  avoir  délivrés,  en 
1629,  d  une  peste  qui  sévissait  alors  dans  la  ville.  Chaque 
année,  le  âl  novembre,  jour  de  la  Présentation,  on  célèbre 
encore  la  fête  dite  du  Vceu  de  la  ViUe,  Un  autre  monument 
bien  plus  considérable  s'offre  b  noust  c'est  F  église  même 
de  ^oirc  Dame,  bâtie  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  et  consacrée,  le  1"  janvier  1009,  sous  le  litre  de 
Marie  conçue  sans  péché.  Toute  rornementation  de  cette 
église  a  trait  k  la  sainte  Viei^e.  Au  fronton  de  la  façade, 
c'est  une  grande  statue  de  l'Immaculée  Conception;  dans 
cbacune  des  trois  nefs,  c'est  une  statue  représentant  quel- 
que mystère  de  la  Vierge  ;  et  dans  chacune  des  chapelles, 
c*est  quelque  circoiîstaiice  delà  vie  de  Marie  rappelée,  sinon 
par  une  statue ,  au  moins  dans  une  peinture  ou  un  vitrail. 
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Rien  de  tbticbant  comme  leseierelces  pîem  qai  se  disaient 

dans  cette  église.  La  confrérie  «le  rimmaculée-Conceplion, 
ëlablie  le  27  janvier  1670  a  la  prière  (1rs  liabilants  désolés 
do  grand  nombre  d'enfants  qui  se  mouraient  sans  baptême, 
obsen  ait  les  règles  suivantes;  d'abord  les  époux  el  épouses 
se  confessatenl  et  oommimiaieDi  dès  que  la  grossesse  ëlail 
coDslatée;  les  membres  de  la  eonfrérie  récitaient  on  Âv$, 
Maria,  quand  la  cloche  annonçait  qu'une  femme  était  en 
mald'enfaiu,  ei  k  prêtre  directeur  de  la  confrérie  chantait, 
avant  la  première  messe  qu'il  disait,  le  Saive,  Hegina,  dont 
on  donnait  le  signal  \mr  la  cloche,  atin  que  tous  unissent 
leur  prière  à  la  sienne.  Tons  les  mots,  on  déposait  au  tronc 
placé  k  cet  effet  dans  l'église  une  aumône  pour  lea  femmes 
enceintes  pauvres.  Enfin  on  cherchait  avec  prudence  à 
convertir  les  femmes  de  mauvaise  vie.  Celte  confrérie  a 
existé  jusqu'à  la  Révolution.  La  confrérie  de  Couronnement 
de  la  Mère  de  Dieu,  autre  association  établie  le  25  sep- 
*tembre  1725,  et  encore  subsistante  dans  toute  sa  vigueur, 
a  pour  pratiqoe,  de  son  côté,  de  réciter  chaque  jour  un 
chapelet  de  six  dizahies  avec  une  méditation  sur  les  prin- 
cipales vertus  de  Marie,  d'assister  aux  cxereires  de  la 
confrérie,  savoir  a  l  exposition  et  procession  du  Saint  Sa- 
crement le  second  dimanche  de  chaque  mois,  aux  olTices 
solennels  du 'second  dimanche  d'octobre,  qui  était  la  féte 
patronale,  b  la  bénédiction  du  ^aint  Sacrement  tous  les 
jours  de  Voctave  de  cette  féte  et  tous  les  samedis  de 
Tannée,  enliu  au  convoi  funèbre  de  chaque  membre  décédé. 

A  ces  deux  confréries  ont  été  ajoutées,  en  1835,  l'asso- 
ciation du  Rosaire  vivant^  en  1836,  l'œuvre  des  Veilleu- 
ses pour  les  malades  pauvres,  sous  le  patronage  de  la 
sainte  Vierge,  avec  flmmaculée- Conception  pour  féte 
patronale;  en  1840,  rarchiconfrérîe  de  Notre-Dame  des 
Victoires,  (jui  compte  h  Sainl-Étienne  plus  de  vingt  mille 
associés,  et  dont  les  exercices  sont  fréquentes  avec  autant 
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(l  édification  que  d'empressement;  enfin,  en  1846,  la  con- 
grégation de  la  sain  le  Vierge  pour  les  jeunes  (personnes, 
()ui  produit  les  plus  grands  biens. 

Ce  n'a  point  été  assez  pour  la  piété  des  habitants  de 
Samt-Étienne  d'avoir  leur  seoobde  fiaroisse  sous  le  litre  de 
Notre-Dame  \  ils  en  ont  cr^  une  autre  sous  le  titre  de 
Sainte-Marie.  En  1852,  les  Pères  capucins  y  ont  ajouté 
Notre-Darae  de  Bon-Secours,  ccjlise  qui  n'a  été  que  la 
réédiiication  d'une  chapelle  dédiée  à  Marie  en  1587,  sous 
le  vocable  de  la  Visitation,  et  que  fréquentent  beaucoup  de 
fidèles  les  dimanches  et  les  fêtes  de  la  Vierge.  Pendant 
trente  ans,  un  fervent  serviteur  de  Marie  y  fit  réciter 
chaque  dimanche  un  chapelet  par  deux  femmes  qu'il 
assistait  de  ses  aumônes^  et  ce  pieux  usage  s'est  toujours 
conservé. 

La  chapelle  de  Monteille^  érigée  dès  1064  sous  le 
vocable  de  la  Salutation  angëlique,  n'est  pas  moins  digne 
dintérét.  Son  fondateur  est  Pierre  d*AHard ,  seigneur  de  * 

Forci^,  qui,  a  la  lialaille  de  SaiiU-Godard ,  ayant  été  ren- 
versé de  cheval  et  se  voyant  foulé  sous  les  pieds  de  la 
cavalerie  ennemie,  avait  fait  voeu  d  ériger  une  chapelle  «i 
Marie  si  elle  le  sauvait  d'un  si  pressant  danger.  En  même 
temps  sa  noble  épouse  avait  fait  un  vœu  semblable^  à  la 
suite  d*une  vision  où  lui  était  apparu  un  tableau  représen- 
tant la  salutation  de  l'archange  Gabriel  a  la  Vierge.  Tel 
est  le  donl)le  vœu  d'où  procède  la  chapelle  de  Monteille. 

H  est  encore  une  autre  chapelle  de  la  Vierge  bâtie  sur 
remplacement  d'une  ancienne  porte  de  la  ville ,  où  se 
conserve  une  antique  statue  de  bois,  qui  jadis  dominait 
cette  porte  et  que  les  babllants  vénéraient  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  Compassion.  Entre  les  faits  pai  laitement 
constatés  qui  lui  ont  concilié  la  vénération  des  peuples, 
on  raconte  qu  un  violent  incendie  ayant  éclaté  au  rez-de- 
chaussée  de  la  maison  qui  renferme  la  chapelle,  les  pieux 
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habitants  de  cette  maison  se  précipitèrent  comme  instinc- 
tivement aux  pieds  de  la  statue .  et  tout  k  coup  le  feu 
s  éteignit.  C'était  en  1817  -,  les  poutres  et  les  planches  qui 
supportaienl  la  chapelle  subsistent  encore,  noircies  parles 
flammes  f  maïs  solides  comme  auparavant.  Le  feu  a  pu 
changer  leur  couleur,  mais  ne  leur  a  rien  été  de  leur 
solidité. 

Un  prodige  analogue  s'opéra  en  1849,  h  Notre-Dame 
de  Benoîte-Vaux,  dernier  monument  que  nous  offre  la  ville 
de  Saint-Étienoe.  Alors  la  rivière  qui  traverse  la  cité, 
accrue  subitement  de  plusieurs  mètres  par  Téclat  d'une 
trombe  d*eau  sur  la  montagne  de  Pilât,  roulait  par  torrents, 
a  travers  les  nies  et  les  piacos,  ses  flots  impétueux^  inon- 
dait la  ville,  porlanl  [>ai  l<iiit  la  ruine  et  la  désolation ,  fai- 
sant crouler  les  maisons  et  ensevelissant  des  familles 
entières  sous  leurs  décombres.'  Dans  leur  rage  furieuse, 
les  eaux  envahissent  rétablissement  des  Religieux  Maristes, 
y  charrient  des  pièces  de  bois  des  débris  de  toute  espèce. 
Tout  semble  perdu  sous  cet  amas  de  ruines  accumulées 
au  même  endroit.  Quelque  temps  après,  les  eaux  se 
retirent  et  l'on  déblaye  le  terrain.  Chose  merveilleuse,  on 
trouve,  inUicle  et  sans  aucune  lésion,  la  statue  de  Marie 
dressée  au  milieu  du  jardin;  et  oi  son  fragile  piédestal, 
ni  les  arbustes  et  les  fleurs  qui  l'entourent  ne  sont  endom- 
magés, malgré  la  fureur  des  flots  qui  avaient  creusé  tout 
autour  des  lossés  larges  et  profonds .  oonime  malgré  cet 
amas  de  débris,  si  prodigieux  qu'il  laliui  pour  les  enlever 
cinquante  journées  de  manœuvres ,  cent  seize  journées  de 
militaires,  vingt-cinq  journées  de  voitures  et  les  travaux  ^ 
de  tout  le  personnel  de  la  maison  pendant  dix  j<  urs.  Toute 
la  population  de  Saiut-Étienne  constata  le  faitj  les  plus 
incrédules  crière  ni  spontanément  au  miracle,  et  le  général 
de  Grammout  put  écrire  à  sa  iille  :  «  Tu  pourras  dire  k 
»  ceux  qui  pensent  qu*il  ne  se  fait  plus  de  miracles ,  que 
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A  ton  père,  en  plein  dix-neuvicme siècle,  en  a  vu  un  des 
1  plus  édafanis  et  des  plus  avérés.  » 

A«K  portes  de  Saim^Étienne,  le  village  de  Saint-Geoest- 
Lerpt  po68ède  une  chapelle  de  la  Vierge  fort  ancienne, 

ton  le  lapisséo  d'c«-«>to,  où  chaque  année,  le  1  i  septembre, 
les  paiois^uMJs  vont  en  procession,  accompagnés  de  huit  à 
dix  mille  pèlerins  des  environs.  C'est  raccomplissement 
d'un  voeu  fait  vers  la  iin  du  quinzième  siècle.  Alors  ane 
maladie  eontaigiense  décimait  les  popnlations^  les  habitants 
invoquèrent  Marie,  en  lui  promettant^  si  elle  les  préservait, 
de  lui  en  témoigner  chaque  année  leur  reconnaissance  par 
une  t'èlc  solennelle  et  cliùnu'e;  leur  prière  fui  t'\;nirée. 
Depuis  lors,  le  14  septembre  est  pour  eux  un  jour  sacré ^ 
et  Grégoire  XVi  a  encouragé  la  célébration  de  cette  fête 
par  la  concession  d'une  indulgence  plénière  h  per- 
pétnté» 

Rive-de-Gier  |K)sscde  également  une  chapelle  de  la 
Vierge,  bâtie  au  onzième  siècle,  et  depuis  loi»  visitée  par 
de  nombreux  pèlerins.  On  pense  même  que  c'est  à  celte 
chapelle  que  la  ville  doit  son  origine.  Non  loin  de  là,  est  le 
sanctuaire  célèbre  de  la  Gnla,  dédié  k  Itiotre-Dame  de 
Pitié,  qui  remonte  au  commencement  du  treizième  siècle. 
La  slatue  qu'on  y  vénérait  fut  trouvée,  dit-on,  près  d'une 
petite  foniaiue  qui  no  laril  jamais,  niali^ré  les  sécheresses 
qu  ou  epiouvc  lous  les  ans  daus  la  conlrée.  Elle  était 
noire,  mais  très-belle,  et  chaque  année,  quatorze 
paroisses  des  environs  s'y  rendaient  en  procession.  En  d3, 
la  statue  fiil  brûlée;  Tëglise  fut  vendue  ;  mais  rendue  au 
culte  depuis  18S9,  elle  voit  se  renouveler  dans  son. 
enceinte  le  concours  empressé  des  lidèles,  principalf  ment 
le  vendredi  d'avant  ie^  lîameaui,  iéiedeiaCompa&»ioud6 
la  Vierge. 

Saint-Romain^en-Jarrét,  paroisse  du  même  canton,  a 
aussi  «ne  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié,  érigée 
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en  1524  par  un  seigneur  du  pays,  et  objet  d'uue  grande 
vénération  dans  la  contrée. 

Le  eanton  de  Sainl^Gbamond  n'est  pas  moiDS  remar- 
•  .  quable  que  Rive-de-Gier.  Les  deoi  paroisses  de  Saînl» 
Jiist  et  de  Laivalla  ont  élevé  dans  ces  dernières  années,  îi 
la  suite  d'une  mission,  une  statue  monumentale  de  la 
Vicr^'e,  qui  du  iiiut  des  rochers  pittoresques  qu'on  lui  a 
donnés  pour  piédestal ,  semble  bénir  ces  heureuses  val- . 
lées,  héritières  de  la  foi  des  premiers  âges.  Saint-Just  a* 
en  outre  trois  aatels  de  Marie  dans  son  ^lise  paroissiale, 
et  Lavalla  possède  sur  son  territoire  la  chapelle  de  Litra, 
dont  l'existence,  dès  Tan  1445,  est  constatée  par  des  actes 
autheuii(|iies.  A  Saint-Chamond  et  dans  toutes  Jes  pa- 
roisses circonvoisines ,  c  est  une  zèle  unanime  pour  honorer 
la  sainte  Vierge;  cependant  Valfleury  l'emporte  encore*,  et 
c'est  lli  qne  se  trouve  le  plus  fréquenté  de  tous  les  pèleri- 
nages du  département  de  la  Loire. 

La  tradition  du  pays  le  fait  remonter  jusque  vers  la  lin 
du  huitième  siècle.  Alors,  dit-on,  la  statue  qu'on  y  vénère 
fut  trouvée,  à  l  epoque  des  lètes  de  iNoéi ,  au  bord  d'une 
source,  sous  des  genêts  fleuris.  Cette  merveille  des  genêts 
fleuris  au  fort  de  l'hiver,  dans  un  ravin  glacé  ouvert  h 
tous  les  vents  du  nord  et  fermé  au  midi,  vola  bientôt  de 
bouche  en  bouche,  et  amena  des  visiteurs."  On  pria  aux 
pieds  de  la  statue,  et  les  grâces  nombreuses  et  sigrialées 
qu  on  y  obtint  déterminèrent  à  lui  construire  une  enlise. 
Mais,  élevée  à  la  hâte  et  avec  trop  d'économie,  elle  croula 
quelques  années  après»  un  jour  de  Moél,  au  moment  où 
ks  fidèles  venaient  d'en  sortir.  Quelques  instants  plus  tôt, 
ils  étaient  ensevelis  sous  ses  ruines.  Tous  virent  dans  cet 
événement  l'effet  de  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  et 
cha(]ue  aimée  on  eu  remercie  Dieu  par  le  chant  du  Te  Dam 
après  les  vêpres  de  Noël. 

Vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  Henri  1*%  frappé  des 
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nombreux  miracles  qai  s'opërnicnt  k  Noire-Dame  de  Val- 
fleory,  rele?a  !*ég1ise  tombée,  la  pourvut  de  plusieurs 
prêtres  pour  la  desservir,  et  l'ërîgea  en  prieuré  soumis  k 

l'abbaye  bénédictine  de  la  Chaise-Dieu.  Les  Bénédictins, 
Ih  comme  partout  aillours,  ne  se  boniiMent  pas  h  évangé- 
liserle  pays,  ils  le  detrichèrent^  et  bien  lot,  autour  de  la 
nouvelle  église,  s'établit  un  village,  puis  une  paroisse.  Le 
pèlerinage  florissait,  lorsqo'en  14801e  prieuré  fut  changé 
en  commende;  et  l'abbé  commendataire  s'eroparant  de 
tous  les  revenus  sans  résider,  les  Religieux  s'en  allèrent, 
le  sanctuaire  fut  désert,  abandonné,  et  le  pèlerinage  sus- 
pendu. Mais,  en  1629,  la  peste  sévissant  dans  les  cam- 
pagnes comme  dans  les  villes  ramena  les  pèlerins  k 
Notre-Dame  de  Yalfleury;  plus  de  cinquante  paroisses, 
du  nombre  desquelles  était  Saint-Chamond,  s'y  rendirent 
processionnellement ,  et  firent  vœu  d*y  revenir  chaque 
année  si  Marie  les  préservait  du  fléau.  Leur  coidiance  ne 
fut  j)oint  vaine,  la  peste  cessa,  le  pèlerinage  de  Yaltleury 
reprit  sa  gloire,  devint  plus  célèbre,  plus  fréquenté  que 
jamais  \  et  Marie  y  reçut  de  toutes  les  voix  de  la  recon- 
naissance le  titre  de  Notre-Dame  des  Grâces,  que  lui 
donnent  plusieurs  anciens  auteurs.  L'abbé  Manîn,  alors 
prienr  de  Valfleury,  comprit  que,  dans  celte  dispoî^ilion 
favorable  des  esprits,  il  fallait  réparer  l'église  délabrée, 
et  la  pourvoir  des  choses  nécessaires  au  culte.  Il  comprit 
surtout  qu'il  fallait  y  entretenir  un  nombre  de  prêtres  sufii- 
sant  pour  le  nombre  des  fidèles,  et  qu^une  communauté 
seule  pouvait  satisfaire  ^  de  tels  besoins.  En  conséquence 
il  confia  le  pèlerinage  aux  prêtres  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  vulgairement  appelés  Lazaristes,  en  l'affranc bissant 
de  toute  dépendance  de  la  Chaise-Dieu.  Les  Lazaristes,  une 
fois  en  possession  de  Valfleury,  y  déployèrent  tout  leur 
zèle  avec  toute  leur  charité,  et  ils  y  donnèrent  des 
retraites  aux  fidèles  qu'ils  purent  y  attirer. 
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93  arriva,  et  on  crut,  quelque  temps,  que  ces  eunemis 
de  tout  bien  oublieraient  Valfleury  perdu  au  milieu  des 
montagnes  et  loin  des  grand  s  centres.  On  se  trompait,  et  des 
émissaires  furent  envoyés  pour  révolutionner  ces  vallées. 
Heoreusement  on  fut  averti  à  temps  de  leur  approche, 
et  on  se  h4ta  de  soustraire  la  statue  miraculeuse  «  avec  les 
vases  sacrés  et  autres  objets  précieui,  qu'on  mit  en 
sûreté  pour  les  réserver  h  des  temps  meilleurs.  Les  émis- 
saires, arrivant  ensuiie,  ne  purent  brûler  que  les  tableaux 
et  autres  objets  votifs,  avec  toutes  les  archives  du  pèle- 
rinage. €ette  dernière  perte  est  surtout  regrettable  :  nous 
y  aurions  trouvé  Tbistoire  de  ce  beau  pèlerinage  pendant 
des  siècles,  sur  lésquels  nous  savons  seulement,  par  quel- 
ques manuiscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  que  des 
indulgences  et  autres  faveurs  spiniuelies  lui  furent  accor- 
dées par  Jean  XXII ,  Grégoire  X(  et  Boniface  IX,  dans  le 
quatorzième  siècle^  par  Eugène  IV,  dans  le  quinzième; 
par  Sixte-Quint,  dans  le  séisme;  par  Innocent  X,  dans 
le  dix- septième;  par  Benoit  XIU,  Clément  Xli  et 
BcnoiL  XIY,  dans  le  dix-huitième. 

Au  retour  de  l'ordre,  les  Lazaristes  revinrent  s'installer 
à  VaUleury  avec  l'autorisation  de  l'archevêque  de  Lyon; 
Tancienne  statue,  tirée  de  sa  cacbette,  fut  replacée  sur 
le  maître-autel  ;  et  les  pèlerins  reprirent  le  chemin  de  la 
sainte  montagne.  Cbaque  année,  il  en  vient  plus  de  denx 
cent  mille ,  sur  lesquels  huit  mille  au  moins  font  la  coni- 
muiiîoiK  l)ej)nisle  1"  mai  jusqu'en  octobre,  les  Lazaristes 
y  duiuienl  deux  retraites  par  mois,  soit  aux  ecclésias- 
tiques, soit  aux  laïques,  soit  aux  femmes;  ils  reçoivent 
chez  eux  les  ecclésiastiques  et  les  laïques,  et  les  Sœurs  de 
Saint-Joseph  y  reçoivent  les  femmes.  La  sainte  Vierge ,  de 
son  côté ,  a  continué  ^  Valfleury  l'antique  tradition  des 
miracles,  et  elle  en  opère  comme  aux  temps  anciens. 
Toute  la  contrée  conserve  encore  le  souvenir  d'un  sourd- 
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muet  des  environs  de  Saiot-Chamond  qoi^  prosterné  un 
jour  devant  la  $tatn6  miraenlease,  recouvra  soudainement 
l'ouïe  et  la  parole.  Dans  répanchenent  de  sa  reconnais*- 
sauce ,  Tenfant  fit  vom  de  revenir  tous  les  ans  le  2  février 

remercier  la  sainte  Vierge.  Une  année,  il  manqua  k  son 
vœn,  et  le  mntisme  le  reprit  a  Finstant.  Désolé  de  sa  faute, 
il  accourt  à  Yalileory,  il  prie  et  il  y  recouvre  l'ouïe  et  la 
parole.  Une  autre  année,  une  afi^ire  Tempéclia  de  a'y 
rendre^  il  redevint  muet,  et  il  ne  fut  guéri  qu'en  venant 
donner  satisdiction  k  la  sainte  Ylerge  au  pied  de  son  autel. 
Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  coté  834, 
et  donné  en  1775  par  le  mni  quis  de  Quiiicy,  constate  de 
mémo  qu'il  s'y  faisait  chaque  jour  plusieurs  miracles, 
spécialement  des  guérisons  de  la  gravelle  et  de  la  pierre, 
deuiL  maladies  qui  font  Uint  souflirir  Thumanité.  Les  actes 
authentiques  qu'a  brûlés  93  nous  en  feraient  connaître  le 
détail-,  mais  le  concours  iucessant  de  pèlerins,  maigre  la 
diflficnllé  des  cliemins,  malgré  la  faibiet,ae  du  sexe,  les 
iiiiiunités  et  les  maladies,  nous  démontre  seul  les  mer- 
veilles qu^y  opère  la  sainte  Vierge,  il  faut  des  faits  bien 
avérés  pour  amener  ainsi  constamment  des  populations 
éloignées. 

Si  de  Valfleury  nous  entrons  maintenant  dans  l'arron- 
dissement de  Montbrison .  nous  apercevons  de  loin  une 
tour  majestueuse  qui  domine  une  vaste  basilique-,  cest 
l'ancienne  collégiale  de  Notre-Dame  d'Ëspérance,  élevée 
en  par  Guy  IV,  comte  de  Forez,  dans  la  ville  de 
Montbrison.  «  Fréoenu^  dit  la  chronique,  dme  tunUère 
»  spéciale,  Guy  construisit  l'église  en  l'honneur  de  Dieu  et 
»  delà  bienbeureuse  Mari<^  loiijours  vierge,  cl  y  institua 
»  un  cliapilre  de  treize  cliauoines ,  qui ,  dans  les  oflkes 
)>  divins,  se  dévoueraient  perpéluellemait  au  service  de 
»  Dieu  et  de  la  bienbeureuse  Marie  toujours  vierge.  » 
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Preuve  palpable,  remarque «b  auteur  (i),  que  sou  infen- 

lion  eiaiL  d  ui  igor  celle  église  comme  un  monument  éternel 
de  la  grande  foi  qu'il  avait  et  tle  la  grande  révérence  qu'il 
portail  h  rincomparable  virgki&é  de  €eUe  reine  4u  ciel. 
Aussi  il  vouUil  que  iai^emière  pierre  de  cboeur  fùl  posée 
par  80Û  fils  Guy  V,  qui  était  alors  enfant,  pensant  qu'une 
main  innocente  pouvait  seule  jeter  le  fondement  d*nn  sanc- 
tuaire destine  à  la.  Vierge  immaculée^  et  cette  scènt'  ^^ra- 
cieuse  a  été  reproduite  de  nos  jours  dans  un  beau  vitrail 
de  l'église.  Inspiré  par  sa  piété ,  le  comte  ne  ménagea  rien 
pour  rendre  Téglise  digne  de  celle  qui  en  devait  être  la 
patronne  )  eiiUn  fit  le  plus  magnifique  monumoit  élevé  ^ 
la  gloire  de  Marie  dans  le  diocèse  de  Lyon.  Ën  Iââ6,  on  y 
installa,  derrière  le  raaîuc-aulel,  une  slauit^  de  la  Vierge 
réputée  miraculeuse,  qui  s'était  cons(i vie  jusqu'alors 
dans  la  cbapelle  du  château.  Un  cierge  brùiaii  continuel- 
lement devant  cette  sainte  image  et  sur  son  piédestal 
était  gravé  ce  mot  si  doux  :  opérante,  ce  qui  fit  donner  k 
l'église  le  nom  de  Notre-Dame  d'Espérance.  Un  siècle 
plus  lard,  une  autre  statue  delà  Vierge,  placée  sur  là 
porte  du  uoid,  où  on  la  vénéraii  s<ius  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Boa-Ckeur,  lit  donner  k  1  église  iudiiïéremmeut 
ce  double  nom^  même  après  qu'elle  eut  été  détruite  par 
la  Résolution,  laquelle  fut  plus  impie  m  cela  que  les: 
protestants  qui  l'avaient  épargnée.  Les  comtes  de  Forez 
renrichirent  de  dons  et  do  legs  nombreux-,  différents 
Papes  la  comblèrent  de  piiviiéges^  et  François  I",  qui 
la  visita,  la  décora  du  titre  d'église  royale.  Pillée  et 
saccagée  par  le  farouche  baron  des  Adrets,  qui  en  fit 
enlever  tous  les  vases  précieux,  briser  la  plupart  des 
statues,  violer  les  sépultures  et  précipiter  plusieurs  cha- 
noines du  haut  du  donjon  de  la  ville,  cette  église  avait 


(4)  Delamure,  Histoire  du  Forez, 
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à  peine  réparé  ses  désastres,  lorsque  le  vandalisme 
de  d3  viul  les  renouveler.  Elle  fut  de  nouveau  pillée 
etproranée,  convertie  en  caserne,  souillée  par  le  culte 

ÎDlàmc  de  la  déesse  Raison,  et  privée  a  jamais  de  son 
chapitre  et  du  cloître  qui  faisait  partie  de  ses  dépendances* 
Rouverte  à  la  suite  du  concordat  comme  église  parois- 
siale ,  elle  fut ,  k  force  de  sacrifices ,  restaurée  et  embelfie  ; 
de  sorte  qu'aujourd'hui  elle  voit  refleurjr  dans  son  enceinte 
la  dévotion  des  premiers  âges  :  Notre-Dame  d'Espérance 
est  redeveuue  i  amour  et  la  .gloire  des  habitants  de  Mont- 
brison. 

Cette  ville  a  du  reste  plusieurs  autres  monuments  de 
son  amour  pour  la  sainte  Vierge,  En  1524,  les  Franciscains 
y  b&tirent  une  église  sous  le  titre  de  la  Très^Sainte  Vierge 

Marie,  il  laquelle  Jean  de  Bourbon  ajoula  une  chapelle 
sous  le  vocable  de  Porte  du  ciel,  IHusiours  miracles  s'y 
opérèrent-,  Pie  lY  y  accorda  des  induigeuces,  mais  un 
incendie  la  détruisit.  Chez  les  Religieuses  de  la  Visitation, 
existait  aussi  une  autre  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  et  la 
dévotion  des  habitants,  excitée  ))ar  tons  ces  monuments, 
décorait  de  statues  de  la  Mère  de  Dieu  hi  façade  de  la  plu- 
part des  maisons;  une  d'elles  (rès-aiicienne,  qui  se  voit 
encore  dans  la  grande  rue,  est  presque  constamment 
éclairée  par  une  lampe  qu'y  entretient  la  piété  des 
fidèles* 

Non  loin  de  Montbrison ,  Tëglise  romane  de  Ghaudieu 

a  une  chapelle  sous  le  vocable  de  la  Nativité,  construite 
vers  l'an  1500,  et  fréquentée  par  un  grand  concours  de 
pèlerins,  surtout  le  8  septembre.  On  y  vénère  une  statue 
de  la  Vierge»  haute  de  i5  centimètres,  en  bois  exotique 
jaune,  noirci  k  la  surface,  et  accusant,  par  le  travail 
artistique  des  tètes  de  la  Vierge  et  de  TEnfanl  Jésus ,  le 
douzième  ou  le  treizième  siècle.  Cette  slatue,  après  avoir 
été  vénérée  pendant  longtemps  dans  la  paroisse  de  Sau- 
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vain  et  >  avoir  été  l'occasion  de  plusieurs  grâces  merveil- 
leuses, fut  transférée  h  CJîniidieu  en  1715;  et  depuTs  lors 
elle  y  a  toujours  été  en  grand  honneur.  L'église  parois- 
siale même  de  Sauvain  doit  8on  origine  k  la  sainie  Vierge. 
Ud  seîgDeiir  du  pays,  assailli  en  voyage  par  des  malfaiteurs 
qui  allaient  lui  donner  la  mort,  fit  vœu  li  la  Vierge  de  lui 
bâtir  dans  son  château,  s'il  échappait  au  danger,  une 
chapelle  sous  le  litre  de  iSolre-Dame  de  la  Délivrance, 
Dominœ  nottiœ  aUvagii,  Le  noble  voyageur  se  sauva  en 
effet,  ei  accomplit  son  vœu;  de  là  Téglise  et  le  nom  de 
Sanvaîn« 

Dans  la  même  chaîne  de  montagnes,  la  paroisse  de 

Cervières  possède  une  Qhapelle  très-ancienne  de  Nolre- 
Uarne  des  Douleurs,  dans  laquelle  les  habilatils  ont  la 
plus  grande  coniiâuce.  En  toute  occasion  ils  recourent  à 
elle  pour  solliciter  des  grâces*,  et  on  cite  des  faveurs 
extraordinaires  obtenues  h  ses  pieds. 

La  petite  ville  de  Saint-Bonnet-le-Château  renfernae 
jusqu'à  quatre  sanctuaires  de  la  Vierge,  dont  deux  sont 
dans  son  église  monumentale  qui  domine  au  loin  la  plaine 
du  Forez.  On  regrette  que  plusieurs  de  ses  maisons  n'aient 
plus  aujourd'hui  l'image  de  Marie  qui  en  décorait  la  porte; 
ici  c'était  Notre-Dame  de  FEspérance,  là  Notre-Dame  de 
Bon-Secours, ou  Noire-Daraede  la  Châtelaine, peut-être  en 
mémoire  de  la  noble  dame  qui  l'avait  érigée.  Cette  der- 
nière statue  subsiste  encore^  les  passants  se  découvrent 
devant  elle,  beaucoup  de  fidèles  l'invoquent;  et  le  lumi- 
naire qui  brûle  incessamment  en  son  honneur  se  change 
souvent  en  une  magnifique  illumination. 

II  n'est  pas  jusqu  au  village  voisin  d'Apinac  qui  n  ait 
deux  chapelles  de  iMarie,  une  de  Nutre-Dame  de  Bon- 
Secours,  l'autre,  plus  fréquentée,  de  Notre-Dame  de 
Pitié. 

Enfin  le  canton  de  Soleymieu  nous  offre,  h  Luriecq, 
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sur  un  des  rochers  de  la  paroisse,  une  slatoe  de  I^otre- 
pame^  d'an  effet  vraiment  pittoresqoe,  et,  an  canU»  de 
Feurs ,  doqs  trouTons  k  SaU-en-Donzy  une  belle  église 

dédiée  h  Marie,  style  romano-byzaiiliu  ;  a  Coltance  deux 
usages  remarquai)! es  :  le  j)remier,  c'est  d'atlaclier  uiie 
importauce  toute  spéciale  a  comuiuuier  le  jour  de  la  fête 
du  Rosaire^  le  second,  c'est  de  ne  poiut  faire  travailler 
les  hétes  de  somme  aux  principales  fêtes  de  la  Vierge, 
ni  même  la  veille,  mais  de  les  prêter,  ces  jours-lë,  anx  cai- 
tivatenrs  les  plus  pauvres,  et  de  convertir  ainsi  la  dévotion 
à  Marie  en  assistance  fralernelle. 

A  Esserliiies-eu-Donzy  ,  s'élève  une  ciiapelle  de  Notre- 
Dame  de  BooTRencontre ,  aussi  fréquentée  que  célèbre 
par  les  grâces  qn'on  y  obtient,  et  en  même  temps  si 
ancienne,  que  dès  917,  si  Ton  en  croit  un  vieui  docu- 
ment, nn  gentilhomme,  nommé  Guichard,  en  fit  don  ï 
1  abbaye  de  Savigny. 

L'arrondisscmeiil  de  Roanne  .  le  dernier  qui  nous  reste 
à  parcourir,  a  aussi  ses  itlustrations.  La  ville  de  Roanne 
même  fait  réédiâer  son  église  paroissiale,  dédiée  à  Notre- 
Dame  des  Victoires,  avec  une  mi^ficence  qui  en  fera  un 
des  plus  remarquables  sanctuaires  de  la  sainte  Vierge 
dans  lu  coiiUee.  A  quelques  kilomètres  de  Iloaune,  est 
Notre  Dame  de  Vernay,  église  qui,  depuis  plu>i('iiis 
siècles,  est  un  lieu  de  pèlerinage  cher  à  tout  le  pays,  ba- 
bituellement  fréquenté  par  un  concours  considérable  de 
fidèles,  surtout  le  8  septembre-,  et  la  tradition  locale  ra- 
conte de  nombreuses  goérisons  de  malades  désespérés,  et 
des  conversions  insignes  de  péebeurs  endurcis.  La  statue 
qu*on  y  vénère  aceuse  le  seizième  siècle  par  sa  forme  et  son 
ornementation;  son  visage  est  noir,  sa  téte  couronnée  d'un 
diadème  adhérant  à  la  statue^  et  de  nombreux  ex-voto 
renvironnent.  Près  de  Ib,  Notre-Dame  de  Laval,  ainsi 
appelée  du  riant  vallon  oik  elle  est  située,  a  une  bien 
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aulie  célébrité.  «  C'est,  ('(Tivait  en  1674  riiistorien  de  la 
»  Mure  .  un  des  j)lus  auCHîiis  sanctuaires  dédiés  à  la  sainte 
»  Vierge  dans  le  Forez.  »  Une  charte  de  Guy  IV  en  date  de 
1247,  ei  le  testament  de  son  fils  Renaud  en  1270,  qui  assir 
gnent  Ton  et  l'autre  on  revenu  annuel  ponr  l'entretien  d'une 
lampe  ardente  devant  la  statue  de  Marie,  nous  font  con- 
naître qu'à  leur  époque  la  dévotion  îi  Notre-Dame  de  Laval 
était  déjl»  très-ancienne,  sicut  comuetum  est  ab  antiquo.  Saint 
Louis ,  au  retour  de  son  premier  voyage  en  terre  sainte, 
passa  par  ce  sanctuaire,  et  y  laissa,  dit  de  la  Mure,  l'image 
de  la  Vierge  qu'on  y  vénère ,  taillée  en  bois  de  couleur  noire 
et  apportée  par  lui  de  la  terre  sainte;  ce  qui  prouverait 
que  (a  chapelle  et  le  pèlerinage  étaient  bien  antérieurs  à 
rétablissement  de  la  statue.  Louis  XI  y  passa  également 
en  14.70,  en  revenant  de  Notre-Dame  du  Puy,  qu'il  était 
allé  remercier  de  l'avoir  délivré  des  embûches  de  Charles 
le  Téméraire.  Les  comtes  de  Forez  n'honoraient  pas  moins 
Notre-Dame  de  Laval  ;  ils  Testimaient  la  patronne  el  la  gloire 
de  leur  comté.  Anne,  danphine ,  attacha  k  cette  chapelle 
deux  chapelain^  |i(>nr  k\  desservir,  et  les  comtes  d'Lrfé 
ajoutèrent  leurs  auinnnes  [mur  eonirilmer  a  sa  splendeur, 
comme  le  prouvcni  leurs  armoiries  gravées  au  milieu  de  la 
voûte.  Aussi  telle  était ,  surtout  le  8  décembre,  jour  de  la 
fête  patronale,  l'affluence  des  étrangers,  même  encore  an 
dix-septième  siècle,  que  les  chapelains,  quoique  aidés  par 
les  prêtres  voisins,  ne  pouvant  suffire  au  service,  on  y  éta- 
blit un  couvent  de  Reliiîieux  Récolleis  pour  partager  les 
travaux  de  la  prédication  et  de  tout  le  service  des  pèlerins. 
Quand  93  vint  changer  ce  bel  ordre  de  choses ,  des  mains 
pieuses  sauvèrent  la  statue ,  qui  depuis  fut  placée  dans 
l'église  paroissiale;  mais  la  chapelle  dévastée  n'a  point 
encore  été  rendue  au  culte. 

A  Saint-Haoïi  K -(.hâtel,  caniou  voisin,  une  image  de 
Notre-Dame  de  Pitié,  réputée  miraculeuse,  se  vénère 
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dans  une  petitr  chapelie  de  SaîûURocli  ^  des  statues  de  la 
Vierge  ornent  la  façade  de  beaucoup  de  maisons  du  bourg; 
le  portail  de  l'église  paroissiale  en  a  aussi  une  d'un  beau 
travail  accusant  le  quinzième  siècle.^  Le  bras  de  TEnrant 

Jésus  fuL  iiiulilé  pendant  la  Révolution,  et  tout  le  pays 
raioiite  que  celui  (pii  si^  rendit  coupable  de  retie  sacrilège 
mutilation  eut,  dans  la  même  année,  un  iils  mauciiot. 

Non  loin  de  là  se  trouvent  encore,  h  Grézolles,  un  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame;  kSaint-Just-ett*Chevalet,  une  belle 
église  récente  de  l'Immaculée -Conception;  k  Saint-Just 
la-Peudue,  Tantique  et  modeste  oratoire  de  Notre-Dame 
de  Liesse,  où  allaient  autrefois  en  procession  les  popula- 
tions voisines,  et  où  vont  encore  aujourd  huide  iionnbreux 
visiteurs  ;  à  Saint-Marcel  d'Urfé,  Notre-Dame  de  la  Conso- 
lation de  la  Chira,  riche  d'une  grande  et  belle  statue  de 
la  Yicrge  Mère  en  marbre  blanc,  trouvée,  vers  le  com- 
mencement du  dix-scplième  siècle,  dans  un  champ  voisin, 
on  probablement  elle  avait  été  entouic  h  Tépoque  des 
grandes  perturbations  religieuses  qui  alors  bouleversèrent 
la  France-,  k  Saint-Simpborien-de-Lay,  deux  chapelles  . 
de  la  Vierge  dans  l'église  paroissiale,  où  Ton  fait  des  neu- 
vaines  souvent  avec  grand  succès.  On  voyait  autrefois,  dans 
une  de  ces  chapelles ,  une  statue  antique  en  pierre,  très- 
bien  tmaillée,  qui  repiésealait  Marie  allaitant  l'Enfant 
Jésus,  et  qui  fut,  dit-on,  découverte  dans  un  réservoir  où 
elle  aurait  été  cachée  au  temps  de  la  guerre  des  Huns. 
Hors  de  Téglise  paroissiale,  un  oratoire  particulier  est 
consacré  k  Notre-Dame  de  la  Salette«  Â  Vendranges  et  à 
Crorzet  se  trouve  une  église  de  Notre-Dame  ^  h  Cbirassi- 
iiioiit,  une  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié,  enrichie  de 
nombreuses  indulgences  par  Pie  IX  en  1855,  spéciale- 
ment d'une  indulgence  plénière  pour  chaque  communion 
faite  dans  ce  sanctuaire  à  une  des  fêtes  de  la  Vierge,  el 
d'une  indulgence  de  cent  jours  pour  chaque  visite;  k  Lay, 
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un  pèlerinage  de  la  M(tc  de  Dieu,  fr<'f|ii(  nié  de  temps 
immémorial,  et  où  tous  les  cinq  ans,  le  dernier  dimanche 
de  mai,  se  célèbre  une  féte  magnifique,  précédée  d'une 
retraite  de  dix  jours.  Presque  tous  les  paroissiens  s'appro- 
chent alors  des  sacrements,  et  Ton  y  fait  une  procession 
solennelle,  dont  Téelal  atlirc  toutes  les  paroisses  voisines. 
On  y  porte  en  Irionnphe  l'image  antique  et  vénérée  de  la 
Mère  de  Dieu.  Pour  lui  faire  honneur,  toutes  les  rues  sont 
transformées  en  parterre,  de  toutes  parts  jaillissent  des 
jets  d*eau  et  des  sources  artificielles  ^  de  distance  en  dis- 
tance s'élèvent  des  arbres  verts  élégamment  entrelacés  de 
bandes  de  mousseline,  produit  spécial  de  Tindustrie  du 
pays,  et  des  arcs  de  triomphe  cliargés  d  ui  inamnies. 

En  continuant  notre  excursion  a  travers  ces  religieuses 
contrées,  se  présentent,  à  Charlieu,  une  église  de  la 
Vierge  très-ancienne,  avec  une  antique  statue  qui  a  long- 
temps surmonté  la  porte  dite  de  Notre-Dame,  et  est  encore 
aujourd'hui  un  lieu  de  pèlerinage  -,  k  Urbize,  une  statuette 
de  la  xMère  de  Dieu,  autrefois  honorée  dans  une  chapelle 
spéciale,  et  trouvée,  dit-on,  dans  le  creux  d'un  arbre  en 
ili3,  et  près  de  la  statuette  un  tableau  qu'y  a  déposé 
M,  de  Fréminville  pour  avoir  été  sauvé  miraculeusement 
par  rîntercession  de  Marie;  h  Néronde,  une  antique  cha- 
pelle de  la  Reine  des  Cieux ,  rendez-vous  des  Imes  pieuses 
qui  veulent  se  placer  sous  sa  protection;  enfin,  sur  la  pa- 
roisse de  la  Pacaudière,  Notre-Dame  de  ïourzie,  honorée 
depuis  des  siècles  sous  le  titre  de  Santé  des  infirmes, 
Salu$  tttfirmonm.  C'est  une  statue  noire,  d'environ  cin- 
quante centimètres,  en  pierre  d'une  nature  complètement 
inconnue  dans  les  environs  et  du  même  genre  que  celle  de 
Fourvîères.  Elle  fut  trouvée,! dit-on,  dès  avant  le  onzième 
siècle ,  au  lieu  ap[K'lé  Tonrzic ,  a  travers  les  hois  dont  le 
pays  était  alors  couvert,  et  dans  le  creux  d'un  chêne.  A 
cette  découverte,  on  cria  au  miracle  et  Ton  éleva  à  l'en- 
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droit  même  une  petite  chapelle  qui  ne  larda  pas  a  être 
très-fréqueDtée.  Le  coucours  des  |K>pulatious  s'accrut  en- 
core par  la  guérison  subite  d'un  pauvre  infirme  dont  la  tête 
était  toute  contournée,  et  qui,  i  la  suite  d'une  neuvaine, 
fut  radicalement  guéri.  D'autres  goërisons  survinrent,  et 
le  concours  s'augmenta  de  plus  en  plus.  Attirée  par  ces 
prodiges,  une  colonie  de  moines  viui  y  londer  une  abbaye. 
Ils  y  construisirent  une  vaste  église,  dans  laquelle  une  place 
d'honneur  fut  donnée  k  la  slatue.miraeuleuse^  et  par  leurs 
soins  le  pèlerinage  se  conserva  florissant  jusqu'à  la  Révo- 
lution de  93.  De  nos  jours,  on  a  démoli  l'église  pour 
transporter  le  culte  paroissial  en  un  point  plus  central; 
mais  dans. cette  dt  uioiiuoii  on  a  eu  soin  de  conserver  et 
d'agrandir  même  la  chapelle  de  la  Vierge;  et  les  fidèles 
continuent  à  y  venir  en  pèlerinage,  encouragés  par  les  ex- 
voto  suspendus  aux  mars  et  par  les  messes  nombreuses 
qu'on  y  demande. 

A  tous  ces  ilciails  historiques,  nous  pouvons  ajouter  que, 
dans  le  département  de  la  Loire  comme  dans  celui  du 
Rhône,  un  grand  nombre  de  paroisses  sont  placées  sous  le 
patronage  de  la  sainte  Vierge,  qu'il  n'en  est  pas  une  qui 
ne  professe  par  des  témoignages  extérieurs  iin  dévouement 
filial  envers  Marie,  et  ne  s'enrôle  dans  les  pieuses  con- 
fréries ou  associations  fonilécs  on  son  honneur,  telles  que 
le  Rosaire  de  saint  Dominique,  le  Kosaue  vivant,  le  Ro- 
saire perpétuel,  le Scapulaire  des  Carmes,  le  Scapulaire  de  ' 
rimmaculée-ConceptIon,  les  congrégations  déjeunes  filles, 
de  femmes  et  même  d'hommes,  qui  contribuent  si  effica- 
cement a  conserver  l'esprit  du  christianisme  et  la  vivacité 
de  la  foi.  Partout  les  l'êtes  de  la  sainte  Vierge  sont  l'occa- 
sion de  communions  nombreuses,  partout  son  nom  béni 
est  prononcé  avec  respect  et  amour.  R  n'est  pas,  pour 
ainsi  dire,  une  maison  chrétienne  où  son  image  ne  aoît 
exposée  comme  un  signe  de  salut  et  entourée  de  ténioî- 
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gnages  de  Yëoération.  On  peut  même  dire  qu'il  n^est 

presque  personne,  au  luoms  ilaiis  les  campagnes,  qui  ne 
porte  et  ne  récite  le  chapelet,  par  lequel,  du  reste,  se 
lermineol,  dans  presque  toutes  les  églises,  les  offices  du 
dimanche.  Partout  les  exercices  du  mois  de  Marie  se  foDt 
avec  délices 9  soit  dans  les  sânctoaires  publics,  soit  dans 
les  oratoires  privés,  que  la  main  des  enfants  orne  toujours 
avec  goût.  Les  croix  mêmes,  élevées  sur  les  places  publi- 
ques, le  long  des  tln  iiutis  ou  sur  le  bord  des  champs,  por- 
tent souvent  l'elïigie  de  la  Mère  au-dessous  de  l'image  du 
Sauveur  mort.  En  un  mot,  le  nom  de  Marie  se  mêle  k 
tous  les  actes  de  religion,  ë  toutes  les  circonstances  graves; 
et  tout  le  diocèse  semble  avoir  adopté  la  devise  si  connue  : 
C*esl  par  Marie  qu'on  va  a  Jésus.  Per  Mariam  Uur  ad 
Jesum, 


« 

Fli\  DU  SIXIÈME  VOLUME. 
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